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AVIS 


DE    L'ÉDITEUR 


JLjâ  célébrité  j ufte ment  mer îtée,  donta  jotiî 
M.  DE  Grimaud  j  ProfelTeur  en  TUniverfîté 
de  Médecine  de  Montpellier  ,  fait  dëfîr«r 
depuis  long -^ temps  aux  nombreux  élèves, 
que  la  réputation  de  cette  fameufe  Ecole  attire 
dans  cette  ville  de  toutes  les  parties  du  monde, 
la  publication  d'un  cours  de  fièvres  qu'il  avoic 
compofé  pour  leur  iriftrudion.  Animé  du  délîr 
de  concourir  utilement  aux  progrès  de  leurs 
études  j  jaloux  de  partager  la  gloire  que  ks 
Collègues  s'étoient  déjà  acquife  dans  les 
fondions  non  moins  pénibles  qu'honorables 
du  ProfePbrat  ;  il  avoit  donné  tous  it^s  foins 
pendant  plufieurs  années  ^  par  un  travail 
aflîdu  &  réfléchi ,  pour  le  rendre  le  plus 
içomplet  de  tous  les  traités  qui   ont  paru 


>J*i(gu-îk    préfent    ^    cet    impottaût  objet 

Quelques  foUicitations  que  fes  amis  aient 
employé  pour  le  porter  à  rendre  public  un 
travail  auffi  précieux  ^  ils  n'ont  jamais  pu 
parvenir  à  vaincre  Ta  m(jdeftie;  elle  s'eft  cons- 
tamment refufée  à  leurs  inftances. 

J;;Ionoré  particulièrement  de  fa  confiance  ,. 
me  regardant  comme  le  plus  chéri  ^ç  fes 
difciples  ,  il  a  bien  voulu  y  dans  les  derniers 
temps  de  ù  vie  ^  me  permettre  de  prendre 
une  copie  lldMe  "de  fbn  manufcrit  ;  mais  il 
exigea  de  moi  la  promeifTe  qu'elle  ne  ferviroit 
que  pour  mon  ufnge  propre  y  &c  que  y  tant  qu'il 
yitfroit  ^  je  ni'ablHendrois  rigourâufemeut  de 
la  répandre.  J'ai  tenu  fidèlement  ma  parole , 
piais  fa  mort  prématurée  me  déliant  de  mes 
engagemens,  je  crois  devoir  à  fa  mémoire' 
de  mettre  au  jour  une  produélion  qui  ne 
peut  qu'ajouter  infiniment  à  la  haute  réputa- 
tion que  fes  favantes  leçons  ^  &  ks  deux 
mémoires  fur  la  nutrition  ^  lui  avoient  déjà 
fî  légitimement  acquife. 

Je  me  hâte  d3nc  de  faire  jouir  Je  public 
d'un  ouvrage  auffi  eftimable.  Je  dois  compter 
fjr  fon  empreflement  à  fe  le  procurer ,  ôc 
être  peu  effrayé  des  avances  confidérables 
qu'exige  une  pareille  entreprife.  Je  croirois 
infjlter  aux  mâ-nes  de  fon  auteur  ^  en  le  pro- 
pofant  par  foufcription.  Du  refte  ^  je  le  publie 


idatis  le  même  ordre  qu^îl  m^aété  communique^ 
Je  n'y  j&is  aucunes  additions  ni  correâions  ; 
je  n'y  ajoute  aucunes  notes  :  fubordonnant  ma 
manière  de  juger  à  celle  de  M,  de  Grimaud^ 
je  ne  me  permettrai  point  y  comme  fe  le 
propafe  un  autre  Editeur  dans  un  profpeâus- 
qu'il  vient  de  répandre  dans  le  public  avec 
profufion  y  de  retrancher  du  manufcrit  huit 
ou  dix  leçons  ^  qu'il  penfe  n'avoir  point  un 
rapport  eflentiel  avec  les  autres  ^  pour  les 
donner  fous  forme  d'appendix  à  la  fin  de 
l'ouvrage  ;  je  crois  devoir  m'impofer  pour 
loi,  de  refpederles  motifs  qui  ont  déterminé 
notre  célèbre  Profefleur  à  les  laifTer  dans 
l'ordre  qu'il  leur  avoit  affigné* 
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OPUS     AUREUM, 


DESCRIPTION 


DES        MALADIES, 


LA  maladie  confidérée  d'une  vue  générale  ,  aii 
moins  dans  ce  qu'elle  a  d'aâif  ,  eft  un  être  dô 
même  ordre  que  la  vie  qui  dépend  du  même  principe^ 
qui  tend  eflendellement  aux  mêmes  fins  &  qui  eft 
aiTujettie  à  des  loix  commîmes  ;  8c  comme  la  vie  nous  ' 
eft  abfolument  inconnue  dans  fa  namre  ,  comme  tout 
ce  que  nôus-favons  fe  réduit  aux  phénomènes  que 
nous  avons  pu  /aifir ,  &  que  l'enfemble  ou  ia  .collec- 
tion fyftématique  de  ces  phénomènes  obfervés  pen- 
dant l'état  de  fente  ,  comppfent ,  à  proprement  par* 
1er,  tout  le  fond  de  notre  fcience  phi/iologîque  ^ainfi 
pour  acquérir  fur  l'état  maladif  des  coniioiffances  foli- 
des,  il  fiaut  fuivre  la  même,  route,,  il  faut  obferver 
de  la  même  manière ,  il  faut  également  amaifer  des 
faits  pour  nous  procurer  des  idées  ,  8c  ces  idées.  fo»t 
d*aucaat.  plus  lumiaeufes  ^  elles  feront  if  autant  ..fins 


i  Traité 

applicables  à^la  pratique  ^-que  nous  aurons  plus  multi^ 
plié  ces  faits  ,  &  que  l'ordre .  &  la  diftribution  que 
nous  aurons  établi  entre  eux ,  répondra  plus  exaâe^ 
ment  à  leur  rapport  naturel  de  dépendance  &  de 
fucceffic^. 

!.  Auflî  "m'attacherai- je  principalement  à  décrire  avec 
l^iri  les  différentes  fièvres  dont  j'aurai  occafîon  de 
vous  parler ,  mais ,  avant  d'entrer  dans  des  détails  ,  je 
m  arrêterai  un  moment  fur  la  defcription  générale 
des^  maladies ,  d'autant  mieux  que  ce  fujet  mènera 
naturellement  à.expofer  quelque  principe  qui  pour- 
roit  nous  être  utile  dans  la  fuite  de  ce  cours. 

L'hiflorien  des  maladies  doit  s'attacher  avant  tout 
aux  maladies  (impies  ,  primitives ,  élémentaires ,  Se 
pour  faifir  chacune  de  ces  maladies  dans  toute  fa 
vérité  ,  pour  fe  mettre  en  eiat  de  former  un  tableau 
dont  les  traits  fortement  prononcés  puiflent  s'appli- 
quer ians  peine  à  toutes  fes  nuances ,  à  toutes  fès 
gradations  indéfiniment  variées ,  il  faut  qu'il  l'étudié  , 
dans  Tâge  9  le  fexe  ,  le  climat ,  le  régime  ,  l'habitude 
dont-  Tobièrvation  a  démontré  la  convenance  avec 
elle  j  car  chaque  maladie  9  comme  chaque  être  de  la 
nature  9  ne  paroît  être  ce  qu*elle  eft,  ÔC  ne  jouit  de 
toute  la  plénitude  de  fon  exiftence  y  qu'autant  qu*ellé 
fe  forme  y  qu*elle  fe  développe  (bus  un  concours  de 
circonftances  qUi  lui  font  analogues  8c  qui  tendent  éga^ 
lement  à  favorifer  fa  produftion.  Pour  écrire  métho- 
diquement de  l'art  de  guérir  y  Û  faut  y  difbit  Galien  y 
>i  comme faifoient  ks  anciens  y  Hippocrate  fur- tout, 
»  décrire  exaétement  le  traitement  de  chaque  mala- 
»  die  dans  fa  plus  grande  (implicite  réelle  y  il  efè 
»  facile  de  voir  enfuite  de  quelle  manière  on  doit 
yi  varier  télétraitement  (impie  félon  le  degré  de  corn- 
y  plicàrion  des  maladies  j  fane  folemnis  veterihus  doc^ 
y  trina  y  (  qiuz  utinam  nunc  in  ufu  effet  )  maxime 
Jt  ^aiuraUs  rji  p  quippè  in-fimplicis  cujufyue  affeSùs 
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>>  propriam  cutatumcm  dicunt  j  JTCC<ipià/iue^  omnmn\ 
»  HiEPOCJRA  T'SS.  Medendl  namque  mttJwàus  ad 
»  hune  modmi .hellij^m}  pwftdU.j^  de  Jiagulisjim'^ 
p  pUciffis  fiprjim  prœçepcrimii^^  pofi  dçindç  de  cqrn^';^ 
»  pqfitis  omnibus,  àliquximjnetho^iu^i  indicàvcrimus*  » 
De  methodà  mtdendi. 

L  ordre    dans,  lequel  fe  fuiveut,  les    phénomèneç 
çonftimtife  d'une  maladie. , .eft  fans  contredite, une  des 
cu-conitances  ,^fle,ntielles ,  ^  qui  çompofe  la  partie  l^ 
plus  intéreflante  de  fon  hiftoire  ^  &  nous  verrons  danç 
la  fuite  que  cette  circouftunce  efl:  une  de  celles  ma 
vont  Iç  plus  direaement-  à  aiftingyer  les  fièvres  ^  ^ 
à  établir  bien  nettement  leurs  diffèrenceç  réelles.  Ceç 
ordre  cependant ,  tou^  important  qu'il  eft ,  ne  fuff^  pas  j 
Se  nous  aurons  occafion  cLe  nous  convaincre .  que  des 
fièvres  qui  ne  préfentent  qu'un  feul  aâe ,  ÔÇv  dont  le 
mouvement  fe  foutient  conftammerit  au  même  degré 
de  vigueur ,  que  d'autres  a^  contraire  dont  le  mou- 
vement eft  coupé  en  piufieurs  aâes  détachés^ qui; fe 
répètent  à  différens  intervalles  y  &  qui  laiffe^it  entri^ 
eux  ,  foit  une  fu(penlion  totale  de  la  fièvre,  foit.un^ 
iîmple  remjffion  ,  &  qui  par  conféquent  prefeAtent 
dans  leur  développement  refpeâif  des  caractères  (^ 
différence  bier^  marqués  j  nous  aurons ,  dis -je  ',  occa^ 
fion  de  nous  convaincre  que  ces  fièvres   foutiennent 
entre  elles  des  analogies  multipliées  y  8c  qu'elles  pa* 
roiflent  tenir  à  un  feul  &  même  fond  de  malaîe  y 
en  forte  que  la  divifion  ordinaire  des  fièvres  en  con^ 
tînentes  ,  continues  ,  intermittentes  ,  telle  qu'on  l'en-* 
tend  dans  l'école  ,  eft  une  diyifipn  mal .  entendue  ,  quî 
coupe,  fépare   &  .défunît  des..cliofes  ,néçeiîairement 
liées  dans,  le  fyftêfne  namrel  des  maladies  (!  on  pedt 
confiilter .,  fur  cet  objet  ,  ks  ouvrages  de  Sellje  8ç 
de  Stoli;  ,  qui  ont  parfaitement  reconnu  la.nèceflîtiç 
d'un  nouvel  ordre  dans   la   diftribution  des  maladies 
fébriles  ). 
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Nou5f  verrons  atifR  par  4a  fuite  qu\ihè  maladie,  ùai^ 
chaiîgiâf,  de  nature  ^  c'isft-à-dire  ,  étant  toujours  eptré^» 
tenue  par  la  même  câufematériélle  ,  petit  marcher 
irapiUemem  ,  oii.nepi^fenter  fes  phénomènes,  que 
À'àhs  un  efpace  de  tenîpè^'  fort  tohfidérablè  ;  en  forte 
^uèfedhifion  ôrJftrairédès  maladies  en  aiguëis.ÔC  chro- 
niques eft^  peu  mtéreffante  pour  le*- Médecin  ;  ,câr, 
comme  dîfoît  Hippocrate  >  le  temps  cbhfidéré  en  lui- 
même  n'indique  pas ,  ôc  le  Médecin  né  doit  s'applîquei^ 
qu'aux  fources  réelles  d'indication.  îl  né  faut  cbnfî- 
idérer  dans  les  maladies  y  que  les  cîrconftances  qui  vont 
à. éclairer  le  traitements *'Toute  autre  circonftahce  , 
^oiqué  vraie  en  elle-même  ,  ri'eft  pas  d'une  vérité 
médicinale  ,  &  ne  doit  pas  entrer  dans  le  fyftême  des 
faits  vraiment  propres  àr 'cette' fcience.  Nous  devons 
cependant  remarquer  ici ,  que  quoique  dès  maladies 
aiguës  &  chroniques  puiflent  être  effeatîellement  les 
mêmes  ,  cependant  elles  préfentent  dans  leur  compa- 
taifon  un  caVaûère  de  'différence  important  j  c'eff 
que  dans  les  maladies  aiguës  la  nature  agît  j  au-lîeu 
que  dans  les  maladies  chroniques  y  elle  n'agit  qife 
d'une  manière  foible  ,  Incomplette  >  8c  quelquefois 
liiême  abfolument  nulle.  «  Auflî  on  peut  établir  que 
les  moyens  d'excitation  font  plus  'généralement  utiles 
dans  les  maladies  chroniques  ,  mais  il'  fout  convenir',* 
que  le  plus  fouvent  ces  moyens  d'excitation  font  livrés 
à  i'empirifme  y  ôt  qu'il  eft  difficile  d'en  affujettir  l'em- 
ploi aux  lore  de  la  méthode  y  parce  qu'il  eft  très'-dif- 
ficil.e ,  quelquefois  même  îfnpoflîble  y  de  déterminer 
jufqu'à  quel  point  la  nature  excitée  appliquera  fes 
forces  d'une  manière  utile  ou  perrûcieufei  maïs  nous 
reviendrons  là-deflb^  dans  ta  fuite. 

Il  faut  donc  principalement  s'attacher ,  comme  le 
difoîtGALiEN  5  à  reconnoître  une  fièvre  &  plxis  géné- 
ralement une  maladie ,  dans  l'enfemble  des  phénomè- 
nes qu'elle  produit  y  Se  non  pas  exclàCvëment  d«ûi$ 
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fon  progrès,  fa  fucceffion^,.^  paujr  Jgçfa,  ^  ifaut.rifi 
(amiliarifer  avec,  diacun  4?;  fe$^phépQi7iènes:,,;il  ^ut 
(es  étuiter  tcaipme  ifc^és  ,,^fiÇSTOWb  ^À^Wes,^»  ilfaïaç 
l«s  arfiècef ,  poor.aiûlj.  tlijg^i^^lps.^cfiBfi^rer  dans  -cet 
çtat  de  .repos  ,  Sc  tâcher  ,^^  è^ii}fi^  1?  xh^nière. ,,  Th^ 
bimdç  y  ig  forme  miiépt^d;ii}f^Qriir,^e:^ 
4q'  leur:  mçxxy  épient  y,  àp  4^ui:^T^^  {•  :nli:u  -u^V,- 

-  On  ne-  peut  s'empêcèer.'ijâc'^oiwcdhaoîa!*  iqu^unô 
maladie  considérée jdaas  daaque  indivjidu^ ,  rpré&nte 
une  foule  de  dkfierences  >déce£miliée$  poc  :let  teabpé^^ 
ramment ,  ou  plutôt:  ^paf  :l*B«fe»kbi&'jdes  cbconfisiir 
ces  qui  .^écifient  charpie  ditdtficfai  ^  &  qui  Ib'diftin;» 
guent  dc' cous  les  bdtyidusjd'uneijQàême  e(pèce»rr:6ar 
&I09  lepîixicip^:étsjadifixmdbies^^^  il 

n^eâ:  pas^rdans!  Ia';nati|rc  AeuK  létoes  :abfolumc«!t)-'Iés 
mêmes  •)  ma!f;.iDd5  difilireiiGesirpQrement  individuelles 
doivent  ûéce^ùsement  :çtre^ né^iigéesiyf  8c  te  «Médedq 
Jie  doic'étudier  4^as  les  malaxUes  4ue/iés;r2CppQrt5:>^m 
leur  ibnt'XomniBh's. ;&  dose  la  icoii3par9\fan  'pbiîlb 
rtfètier  a  lëlabtt^mcnt  deis?*pi«copC)e&''applicàbler:à 
pludeurstnafadies  ^  car  là  znÉîÔcxie  n*eft  qu'iln  jen&m-^ 
ble  de  dogmes  ou.  de  préceptes* applk:9bles'à:de5  faM 
pHrtTCuliersr»!  •      /        ••    n  r-.:  x     .  '.:ri    r::)',  ♦ 

Or  parmi  les^  Rapports  que  '(fcatienrfenf  Itts'i'maîeH 
dhîs  &V^i'peuveirt  faire  Pobjeè  de  réèii'de'aïf  Meâe- 
cîri  ,  le§''plûs' Wij^rtans  J-'CÛhTïrië  nous' le '1*3^ 
rons  fpuvent'  dans  ^la'  fuite  -,  Iclhr^céiîx"  qui'  fofiï  tirëJ 
des  moyens*  dùl^ifi;  NaUurd^-mâtborïïm  ëJIèfhWM 
curanohèsl'  "■'-':      '.    '  ^  ' -'   ■^";"      '='=^J^'  7 

La  deft?rîp¥îon*  des  maladies  -  ne  doit  ê^re-  dôfnpé^ 
fée  qne  dés -{^héhymènes  qui.  leur  appartiénhefft'cfrerP 
tiellement  «et  iqûi'-lcs  ^'cônftîtufent'ce  qu'elles  &4W  j\8Ç 
îl  faut  •  féyérerilëht  etl  écarter  Y'  ou  du  •  moiils'  il  ■  'fônt 
marquer  d'un  ca'râÔers  de  dîfflnâion  tous  ceuk  '  t^lit 
ttc  sy  }iii^nct\ft  Iqùe  par  accident  8c  qui  né-tSêHâene 


^ 


îjua  altérer  letîr  pureté,  ^il'à  les  conifeindre  &  à  les 
Wafijto'âeditFéVéWes  :i^anières.  '  '•-  :  '"^  .  "^ 
^'^^P^mi  les  ' caûfes : cai^abtes  d'altéfer'-une^  maladie^ 
8c-«le  la  charge!*  tfatéftitehs  érrarigers  &  fiïpérpofés  i 
une  des*'*pRis'(n3ïfl&mJK;,çfaiis  coritrc^^^^^  eft 'une  fen- 
fibîlité  éîîeeënive  V'  qui^^pïàce  tout  5^  qui  exagère  tout  f 
&:  qui  ttiewant  Tahs  cefle'  ce  qu'elte  îmagkie  8c  ce 
qu'elle  craint  à  là»^fetë*'3fe  ce  -quiéfl:,  né'fàitplûsr 
tfouvpr  de»  reffourcestAins  les  moyens  de;  lanatiife  y 
ou- plutôt. qui  tourne  contre  elle  ces  moyens  iHême^^ 
&  les?  fait  feFvir  à  ^fa  deidruâion.  Oeft  aià/i  .que  dans 
IrorHre  jdcs  aâeâi6û^lini)raks  y  une  fenfibiUté  mal  ré-* 
glée  tiaU  fouveiit  à  Idipièttè  îles  éniaiaiix^'&  qu'imo 
terreur»  QcdeflîveJéflîeiiWîj'tompléceoient  5  SC'  toiit  d'un 
icûup jûmi foicesixlontlEexercice/erbit. néceâaioé  poui 
déroberrcës'  ànimaùk  au'^'dangar.iquîi les .inena.ce;  Il 
^l'^iiaa/iqaè  les  rdéfondres^qui  nous  ^ârappent  cous  .il  la 
piœmiàre  ^voé  j^ne  foritjtels  que  pariiappoct:  aux  indi- 
vidus y  &  qu:ïlsois|évarioUi(rent  éc^dirparoiife  quand 
on  tçs  rapporte Kflii  ' iont  ,.&•  qu'ils  .entrent  dans  le 
plan^de:- la  iramref  univerfelie  quiy  pbur  bi)rner  J'exu-» 
béraiice  ide  certaines'  ci^ces  fie  pour  iixtalstenir  Téqui- 
Vbre  .entré  toufES  >;  doit- n^effalrément  Êûre  femr  ces 
e(pèces  infinies  ôc  trop  nombreufes  à  la  e nourriture 
de^:f/pèoes>  plus  nobles  3c  plus  fécondes. 
-  Cette  i^xçQfSm  ienfibilité  vitale  -qui  agit  il  puîffam- 
ment  &^r  les  ragladies  pour  les  altérer  ,. pour  les  cor- 
jTQmpfe  i\  pour  en  .trpuh[le/  8c  en  intervertir  le  cours , 
fe,  tfpuvQ  fur-tout x,,,coiwmei  l'a  vu  JSthj^l  ,^  chez  les 
perfonnës  vîgoureufes  qui  ont  joui  pendant  long-temps 
&  fans,  interruption . ,  d'une  famé  ferme.  8c  alïïirée  9 
2|u0>-eft-il  d'obfervation  populaire  que^  généralement 
parlant  9  les  maladies  ^pt  pour  jces  {)erfqnnes  des 
accjdens  plus  graves  fie  qui  s'accompagnent  de,  dangers 
plus  grands  \  tandis  que  les  perfbnne5  foible^  9  d'une 
copftiuicigii  délicate  f  Çç.:gui  font  le  plus  Couvent  ma^ 


1 

DESFiÈVRES.  7 

lades,,  conçoivent,  ce  femble ,  plus  nettement  Tordre 
des  mouvemens  maladifs  Sc  les  déploient  ^  avec  plus, 
de  fécurité ,  parce  qu'ils  y  apportent  plus  de  légulaxîté, 
plus  de  fermeté ,  plus  de  confiance  \  en  forte  qu'il  en 
eft  de  ceci  comme  de  tous  les  autres  aûes.  de  la  vie.; 
car  comme  chacun  de  ces  états  dépend  a  idées  tfacées 
dans  la  natuçc  vivante 9  ces  idées  femblent  fe  renforcer, 
&  les  accès  qui  en  émanent  deviennent  4'u^e  çxe-; 
cutîon  plus  sûre  Sc  plus  facile  ,  à  mèfure  que  la  naturç 
revient  plus  fouvent  fur  ces  idées ,  &  qu'elle  Sj'appliquq 
plus  fréquemment  &C  plus  ailidûment  à  les  exprimer 
&  les  réalifer  ;  &  c'elt  là ,  pour  le  dire  en  partant , 
la  véritable  rc\ifon  de  la  plus  grande  vivacité^  çofitrac- 
tée  par  l'âge  ,  8c  de  l'extrême  mortalité  des  dTfbns, 
qui  viennent  <le  naître  5..SC  qui  ^  gour  ain(i  parler ,  n'ont; 
pas  encore  appris  à  vîvr^/  .:..  -,  /  •.  > 

Je  penfe  qu'y  eft  allez  inutile  de  faire .  remarquée 
combien  le  fait  du  moindre  danger  des  i^ialadies  chex 
les  perfbnnes  d\me  conftitytion  débile  eft  -contraire  à 
tout  ce  qu'on  établit  communément  fur  ks  caufes 
nécefTaires  de  mort  dans  les  maladies.    - 

Nous  pouvons  remarquer  >  cTaprès  Sthal  y  que  ces 
perfonnes  foibles  9  fouvent  malades ,  &  pour  qui  les 
maladies^  ne  font  donc  pas  fi  dangereufes ,  attaignent 
cependant  affez  promptement  le  terme  de  là  Vie  \  &• 
cela  parce  que  les  mouvemens  vitaux  préfentent  plus 
d'intenfité  6c  de  vigueur  dans  \^^  maladies  que  dans 
rëtat  ordinaire  de  fente  ;  que  dès-lors  ces  perfqnqes 
plus  fouvçnt  malades ,  vivent;  plus  ou  moins  de  temps, 
&  que.faifant  aînfî  une  déperdition  confidérabïe  de 
forces  .&  de* mouvemens ,  ifs  doivcfnt  épuifer  6c  con-j 
fommer.  plutôt  la  quantité  qui  doit  fournir  w  déve- 
loppement total  de  la  vie.  . 

îiçs  phénomènes  étrangers  aux  maladies,  qpi  doivent 
être  irayés  foign^eufement  du  tableau  qui  les  repréfente, 
dépendent  encore  trê's-fouvént  ^ bu  d*un état  dj^ûburre. 
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ou  de  (îircfaarge  des  premières  voies  ,  ou  d'un  état 
de  pléthore  j  &  par  rapport  à  ces  deux  caufés  d'épi- 
phénornehcis  ;  c'eft-à-djre  ,  de  fymptômes  ajoutés  à  la 
forme  des  maladies  &  qui  les  dépravent ,  nous  pour- 
rons remarquer  que  la  faburre  des  premières  voies , 
eft  un  accideht  qui  paroît  plus  fréquent  de  nos  jours  j 
qu'il  ne  Tétoit  autrefois  j  8c  la  vérîtabJe  raifon  de  ce 
phénomène  n'eft  pas  tant  dans  le  luxe  plus  recherché 
de  nos  tables^  comme  on  dit  communément,  que  dans  la 
difFéréncé  de  notre  régime  comparé  à  celui  des  anciens^ 
car  comme  les  anciens  faifoient  beaucoup  d*ufage  des 
friôions  ,'  des  bains  froids  &  qu'ils  prenoient  beaucoup 
plus  d'exercice ,  l'application  continuelle  de  ces  moyens 
diététiques  imprimoit  à  l'organe  extérieur  ou  à  l'organe 
de  la  peau  ,  une  force  plus  confidérable  ^  qui  fe  réflé* 
chiffoit  par  voie  da  fioîpathîe  ftlf  les  organes  dîgeftifs  y 
rendoit  pfus  forte  la  Fonftion  de  ces  organes ,  &  les 
déchargeoit  plus  complètement  des  fucs  hétérogènes 
qui  n'avoienr  pu  fubirraflîmilatiôn  vitale,  &qui  dévoient 
être  chaffés  hors  du  corps.  Au  refte ,  en  confidérant 
ici  la  ikburre  des  premières  voies  Se  l'état  de  pléthore  f 
feulement  comme  des  caufcs  d'accident  qui  s'établiflent 
fur  le  fond  d'une  maladie  &  qui  la  dépravent  diver- 
femehr ,  je'ftippofe  que  ces  caufcs  font  légères  8c  que 
leur  imprelîîon  n'eft  pas  appuyée  profondément  j  ainfî 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  la  pléthore  bien  déci- 
dée ,  tend  à  porter  dans  les  humeurs  une  dif{>ofition 
inflammatoire  j  en  forte  que  cet  état  de  pléthore  peut 
être  confidérë  comme  une  des  nuances  de  l'état  in- 
flammatoire ,  ou  plutôt  comme  un  état  inflaniinatoire 
imminent;- or ,  lorfqué  ce  progres^  e{\  achevé '8c  que 
la  pléthore  eft  bien  évidemment  transformée  en  affec- 
tion inflammatoire  ou  phlogiftîque  ,  cette  clrconftance 
n'èR  pas  feulement  line  caufe  d'épiphénomènés  ,  mais' 
elle  devient  une  maladie'  réelle  éc  qui  demanite  uno 
ddcription  à  part» 
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En  fiuvant  ici  «Tune  manière  rapide  &*  génèr?!^ 
Fènumération  des.  càufes .  capables-. de  -çgrrQiiipre  8C 
^altérer  une  maladie.^  ce  fproit /ans  doiitç  comnCettre 
une  omiiïïon  cpnîîqérdjle ,  que  ,de  4i*y  pas,  £|îre  entrer 
les  vices  de  traitement ,  .&,,dê  ne  pas  noter  l'impé- 
ritie  des'  Médecins  ^  qui  s'imaginent  n'avoir  rign  fait  de 
digne  dé  leur  art /s'ils  n'onx  pas  chargé  leurs. malades 
de  médicamens  ,  $c  qui  njefurent  çouîpuri)leur  tebi* 
leté  fur  le' nombre  5c  là  variété  des.  fpxis^uk^  qu'ils 
fa  vent  prefcrire.  La,  nature  fe  fùffit  i  jellc-même^ 
difoitHippocRAxè,  telle  a  x£!Çli  de  fçn^ayjtgujç  le  plan^ 
l'ordre  ,  l'idée  àç^  a^es  qu'elle  doij  pppQfer.avec  avadr 
tage  aux  caufes  de  defttii^ion,  qui  ^'aiftégenc  ^  ,n\dis 
les  moyens  qu'elle^  échappent  y  lorqu^à.Ja  maladie  fe 
joîgn^nt^  des  ^  traitemens  abfurdes  qui  n^  jCeflïjnt^d'^îr 
côntr'elle^,  &  de  la jÇpWîcîter  a  des  moyjjem^ns  jdvcec- 
terrien t  contraires  à  cejux  qu'elle  .a  ét^bliSjSî.;:  conçus 
contre 'cette  maladif/ pft  7  jl  etçnM^^  ^ ,  remarqwoîl 
déjà  Galïen  ,  que  1^.  obfervàûons  d'HiPROÇjiATE  nô 
fe  réàlifént  plus ,  *  Se,  les  ;jmoyeps  que  la;^  nature  Con^ 
traihte  de'  tarit  cïe  manières  y  puifTc  fuiyr^  fa  marche 
confiante  ,  uniforn^p^,  périodique  &  rçgîéei  il 

Les  Phîloïophçs.h^praliftes  ont  dçmanjdp  que  pour 
connoîtrerhpmme/,9P.  allât  l'ctudiet  loin  d§i.toute;Xo» 
ciété,  St  dan§  de$  cirçonftànces  où  tQUç.lfi^jpçn/sban» 
natîfe  peuvent  perceic  &  fe  fortifier  ,  ianç  ^tre  piiés  ÔO 
modifiés  par  rinfiruât}pn,  ni  par  l'çxemple.  Ce  feroit 
auflî  une  èntrcprife  digne .  d'un.  .Médecin ,  d'yn  Phito? 
fophe  ,  d'aller  éai^ier  la  nature  là.oujelle  ^f^en .pleine^ 
vigueur  ,  là  où  tous  Xçs-mQyens  fe- développent  libr^ 
ment'  fens  contrainte  «  oC  d'aller  l'ohierver  figr  à^^, 
hommes'  qui ,  vivant  ^çontinjuçllçnjieji^jii^és  à  les» loix , 
n'ont  rien  à  attçndte'dé  nos  arts ,.  mais  qui  auffi  n'ont 
rten  à  redouter  de,  leurs  abus  &  4^  l^ur  application  il 
ibuvent  malheureufe",       ./ ^  r 

Le  tableau  hiftoriqùe  dé^  maladie«  doit  préfentex 
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fem  «ioute  les.  tfaufes'  extérieures..  &.  manjfeftes  dont 
iaôjofl^a  précédé  4'mvafîon  de  ces  maladies  i  çepen- 
«aiiMl  ne'ftâtjpks  croire  que  la  confidération  de  ces 
^âfe  puiffi-  hous  conduire  à  te  connoifFance  ex^de 
oc  pi^lTe  de  la  ihature  des  maladies  qui  fuivent  feur 
application  fur  ilé'  corps  'vivant.  D'abord .  c'eft  que 
laftion  de  Ces  caùfëMiîeff  pas  abfolue  &  néceflaire, 
mais  fur'-ïoùt  ç'eft  Ibrfque  ces  caufes  déterminent  une 
rtialadie:  -Cet  ttflgi  tient  Tôujo.Ui'5  à*  ces  circonftances 
fur^tefqaeUès  poS-rtioyeris  d'ëxpétiénce  n'ont'  point  de 
prife,  ac  «ïui' font  feulement  en  l'agport  avec  le  dn^ 
Vital  intériet»','c^éft-à.dirè,  te  f^ns  qui'  règfè- l'ordre 
des  Ihbavèiîiëfls.'vîtâiix  qui.fe  paffent  dans  l'mtérieur 
du  corps  5  car  qùoîqUe  ce  fcns  vital  intérieur  dépencï^ 
bien  du  mênle  principe  q^è  celui  qui  anime  les  orga- 
nes des  fens  proprement  dits  ;  puîfôué*  la  raifori-cfûtiité 
d  un  aniiitel  nfc-peut  ètte  que  dans  la  fimplicîte  abVoiiie 
«Crigoureufe  du  principe  qui;  !r vivifie  ,  Cependant  ce 
fens  Intérifeur  vital  efl?  appliqué  à  recevoir'  dés  iii^ref^ 
fions  de  toute  autre  éfpè'ce  que  celfe^  qui  afiTeftent  le  fèns 
extérieur  ,  «:  qui  font  les  fuites  &r  lefquelles  notre 
phyfique  pirifle  s'exercer.  ~  • 

Il  fuitdelà'que  lacohfîdération^tf  «ie^'Caufêséxtprieufes^ 
manifeftes  ou  procatartiques  ,  comme  on  les  appelle 
dans  les  éeoles ,  ne  peut  p3s  féMf  à  étàBlîrle  traï-' 
«ment  méthodique  d'une  maladie ,  où  qu'elle  iilndiqu^' 
pas  par  elle-même  ces  moyens  'cûtttifs  .cbnveniiîles  s\ 
cette  maladie  ,  et  que  les  moyens  curatifs  doivent  être. 
cxclufivement  déterminés  par-cetté  maladie  ,  ou  plutôt 
^r  les  effets  heureux  ou  malheureux  obfervés  anté- 
rieurement dans  des  états  dont  Tanalogie  lavec  la' 
maladiè'.préfente  eft  bien  établit  où  coaftatée.  '  ' ', 
Il  fuit  encore  que  ces  cauféi"  riidnifeftes  ou  fenfibï'es 
Bô  peuvent  pà*- nous  férvir  à '■  diftïiÉpef  les  nialàdies; 
«C  à  former -dés  elpèces  d'une  manière  lumineufe''8c' 
▼raiment  applicable  ^  la  pratique.  Cftte  préte.ntioh  de 
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tlpduire  les  efpèces  de  maladies  des  caufes  rhanifefte^ 
qûî^Iës  ont  '  précédées  ,  avoit  déjà  été  folidement 
taquée  par  Hippocrate  dans  les  Médecins  de  l'école 
dç.GMDE  j  &  rappelée  par  quelques  Nofologiftes  ibrt 
tnodernes  ,  elle'  lés  a  conduits  à' des  conféquentcs 
-dupe  abfurdrré 'vraiment  ffeppante  ,  comme  tout 
le  monde  peut  *  s'en  convaincre  par  la  leôure..  <te 
leucs  '  ouvrages.  Je  dis  que  les  caufes  exterrier  8C; 
inanifeftes  ne  peuvent  pas  indiquef''à  :1a  rigueur  les 
moyens  de  traiter  une  maladie  j  '&  dans  cette  affér- 
tîbn  je  Tuppofé  que  cette  maladie  eft  parfaitement 
établie,  j  8c  que  fa  génération  eft  abfolurtient  confom-- 
inée  5. car  fi  cette  maladie  n'avoit  qu'iôie  exiftence  fii-* 
gitiye,  &  légère  y  H  elle  étoit  encore  dans  l'aôe  de' 
|a  ^rôdûôioii ,' 8C  que  cette  produftiott  qui  s'avance^ 
dépendît  dé  quelque  caufe  évidente  &  manifefte  9  alors* 
les  moyens  qui  empprteroient  cette  caufe  ,  empor-- 
teroient  aullî  la  maladie  ,  non  pas.  en  agîflant  for- 
mellement contré  cette  maladie  ,  fnâis  en  enrayant'* 
8c  .fixant  le  progrès  qui  va  s'établir.  ^ 

Ainfi  il  eft  peu  tle  maîadies ,  .peut-être  même  h*eri 
eft-il  point ,  qui  ne  puilTent  dépendre  d'une  afFeôîon:* 
de  Teftomac  5  8c.  quand  cette  afFeôion  de  l'êftoniac 
eft  une  colleôion  d'humcufs  dépravées  qui  flottéhf 
fibriçmçnt  dans''  (a  cavité  (  ce  qui  doit  être  rangé  dartjf 
la  clafle  des  caûfes  externes  )  rémêtique  donné 'chins^ 
le  principe  peut  emporter  tout  d'un  coup  *  des  mâladiéif 
fort.,  di|îerentes  en .  apparence  ^ .  mais,  il  faut  encore  / 
après  cela  ,  que  dés  rriajadiés  foîent  /bus  la  depôi- 
dance  de   l'a  taùfe  maniféfto  ^6*  faut,  p6or;|aînff 


là  caufe  manifefte ,  mais  n'emporteroît  pas  là .  maladie; 
qui  ifuBfifte  îridépenHammehtde  cette  caufe,  &*Wir 
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maintenant  peut  indiquer  les  méthodes  de  traiténién^ 
qui  lui  conviennent.  • 

De  même  il  n  eft  point  de  maladie  qui  ne  pùiffe 
être  décidée  par  Tà^suppreffion  de.  la  trafafpiration  ,' 
^\gui  avant  d'être'  étai^ie  he  pùîne  Vêtrc  prévenue 
par  des  moyens.capables  de  rétablir  cette  évacuation*' 
AùflSi  eft-il  facile  de  fe  convaincre  que  des  malàdiéi 
fojct  différentes  ont  été  traitées  aveC  avantage  d^ns  îë 
monient  de  Tinvafipri  par  la  méthode  fudôrifique  j  Si 
cette  méthode  accréditée  par  fes  fuccès ,  n'eft  deve- 
nue pernicieufe  5  que  parce  qu'on^n^a  pas  fu  diftinguéf 
€n  remployant,,  cçs  maladies  formées,  des  maladie^ 
encoje  dans  TaÛe  de  leur  formation  j  œJUmare  vérq 
ac  difcerrure  cui  caàfœ  quœ  effecfiuA  exçitavcxit  jani 
defmt  y  an  nuhc  quoqui  ipfum  tàm'  augcat  y  ttûrt 
façiau  Galien,  meth.med.  ^\  . 

Nous  aurons  pçcafion  de  parler  fort  au  long  d'uii 
état  dans  lequel  les  maladies  font  entretenues  par  des 
miafmes  ou  des  corps  étrangers ,  qui  flottent  comme 
librement  dans  lé  tiflii  des  chairs ,  &  qui  font  fuf- 
ceptibl^s  d'être  chafles  tout  d'un  coup  par  la  peau. 
Cet. état  fe  trouve  affez  fouvent  dans  les  malaidies 
aiguës  contraâées  par  voiç  de  contagion.  Il  fe  ret/ouye 
aufH  quelquefois  dans  des  maladies,  chroniques  ^  8C 
c'eft  cette  forme  ,  cet  état  des  malades ,  que  quelques 
auti^urs!  allemands  ont  décrit  fous  }e  nom  de  pourpre 
chronique.^         '  ^  ^    j|.  :^' 

Les  généralités  abftraîtes  &  qui  peuvent  pàroîère 
abfoure^  »  s'éclairciront  quand  nous  entrerons  dans  les 
détails. 

Les  caufes  évidentes,  ou  procatartiques ,  fêloh  lé 
langage,  de  l'Ecole.,  ne  peuvent  point  fervir  ,  comme 
xiQus ,  le  dirons  ailleurs ,.  à  diflribuer  tes.  maladies  ^  à 
fofmer  dés  efpècçs  d'une  manière  lumîneufe  Çc  yfai- 
fosat  applicables  à  la  pratique ,  parce  ^que  ces  caufes 
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îi*îndjciuent  point  à  la  rigueur  les  moyens  de  traiter  ires; 
maladies.  Ces  câufes  tependant  méritent  d'être  notées  # 
comme  pouvant  fournir  des  apperçus  précieux ,  lorP 
qu'à  Taide  de  Tobièrvation  9  on  fait  déjà  qu'une  ma- 
ladie d'une  certaine  e^^èce  répond  très-communément 
à  l'impreffion  de  cette  caufa^  manifefte. 

Ldrfqu'une  maladie  eft  bien  décidée,  dit  G  A  lien, 
il  faut  s'occupier  uniquement  dé  la  namre  de  cène 
maladie  pour  trouver  les  moyens  convenables  ^  &  né- 
gliger les  caufes  de  cette  maladie  qui  Font  produite 
&  qui'  n'exiftént  pliis.  Ces  caufes ,  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité  pour  vous,  donner  la  connoiffance 
de  la  maladie  ,  ne  peuvent  vous  donner  *  aucune  lu- 
mière fur  la  manière  de  la  traiter.  Une  caufe  qui  ne 
jubiifte  plus  ne  peut  pas  fournir  une  indication  -,  mais> 
parce  que  quelquefois  noUs  nous  fervons  heureufe- 
ment  des  caufes  de  cette  efpèce ,  pour  parvenir  à  la 
connoiffance  de  la  maladie  ,  le  peuplé  s'imagine  qu'elle^ 
indiquent.      '      ' 

On  doîjc  mettre  dans  la  même  claiTe ,  &  noter 
d'après  les  mêmes  vues  ,  l'état  du  fol ,  la  produftion 
qu'il  fournit ,  les  qualités  des  eaux ,  les  phénomènes 
inétéoriques ,  parce' que  ,  fi  après  Une  longue  fuite 
d'obffervations  ,  on  eft  parvenu  à  découvrir  que  tellô 
efpèce  de  maladie  répond  phis  ordinairement  à  tel  con- 
cours de  circonftances  ,  à-peu-pris  femblables  y  exté- 
rieures i  on  petit  partir  d^  ce  fait  ^  comme  d'une  don- 
née,  pour  préfumér  )     nature  d'une  maladie  qui  fe 
pré&nte  dans  un  concours  de  circonftances  à-peu-près 
femblables  ^  mais  ces  préfomptions  ont  toujours  befbin. 
d'être  confirmées  par  l'examen  ultérieur  de  la  maladie 
étudiée  dans  l'enfemble  dés  phénomène^  qu'eile  pré- 
fente  ,  parce  que  non-feulement  npus  pouvons  nous 
abuïer  fur  des  circonftances  qui  nous  paroiffent  fem- 
blables ,'  mais  fur-tout  parce  que  toutes  les  caûfés  ex- 
térieures appliquées  au  corns  vivant  n-ont 'qu'un  effe^ 
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relatif  à  la  difpofition  où  il  fe  trouvé^  &  c^ue;  cêttç 
'dîfpofition   eft  le  plus   fouveat  parfaitement  indépen- 
dante de  Tenfemble  des  phénomènes  qui.renvirbnnent. 
La  defcription  des  maladies .  doit  pr^fenter  exaâe- 
ment  Tordre  ou  la  fuite  des  phénomènes  par  le  moyen 
desquels  la  natjire  anct  une  maladie  en  voie  de  termi- 
naifon ,  &  la  conduit  à  une  folution  heureufe  j  car 
il  n'eft  point  de  maladie ,  au  moins  eflentîellement  fé- 
brile ,  depuis  la  pefte  jufqu'à  la  fimple  fièvre  éphé- 
mère ,  qui  ne  tende  à  la  CQnfei;vatipn  du  corps  ^  i| 
n'en  eft  point  qui ,  dans  fon  développement  réglé  ÔC 
bien  foutenu  ,  ne 'préfente  un  cnfemble  ,  un,  appareil,^ 
un  fyftème  d'efforts  exaâemçnt  ;ai^fuçé,s  .8c  :prppoft- 
tionriés  fur  Taftivité  de  la    caûfe  de  déftruéïîop  ^dont 
le  corps  eft  atteint  ^  ôc  dont  Thiftoire  ne  doive   par 
conféquent  erabr^fler  le  rétabliiremene  dé  la  fanté  y 
comme  le  phénomèhe  majeur  ,  fondamental  >  auquel 
tous  les  autres  font  attachés ,  &  vers  lequel  ils.,con-  • 

yergent  tous  d'une  manière  néjceflaire  j .  &  l'énumé- 
ration  de  ces  aâes  y  de  ces.  mouvexri^fls  fàlutaires  qui 
fpnt  donc  lies    &  coordonnes  entr'eûx  j  ôC  qui  font, 
tous  appliqués^  &  tendeat  contre  la  çaiife  de  la  ma- 
ladie y  eft  d'autant  plus  utile  y  ou  d'autant  plus  mdiC-^ 
penfable  ,  que  dans  l'ignorance  ab/plvî.è  où  nous  'foiii-' 
mes  de  cette  caûfé ,  tout  notre  art  fe  réduit  toujours 
à  rappeler  l'ordre  de  ces  moùvemens  y  à  en  prefTei: 
}a  marche  ou  en  .modérer  la  viv;^cité  y  felpn  que,  1^ 
nature  y  apporte  trop  de  lenteur  ou  trop  de  préci- 
pitation. On  ne  fauroît  trop  fouv^nt  rappeler  le  Mé- 
decin à  fa  dcftination,  .véritable ^  on  ne  fauroît^  trop 
fouventlui  répéter  ,  d'après  Hippoçhate,,  qu'il  n  eft  que 
le  minîiftre  y  l'interprète' de  la  nature  y  qu'il  ne  peut  fur 
elle  qu'autant  qu'il  lui  rcfte  conftamment  aflferyi",  Sc 
que  fon  art  eft  vain  ,  ïllu  foire  ,  mehfonger  5  fï  à  l'aide 
d'une  grande  quantité  a'obfervariohs  il  n'eft  pas  venu 
a  bouc  de  cbhhoître  l'ordre  des  mduvémens  auxquels 


DES       F   I    È   Y   K  JÇ.^.^  .  ,    15. 

lâ  (^onrérvation  du  corps  eft   attactôe  êv  daiis  Tétac 
de  fanté  &  dans  l'état  de  maladie. 

Les  fignes  qui  indiquent   qu'une   maladie  tend  8c 
incline  à  la  mort ,  font  des  fignes  très-importans  ^  ÔC 
qui  méritent  bien  aufll  d'être  notés  avec  foin.  Ces  fignes 
cependant  appaniennent  plutôt  à  un  traité  de  prognof- 
tics  qu'à  une  hiftoire  èxaâe  des  maladie?,^  &  celui; 
qui  s'y  attacheroit  exclufivemeht  9  mériteroit  fans  doute 
le  reproche  qu'AscLEPiADE  faifoit  à  Hippocrate  iî 
injuftement  j  favoir,que  fes  ouvrages n'étoi^nt  que  des 
méditations  fur  la  mort.  Ces  fignes  n'ottt  guères  pour 
nous  d*autre  utilité  que  de  nous  apprendre  à  borner, 
nos  eipérances  &  marquer  le  terme  au-delà  duquel 
tous  nos  fecours  font  împuiffans ,  parce  que  la  nature 
n*eft  plus  fufceptible  d'être  rappelée  à  Tordre  de  fes. 
loix.  En  outre ,  Thiftoire  de- ces  fignes  doit  préfenter 
néceflâirement  beaucoup   de    confufion  9  parce  qu'ils 
ie  fuccèdent  avec  un  défbrdre ,  une  irrégularité  qui 
ne  permettent  pas  à   Fobfervateur  d'-^n  appercevo^r. 
les  rapports  &  tf  en  faifir  la  chaîne  j  car ,  lorique  la 
nature  eft  en  pleine  vigueur  ^  les  mouyemens  font  par- 
faitement réglés  y   inefiirés ,  ils  &  préfentent  confia- 
ment  dans  le  même  ordre  j  ôc  ils  font  dès-lors  très-, 
Êiciles  à  fuivre  8c  à  connoitre.  Mais  il  n'en  eft.  pa^ 
de  même  quand  elle  éprouve  des^  altérations  profondes  ^ 
car  le  nombre  en  eft  indéfini  y  8c  comme  elle  tend 
à  fâ  confervation  par  des  procédés  fimples  Se  qui  font 
toujours  les  mêmes  9  elle  marche  à  fa  deftruâion  par 
des  routes  dont  il  eft  impoftlble  de  fixer  le  nombre.. 
Mille  chemins  condiUfent  che^  Us  morts  y  comme  dit 
le  Poëte  9  mille  ad  hahc  aditus  patent*   Senecquc, 
fe  tragique.  ,".    " 

Parmi  les  diflSerens  aâes  ^ui  mènent  uq^  maladie: 
à  une  folution  heureufe  ^  les  plus  important  font  les. 
évacuationsi  plus  ou  moins  abondantes  qui  arrivent 
ctdns  toutes  les  maladies  ^  au  moins  dans  isoutes  celles 
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qui  fuppofent  une  altération  profonde' établie  dans, 
quelque  partie  dii'  corps  y  &  qui  y  comme  telles ,  ne 
peuvent  terminer  complètement  qu'autant  que  les  pro- 
duits fenfibles  de  cette'  altération  ont  été  changés, 
élaborés  &  mis  en  état  d'obéir  librement  à  Taàion 
des  organes  fecrétoîres. 

Or  y  pour  déterminer  une  maladie  y  il  faut  avoir 
beaucoup  plù?  d'égard  à  la  matière  évacuée  &  aux 
qualités  fenfibles  qu'elle  préfente  ,  qu'aux  organes  par 
lefquelsfe  fait  l'évacuation.  Car  ,  comme  les  organes 
^i  fervent  de  voie  de  décharge-  à  la  nature  font 
très-fouvent  déterminés  par  des  circonftances  d'âge  y 
de  fexe  ,  de  tempérament ,  d'habitude  y  c'eft-à-dire  y 
par  des  circonftances  qui  font  plemement  indépen- 
dantes du  fonds  même  de  la  maladie  y  il  eft  clair  que 
ces  organes  ne  peuvent  pas  en  fixer  &  déterminer 
l'efpèce  réelle.  C'eft  ainfi  que  dans  une  maladie  qui 
a  beaucoup  d'a£Mvité  8c  qui  marche  rapidement ,  l'effet 
critique  éclate  très-communément  vers  les  parties  fu- 
périeures ,  ficTévacuation  qui  la  termine  fe  fait  alors 
par  quelque  organe  fitué  fupéricurement,  au  lieu  qu'une 
maladie  effentiellement  la  même  ,  mais  qui  traîne  en 
longueur ,  trouvé  foavent  fa  crife  dans  les  évacuations 
qui  fe  font  par  des  organes  inférieurs ,  ou  plutôt  par 
des  organes  fitués  au-deflbus  du  diaphragme  ,  félon 
l'importante  divifion  établie  par  Hippocràte.  * 

Une  fièvre  décidamment  inflamniatoire  ,  qui  dans 
un  jeune-homme  plein  de  vigueur  fe  termine  par  une 
hémorragie,  ou  un  flux  dé  fang  abondant  par  les  na- 
rines y  fe  termine  pu  par  le  flux  des  hémorroïdes  dans 
des  hommes  hémorroïdaires ' ,  ou'  très  -  généralement 
dans  les  femmes  par  un  flux"  de  fang  par  la  matrice^ 
parce  que  cet  organe  étant  plus  fréqiiamment  en  ac- 
tion y  la  nature  eft  comme  invitée  &  follicitée  à  porter 
fur  lui  tous  fes  mouvémens. 

Nous  pouvons  oblerver  ici  qu'en  générai  les  mala- 
■•*  *■ '  dies 
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ifiôs  inflammatoires ,  &  qui ,  comme  telles  9  peuvent 
ie  terminer  par  des  évacuations  de  fang  ^  font  beâu-^ 
coup  moins  dangereufes  chez  les  femmes  que  chez 
iês  hommes, comme  ravoitdéjàobfer\éHiPPOCRAT£.^ 
&  la  véritable  raifon*  de  ce  phénomène  ,  c'eft  que  che2^ 
l^s  femmes  la  nature  ayant  plus  d'habitude  des  hé-v  ' 
morragies  y  les  hémorragies,  fe  produifent  avec  beau- 
coup  plus  de  facîlké. 

Dans  les  maladies  qui  trament  en  longueur ,  Se  qu; 
dès-lors  doivent  fe  terminer  par  des  abfcès  ou  par  des 
dépôts.  Si  verh  Untus  fiurit  morbus. . . .  In  his  absr 
çeffiis  contingunt  j  HiPP.  Ces  dépôts  fe  forment  très- 
généralement  dans  les  parties  qui  font  aflfeâées  d'une 
débilité  relative  ,  foit  par  dijflférentes  incoramodités  pré- 
cédentes 9  comme  blefliire  ,  luxation  ,  contufion  9  foit 
par  Teffet  des  genres  de  vie  propres  à  chacun  ,  comme 
Ta  vu  HiPPOCRATE  :  fed  ùfi  quJd  doliurit ,  qiUn  ante^ 
quant  agrotet  y  ad  cas  partes  infirmatur.  Nous  pouvons; 
remarquer    ici  qu'aux  extrémités     inférieures  ,    leç 
métaflafes  de  cette  eipèce,,  &  en  général  les  tumeurs  ^ 
les  varices  ,  arrivent  plus  communément  dans  l'étendue 
de  la  jambe  que  fur  le  pied    proprement  dit ,  &  fur 
la  cuiffe.   Roccali  rapporte  avec   rai(bn  ce   phéno* 
niène ,  à  ce  que  les  caufes  trouvent  leur  émonûoire 
namrel  dans  les  veines  hémorroïdales  ,  &  que  par  ra- 
port  au  pied  la  formation  continuelle  des  ongles  fait 
en  quelque  forte  office  d'émonâoire.  (  Thèmes  chirurg^ 
de  Haller  ). 

Dans  les  maladies  dont  la  cure  embraffe  un  cer- 
tain efpace  de  durée  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  maladîe"s 
qui  fe  terminent  par  différentes  évacuations  qui  fe  font 
pendant  un  efpace  de  temps  aflêz  JQpg  ,  c'eft  ce  qu'o» 
appelle  Lyjis^  Cette  forme  de  crife-eft  beaucoup  plu? 
commune  de  nos  jours ,  qu'elle  ne  l'éto.it  autrefois  à 
raifon  de  la  foiblefle  de  la  aaturç.,  StkAl  Tathot^ 
Tres'*communément  les  premières  évacuations  fe  fônp 
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par  des  oignes  fupérieurs  ^  &  les  dernières  par  detf 
organes  fitués  inférieurement.  Ainii  ^  dans  une  fièvre 
catharrale  ,  (  &  ce  font  les  fièvres  de   cette  efpèce  ^ 
qui ,  comme  nous  le  verrons  y  font  plus  fujettes  à  fubir 
«n  certain  nombre  d'évacuations   fucceffives  ^   parce 
qu'à  tout  prendre ,  ce  font  celles  qui  marchent  avec 
le  plus  de  lenteur  \  )  la  matière  muqueufe  ou  pituiteufo 
qui  établit  la  caufe  matérielle  de  cette  maladie ,  s'éva- 
cue   d'abord  affez  communément  par  la  membrane 
pituitaire ,  c'eft-à-dire  ^  par  le  nez  8c  par  la  bouche  y 
puis  par  les  voies   des  poumons  j  8c  enfin  l'appareil 
des  mouvemens  critiques   fe    tourne  ou  vers  les  in- 
teftins  ou  bien  le  plus  fouvent  vers  les  voies  urinaires  y 
&  alors  Turine  qui  coule  en  abondance  8c  qui  dépofe 
une  grande  quantité  de  matière  muqueufe  ^  termine 
complètement  la  maladie. 

A  cette  occalion  9  nous  pouvons  remarquer  que  le 
cours  total  d'une  maladie  bien  réglée  eft  partagé  en 
différentes  périodes  qui  correfpondent  à  celles  qui 
médirent  la  durée  totale  de  la  vie  j  Se  que  ces  pério- 
des font  égalenient  marquées  Se  diftinguées  les  unes 
des  autres  par  Taftion  des  mêmes  organes  5  car  com- 
me le  premier  âge  ou  le  premier  période  de  la  vie 
eft  déterminé  par  l'aâivité  plus  confidérable  des  or- 
ganes fupérieurs  y  que  le  fécond  âge  ou  l'âge  moyen 
eft  marqué  par  l'aâivité  des  organes  de  la  poitrine  , 
Se  que' le  dernier  âgé  ou  la  vieilleffe  eft  défignépar 
^aâion  plus  vive  des  prganes  du  bas-ventre  j  8c  que 
cette  fucceffion  néceffairement  dépendante  des  pro- 
grès de  la  vie  ^  devient  la  caufe  ou  le  fondement  réel 
des  maladies  attachées  aux  différents  âges  \  qu'elle 
explique  9  par  exemple  ,  pourquoi  les  maladies  de  la 
tête  font  les  maladies  de  l'enfance  ?  Pourquoi  les  mala- 
dies de  poitrine  font  les  maladies  de  la  jeuneiTe  ? 
Et  enfin  pourquoi  les  vieillards  font  plus  fujets  aux 
maladies  du  bas-ventrç?  • 
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JVI.  Samoilovit  a  obfervë  que  dans  la  pefte  qui 
régnoit  en  Môïcoviè  ,  les  déppts  fe  faîfoient  chez  les 
enfants  fur  les  glandes .  de  h  têtç  ,  dans  la  jeuntefle 
fur  les  glandes  des  aiflelles  y  de  enfin  fur  les  aine^ 
dans  un  âge  plus  avancé.  Cette  obfervation  eft  ana- 
logue à  celle  d'HippocRATE,  qui  dans  une  çonftitutioâ 
peftilendelle,  dit  que  les  dépôts  fe  faifoient  fur  les  glan- 
'  des  des  ai/Telles  y  lorfque  la  poitrine  étoît  afFeôée  ,  8c 
iur  celles,  des  aines  quand  c'ëtoit  le  bas-ventre.  (  P. 
M.ART1AK  y  comm). 

Sthau  a  tiréL.le  parti  le  plus  heureux  de  ces  ob- 
ièrvations  pour  enchaîner  9  lier  j  coordonner  une  quan- 
tité confidérable  de  faits  de  pratique.  C'efl:  .par  la 
même  raifbn  que  les  accidens  déterminés  par  la  grof- 
fefle,  affeâent  d'abord  les  parties  fupérieures  j  &  qu'il& 
fe  font  enfuite  fentir  vers  les  parties  inférieures  ^  que 
les  naufées  y  les  vomiffemens  ne  fç  ponent  que  jufqu'à 
ia  fin  du  troi/ième  mois  9  Se  c'eft  alors  que  commence 
le  gonflement  des  extrémités  inférieures.  Ce  phéno* 
mène  a  été  mal  expliqué  par  Valerius. 

Aiofi  donc  ces  accidens  qui  tiennent  à  une  révor-' 
lution  ^folument  naturelle  y  font  le  plus  fouyent  indlf- 
férens  y  &C  même  on  obièrve  que  les  femmes  qui  fonc 
Ç)urmentées  de  vomiiTemens  pendant  les  premiers 
mois  de  groifeiTc  y  font  celles  qui  ont  des  couches  plus 
heureu(ès.  Selle. 

Ainfi ,  dans  le  premier  âge  ou  le  premier  période 
des  maladies  y  ces  mouvements  font  bien  évidemment 
dirigés  vers  les  parties  Aipérieures  j  &  dans  le  dernier 
période  y  les  mouvements  fe  portent  au  contraire  vers 
les  parties  inférieures.  (  déclinante  deor/um  morbo 
HiPP.  )  (  c'eft-à-dire  y  que  le  dédain  des  maladies 
répond  à  leur  tendance  vers  les  parties  inférieures.  ^ 
^  Et  c'eft  la  raiibn  pourqupi  dansf  les  cas  de  faburre 
ou  de turgefc^nce  de^'prçmièrçsyoies^.les. éméci^^ 
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font  généralement  mieux  indiqués    dans  le  principe 
d'une  maladie  9  &  les  purgatifs  vers  la  fin. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  prouvent  donc 
que  les  organes  qui  fervent  de  voie  de  décharge  à 
la  nature ,  &  par  lefquels  s'évacuent  les  caufes  ma- 
térielles d'une  maladie,  font  très-communéwïent  déter- 
minés par  des  circonftances  parfaitement  étrangères 
à  la  maladie  ,  Sc  que  par  conféqucnt ,  Ja  différence 
de  ces  organes  ne  peut  pas  fervir  à  en  fixer  l'efpèce 
'd'une  mahière  nette  &  précîfe  ;  or  l'aâion  de  cha- 
que organe  s'annonce  néceffairemeitt  par  un  appareil 
de  mouvemens  particuliers  ,  &  dès-lors  ,  il  eft  évi- 
dent que  dans  le  tableau  qui  repréfèate  les  phéno- 
mène» conftitutifs  d'une  makdie  ,  il  faut  diftinguer 
avec  grand  foin  ceux  qui  font  relatifs  à  l'aâion  de 
tel  ou  tel  organe  de  qui  ne  caraôérifent  pas  ^ette 
maladie  ,  mais  délîgnent  feulement  quelles  font  les 
voies  par  lefquelies  vont  fe  faire  les  évacuations  qui 
la  doivent  terminer. 

Nous  touchons  ici  à  la  partie  la  plus  importante  8c 
la  plus  difficile  de  la  defcription  des  maladies.  Cha- 
que organe  efl  chargé  d'une  fonâion  particulière ,  &C 
dès-lors  la  léfion  ou  l'affêôion  de  chacun  d*eux  pro- 
duit Se  développe  néceiTairernoot  des  fymptômes ,  des 
accidens  ,  des  phénomènes  d'un  ordre  particulier.  Or 
une  maladie ,  fans  changer  de  nature  >  peut  poner  ion 
impreffion  fur  un  organe  ou  fur  un  autre  j  &  dans 
ces  circonftances  ,  P.  Martian  dit  très-bien  que  cela 
ne  doit  pas  s'entendre  à  la  rigueur ,  &  de  .toutes  les 
maladies  ,  nniais  feulement  en  tant  que  plufîeurs  mala- 
dies très^diiférentes  en  apparence  Se  à  raifon  du  lieu 
qu'elles  occupent ,  peuvent  être  cependant  de  même 
nature  Sc  dépendre  réellemeat  de  la  même  caufè.^ 
(  Ita  ut  ah  und  &  eâdem  causa  quodlibet  morbi 
genus  originan  kabere  poffit.  )  Il  eft  clair  qu'elle  fe 
«  produira^  fous  des  iympcômes  biea  différens ,  Se  yoijài 
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ce  quîjette  fur  la  pratique  une  difficulté  cbhfidérable  ^ 
puifquè  des  apparences  uniformes  cachent  &  déro-;; 
bent  deà  înaladies  eflentieliertient  différentes ,  8c.  que 
réciproquement  des  fymptômes  dfflFérens  proviennent 
d'un  feul  &  môme  état  maladie  Eh  forte  que  dans 
la  defcription  d'iine  maladie^  il, faut  bien  diftinguer 
les  phénomènes  qui  ém ârient  de  Ta  nature  ,'  8c  qui  là 
ceraôérifènt  fûrement ,  d'avec  ceux  qui  indiquent  l'or- 
gane ou  Tenfemble  d*orgahés  furMefqilels  foh  aÔron 
fe  porte  tf une  manière  "  plus^^^êi;|alé^'f 'ou* j  erî  d'autres 
termes,  il  faut  bien  diftinguer lôs "phénomènes  ma- 
ladie d'avec  les  phénomènes 'organiques,  Confultez 
for  cela  fa  "préfacé  de  la  phitologiè  de  Mortcn  , 
BAGLiVï-T^r^x/i  medîca  9  Tis^o'T  de  feirç  biliofa  , 
Van  den  Éosch,  Sydenham,  &yîzr-foî// l'excellent  ou- 
vrage de  SeLle  j  rudimenta  pyretdlogiœ. 

Vous  voyez  combien  eft  mal  entendue ,  peu  phQofo-' 
phique  &*dàngercufe  pour"  ta  pratique,  la  rfiétHode 
de  diftrifautîon  '  dé  Sauvages  ,  Se  autres  analogues  , 
uniquement  fondées  fur  la  fimîlitùde' où  diflîmilifude'que 
préfentent  lès.  fymptômes  d'une  maladie  fans  égard  à 
fa  nature  réelle  de  ralFeôioii  dont  .cfes  fymptômes 
peuvent  dépeftdte.     '        i    -  ■  -  ^  :"  • 

Tout  le'  rribnde  Convient  de /cette  vérité  'j^âï  rap- 
port aux  afieâîons  nèrveùfes  &  cônvulfives  5  &'  nous 
en  verrons  dés  preuves   bien  évidentes  dans  fcs  fiè-;^ 
très  intermittentes  malignes  ou  îrrfîdieufes  ,' comme. 
on'lès  appelle,  léfquelles  peuvent ft'mafquçr  fous  là 
ibcme  de  toutes  les  maladies;  '&'qu?,  malgré  cette  va- 
riété indéfinie  de  fymptômds,  cèdcrxt  au  n^éttîe  'tWlr 
teraent  ,  c'efl-à-dire ,   à  Padmîfiiftràtion  méthodique 
du  kina ,  parce  qu'elles  dépendent  db  même  prîncipéy 
&  qu'elles  ne  font ,  en*  effet ,  que*  dés  mddifîcatîoTO 
dîfféreBtes  '  tf un  feul  &  mcrnç  état  maladif,  fay6ir> 
d'une  cottfèitutloh  nerveuféf  où  j^àfmbdîquè.   ^*  '  ' 
-   Mws.  cette  idâïtité  tfafie<$ionS  itialadxVérqtii  fub«* 
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iîffe  do,nç.çîan5  .twte-fQn.  intégrité ,  malgré  ladiver- 
jîté  des  orgahei  àffeâes  v&  <iue  la  fagacité  de  Tob- 
^rvàteur  doit  faifîr  à  travers  les  faufTes  ^appàrences 
5}ui  la"  mafqueht  .8^  la  dérobent  y   n'eft  pas  vraie  feu- 
lement des  aflfeâiions  nerveufes  ^  mais  encore  de  toutes 
les  autres  afFeôions  maladives.  C'étoit  un  des  dogmes 
fondamentaux .  de    la  doârine  des   anciens  ^    Se  ce 
dogme  a  été  principalement  confirmé    de  nos  jours 
par  lés  travaux  deSyBENHAM ,  ce  grand  Sidenham  , 
dônt.rtous  ne ^iS^Urions^  trop  accréditer  les  puyrages} 
que    lôrfqii'une  tonftrtûtion  épidémiqué  eft  bien  éta-; 
blîe^' quoique   Cette  ^cohftitution  ne  foit  pas  déter- 
lîiiuj^e  jp^r  -teliçis  qualités  feniîbles^  dfe  l'air  9  cependant 
ies  qualités  {e'nfibte§,  donnent  à  cette  conftituàon  épi- 
démiqué des  modific9Ûbns.paniculîères^  parce  qu'el- 
les la  déterminent-^  p.Qi;ter.fon  aâiôn  fur  tel  ou  tel 
Qi^ane  y  dans .  lequel   elles  inoroduifent-  une  débilité 
ifelative.  Ainîî  comme. les  organes  de  la  poitrine  font 
géoéralement.alîbiblis  par  rirapreffîon /du  printemps  j^ 
4^.  .que ,  vers  la  fin  de  1  automne  v  ce  font  les  organesr 
du  bàs-ventre  .qui  font  aiFeôés,  de  cet^  foîblefTe  rela- 
tive., i-  une  conftimtibh  épidémiqué  .qui  a  .débuté  au 
printemps  par  des  afTeâions  de  poitrine  9  produite^ 
rautonicie   des  aiFeâ;ion$  ilu   bas -ventre   qui    fenont 
gbfojumë.nt  lès  mêmçs,  que  les  affeftions  de  poitrine 
^u  printeiiips  précé<ient,  fuppofé  que  la  conftitutioti, 
^^{Qi,t  fou  tenue  fans  cliangément  :  de  ces  affeâions^  du- 
BasyV^ptfè  I  <[ui  font,  donc  fi  différentes  par  les^  fymp- 
tQnpcsrqtfelles-jprôduiieht/,  demandent  cependant. la^ 
lïîême  m^tbôde  de  traitement  y  parce  qu'elles  dépen- 
4çnt  d'une  feule  &  même  maladie:  or  reflence  réelle: 
rfjjpe   maladie   Ipçaîe    doit  s'étudier,  dans  la  fièvre» 
làc^i'conrHtante  y  comme  nous  le  verrons  dan^  la  fuite*: 
Van  den  Bosch  remarque  q^e  la  conftitutiofi  ver-^ 
iTiineufe  produit  des  maladies  en  apparence  très-diffê^ 
i^tes-,  fmvai^t  1^,  f^n  :  des  fièvr^^pleurétiques  ou 
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pêrîpneumonîques    à    la  fin  de  l'hiver  9  &   des  fiè^ 
vres  reroûtences  ou  intermirtentes  vers  Tautomne.     . 

Dîàns  Tannée  médicinale;  9  les  faîfons  fe  comptent 
diiFéremment  que  dans  Tannée  ordinaire  ^  le  prin- 
temps débute  vers  le  il  Février,  Tété  en  Mai,Taur 
tomnele  ii  Août,  Thiverle  la  Novembre.  Piquer. 

L'obfervation  pratique  démontre  que  les  difieren^ 
ces  {ki(bns  introduiiènt  dans  les  différens  organes  une 
foîblefTe  relative  qui  détermine  ces  organes  à  devenir 
Je  flijet  des  maladies  établies  épidémiquement ,  &  qui 
peuvent  être  conftaçiment  les  mêmes  ,  quoiqu'elles  fç 
présentent  fous  des  forr^es,  très -différentes.  \ 

Les  organes  affeftés  d'une  foibleffe  relative  aux 
différentes  (aifons ,  font  la  tête  en  hiver ,  la  poîtrinç 
au  printemps,  le  bas-ventre  en  été  8c  en, automne^ 
comme  Tont  reconnu  Sydenham  &ç  Stoll. 

Nous  pouvons  auflî  remarquer  que  le  corps  eft  dir 
vifè  en  deux  parties  latérales  par  un  plan  perpendi- 
culaire qui  le  coupe  dans  le  fens  de  fa  longueur. 
Or  il  paroît  auflî  que  chacun  de  {es  côtés  eft  plus 
aflbibli ,  plus  difpofé  à  reflentir  Timpreflîon  des  caufes 
maladives ,  par  rapport  à  la  foibleflê  relative ,  dans  une 
faifon  que  dans  Tautre.  Ainfi  Van  d^n  Bosch  &  autres 
ont  obfervé  qu'une  affeôion  établie  dans  les  premiè- 
res voies  ,  par. exemple  ,  une  affeôion  vermineufe 
porte  plus  fréquemment  vers  le  côté  droit  pendant  le 
printemps  8c  Tété  ,  2c  fur  le  côté  gauche  pendant 
l'automne.  Il  paroît  auffi  que  Ton  doit ,  comme  fai- 
ibient  les  anciens,  confidérer  le  corps  comme  réel- 
lement divifé  par  un  plan  perpendiculaire  qui  le  dilj- 
ikigue  en  parties  antérieures  &  en  parties  poflérieu-^ 
tes  :  nous  verrons  l'utilité  de  ces  confidérations  ,  en 
traitant  des  fluxions  &  de  Temploi  des  moyens^  réyulr 
fife.  (  G  AL.  metk.  mtdendi  ). 

Nous  appercevons  déjà  combien  d'erreurs  dans  Iji. 
fratiquç  dpivejit,  comix^ttre  ce^  qui  partent^  du  nogfi 
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donné  à  Une  maladie ,  d'après  deu*  ou  troîs  fymp- 
tômes  les  plus  apparens ,  pour  établir  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  pour  qui  ,  par  exemple  y  toute 
afFeâion  de  poitrine  ,  avec  fièvre  aiguë  j  douleur  de 
tète  ,  difficulté  de  refpirer ,  eft  toujours  une  pleuréfîe  y 
toujours  une  maladie  de  la  même  efpèce  ^  Se  qui 
demande  toujours  le  même  traitement ,  tandis  que  dans 
îe  réel^Fefpèce  d'une  pleuréfie  ne  peut  être  déterminée  que 
d'après  Tefpècede  fièvre  qui  l'accompagne  8c  doit  être 
traitée  en  conféquence.  La  pratique  d'HiPPOCRATE 
efl  bien  différente  de  celle  des  Médecins  à  qui  il 
fuffit  de  favoir  qu'il  y  a  inflammation  de  poitrine 
pour  prodiguer  les  faignées.  Hippocrate  dit  que 
ilans  le  crachement  de  fang  ,  il  y  a  trois  circonftan- 
ces  qui  peuvent  contre-îndîqucr  l'ufage  •  de  la  faîgnée  ; 
fî^voir ,  la  faifon  de  l'année ,  (  l'été ,  comme  l'inter- 
prète Galien  i  )  la  pleuréfie  8c  la  bile  ,  impedimen- 
"turh  in  cruenta  fpuéntibtts  ,  tempus  anni  y  pUuritis 
^  hilis-^  HiPPOCRATES  de  humoriBus. 
*  La  rtomeiiclature  des  anciens  étoît  bien  mieuî^ 
entendue  y  &  n'enrraînoît  pas  les  mêmes  inconvéniens. 
KîÀLÎEN  nous  apprend  qu'il  donnoit  le  nom  dé  fièvre 
Seulement  aux  affeâions  générales  &quîétoient  dénuées 
d'affeâions  locales  y  &  que  la  dénomination  d'affec- 
tions locales  étoît  prîfe -de  la  partie  qu'elles  occu- 
poîèrit  ;  &  cortime'  Il  ne  donnoit  pas  le  nom  de  fiè- 
vre aux  afFeâidns  locales  ,"  le  mot  pleuréfie ,  par  excm^ 
jrley  étoît  une  exprefiion  '  auffi  vague  8c  auflî  géné- 
rale qye  celle  de  la  fièvre  &  qui  comportoît  les  mê^- 
mts  dKinâîons. 

La  cqiihoîirance  éxaôe  des  maladies  fimples  8c  prî- 
rmirivès ,  telle  que  nous  l'avons  demandée  &  telle  que 
ltt6\j^  rassiérons  de  la  préfenter  dans  la  fuite  ,  eft 
abfolument  néçeflaire  pour  connoître  *  les  maladies 
•  %>iîî^îtjuéès  V  pouJr  Sdiftinguer  leur  mode  de  compli- 
.  'càiîîort-S:  pouf  dnalyfer  leur»  divers-' 'degrés  de.domi- 
riftttce  refpeâivç. 
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'  .  Or  cette  complication  des  maladies  prifes  en  géné- 
ral pcdt  le  feire  dé  deux  manières  différentes  ;  car  ^  ou 
'ces  inaladies  fîmples  s'uniffcnt  fans  fe  confondre  9  8c 
le  principe  de  vie  "fe  livre  fucceflîvement  au  dévelop^ 
petneht  "de  chacune  de  ces  maladies  qu'il  cpnferve 
dans  toute,  fbn  intégrité^  ou  bien  la  complication  de 
ces  maladies  peiit'  être  fi  intime ,  qu'elle  donne  lieu  à 
de  nouvelles  maladies  entièrement  différentes  de  cha-:v 
cune  de  ces  maladies  élémentaires.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  cette  féconde  efpèce  de  complication, 
ou  cette  confufion'  dé'maladîcs ,  comme  dit  Galien* 
eft  un  accident  grave  5Ç  qui  s'accompagife  le  plus 
fouvent  des  plus  grands  dangers  ,.  non  pas  tant ,  com- 
me on  le.  dit  communément ,  par  la  circonftance  de 
ne  laiffer  aucun  repos  au  malade  j  (  car  la  fièvre 
"continue  8c  mieux  encore  la  fièvre  continente  font 
datis  le  même  cas  )  ;  mais  fur-tout  par  la  difficulté  que 
jcrouvè  la  nature  à  mener  à  la  fois  plufieurs  maladie^ 
fans  ïes  confondre  &  les  troubler  les  unes  par  lés 
autres.'(  La  demi-tierce  ou  hémitritée ,  félon  Galien  , 
eft  le  produit  de  l'union  intime  des  affeâions  bilicu- 
Es'  &  des  affeâions  pituiteufes  )•  ., 

Définition  qi^on  a  donné,  à  la.  fièvre* 

Jùfqu'à  préfeot  j'ai  expofé  quelques  généralités  fur 
Jesx  ifKil^dies  9  jcf^  p^ff^  maintenant  plus  particulière«- 
inêntf  à  la  conftijération  des  fièvres,  qui  forment  pro* 
premèm  mon  objet.  -Mais  vous  voyez  d'aBprd  y  d'aprè« 
ce  que  j'ai  'dit  fur.  la  nôceffué  de  décrire  exaâemeot 
Ifis  maladies  ,  pour  .les  connoitre'  5  de  préienter  cL'uaf 
manière  large  ftc  libre  Tenfcmble  de  leurs  phénomè^ 
nés,  8c  de  noter Kcrupuleufement leur  ordre  de  fuc- 
ceflîon  ÔC  de  dépendance  ^  vous  voyez  que  vous  n'a- 
Vez  pas  beauco^Jp,,^sÇompter  flir  ces  définitions  que 
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Ton  donne  communément  de  la  fièvre  ,  définitiojtis  qui 
s*afrêterit  excluâvement  à  deux  ou  trois  fymptômes  le^ 
plus  apparens  ,  le  plus  fouvent  îndîfférens  j  Se  qui  ^ 
dans  la  vue  de  Amplifier  Tart  Sc  '  de  le  rendre  plus 
facile  9  vont  en  effet  à  le  détruire  8c  â  le  rendre 
complètement  nuj. 

Cependant  comme  ,  dans  la  recherche  de  la  vérité  j 
il  importe  de  marquer  les  fauffes  routes  qui  peuvent 
nous  éconduîre  y  &  que  nous  devons  affez  à  Tauto- 
rité  5  pour  que  dès  erreurs  confacrées  faflent  auffi  par- 
tie de  nos  conjfiidérâdons  Se  de  nos  connoiflances  ^ 
il  doit  entrer  dans  mon  plan  de  vous,  faire  parc  des 
définitions  de  la  fièvre  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
généralement  reçues. 

Galien  définiflbit  la  fièvre  ou'faifoit  confiftçr 
Teffence  de  la  fièvre  dans  une  augmentation  de  cha- 
leur 5  mais  il  vôûloit  de  plus  que  cette  augmentation 
de  chaleur  fût  fuivie  d'un  défordre  fenfible  dans  Fexer- 
fcice  des  fondions  ^  &  il  ajoucoit  encore  que  cett^ 
augmentation  dé  chaleur  devôit  dépendre  d'une  aflfècr 
tion  même  du  cœur  j  Se  lorfque  Galien  vouloit  que 
le  cœur  fut  principalement  affedé  dans  la  fièvre ,  8c 
qu'une  maladie  quelconque  qui  n'intéreffoit  pas  le 
cœur  ne  fût  pas  .encore  la  fièvre  y  c'eft  qu'il  regar- 
doit  le  cœur  Comme  le  fiége  le  plus  important  du 
principe  de  la  vie  ,  quoiqu'il  sût  bien  que  cet  organe  ^ 
pour  fùbfifïer  8c  pour  exécuter  fes  fonéiions  ,  àvoit 
befoin  de  l'aftion  de  tous  les  ^utrçs"*  organes  8t  fpê- 
dalement  dç  TâiEHon  du  cerveau  j  lequel  avoit  befbin 
réciproquement  d*êtrç  foutehu  8c;  vivifié  par  rirradia- 
rion  continuelle  de  la  part  des  principaux  centres  de 
la  vitalité.'Cétoit  la  circonflance  jTiajeure  Se  fonda- 
mentale à  laquei^è  Galien,  attaçhoit  la  vie  ou  mê- 
me Texercice  des  fonâionsi    "  :"   '  .      * 

Cette  déÔnîtîon  de  ,Galién'(  fibris  eft  immodicy^j 
âcutus  coter  ui  &  homineth  àffirùiat  &  funâionc/k 
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tfseddt  atxenfus  in  corde  &  procédons  ah  M' in  totunt 
corpus  y  }  e/i  donc  rufceptible  d'unfens  plus  favora*». 
ble  que  celui  qu'elle  préfepte  à  la.  première  vue» 
Cette  définition  pçnt  être  ^adniife  ^fqu'à  un  cei^aii^ 
point  y  quand  elle  ^ei^  .inteiprctée  ÔC  expliquée  d'après 
les  védtiables  idées:,  dç  ce  grandv  hopçie^  &  certai-^ 
nement  F  E  R  N  E  L  ôc  tous  ceux  qut  l'ont  fuivi  ont 
pris  le  change  y  quand  ils  on|t  prçtei^du  que  GALiEKf 
par  ce^te  augmentation  de  pbaleur  cqnilimtive  de  1^ 
£èvre ,  entendoi;  tpujours  une  augmentation  de  cha*. 
leur  pjbyfîque ,  §C  qu'ils  ont;  conclu  qpe  le  friiTon  o\l 
le  premier  ftade  de  la  fièvre  ^ne  devoit  point  être  re- 
gardé comme  appartei^ant  réellement  à  la  fièvre  9  con-* 
féquence  d'une  ^  abiurdigé  'j^aj^p^nte  ^  8c  qui  de  I^ 
pajt  d'un  homme  du  mérite  de  Fernel  ,  prouve 
combien  l'eiprit  eft  capable  de  s'égarer  quand  il  f^ 
jailTe  conduire  £>(.  qvi'il  ie  r^gle  uniquemtçnt  d'après 
rautorjté. 

-  En  effet ,  nonrfeulement  Galien  3  reconnu  9  con- 
tre l'a/Tcirtipn  de  FERNEJLyque  le  firifTpn  par  lequel 
debutoient  la  plup^t  des  fièvres  -,  eft  une  dépendance 
même  de  la  fièvre  9  mais  encore  il  a  connu  de  décrit 
des  fièvres  qvi  s'accompagnei^t  pendant  tout  leur 
f purs  d'un  froid  continuel  àThabinuie  du  corps  9  dans 
lesquelles  les  forces  fe  trouvfnt  concentrées  à  l'inté-j 
neur  j^njp  peuvent  s'étendre  y  k  re^eyer  y  fe  diftribuéi; 
Âir  tous  les  poipts.de;  la  maffe  du  .corps  ^.Sc  qui  dès-^ 
Icvs  ne  préfentent.  que  le  premier  période  ou  le 
premier  ftade  des  fièvres  ordinaires  bien  réglées  ,  çom* 
nie  nous  le  dirons  bientôt»  Mais  ce  qui  eft  ptlu& 
déciOf  ^  c'eft  que  Galien  a  reconnu  qu'une  augmen-. 
tation.de  chaleur  phyfi^ue  ^  analq^e  à  celle  qui  a\ 
Ûeu.  le  plus  : CiÇ^mmunément  daas^-  tes  fièvres  ,  pêne 
^xifi^  &ns  que  la.  fièvre  exifte  réellement ^  il  parle 
donc  d'une  êfp^cede  fièvre  fimple  .pu  nerveufe  9  qui 
aftAfpe  afieaf  çonieiiwén^ent  4es  perfonnes  aâ^oibliesr 
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par  une  longue  maladie  précédente ,  &  il  dît  que  û 
dans  le  commencement  de  rînvafion ,  ou  lorfque  le 
période  du  friffon  commence  à  s'établir  y  on  donne 
un  cordial  j  par  exemple  y  du  pain  trempé  dans  du 
vin  chaud  y  on  fupprime  tout  df*un  coup  8c  le  froid 
&  la  chaleur  qui  doit  fuivrel  fiEquidem  y  ait  y  ita 
w  febricitantts  àliquos  oflendi  tibi  y  maxime  ex  lis 
>)  qui  è  lottgo  morbç  convalueruiit  y  quorum  cum 
»  uni  forte  fortund  occurrijfim  qui  mox  antè  horref" 
y>  ttrc  cepijjtt  y  ut  rem  expofuijj^t.  'Data  ex  vino 
»  deluto  pane  continua  horrorem  inhibui  y  atqui  ui 
»  femel  dicam  y  quibus  incipientes  âdhàe  accejfionis 
>>  aderant  fymptomata  y  iis  omnibus  panem  ex  vino 
!>'  deluto  &•  calenti  mature  exhibui  y    &     horrorem 

»  flatim  inhibui  &  febrem  prohibui.  .  • 

»  Quod  fi  aliquandh  paululum  movere  utiqae  fibris 
>)  ne  tum  quidem  y-  calor  tamen  multus  iis  advenit»  » 
Si  aii  contraire  y  on  dorme  ce  cordial  lorfque  le  pre- 
mier période  'iki  ïrôid  eft  un  peu  sfvancé  ,  on  pré- 
iîent  bien  .la*  fièvre  ,  niais  on  rie  prévient  pas  Taug- 
hientation  de  chaleur  "  qui  fubfifle  donc  indépendaîn^ 
ment  de  la  fièvre. 

Ce  qui  prouve  bien  évidemment,  comme  nous  le 
dîfions  y  que  lorfque  Galien  àttribuoit  la  fièvre  à; 
une  chaleur  plus  vive,,  il  n'en  tendoît  pas  parler  d'une 
chaleur  phyfique  y  capable  tfàSeÔer  nos  fens  ,  &  que 
la  valeur  de  cette  expreflîon  doit  être  interprétées 
rfaprès  les  principes  de  philôfophié  qu'il  avoit  adop-^' 
tés  ,  ÔC  qui  lui  faîfoient  identifier  le  principe  de  la 
chaleur  avec  le  principe  même  de  la'  vie  ;  en  forte  quef 
la  définition  de  Galien  fe  réduit  à  dire  que  la  fièvite 
eft  une  augmentation  de  forces .  8C  dé  mouvement  ;* 
propofition  qui  eft  vraie  dans  fa 'généralité  y  nfiais  qufr 
eft  parfaitement  inutile  j  car  Ce'qu^  rtôus  importe  de* 
connoître  ,  c'ëft' te  mouvem^t  dbrft^  firitenfité  aug-* 
ffiontc'?  constitue  la  Jàvfe^  d(  lik^^^  V  <^eft  là  direc** 
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tioû^Ja  tendance,  la  diftrîbutîon  de  ce  mouvement 

Cette  obfervation  de  Galien    fur  raugmentation 
cJéTa  chaleur  phyfique  qui  fuit  une  fièvre  contrainte. 
8c  comme  avortée  par  des  moyens  convenables ,  me 
p^olt  analogue  aux  obfervations  de  de  Haen  ,  (  coa* 
ïiiltez  Ion  ratio  medendi  j  c'eft  un  ouvrage  qui  con- 
tient une  foule  de  chofes  intérefTantes  ,  fur-tout  fur 
les  maladies  chroniques  )  9  comme  Ta  très-bien  vu  M« 
Stoll  ,  qui  a  expérimentéqu'àprès  la  fièvre, de quel- 
<[ue  e(pèce  qu'elle  foit ,  terminée  ipôntanément  ou  pai; 
le  iécours  de  Tart ,  la  chaleur  fe  foutient  aflez  conf^ 
tamment  pendant  iêpt  ou  huit  jours  confécutifs  ,  8c 
à  quatre  pu  cinq  degrés  au-deiTus  de  la  température 
ordinaire  \  en  ^rte  qu'au  lieu  que  dans  un  homme 
jparfeitement  iàin ,  la  température  cft  à-peu-près  de 
quatre-vingt-feîze  ou  quatre-vingt-dix-fept   degrés  au 
thermomètre  de  Farenheit  j  dans  un  homme   quT 
vient  d'avoir  la  fièvre  ,  la  chaleur  eft  de  cent  ou  cent  un 
degré  pendant  les  huit  jours  qui  fuivent  la  terminaifba 
apparente  de  la  fièvre. 

Nous  devons  conclure  de  ces  obfervations  ,  que 
lorsqu'une  fièvre  paroît  diffipée  &  qu'elle  ne  produit 
aucune  marque  de  fon  exiftence  ,  cette  fièvre  exifte 
encore  d'une  manière  extrêmement  foible  8c  abfolu- 
raent  infenfible  pour  celui  qui  l'éprouve  \  c'eft  ce  germe 
de  fièvre  encore  fubfiftant  qui  rend  la  nature  lî  fuf- 
ceptible  de  reproduire  les  mouvemens  fébriles.  Nous 
verrons  ailleurs,  d'après  les  obfervations  du  célèbre 
Werlhof  ,  que  pendant  l'exiftence  de  ce  germe  fé- 
brile ,  il  eft  des  inftans  où  il  eft  beaucoup  plus  propre 
à  fe  développer  j  en  forte  que  des  caufes  légères  &  qui 
dans  un  autre  temps  n'auroient  point  d'effet ,  en  tom- 
bant fur  ces  inftans  de  plus  grande  feniibilité  de  la 
nature  ,.  ramènent  preCjue  sûrement  la  fièvre  :  ce  qui 
confirme,  ce  que  nous  avons  déjà  infinué ,  ôc  ce  que 
go\is<  e:$po£eron^  avçc  plus  d'avantage  dans  la  fuite , 
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favoir ,  que  les  caufes  externes  &  é^^identes  n*ont'ppînt 
d'effets  abiblus  8c  nécelTaires  ,  mais  que  ces  effets 
dépendent  toujours  de  la  difpontion  aâuelle  du  côrps^jl 

Ces  obfervations  de  Galîen  &  de  de  Haen  ,'  dé- 
montrent qu'une  maladie  fe  décompofe  &  marche  à 
fa  fin  par  des  degrés  obfcurs  &  prefque  iiiâppféctk- 
bles.   Nous  verrons   dans  la  fuite  qu'elle  marche  Sç 
^'établit  par    un  progrès  abfolymenr  analogue  y  Se 
que  l'aôe  de  fa  génération  ^  qui  eft.  également  fuc- 
ceflîf  eft  marqué  par  des  caraâères  fi  fugitifs  &  fi 
légers,  qu'il  eftprefque  impoflîble  de  les  faîifiir  &de 
les  diftinguer ,  ÔCc.  Aînfi  toutes  les  maladies  s'annon- 
cent par  des  laflitudes  fpontanées,  des  pefahteurs  de 
tête  ,  une  diminution  d'appétit ,  une  chaleur  viye  ^  un 
mal-aife,  un  dégoût  pour  les  occap<ltlbns  ordid^ires,  un 
défeut  de  fommeil ,  ou  un  fommeil  agité  &  troublé  par 
des  fonges  inquiétans  :  or,  ces  lignes  peuvent^  tenir  à 
des  états  bien  differens ,  félon  l'efpèce  de  maladie  qu'ils 
annoncent^  ainfi  ils  demandent  la  faignée  ,  lorfqu'ils  - 
précèdent  une  maladie  inflammatoire  ^  ils  demandent  àu 
contraire  des  purgatifs ,  mais  fur-tout  des  émétiques  , 
quand  ils  précèdent  une  affeâion  des  premières  voies. 
Cette  partie  qui  a  pour  objet  de  reconnoîrrè  l'éf^ècè 
réelle  des  maladies  dans  l'enfemble  des  phéjpomènes 
qui  la  préparent  ,  eft  une  partie  abfblument  neuve. 
"Baglivi  ,   homme  de  génie  ,  trop  rôt  enlevé  à  bi 
médecine  ,  demandoit  que  les  Médecins  s'appliquaiTent 
à  la  cultiver ,  &  Baglivi  avoir  raifon  j  car ,  comme 
difoit  fort  bien  Hippocrate  ,  il  eflt  bîe|H  plus  facile 
de  prévenir  une  maladie ,  que  de  la  détruii^é/qUaîid  elle 
eft  abfolument  formée.  ' 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à  diflîper  réquivoque 
des  (îgnes  par  lefqucls  débutent  des  maladies  fore 
différentes  entr'elles ,  c'eft  la  con(idératioh  des  tem- 
péramens  ,  du  genre  de  vie  habituel  5  8c'  fur-tôUt  la 
coûftitution  épidémi^ue  j    car  une  épidémie  qui  eft 
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f>lea  établie  y  marque  de  (bâ  caraâère  toutes  les  ma- 
ladies qui  paroiffént  dans  le  même  temps ,  quelques- 
variées  que  foîent  les  formes  fouîs ,  lefquelles  elles  fe 
produifent.  Il  efl  donc  de  la  plus  grande  importance 
dans  les  épidémies  j  d'employer  lés  moyens  curatifs 
dès  que  la  lanté  commence^  à  éprouver  quelque  dé-» 
rangement.  Stoll  appelle  avec  ^énie  du  nom  géné- 
rique de  catharre  y  les  maladies  ébauchées  ^  8c  qui 
font  y  pour  ainfi  parler ,  dans  Tétat  de  leur  formation. 
Catkarrfjœgritudines  jïint  apptllandœ  folum  incohûtos 
Ù  nondum  ita  affeciœ  y  ut  femper  ac  tiub  ab  fe  in^ 
yicem  dignofcantur  y  t.  3.  En  forte  que^  généralement 
parlant  ,  les  catharres  ne  peuvent  être  étudiés  bien 
sûrement  que  dans  les  traits  plus  prononcés  y  plus  déve-. 
loppés  que  préfente  la  maladie  établie  épidémiquement. 

BoERHAAVE  y  après  avoir  obfervé  judicieufement 
que  pour  découvrir  Teffence  de  la  fièvre;  il  faut  exclure 
tous  les  fymptômes  ou  les  phénomènes  qui  s*y  joignent 
par  accident  y  fait  le  dénombrement  y  le  dépouillement 
àe  tous  ces  phénoniènes ,  &  s'arrête  à  la  plus  grande 
vélocité  du  pouls  qu'il  regarde  Comme  le  phénomène 
le  plus  efTentiel  de  la  fièvre  y  celui  qui  J'accompagne 
conftamment  y  qui  l'accompagne  dans  tous  fes  temps  y 
fous  toutes  les  formes,  qu'elle  peut  prendre ,  en  forte 
que  BoERHAAVE  définit  ia  fièvre  iin  état  de  la  plus 
grande  vélocité  de%  artères  y  ou  'plutôt  de  la  plus 
grande  vélocité  du  cœur  (  adeà  quidquid  de  febre  novit 
medicusy  id  verà  yelocitate  pulfuum  folum  cognofciturm 
BOERHAAVE 9  aph.  57 1  ).  BoERHAAVE  ajoute,  /î  mott^ 
ceffàt  omnis  febris  y .  ce  qui  aflUrément  ne  méritoit 
pas  d'être  mis  dans  un  aphorifme. 

J'ai  remarqué  y  contre  cette  définition  de  BoERHAAVEf 
€}ue  les  mouvemdis  des  artères  ne  font  pas  des  mour 
yemens  paflîfs  y  &,;qui  dépendent  d'une  manière  nér 
çeflaire  y  âiî  inoîns  par  aucun  rapport  phyfique  8c  iiiér 
l^que  ^  de  raâioa  du  cceur  j  en  fone  que  les  anère^ 
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ne  se  dilatent  pas  ,   comme    croît  Bôerhaave  9  8C  ' 
comme  on  le  Croit  communément  9  par  l'aâîon  du 
fang  que  le  cœur  projette  dans  leur  cavité.  Ce  fait 
peut  être  prouvé  par  difFérenres' obfervations  fur  les- 
quelles je  pourrai  revenir  dans  la  fiiitei  II  me  fuffit  de  • 
vous  rappeler  ici  la  célèbre  expérience  de  Galien  ^ 
qui  a  été  répétée  dans   ce  fiècle  Ôc  avec  fuccès  par 
M.  ScHULZE.  On  choifit  une  artère  d'un  aflez  gros 
calibre ,  on  la  met  à  nud  &  on  coupe  les  filets  du 
tiflu  cellulaire  qui  l'attache  aux  parties  voifines ,  on 
la  lie  fortement  ^  puis ,  à  une  certaine  diftance  de  la 
ligature,  &' infériéûrement ,  on  l'ouvre  félon  fa  lon- 
gueur, Se  on  introduit  dans  fa' cavité  un  tuyau  dont 
les  parois  ji'aient  que  peu  d'épaifleur ,    en  forte  que 
le  calibre  de  i'artère  ne  foit  pas  fenfîblement  diminué  : 
on  délie  alors  la*  ligature  ,  8c  on  voit  que  l'artère* 
bat  comme  à  Tôrdinaîre  dans  toute  fa   longueur.  Si 
on  ferre  fortement  les  parois  de  l'artère  fur  le  tuyau 
qui  efl  dans  fa  cavité  ,  les  pulfâtions  s'éteignent  dans 
toute  la  portion  "inférieure  de  la  ligature  ,  &  s'étei- 
gnent tout  d'un  coup ,  quoique  le  fang  continue  d'y 
couler  libreiiiçiit.  Cette  expérience  ne  réuffit  pas  tou- 
jours 5  8c  on  doit  attribuer  le  défaut  de  réuffite  aux 
stnaflomofes  qui  étâblifTent  encore  une  communication 
entre  le    cœur  Se   la  partie  de  l'artère  qui  eft  au-' 
clefTous. 

Dans  l'opinion  de  BOERHAAvt:,,  8c  félon  la  défi- 
nition qu'il  a  donné  de  la  fièvre  ,  il  faudroit  la  rayer 
du  nombre  des  maladies  j  car  il  n'y  auroit  plus  pioycn 
'<îë- s'entendre,  puifqu'e  Cette  plus  grande  v.élôcité  du  pouls 
dTubfifle  certainement  .  8c  fubfîfte  à  un  degré  bien 
marqué  Sc  d'une  manière  affez  foutenue  ,  dans  des 
K:îrconflances  qui  coexiflent  avec  là  fanté  la  piieux 
^Établie  8c  la  plus  vigoureufe  j  8c  d'ailleurs ,  ce  ca- 
J;aftère  que  Boerhaave  a  cru  fi  important ,  qu'il  en  a 
compofé  toute  fa  définition ,  efl  dans  lî^  réel  fi  peu 
*       ■  '    -  >  efTeptiel 
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clTentiel  à  la  fièvre  ,  qu'il  y  a  des  fièvres  bien  décidées  ^ 
danslefqûelWcè'caraâère  manque  ,  &' dans  lerquelles 
le  pouls ,  loin  d'être  fi  fréquent,  èft  au  contraire  plus 
rare ,  c'efl:  -  â  -  dire  j  dans  î'efquelles  les  battements  des 
artères  fe  répètent  à  de  plus  grands  intervalles  que  dans* 
rêtat  de  fanté.  .  ,.,  . 

*  ;SAAcbNNÉ  J5c  Wer,lhof  'font  ceux  qui  ont  le  pins 
multiplié  les.  obfervations  de  ce  genre  ,  &  qnl  6m: 
Rapporté  les  objc<5iions  lesplu$  yiftorieufes  contre Topî- 
jîîbn  de  BoTe'rhaave  ^  6u1'1a  régné  comme^  tdares-feë 
autres  opinions  de  ce  grand  homme» 

*  .  Mais  les'  obfervations  .analogues  à  celles  qw'onr  ^rt)'«-^ 
aiiit  SakconnE  &  Weïilhoe  ,  font  rrès-etfentiélles; 
GaLIEN  ,  dalfis  fe  méthode'  de  gdérîr  ,  décrit  une  fièvre 
que  nous. verrons  dans  la  fui^e  être  unfe  éfpèce  de 
inéfentérique  pituiteufe  i  Ôc;  il  remarque  qu^afffet  com- 
tnun'çment  le  pouls  eft  phik  rarfe  8c  plus  lent  que  dans 
Pétât  naturetj'noa-fçulemérir  dans  rînvafion  du  le  début 
dfes  actè's ,  rtiâis;  encore  dans  leur  pleine  (C  entière 
Vigueui-j  ce  qui,  à]oute-t-il ,  doit paroître  furpreriant 
à  qùel^'e$'-ùns.  ' 

Dans  fon  traité  dii  pouls,  il  avertît  que  dans  Içs  fièvres^ 
&  fur-tïout  dans  celles  de  mauvais  caraôère  ,  le  poulè 
prend  quelquefois  un  carâflère ! abfolument  naturel^ 
té  qui,  àk-iïy  peut  facilement. induire  en  erreur.  Ce 
feroit  auflviv^ct)rtiéï  trop  à  l^autorïté  de  Boerhaave  » 
que  de  J)artirdfe  la  définition,  qu'il  lui  à  plu  d'imaginer  J 
pour  érxèlùre  de  la  clafle  des  fièvres  celles  qui  s'ac- 
conîpagnênt  de  ce  caraâère  de  pouls  ordinaire  ,  fevcif , 
ia  tareté  &  fa  lenteur  j  ce  feroit  faire  ,  par  rapport 
à  BoeAhÀàv;^  ,  cfe  qu'avoît  fait  Fernel  par  irapport 
i  GALiËii^j  cW'cé  quç  M,,  de  Sauvages ^ttiibuoît 
'au.  Médecin  Itàlfeh'M.  ViibuR';  mais  Sarconnè*, 
Kbn  élèVe  &  forfàmi;  reprpche  à  M.  de  Sauvages 
'de  ne  l'avoir  pas  *  ehtendti ,  8c  d^avoir  pris  pour  foh 
opinion  uneobjeAion  qu*il  oppofôit  à  ceux  qui  fàiibiem; 

'C    •"    -  "■ 
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confifter  Teflence  de  la  fièvre  dans  la  vélocité  du  pouls  ^' 
ou  mieux  dans  fa  fréquence  ^  car  ^  d'après  la  défi- 
nition de  G  A  LIEN  (mal  entendue  j^  Fernel  avoit 
aufTi  retranché  de  la  nature  de  TefTence  de  la  fièvre  , 
le  friffon  ou  le  période  de  fpafme  par  lequel  elles 
débutent  prefque  toutes  ,  .comme  aous  le  verrons.. . 

BoERHAAVE  auroit  mieux  fait  ,  ce  femble  ^  de 
Jdéfinir  la  fièvre  par  la  vitefTe  ou  la  célérité  du  pouls  , 
^ue  par  fa  fréquence  9  car ,  quoique  ce  caraâèrc 
ne  foit  pas  non  plus  eflentiel  y  il  paroit  cependant 
qu'à  tout  prendre  j  il  règne  plus  généralement  fur 
les  maladies  fébriles  y  que  la  fréquence  du  pouls. 
(  On  peut  lire  fur  ce  fujet  une  excellente  difTertatioq; 
de  Sthal  )• 

Or  9  la  fréquence  du  pouls  &  fa  célérité  font  des 
çaraôères  différens^^qu'il  èfl'bien  facile .  de  faîfîr ,  de 
diilinguer,  puïfque  la  fréquence  du.  pjjul^^èft.  relative 
à  une  fuite  de  pulfations^  Sc,  qu'elfe  à  lieu  .quand  le 
nombre  des  puliations  efl  relativen;ient  plus  grand  dans 
un  temps  donné  j  tandis  quie  fa  célérité  ou  fa.  vitefT^ 
efl  relative  à  une  feule  pulfation  y  &  qu'elle.  a/|ieii 
quand  chacune  des  pulfadons  s'achève  dans  un  efpace 
de  temps  relativement  plus  court  ^  enlbf  te  .que  le  pouls 
peut  être  à  la  fois  vite  Sc  rare.,  lorsque  chacune  des 
pulfations.  s'achève  très  *  rapidement  i  èc  que  cepen* 
dant  le  nombre  en  efl  peu  confidérable  y  parce 
qu'elles  laifFent  entr'elles  de  longs  intervalles  j  Se  c'efl 
un  caraâère  qui  fe  trouve  alTez  communément  dans 
les  animaux  qui  vont  expirer  :  Se  au  contraire  y  le 
pouls  peut;  être  lent  Sc  fréquent,  lorfquç,  chaçpne 
des  |)uIiàtions  fe  fait  lentement  y,  Se,  que  cependant 
le  nombre  relatif  ea  çft  ^z  confidérable  y  pacce 
'q^'eUes  fè  fuivent  rapidement  Sîe  ne  lailTent  entr'elles 
qu'un  petit  intervalle*  Si  Frédéric  Hoffmann  a 
prétendu  que  cette  difUnâion  entre  la  viteite  Se  la 
fréqMeQce  du  pouls  ctoit  abfolument  inutile  y  parc^ 
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qu'elle  éroit  inapréciable  ,.  &  qu'on  ne  pouvoît  la  faîfir, 
îl  eft  clair  qu'il  n'a  été  conduir  à  cette  aflcrtion  que 
par  un  eiprit  d'animofîté  &  de  rivalité  contre  Sthal, 
auquel  il  falloit  toujours  qu'il  fût  pppofé. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  définition  qu'on 
a  donné  de  la  fièvre  eft  donc  un  objet  de  flmplo 
curiofité  qui  ne  peut  nous  fournir  aucune  idée  pré- 
cîeufe  fur  fa  nature  :  8c  pour  prendre  fur  la  nature 
de  cette  maladie  des  connoiflances  vraiment  intéref- 
fàntes  y  il  faut  fubflituer  à  ces  définitions  ,  qui  ne  pré- 
fêntent  que  qiïelcj^ues  phénomènes  détachés  de  leur 
vraie  place  5  enflés  ,  exagérés  par  Thypotèfe ,  il  faut  y 
dîs-je ,  fubftituer  Fenfemble ,  la  totalité  des  phéno- 
mènes que  développe  la  fièvre  pendant  toute  fa  durée. 
Il  a  fiallu  cependant  prendre  connoiffance  de  ces  dé- 
finitions ,  parce  que  les  erreurs  ont  auflî  leur  utilité  y 
&  que  l'hiftoire  des  opinions  doit  auflî  entrer  dans  Thif- 
toif e  de  la  fcience  ,  heureux  fi  elle  n'en  compofoit  pas 
la  partie  la  plus  confidérable ,  8c  C  le  nombre  de  ceux 
.qui  ont  voulu  aflervir  la  nature  à  leurs  vues ,  ne  fuc-^ 
'  paflbii  pas  toujours  le  nombre  des  eiprits  fàges  qui  ont 
su  Tobierver  telle  qu'elle  eft  !    ' 

Mais,  avant  de  pafl*er  *^'lâ  defcriptîon  de  Ja 
fièvre  j  je  m'arrêterai  un  moment  aux  noms  qu'elle 
a  reçu.  Quelques  Auteurs  déduifent  l'étimologie  du 
mot  ^vrè  ,  du  mot  latin  fervor  y  qui  fignifie  ferm^- 
tation  ,  effervefcence  j  non-feulemént  parce  que  dans 
la  fièvre  les  humeurs .  font  banues  d'Un  mouvement 
tumul^eux,  analçgue  à  celui^qHÎ^gitjB  leS;  fubftancea 
qui  font  en  aôe  d'effervefcence  ou  de  fermentation, 
mais  encore  parc^  que  la  chaleur,  accompagr;ie  la 
fièvre ,  comme  eïle  accompagné  le  nîbuvement  d'effef-* 
vefcence  ,  de  fermentation.  Il  lèroit  poflTiblê  .cepèn-% 
dant  de  donner  à  ce  mot  une  étymologie  plus  flpblft , 
8c  de  le  déduire  du  mot  fehruark  ,  par  lequel  le^ 
anciens  latins  fignifioient  une  cérémonie  religieufe ,  qiç 
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avoir  pour  objet  de  purifier  les  maîfons  ,  &  de  chaiTef 
les  mauvais  cfprits  dont  on  les  fuppofbit  infeâées  -, 
ertforte  que  ce  nom  9  donné  à  la  fièvre  ,  fignifie  aufli 
(^-^\^  la  confidéroit  comme  un  aâe  purificateur  entre 
les  mains  de  la  nature  >  ÔC  qu'on  regardoit  fes  mou- 
vemens  comme  appliqués  à  purger  y  à  purifier  le 
corps  animal  y  en  chafTant  loin  de  lui  les  germes  de 
mort  qui  flottent  dans  (on  fein  ^  Sc  fous  ce  point  de 
vue ,  {idebquc  etiam  publicè  febri  fanum  in  palatio  di- 
catum  ejl  )  Pline  nat.  Les  autels  que  la  fièvre  avoit  à 
Rome  y  n'avoient  point  été  drefles  par  la  terreur  , 
mais  .eh  confidération  des  biqns  qu'on  (è  croyoit  en 
droit  d'en  attendre  :  dùm  effi  placatam  trcpido^  meta 
cupimus  (  Pline  ,  hift*  nat.  cap.  7  ^  de  deo.  )  Vous 
pouvez  confulter  Screta  fur  les  différentes  dénonû- 
natioris  que  la  fièvre  a  reçu.  Je  me  contente  de  re- 
marquer ici,  d'après  le  célèbre  de  Barthez,  qu'elle 
a  été  dénominéc  iifîéz  généralement  dans  les  differens 
pays  ,  d'après  le  fynfiptôme  qui  a  piaru  le  plus  grave. 
Àixîfi  comme  dans  les  pays  froids  ,  lé  froid  eft  nécef- 
iairement  plus  difficile  à  fupporter  y  c'eft  de  la  période 
du  froid  que  cette  dénomination  a  été  tirée  ^  &  la 
fièvre  a  été  z^pelée  d'un  mot  qui  fignifie  froid  j  tan.- 
dis  que  dans  les  pays  chauds  y  elle  a  été  appelée  d'un 
mot  qui  (ignifie  chaud. 

Préliminaires  fur  la  fièvre.  Confidérations  fur 
les  forces  toniques  &  digefiives.  Affection 
nerveujè  ou  rhumatifmale  des  anciens. 

Je  viens  de  faire  connoitre  la  définition  que  l'on 
donne  aifez  généralement  de  la  fièvre  -y  j'ai  tâché  d'en 
faire  fetitir  l'infuflifànce  \  j'ai  infifté  fur  la  néceiTité 
où  nous  fbmmes  de  faire  une  énumération  exaâede 
l'enfemble  des  phénomènes  qu'elle  préfente  y  parce 
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que  nos  vues  étant  fi  différentes  de  celles  de  la  nature  9 
il  eft  pofllible   que   les  phénomènes  que  nous  omet- 
trions comme  les  moins  intéreflfans^  foient  précifé- 
ment  ceux  qui  tiennent  de  plus  près  à  fon  elFence  9  & 
qu'ils  ibient  les  plus  propres  à  nous  la  développer. 
Mais  en  voulant  vous  préfenter  y  au  moins  d'une 
manière  générale  ,  les  traits  caraâériftiques  de  la  fiè- 
vre ,  nous  nous  trouvons  arrêtés  dès  le  premier  pas  ; 
car  dans  l'intention  où  nous  fommes  de  rapporter  à 
la  pratique  toutes  nos  diftributions  des  maladies  ^  Sc 
regardant  comme  abfblument  iâutUe  tout  plan ,  tput 
fyftême  y  toute  médiode  appuyée  fur  d'autres  princi- 
pes y  nous  fommes  forcés  de  rapporter  aux  mêmes 
claflës  toutes  les  eipèces  de  maladies  qui  demandent 
le  même  traitement  y  qui  ibnt  fufceptibles  de  céder 
aux  mêmes  moyens  curatifs.  Les  anciens  Médecins, 
dit  P.  Martian  ,  ne  diftinguoient  les  efpèces  des  ma- 
ladies que  d'après  la  différence  de  traitement  :  Medici 
antiquiorcs  omnem  fcopum  in  curationem  dirigentcs 
tôt  morbonim  differentias  confiituebant  quot  modis 
curationem  eorum  variare  neceffe  erat  y  ut  utique  in 
HiPPOCRATis  doârina  obfervare  licet   {de  morb.  , 
lib.  1  y  verf.  X19  )•  Or ,  d'après  cela  y  il  en  faut  con- 
venir y  nous  devons  néceflairement  rapporter  à  la  clalfe 
des  fièvres ,  8c  regarder  comme  eiTentiellement  fébriles  y 
des  maladies  qui   font  complètement  dépouillées  des 
caraâères  qui  vont  fe  trouver  dans  notre  dcfcription 
de  la  fièvre.  Nous  avons  déjà  obfcrvé,  d'après  Sydeîs:- 
HAM5  que  lorfqu'unc  fièvre  épidémique  eft  bien  éta- 
blie y  cette  fièvre  y  effenriellement  la  même  ÔC  exigeant 
toujours  le  même  fond  de  traitement  y  peut  prendre 
des  apparences  très  -  différentes  ,  felôn  les  organes 
qu'elle  affeâe  y  &  vers  lefquels  fon  aâion  eft  comme 
follicttée  par  la  foiblelfe  relative  qu'introduifent  dans 
ces  of^anes  les  différentes  qualités  fenfibles  de  l'air  ; 
car  quoique  le  plus  généralement  y  le  génie  des  épi- 
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demies  cliange  avec  la  faifon  ,  il  y  a  cependant  des 
épidémies  fi  [profondément  établies,  qu'elles  perfiftent , 
fans  changer  de  nature  ,  pendant  plufieurs  faifons  con- 
fécutives.  Tout  Teffet  alors  de  Tintempérie  de  chaque 
faifon  fe  borne  à  déterminer  l'effet  dominant  de  l'épi- 
démie régnante  ,  fur  les  organes  dans  lefquels  leur 
impreflîon  établit  une  aftivité  relative.  Cette  difficulté 
eft  grande  fans  doute  ,  Galien  fe  l'étoit  propofée  j 
mais  il  y  a  mal  répondu  :  hucfe  offert  non  parva  de 
omnibus  Jîgnis  pathôgnomonicis  quœjiio  ,  nom  fi  rc- 
motis  ipfis  potefl  fpecies  confervari  ,  alia  his  pathog^ 
nomonicis  Jîgnis  trunt  nobis  ad  effeSus  cognofcendos 
certiora^  {Gal.  y  comm.  3  in  lib.  3,  )•  Cependant  il 
eft  poflîble  de  la  diflîper  &  de  parvenir  à  la  connoif- 
fance  de  Tefpèce  réelle  de  ces  affeôions  locales  ,  en 
étudiant  avec  foin  le  génie  de  la  fièvre  concomitante  9 
que  nous  fuppoforts  bien  développée  j  mais  il  y  a  plus  j 
c'eft  que  lorsqu'une  fièvre  épidémique  eft  établie  ,  il 
règne  affcz  fouvent  dans  le  même  temps  des  afïêétions 
qui  9  ce  femble  ,  n'ont  rien  de  commun  avec  cette 
fièvre  ,  qui  n'en  préfentent  aucun  des  caraôères  9  & 
qui  cependant  doivent  être  regardées  comme  appar- 
tenant à  la  même  claffe  naturelle  9  parce  qu'elles 
font  fufceptibles  de  céder  à  la  même  méthode  de 
traitement*. 

Auffi  Sydenham  9  (  &  je  ne  me  lafle  point  de  citer 
.cet  auteur  9  parce  que  fon  ouvrage  eft  un  fonds  pré- 
cieux d'obfervations  9  dans  lequel  il  refte  cependant 
à  défirer  que  ces  obfervations  foient  ramenées  à  des 
principes  aflez  étendus  &  affez  généraux  j  par  exem- 
ple 9  dès  le  commencement  de  fon  ouvrage  9  Sydenham 
fe  plaint  de  ce  que  les  fièvres  font  vulgairement  dé- 
noncées d'après  quelques  fymptômes  prédominans  9  8c 
fes  plaintes  font  très -fondées  ^  mais  quand  il  ajoute 
qu'il  feroit  beaucoup  plus  lumineux  de  déduire  leur 
dénomination  de  l'épidémie  régnante  9  8c  de  les  appeler 
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«n  conféquence  peftilentieles  ^  diflentériques  ou  vario- 
leufes  ,  a  n*eft  plus  poffîble  de  l'en  tendre  y  parce  que 
la  pefte ,  la  diflenterie  >  la  petite  vérole  ne  forment 
pas  des  maladies  décidées  ,  mais  prennent  elles-mêmes 
le  caraâère  de  la  maladie  établie  épidémiquement  ; 
&  cela  eft  fur-tout  bien  important  à  confidérer  dans 
la  petite  vérole  y  qui  peut  être  ou  btlammatoire  ,  pu 
bîlieufe  y  ou  pimiteufe  ,  Sc  qui  en  conféquence  de- 
mande un  traitement  très- différent ,  &  toujours  déter- 
miné par  le  génie  |fe  la  fièvre  qui  l'accompagne.  C'eft 
là  un  des  dogmes  les  plus  importans  dans  l'exercice  • 
de  la  médecine  y  fur  lequel  il  faut  confulter  le  traité 
des  fièvres  de  Grant  ,  &  fur-tout  le  Ratio  medtndi 
de  Stoll.  Ce  que  je  dis  de  la  petite  vérole  ,  eft  vrai 
également  de  la  diffenterie  y  ôC  c'eft  pourquoi  il  faut  con- 
fulter l'excellent  traité  de  Zimmermann).  Sydenham^ 
dis-je  9  a  vu  que  lors  de  la  fièvre  décidément  inflam- 
matoire y  qui  régnoit  à  Londres  en  1667  y  il  parut 
une  diarrhée  fans  fièvre  apparente  ,  qui  cependant  étoit 
de  la  même  nature  que  la  fièvre  épidémique  y  &  qui 
devoir  être  traitée  de  la  même  manière  j  favoir  y  par 
des  (aignées  répétées  y  félon  l'état  des  forces  ^  par  des 
remèdes  antiphlogiftiqucs  8c  rafraîchiflans  :  tandis  que 
les  purgatifs  même  les  plus  doux  ÔC  les  iftrîngens,  • 
faifûient  beaucoup  de  mal.  Je  remarque  à  cette  occa- 
ûoa  y  que  Sthal  a  dit  beaucoup  trop  généralement, 
que  >  dans  le  traitement  des  flux  de  ventre  il  faut 
>j  confidérer  s'ils  font  accompagnés  de  fièvre  y  ou  s'ils 
»  font  fans  fièvre  *,  s'ils  font  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut 
»  les  traiter  comme  de  fimples  aftèâions  de  fluxion  •  » 
Car  vous  voyez  que  ces  accidens  y  lors  même  qu'ils 
ne  font  pas  accompagnés  de  fièvre  fenfible  y  peuvent 
cependant  être  de  même  nature  que  la  fièvre  qui  rè- 
gne épidémiquement. 

Dans  la  defcription  que  donne  Sydenham  y  d'une 
lièvre  épWémique  ^  fous  le  nom  de  novo  fehris  ingrejju  f 
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ÔC  qui ,  comme  nous  le  dirons ,  doit  être  rapportée  à 
refpècc  des  catharrales  ou  pituiteufes  des  premières 
voies  j  il  remarque  que  cette  fièvre  fe  mafîjua  fous 
Tapparence  d'afFeâion  du  bas-ventre  ,  comme  de  dou- 
leur 8c  de  flux  de  différente  efpèce  ^  ÔC  ces  faufles 
apparences  cachoient  une  maladie  abfolument  de  la 
même  nature  que  la  fièvre  qui  régnoic  alors  ,  ôc  qui 
Jemandoit  le  même  traitement  j  en  forte  que,  dans 
ces  circtoftances  ,  le  génie  des  affeftions  locales  ne 
peut  ,être  étudié  dans  la  fièvre  dfcncomitante  ,  mais 
dans  la  conftitution  qui  règne  épidémîquement.  Lorf- 
que  le  développement  de  la  fièvre  eft  empêché  j  foit 
par  la  vivacité  de  la  douleur,  foir  par.  quelqu'autre 
caufe  plus  cachée ,  (  fur  ces  états  non  fébriles  &  qui 
font  de  même  nature  que  les  fièvres  bien  développées , 
confukez  Finke  )  il  remarque  que  les  caufes  qui  s'op- 
pofent  au  développement  de  la  fièvre ,  font  Tâge  de 
la  vieillclTe  ,  une  habitude  du  corps  lâche  ôC  phleg- 
matique  chargée  d'embonpoint ,  keBes  &  corpus  obefum^ 
difoit  LoMNius. ,  le  froid  de  la  conftitution  mélanco- 
lique ,  rhabitude  d'éprouver  des  rapports  acides  & 
comme  d'un  goût  vitriolique  ,  il  dit  que  les  juifs 
qui ,  après  la  fête  de  pâques  ,  fe  nourriffoient  de  pain 
fans  levain  ,  étoient  plus  {lijets  aux  fièvres. 

'  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'une  douleur  vive  fixée 
fur  une  partie  ,  appelle  &  dirige  vers  elle  tous  les 
mouvemens  de  la  nature  8c  les  empêche  de  s  étendre  ^ 
de  fe  développer,  de  fe  diftribuer  ,  comme  il  feroit 
nécelfairc  pour  produire  la  fièvre  dans  toute  fon  évi- 
dence ;  en  forte  que  cette  fièvre  exifte  réellement  , 
mais  qu'elle  eft  contrainte,  empêchée  &  mafquée  , 
de  manière  qu  elle  ne  développe  aucun  figne  évident 
de  fon  exiftcnce  5  preuve  nouvelle  de  ce  que  nous 
difions  ci-devant  fur  l'infuffifance  de  la  méthode  de 
la  defcription  des  maladies ,  déduite  uniquement  de  leurs 
'  fyriiptômes* 
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Cassinïs-Medicus  a  démontré  cjue  toutes  les  mala- 
dies périodiques  à  court  intervalle  ,  font  de  même 
nature  que  la  fièvre  intermittente,  parce  que  toutes  font 
également  capables  de  céder  à  la  même  méthode 
curative  y  favoir ,  à  Tadminiflration  du  kina  :  Se  ce- 
pendant il  n'eft  point  de  fymptômes  fous  lefquels  ces 
maladies  ne  puiîfent  fe  mafquer  ^  tantôt  ce  font  des 
altérations  de  chaud  8c  de  firoid  y  des  frémUTemens  y 
des  mouvemens  cônvulfifs  ^  il  ne  manque  pfis  de  ces 
obfervattons ,  il  n*eft  guère  de  Praticiens  qui  n'en  ait 
quelques-unes  j  on  en  trouve  un  grand  nombre  dans 

MORTON  y    TO^n  ,    LaUTER  y    HUXAM  ,   DE   HaEN. 

On  connoît  ordinairement  que  ces  açcidens ,  fi  diftércns 
de  la  fièvre  y  tiennent  cependant  à  la  fièvre ,  &  ne 
font  que  des  fièvres  cachées  y  larvatœ  y  comme  on  les 
appelle  y  par  le  génie  épidémique  8c  la  connoiffancè 
qu'on  a  qu'il  règne  alors  beaucoup  de  fièvres  inter- 
mittentes ,  &  par  le  caraâère  de  l'urine  y  qui  pré- 
fente le  plus  fouvent  un  fédiment  briqueté  ^  mais  ce 
n'eft  pas  l'objet  dont  il  eft  queftion  ici.  Van-Swieten 
a  fort  bien  reconnu  qu'une  fièvre  intermittente  peut 
occuper  exclufivement  une  partie  du  corps.  Il  rap-*» 
porte  fur- tout  l'obfervation  d'un  homme  qui  y  chaque 
jour,  éprouvoit  conftamment  à  la  même  heure  un 
fentiment  de  mal-aife  à  l'œil  gauche  5  qui  bientôt  après  fe 
gonfloit  Se  donnoit  beaucoup  de  larmes.  Une  circonibn- 
ce  bien  remarquable  en  preuve  de  la  force  expanfive 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  c'eft  qu'il  fembloît 
au  malade  que  le  globe  de  l'œil  s'élançoit  hors  de  l'or- 
bire  y  ce  qui  (e  faiJbit  avec  des  efforts  très-douloureux. 
Van-Swieten  s'affura  que  pendant  tous  les  paroxyf- 
mes  y  l'artère  du  grand  angle  de  l'œil  battoit  vivement, 
Se  que  le  mouvement  des  autres  artères  n'étoit  pas 
changé.  Après  quelques  heures  tous  ces  açcidens  dif" 
paroiiToient  8c  laifibient  l'œil  abfblument  naturel.  Il 
obtint  là  guérifon  par  le  kina  ,  qui  paroît  agir  d'une 
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manière  véritablement  Ipécifique  coru:rè  Taffeé^on  ner- 
veufe  à  laquelle  tient  la  reproduâîpn  des  maladies  à 
courts  intervalles  y  quoique  cette  afFeâion  nerveuiè 
puifTe  être  excitée  Sc  miCe  en  jeu  par  des  caufes  de 
nature  bien  diffîrente  y  contre  lefquelles  le  ktna  ne 
peut  rien.  Van-Swieten. 

Bergius  rapporte  qu'un  .homme  qui  avoit  pafle 
plufieurs  nuijts  da^ns  une  chambre  récemment  bâtie  ^ 
éprou voit  une  fièvre  qui  n'occupoit  que  les  panies  de 
la  tête  les  jplus  voi/jnes  de  la  muraille  j  cela  prouve 
que  rhumidité  ell  la  caufe  la  plus  puifTaitte  des  fièvres. 
En  infîiiut  fur  ces  obfèrvations  ^  Sç  en  les.  multi- 
pliant y  comme  il  feroit  très -facile  do  le  faire ,  nous 
en  viendrions  aifément  à  reconnoitre  y  comme  Ta  dit 
Selle  dans  fon  traité  de  pyréthologie ,  que  la  claffe 
des  fièvres  ne  forme  pas  une  claiTe  naturelle  y  parce 
que  d'après  les  caraâères  qu'on  lui  afligne  y  cette 
dafle  n'a  point  aflez  d'étendue  pour  embraffer  des 
maladies  9  qui  font  cependant  elFentiellement  les  mêmes 
que  celles  qui  y  font  contenues.  En  s'élevant  à  des 
apperçus  généraux  y  il  ne  feroit  pas  difficile  de  voir 
que  la  maladie  n'étant  en  effet  qu'une  modification 
de  la  vie  y  devant  être  conçue  d'une  manière  fi  abf- 
traitc  &  rapportée  au  même  principe  y  il  eft  poflîble 
que  ces  maladies  exifiient  long-temps  en  puiflance 
avant  de  fe  manifefter  y  comme  la  vie  peut  auflî  cxifter 
pendant  long-temps  y  fans  donner  aucun  figne  de  fon 
cxiftence.  (  Dernièrement  on  a  fiait  à  Paris 'des  expé- 
riences qui  démontrent  dans  les.  vers  de  terre  la  pro- 
priété de  fe  conferver  long  -  temps  dans  cet  état  de 
mort  apparent  ).  Et  lorfqu'elle  fè  manifefte  ,  il  eft 
poflîble  qu'elle  le  faflê  de  différentes  manières.  Lorfque 
la  liberté  de  leur  développement  efl  gênée  par  diffé- 
rentes circonflances ,  &  que  ces  maladies  ne  peuvent 
alors  produire  que  des  ébauches  timides  &  impar- 
faites y  dans  un  état  informe  6c  comme  avorté  y  il. 
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faut  Jeur  rapporter  ce  que  nous  difîons  ci  -  devant  de 
rétat  obfcur  &  infenfîble  des  maladies  dans  leur  pé- 
riode de  formation  y  &  leur  période  de  décompofition  f 

de  terminaifon,  M.  P remarque  dans  le  même 

fens  qu'il  a  vu  quelquefois  qu'en  tirant  dufang  dans 
les  fujetp  chez  lefquels  on  n'a  lieu  de  trouver  aucune 
alrérarion  ,  on  le  trouve  coëneux  pendant  éks  mois 
entiers  y  comme  il  eft  dans  les  maladies  décidément 
inflammatoires. 

Mais  en  mettant  de  côté  y  pour  un  moment  y  ces 
exceptions  ,  qui  font  donc  néceflairemenf  ifondées  fur 
notre  manière  de  concevoir  y  qui  ne  peut  faîfir  les 
êtres  en  eux-mêmes  y  mais  feulement  dans  leurs  appa- 
rences manifeftes  y  8c  qui  dès-lors  doit  s'abufer  d'une 
infinité  de  manières  différentes  y  lorfque  le  dévelop- 
pement de  ces  êtres  eft  arrêté  &  contraint  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit  :  Nous  allons  tâcher  de  faifir 
les  caraâères  de  la  fièvre  dans. les  circonftances  où 
ces  caraâèrcs  fe  produifent  librement  dans  toute  la 
vérité  Se  la  plénitude  de  leur  exiftence. 

Nous  avons  dit  que  quoique  le  corps  vivant  foit 
pénétré  d'un  feul  &  même  principe  y  &  que  l'unité 
rigoureufe  8c  abfolue  de  ce  même  principe  foit  la 
véritable  raifon  de  l'ordre  qui  règne  dans  (es  fondions  y 
ordre  fans  lequel  fon  exiftence  feroit  abfolumént  im- 
poflfible  y  nous  pouvons  cependant  y  pour  la  facilité 
de  la  méthode  y  diftribuer  fes  fondions  en  deux  grandes 
clafles  'y  rapporter  chacune  de  fes  clafles  à  une  force 
particulière  y  Sc  regarder  dès  -  lors  ces  deux  forces 
comme  les  grands  moyens  des  grands  inftrumens  de 
la  namre  vivante ,  8c  les  deux  fondemens  fur  lefquels 
roulent  &  s'exercent  toutes  fes  opérations.  L'une  pa- 
roît  extérieure  ^  elle  s'applique  à  mouvoir  diverfement 
la  matière  Sc  difpofer  de  fes  phénomènes  de  Htuation  i 
c'eft  la  force  motrice  ou  la  force  de  loco-motîon. 
L'aut];e  eft  intérieure  y  pénétrante  3  fon  aâfvité  em« 
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brafle  y  faific  la  matière  en  plein  ,  décide  fes  qualités 
conilitutives  j  la  fait  ce  qu'elle  eft  9  indépendamment 
d'aucun  mouvement  de  loco-motion  y  c'eft-à-dire  y  fans 
introduire  dé  changement  dans  fes  phénomènes  de 
iituation  y  c'eft  ja  force  digeftive  ou  altérante. 

Ces  deux  forces  nous  font  également  inconnues  dans 
leur  eflence  y  Sc  nous  fommes  également  réduits  à 
étudier  Tune  8c  l'autre  dans  les  phénomènes  fenfîbles 
qu  elles  nous  préfentent.  Cependant  la  force  motrice 
ou  la  fo|:ce  de  loco-motion  nous  étonne  beaucoup 
moins  y  parce  qu'elle  fe  trouve  plus  prochainement  Sc 
plus  directement  en  rapport  avec  notre  manière  de 
voir  Se  de  fentir  j  car  fi  nous  examinons  un  corps 
ibumis  à  cette  force  ^  nous  appercevons  nettement  8c 
diftinâement  1^  diflférens  phénomènes  de  fîtuation 
qu'il  préfente  dans  fon  mouvement  j  &  comme  c'eft 
de  la  fuite  de  ces  phénomènes  obfervables  que  réfulte 
ridée  de  mouvement  de  loco-motion,  il  s'enfuit  que 
nous  concevons  y  ou  que  du  moins  nous  croyons  con- 
cevoir ce  mouvement ,  parce  que  fes  élémens  fe  trou- 
vent d^accord  avec  nos  fenfations  y  Sc  que  rien  ne 
nous  empêche  de  les  fuivre  Sc  de  les  obferven 

Au  contraire  y  û  nous  confidérons  une  fubftance 
,  qui  éprouve  l'énergie  d'une  fiaculté  digeftive  ou  alté- 
rante y  il  nous  eft  impofUble  de  faifir  diftinâemént 
toutes  les  modifications  que  cette  force  lui  fait  éprou- 
ver. Si  nous  confidérons  ,  par  exemple  y,  les  alimens 
dont  nous  nous  nourrifTons  y  &  dans  Tétat  de  chyle 
&  dans  l'état  de  fang  y  ces  alimens  nous  préfentent , 
dans  ces  deux  états  y  des  différences  bien  tranchées 
'  Se  qui  ne  nous  permettent  pas  de  les  confondre  ^ 
mais  il  eft  clair  que  nous  ne  pouvons  pas  fuivre  ou 
parcourir  toutes  les  nuances,  tous  les  degrés  par  lef- 
quels  les  alimens  ont  dû  paflcr  pour  parvenir  à  ces 
états ,  dans  lefquels  ils  nous  préfentent  donc  des  ca- 
raôcres ,  des  différences  û  mukipliées  8c  fî  frappantes. 
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Dans  Texercice  de  la  force  digèftive ,  nous  ne  pon- 
tons diftinguer  ou  dtfcefner  les  phénomènes  ,  comme 
dîfoit  LeIbnitz  \  iioué  ne  pouvons  les  difcerner  que 
lorfqu*ils  font  fort  éloignés    les  uns  des  autres  ;  8c 
comme  nous  ne  pouvons  pas  remplir  ces  efpaces  par 
des  intermédiaires  y  8c  que  nous  ne  pouvons  pas  éta- 
blir entre  ces  phénomènes  une  gradation  ,  une  fuccef- 
fion  non  interrompue  ^  il  s'enfiiit  que  ces  phénomènes 
nous  paroiflent  ifolés  y  ^  indépendant  les  uns  des  autres  ; 
que  dès-lors  nous  ne  pouvons  pas*  tes  rapporter  à  une 
force  commune  5  en  forte  que  cette 'force  dans*  fa 
nature  eft  abfolument  hors  de  là  fphèré  de  notre  in- 
telligence. Nous  concevons  ou  nous  croyons  conce- 
voir la  force  loco-mbtrice  ,  parce  que  ies  phénomènes 
font  bien  évidens  j  fiés  les  uns  aux  autres  5  que  nous 
appercevons  bieii  nettement  leur^  dépendances  5  qu'il 
n'y  a  point  de  coupure  y  point  de  fciflion  dans  \t\it 
ordre  de  fucceflîon  ou  dans  leur  développement.  ~Au 
contraire  y   la  faculté   digeftive  nous  eft  abfolument 
inconcevable ,  parce  que  les  phénomèries  qui  en  dé- 
pendent font  unis  entr  eux  par  des  rapports  qu'il,  nous 
eft  impoflîble  d*appercevoir.  Auflî    la  manière  diffé* 
rente  dont  noi|  affeôe  chacune  de  ces'  forces  y  a-ï>^lë 
fait  qu'on  a  donné  une  importance  exceffive  à  la- forcé 
motrice  ou  de  loco-motion ,  que  la  plupart  des  Méde- 
cins ont  rapporté  à  cette  force  tous  les  phénomène^ 
de  l'économie  vivante  y  Sc  qu'on  a  abfolument  négl^é 
la  force  altérante  ou  digeftive.  C-eft  le  reproche  qiiè 
Galien  faifoit  déjà  à  Erasistrate  >  Se  que  Ton  peut 
faire  juftement  à  Sthal.  i  .-^ 

Pour  mettre  ée  l'ordre  dans  rêxpofîtion  dés  phéno- 
mènes de  là  fièvre,  il  faut  donc  bien  ^-diftinguer  4é5 
uns  des  autres  y  8c  préfenter  féparément  les  phéno^ 
mènes  dépendans  de  la  force  digeftive  qui  s^exerce*, 
foit  dans  la  miafle  des  humeuis' ,  ûm  dans*  la  fubftahce 
muqueufe  qui  conipofe  le  fonds  'de  'tou^  les  orgaftég; 
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Il  ne  feroît  pas  difficile  de  faire  voir  que  c'eft  pour 
avoir  négligé  cette  diftinâipn  ^  qu'il  règne  tant  de 
conflifion  dans  le  travail  de  I9  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  fièvres. 

La  force  motrice  dans  les  animaux  peut  être  con- 
fidérée  fous  deux  afpeâ  .diSerens  y  ou  d^s  Ces  rapports 
exclufivement  avec  le,  corps  même^  ou  dans  {^s  rap- 
ports avec  les  objets  extérieurs. 

La  force,  motrice  qui  ip  rapporte  aux  objets  exté- 
rieurs y  difpofe  dc^  dtdonne  le  corps  animal  d*une 
manière  convenable  y  d'après  la  relation  qu'il  foutient 
avec  les  corps  qui  l'environnent  y  &  les  aiàes  de  cette 
force  font  fubordpnn^s  à  Taâion.des  organes  des  fens^ 
c'eft7à-dire  y  que  le  mouvement  eft  réglé  par  les  im- 
preffions  qui  affeâent  les  organes  des  fens  propre- 
JX^exit  dits. 

..  La .  force  motrice  considérée  comnie  fe  rapportant 
au  corps  mênie  9  s'exerce  dans  chacune  de  {es  parties, 
quoiqu'à  des. degrés  bien  différens  y.  c^efl  ce  qu'on 
appelle  force  tonique.  Sa.  fin  principale  Se  majeure  ^ 
eft  de  (^i^ribuer  fur  toute  l'étendue  du  corps  les  fucs 
npurriilîers  qid  doivent  réparer  les  pert^qu'il  éprouve 
ians  interruption  j  elle  contribue  au0i  ^s-utilement  à 
cqn&rver  les  humeurs  y  en  les  préfentant  jfucceilive- 
ment  aux  difierens  organes  fécrétoires  ^.qui  les  dépurent 
eade$  dépouillant  des  fucs  étrangers/ S^^  hétérogènes 
qui  s.  y  déveic^ent;  Ces  mouyénaçiis  toniques ,  qui  fè 
paflènt  à  l'intérieur .  du  corps  èc  qui  s'y  rapportent 
exclufîvement  ,  font  fubordonnés  a^  fens  vital  inté- 
rieur qui  y  comme  jap\is  le  dirons  ^  p^oit  exifter  Spé- 
cialement dans  l'orifice  fupérieur  de  Yd&Hmç  y  en  forte 
que  y  comme  oa  rej^de  communément  le  cerveau  y 
ou  plutôt  la  panie  vraiment  centrale  du  cerveau 
comme  le  fenforium  commune  y  par  rapport  aux  or- 
ganes des  fens  proprement  dits  y  on  pourroit  auiTi  re- 
garder l'orifice  fupérieur  de  Peftomaç  conune  le  /tn- 
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Jorium  commune  ,  par  rapport  au  fens  vîtal  intérieur 
qui  eli  appliqué  à  recevoir  les.  imprêflîoris  internes ,  8c 
à,  régler  les  mouvemens  qui  fe  paflent  dans  l'intérieur 
dù\cçrps.  Nous  pourrons  ^  rapporter  à  cette  occafiôn  ' 
un  fait  important  Hàhs  la  diffriButîôn*  dés"  nerfs  \  c*eft 
qu'ils  fç  répandent  8î.fé  diftribuent  en  tien  pins  grand 
nombre  vers  les  parties  extérieures  ou^cprticaies  ,  qiïe 
dans  les  parties  intérieures  ,.â  rëxception  cependant 
de.;i'prîfice  (upérieuf  de  rçllomac  qùî ,  relativement  à 
Ion  volume  j  en  reçoit  un  trèsrgrànd.npmbre.  Cepett- 
dâiit  nous  ne  Youlpns'pas.  trop  irihfter' fur  cette  db^ 
ieryation  ailatpipiique  y  parce  que  nous  avons  jproùye 
^eur§  que*  lés.  nerfs  ne. peuvent  être  régardés  conimé 
les:ôrrançs'exclufifsde  la  fen6binté.i''','^  ".    '•'^" 

Si.  nous  conlidjçrons  plus  pé^-ticulierement  les  forces 
motrice^  9  Opus  verrons  que  '  chacune^  (de  xes  parties 
eft  conftamment  agitée  de  deux  mouveriieris  qui  s'al- 
tèrent,^fe  b^lanç^nt  fans,  intjBrri^tioni' «voir-,  d'un 


&  d*ua  mouvement  de  Froid  qui  ténd^  dêiâ  cifcorïfé- 
rence  vers  Ij^., centre \ ^' qui, agîç  Tans  cçffe.  fur  les 


J^iffL  slils  ne  "font  p'àji  plutôt  dii  phiIofôpKè  npRA'ctllTE, 
u  paroit  que  ces  deux  forces  de  ^liaucl  S.  de  troid» 
ou  *  oexpanlioa  -pC  de  cpndenfation  ,  qui  fe  balancent 
&  s'ait&enf  reçiproqùenient  ^  aypiént  été  par;  Jïippq- 
CRAT^p^iie^  ppur  principe  4  Cî&ncatipa.  de  tous  les 
phénomènes;  ce  gui  ell  vrai  par  rapport  aux  phé- 
nomènes, relatns  .4,  la  fqrce  tomqùè ^6ù  nerveufe  ,  8c 
non  pour  ceux  qùi'déaendent  de  là  forcé  (îigeftivie  bu 
altérante.  .  •    •   ,  .      ^ 

Le  ton  ou  l'état  de  chaque  partie  eft  le  produit 
4*vme  é^èce   d'équiUbràtiori  entre  ces  deux  forces  j 
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iUYpir^  antre  la  chaleur  ou  le  principe  qui  rend  du 
centre  vers  la  pcriphérie^  c-C  le  froid  ,  ou  le  principe 
que  tend  de  la  périphérie  vers  lé  centre  :  &  fcetcë 
.  élpèce  d  équilibration ,  (  dont  il  hé  faut  pas  fe  foire 
une  idée  âuflî  précUe  ,  auflî  abfolue'  qiie  ce  (jvCbû 
appellç  éqûinbre.dans  lai  mécanique ')  ^  eft  itaBKe;  de 
/nanieçe  qu'il  eh  réfulte!,  pouf  là  tbcâlité  des^  forces 
.tQjbiques ,  une  'dift'ributîbn  habituelle  y  ^àt  ïsqùd\û  eUeé 
font  dirigées  du'  centre  du  c6rps' vers  chacun -dè^^pomti 
dé'la  çîrcQ^iVferén^ï  ^^  St  ;cé!te;  dirpôlîtion^  habitSieUe  i 
par  laquelle  ces  forces  s*élâncént  V  î>i^^* '2fih(î  dire  ,  du 
çç(\tre  du^  corps  ou  de^  la  région  epigaftriàue  yé<s  Çna- 
ciih  des  points  dë^  tâ'^péfiplie^ie ,  éft  un  .des  fêits  hia- 


vqïTer  8c  de  féjpândre'  fur  tous  les  éoints  de  là  liteiTe 
dû  coips  ^  lés  Tucs'^ndurricîers  dùi  refulteht  de  la  digéf- 
non  qui  s  opère  dans  les .  parties  intérieures  Ou  les 
premières  voies  *  &  âurfî  de  t)ortef  vers  Torg^ne  dfc 
la  pea'ii  .,"iqjitîëft,1è  priritipal  .'pfganiè  lecrétolré  ^  lès 
fucs  hétérojgënè5' qui  féfiàltcnt* ,  ^t  dies  parties  ides 
alimens  qui  n'ont  point  été  Complètement' éâbàVés  , 
fbit  de  la  décQtppofitipn;  que  le  éorps  éprouve  en  entie'r 
&' d^uhe  iiMpièVe  pph  inté  ./  ' 

«  lx>rfque. ces  cleûx  forces  bppbfë^ 
çefle  dans  toùtes;  l'efS  parties  dû  corps^  8c  qui  y  txittér 
tiennent  des  môtitatipns ,  des  ff^fîiiflemens  continuas  ; 

'lorlque  ces  deux  forces,  IphV  «'frêtéi^  dsThs  im  rap|K>irt 
convéaablç  j^diaque  partie  èxecûfe  'tiaiifle'méi^^  • 

ment  les  fohâions  qui  lui  font  déparâés  «  .8c  ranimai 
jouit  d'une  fanté.  pleine  iCentiete^Sahuni  efi  animal ^ 

.ait  HiPPOCitATES  ^  quando  catidià^  àc  frigîditàs 
moderatum  intenfe  habuerinè  tempèramentum.  IGaHI* 
rf^  rigore).  Si  au  contraire  le  prihcipede  chaliéûr 
eft  foible  5^  relativement  aii  principe ,  de  frôla  ou  de 

,  conden&tioh ,  &  que  le  principe  .dé  frdicî  ioit  prédo» 

•  1.  /  './    -       mmânt,. 
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minant  9  Sc  réciproquement  cette  inégalrté  dans  raâloa 
de  ces  deux  forces  importantes; ,  établit  la  confticution 
maladive  ,  <jue  les  ancieAs  àf^loiênt  rhumafifmaU  y 
&  que  les  modernes,  connoiiïent  fous- île- nom  à^afftc^ 
tion  nerveufe  ;  8c  cette  aflfeâion  rierreufe  ,  ou  rhuma* 
tifmale  des  anciens ,  peut  s'annonce^  fous  toutes  rfortes 
de  formes  8c  fiiiiuler  toutes  ^  les  maladifs  ,  félon  que 
le  fpafme  où  Tatonie  ,  la  dori^fliaiioe'^  du  principe 
d'expanfion  ou  des  principes  de  cdnfdeniàdon  eft  éta-« 
blie  dans  cette  partie  ou  dans  telte  autre.*        -     ' 

Lés  Médecins  de  lafeâe  méthodique  ramenoient  toutes 
les  maladies  à  trois  genres  9  à  celles*  de  fpafme  ^à  celles 
d'atonie  8c  à  celles  qui  fuppofent  à  là  fois  1^  fpafme  >& 
Tatonie ,  mais  dans  diifërens  organes.  Sdds  effè  credc" 
Bam  communia  morborum  intueri^  ^  quidemtridt^ 
gênera ,  unutn  adftriSum  ^  svasmb  ;  alunurt flùehs  y 
ATONIE;  terthmimixtum  y  non  màdà patiuj^  exerceré 
agrosy  modà  nimium  y  modo  âliapartt  paràm  ^i  alla 
nimium.  Ces  préliminaires  fonft  utiies-  y  parce  que  nous 
verfons  que  la'fièvre  préfente  dans  fon  cours  une  alter-*- 
native  de  prédominance  de  froid  &  de  diaud  \  en- forte 
que  le  premier  période  eft  marqué  par  le  ipaime  où 
principe  de  condenfation  ^  le  feCood  ^  par  le  princ^  dd 
chaleur  ou  d'estpanfibilité.  ■•   î- 

-        *     *  « 

Phénomènes  nerveux  de  la  fièvre. 

Nous  avons  dit  que  pour  faire  avec  ordre  le  dénom- 
brement ou  rénumération  des  phénomènes  que  pré- 
fente la  fièvre.,  il  f^loit  confidérer  féparément  ,  ôC 
ceux  de  ces  phénomènes  qui  dépendent  de  la  force 
tonique  ou  nerveufe  y  comme  on  parie  communément, 
'&  ceux  qui  font  dépendans  de  la  force  digeftive  ou 
altérante  \  deux  forces  majeures  fondamentales ,  fie 
qui  font  pour  là  nature  vivante  les  agens  de  toutes  fes 
opérations. 

Tom.l<r.  Q 
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.  Je  vais  doiic  m'occuper  d'abord  des  phénomènes 
relatifs  à  la  force  toiiique  y  en  faifanc  complètement 
abftraâion  de  toiice.  altération  9  ibit  dans  les  humeurs  f 
ibit  dans,  la  fubftance  muqueufe  qui  .comppiè  Le  £>ad 
de  toutes  les  parties  vivantes,  , 

..  ,Nous  ne  devons  confidérer  les  phénorhènes  que 
d'une  man^r9  géo<§ralQ  ^  &  cène  ïèrfi  que  dans  les 
de£criptions.parxiculièfes  qu'il  faudra  s'occuper  des  diflfe- 
fendes  «dont  ces  phénomènes  font  fufcepribles  5  diffé- 
rences détermUnées' .par  les  e/pèces  de  fièvre.  Nous 
3lVQns:tHt  que  la .  fprce  •tonique  ou  nerveuiè  pouvoit 
ctite  confidétée  :  daps^-.  chaque  partie  comme  le  produit 
d^ne  efpè^  .d'équilibration  entre  deux,  mpuvemens  à 
direâjon  .oppofée  ,. M»  mouvement  de  chaleur,  un 
ônpiivement  de  froid.  Le  début  ou  commencement  de 
la  .fièvre  eft  .déc;i(ift,  par  ynç  prédQminaace  bien  fen- 
fible,  <lu  principe^  .dexfçoid  ,  fur  te  principe  de  chaleia: 
QUd'expànfipa^.Çcc^gftla  dominanoe relative  de  cette 
force'  de  condenfatiôn  qui  devient  la  caufe  réelle  de 
cet  état  de  fpatme  qui  caraâéjrife  Men  évidemment 
le  premier  période  ou  le  premier  ftade  de  la  fièvre. 
(Ge  fpafme  fébrile  fe  fait  fur-tout  fentir  aux  parties 
poftérieures  ,  paifce  que  ce  font  celles  qui  font  le  plus 
fournies  de  nerfs.  P.  Martian  donne  cette  circonf-^ 
tance  ,  de  commencer  par  les  parties  poftérieures  y 
comme «n  <taraâ;ère  qui.diftingue  le  friffon  de  la  fièvre, 
de  celui  qui  dépend  de  toute  autre  caufe ,  &  peut- 
être  auflî  parcç  que  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomao  eft 
iitué  poilérieurement  ^  car  l'eftomac  eft  fur r  tout  afteâé 
dans  le  fpafme  fébrile  ). 

Le  fyafme  fébrile  fe  produit  à  l'habitude  du  corps 
d'une  manière  non  équivoque ,  par  le  relFerrement , 
le  froncement  ,  la  contraûion  de  tout  l'organe  de  la 
peau  ;  6c  à  l'occafion  de  ce  mouvement ,  qui  frappe 
l'organe  de  la  peau  d'une  contraâion  manifefte  Sc 
feniible ,  nous  pouvons  remarquer  combien  les.  expé^ 


OE«FlèVRES.  5^ 

rienc^  de.  M.  de  Haller  8c  les  expériences  ana- 
logues font  înfuffifantes  pour  nous  éclairer  Yur  les,  véri- 
tables forces  dont  les  parties  vivantes  font  pénétrées* 
M.  DE  Hallér  ayant  appliqué  fur  la  peau  différens 
moyens  d'irritation,  8c  n'ayant  point  obfervé  que  la 
peau  fe  contraèkât  fenfiblement   fous  l'imprefllon  de. 
ces  diiTerens  moyens ,  en  a  conclu  que  4a  peau  étoic 
dépourvue  de  toute  force  dé  contraftilité  ,'  ou  ,  comme 
on  l'appelle  ,  d'irritabilité.  Vous  voyez  ,   d'après  ces 
phénomènes  que  nous  expofons  ici  ,   combien  cette 
conclufion  eft  mal-fondée  j  8c*en  effet,  les  différens 
moyens  d'irritation  ,  ÔC  plus  généralement  les  dilîere^s 
moyens  de^fenfation  qu'on  applique  fur  les    parties^ 
vivantes  ,    n'ont  point  d'effet    néceffaire  &  abfoiii^ 
mais  toujours  un  eÎFet  dépendant  de  letat  qù  fe  trouve, 
la  partie  vivante  au  momçnt  où  fe  fait  lexpérience  ; 
en  forte  que  pour  être  en  état  de  prononcer  ûar  l'im-^ 
mobilité  abfolue  d'nne  partie  yivacte  ,  il  fâudroit  npn-v 
feulement  éprouver  tous  les  moyens  d'irritation ,  jnmSx 
il  faut  encore  fuivre  ces  expériences  dans  JtoUtes  les 
fîtuatîons  différentes  dans  lefquelles  ces  parties  peuvent 
fe  trouver.  (Il  ne  faut  ,  difoiV  Schroeder  •  un  des! 
premiers   Médecins   qui  ait  porté   le  flambeau  de  lar 
philofophie    vraiment  médîcihale   dans   l'étude  de   la 
médecine  qui  depuis  long -temps  étpit  li  étrangement 
défigurée  par   l'efprit    d'hypothèfe    que  des  ignorans 
aflfeâent  de  confondre   avec  refprît  fyHémati^iLit?  qui 
eft  diamétralenjent  oppofé  ,    il  ne.  faut  pas  ;  croire  ^ 
difoit-il ,  que  les  véritables  fon.es  de  la  nature  vi^'imte 
puîffent  toujours  être  rendues  Tenfibles  p;r^ce  moyen 
d'expérience.  Cette  prétention  a^  porté  tout  i;écemrnent 
dans   la  médecine  une  infinité  de  fauffés  vues  )\  Auflî 
eft-il  bien  acquis  que  des  expériences  de  même  genre 
cjue  celles  de  Haller  ,  ont  eu  des  réfultats  diffcrens 
en  d'autres  mains,non-feûlement  parce  que  le*  iî^qy^r^ 
d'épreuve  n'étoient  pa$  les  mêinejs  ,  mais  iur-tdut  i>îiice 
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que  leurs  /ujets  d'expérience  ne  fe  trouvoîeni  pas  dans 
les  mêmes  états  «que  ceux  de  Haller  ;  or  parmi 
les  circonftances  multipliées  &  capables  de  faire  varier 
les  expériences  de  cette  nature  9  les  plus  puiflans  font , 
fans  contredit ,  la  fanté  8c  la  maladie  l  M.  de  Haller 
fentoit  bien  lui-même  que  fes  idées  ne  pouvoient  fe 
concilier  avec  les  faits  -,  dans  fa  grande  phyfîologiey 
quand  il  parle  des  caufes  qui  fonf  couler  la  falive  à 
la  vue  d'un  mâts  agréable  9  ÔC  qui  provoquent  l'écou- 
lement de  la  femence  à  la  vue  d'un  objat  vraiment 
défiré  y  il  eft  obligé  de  reconnoître  dans  les  glandes 
une  irritabilité  qui  ne  peut  être  mife  en  jeu  que  par  des 
impreflîons  attachées  exclufivement  à  l'exercice  de  la 
vie  ,  ÔC  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  moyens 
d'expérience  que  nous  pouvons  employer. 

Les  autres  phénomènes  qui  fe  paffent  à  l'habitude 
du  corps  ,  8c  qui  font  auflî  des  dépendances  du  fpafme 
fébrile  ou  du  fpafmé  convulfif  du  premier  ftade  de  la 
fièvre  9  font  une  diminution  d'embonpoint ,  un  reflèr- 
rement  des  parties  extérieures  dans  le  fens  de  toute  leur 
\dimenfion ,  la  diiparition  des  vaifTeaux  fanguins  qui  ram- 
pent dan^  le  voifinage  de  la  peau ,  ôcla  perte  de  la  cou- 
leur vive  dont  la  peau  eft  pénétrée  dans  l'état  ordinaire 
de  fanté  5  car  comme  cette  couleur  dépend  non^feule- 
ment  du  fang  qui  coulé  dans  les  petits  vaifleaux  de 
la  peau*,  mais  encore  8c  principalement  par  celui  qui 
eft  épanché  dans  tout  fon  tîffu  ipongieux  ou  cellulaire  y 
Iprfque  la  peau  eft  fortement  contractée  ,  le  fang  qui 
en  eft  exprimé  ôC  qui  eft  refoulé  vers  les  parties 
internes ,  doit  néceffairement  laifTer  à  la  peau  la  cou- 
leur blanche  qui  lui  eft  naturelle.  Car  toutes  les  parties 
du  corps  étant  compofées  d'une  fubftance  muqueufe 
rapprochée ,  condenfée  à  diiFérens  degrés  ,  ont  toutes 
naturellement  une.  couleur  blanche  ,  8c  la  couleur 
rouge  que  quelques-unes  préfentent ,  dépend  exclulî- 
Vcînent  du  fang  qui  les  pénètre  ôC  qui  a*eft  pas  feu- 
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lement  contenu  dans  les  vaifleaux  ,  comme  l*a  voulu 
J3o£R,HAAV£  9  d'après  les  expériences  trompeufes  de 
RuiscH  9  mais  encore  dans  toute  leur  fubftance  fpon^ 
gieufe  ou  parenchimaiteufe ,  comme  parloient  les  an- 
ciens. Auffi  les  parties  du  corps  les  plus  rouges ,  comme 
les  chairs  des  mufcles  ^  par  exemple  ,  peuvent-elles 
perdre  cette  couleur  9  quand  elles  font  Tuffifamment 
lavées  ^  en  ibne  que  par  des  lotions  répétées  dans  l'eau 
chaude  ,  ces  chairs  îe  décolorent  complètement ,  re- 
prennent leur  blancheur  naturelle  y  Se  reviennent  à  un 
état  anal<^e  à  celui  où  elles  étoient  dans  le  premier 
temps  du  fétus. 

L'aflfoibUflement  de  la  couleur  naturelle  qui  s*efface 
dans  le  fpafme  fébrile ,  eft  fur-tout  très-manifefte  aux 
extrémités ,  comme  étant  à  une  plus  grande  diliance 
du  centre  de  la  chaleur.  Auflfi  Sthàal  parle  d'un  homme^ 
qui  après  avoir  effuyé  une  fièvre  intermittente  tierce  y 
bien  réglée  &  enfuite  terminée  ,•  éprouva  encore  deux 
accès  ,  marqués  feulement  par  le  refTerrement  du  doigt 
auriculaire  de  chaque  main.  Il  éprouvoit  ce  refTerre- 
ment à  la  même  heure  que  les  accès  de  la  fièvre 
qui  avoir  précédé. 

Le  refTerrement  fébrile  n'eft  pas  néceflairement  borné 
à.  l'organe  de  la  peau  ;  il  appuyé  plus  profondément  ^ 
Se  occupe  les  plans  les  plus  internes  du  tifTu  cellulaire  ; 
&  ce  fait  efl  non-fèulement  prouvé  par  la  diminution 
de  l'embonpoint  des  membres  Se  de  tout  le  corps  j 
mais  encore  par  ce  qui  arrive  aux  ulcères  qui  font  placés 
à  l'habitude  du  corps  ^  car  ces  ulcères  fe  défsèchent 
complètement  &  cefTent  de  donner  l'humeur  ou  la 
fanie  qui  en  coule ,  ce  qui  dépend  bien  évidemment 
du  (pafme  quirefTerre  les  parois  dans  toute  leur  étendue. 

Dans  ce  période  de  la  fièvre  9  le  pouls  efl  fouvent 
rare  ^  quoique  vif ,  mais  fur  -  tout  très  -  petit  &  con- 
centré. Le  mouvement  de  fiflole  efl  plus  vif  que  celui 
ie  diaftole.  (  Galien  )•  Ce  caraâère  du  pouls  y  quand 
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il  eft  confidéfé  d'une  manière  ifolée  &  indépendamment 
du  concours  des  autres  fignes  ,  eft  fi  peu  concluant  > 
qu'HippocRATE  s'croit  très  -  peu  occupé  de  ce  ligne. 
Cétoit  furtout  dans  les  différences  de  la  chaleur  qu'il  re- 
cherchoit  la  nature  réelle  de  ces  fièvres.  {Fabres  quidem 
aliœ  mordaces ,  aliœ  mites  funt).  Car  quoiqu'il  faffe 
mention  quelquefois  de  l'état  du  pouls,  il  paroît  cependant 
qu'il  attachoit  très-peu  d'importance  à  ce  figne.  Selon 
Galien  le  fpafine  fébrile  ou  le  premier  période  de  la 
fièvre,  eft  très -généralement  accompagné  du  froid,  & 
cette  fenfation  de  froid  préfente  des  modifications  diflfe- 
rentes  dans  les  ditférentes  efpèces  de  fièvre.  Ainfi  dans 
l'efpècé  des  catharrales  ou  quotidiennes  ,  ou  mieux  en- 
core, dans  la  quarte,  le  friffon  précurfeur  eft  accompagne 
d'un  fentiment  de  froid  pénétrant  ,  abfolument  fem- 
blable.  à  celui  que  feroient  éprouver  un  froid  rigoureux; 
au  lieii  que  dans  les  fièvres  btiîeures  Se  qui  font  de 
l'efpècé  des  fièvres  tierces ,  le  friffon  excite  moins  une 
fenfation  de  froid  bien  décidée  ,  qu'une  fenfation  ana- 
logue à  celle  que  feroit  éprouver  une  infinité  de  petites 
pointes  aiguës  dont  la  peau  feroit  percée.  Mais  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  notre  objet  eft  d'expofer  les 
phénomènes  d'une  manière  générale. 

Cette  fenfation  de  froid  plus  ou  moins  décidée  ^  atta- 
chée alFcz  général  jment  au  premier  période  de  la  fièvre, 
ne  dépend  point  ncceiTairement  d'une  diminution  réelle 
de  chaleur  ,  quoiqu'il  puiffe  arriver  que  le  friflbn  de 
la  fièvre  foit  vraiment  accompagné  d'une  moindre  cha» 
leur ,  &  que  les  parties ,  Se  i'ur-tout  hs  parties  les  plus 
externes  ,  fuient  réellement  refroidies.  (  Morton  avoir 
obfervé  que  dans  ce  période  ,  le  fang  étoit  décidément 
froid.  La  faignée  tft  fort  contraire  dnns  le  période 
de  fp-îH-ne ,  parce  que  portant  le  fang  du  centre  à  la 
circonférence  ,  elle  violente  la  n?!ture  ,  qui  dans  ce 
période  porte  fes  efforts  de  la  circonférence  au  centre), 
i^epeùdam  les  obfervations  de  M.  de  Haller  Se  d 
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HAen,  ont  démontré  que  fouventdans4e  premier  pé- 
riode de  la  fièvre ,  ia  chaleur  obfervée  au  thermomètre^ 
tîft  non-feulement  au  même  de'gré  que  dans  Tétat  ordî- 
<na!re ,  mais  qu'elle  paffe  ce  degré  &  qu'elle  augmente  de 
tloœe  à  treize  degrés ,  ce  qui  eft  le  terme  le  plus  fort 
auquel  elle  puiffe  s*éléver  dans  les  fièvres  les  plus  arden- 
tes ,  8c  qu'elle  eft  aloïs  de  cent-fept  ou  cent-huit  de-^ 
grés  au  thermomètre  de  Fareïjheit  ,lorfque  le  malade 
fe  plaint  d'un  froid»  glacial ,  &  qu'il  ne  peut  fiïppor- 
ter,  (  MORGACNI  rapporte  Thiftoire  d'une  femme  hifté- 
lique  qui  avoit  le  fang  décidément  froid  y  fans  qu'elle 
éprouvât  aucun  (entîment  de  froid.  )  Il  faut  bien  diftin» 
guer  le  froid  réel ,  d'avec  le  froid  reffenti.  Ce  fenti* 
ment  de  frord  qui. accompagne  affez  conftammentle 
.premier  période  de  la  fièvre  ,  &  qui  n'eft  donc  pas 
néceflairement  attaché  à  une  diminution  réelle  de  cha- 
leur ,  me  paroît  devoir  être  rapporté  au  principe 
4d'airociation  9  de  liaifon  des  idées ,  qui  fait  que  la  nature 
vivante  eft  comme  forcée  de  reproduire  à  la  fois  des 
idées  ,  Se  plus,  généralement  des  états  dont  elle  a  très- 
ifouvent  éprouvé  la  coexiftence  ;  car  comme  l'impreflîoa 
du  froid  extérieur,  quand  cette  impreffîon  eft-  forte) 
décide  le  refferrement  fpafmodique  de  la  peau  ^  &  que 
ce  refferren-ient  eft  le  moyen  que  la  nature  y  d'après 
Ifô  loix  auxquelles  elle  obéit  néceflairemeqt  j  oppofe 
à  l'imprefiion  du  froid  ,  il  arrive  que  ces  deux  phéno* 
mènes  ^  favoir  y  ïe  rcflerrement  &  la  fenfation  de  froid 
,  ib  lient  d'une  manière  indiflbluble  ,  qu'ails  s'uniiTent 
xécîproquemcnt  f  *8c  que  dès  -  lors  ce  refferrement  de 
la  peau  9  par  quelque  caufe  qu'il  /bit  décidé  i  invite 
comme  néceflairement  là  nature  à  fe  donner  la  fenfanon 
de  froid.  ' 

Je  dis ,  8c  l'expérience  confirme  alfez ,  que  le  f&ffer- 
rement  fpafmodiqiiedela  peau  eft  très-généralement 
décidé  par  l'aâion  du  froid  extérieur  ,  quoique  nous  ne 

iffpas  pas  nousy&axt/dv  d^  parvenir  à  te  «connoiffilnGe 
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réelle  de^  caufes  finales  ,  Se  quoiqu'U  y  ait  tout  lieu  de 
croire  que  le  pourquoi  des  mouvemjens  qui  s'exercent 
dans  le  corps  animal ,  nous  échappera  toujours  9  parce 
que  ces  mouvemens  font  réglés  par  un  fens  intérieur  ^ 
très-différent  de  celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  de 
toutes  nos  connoiffances  réfléchies;  Il  paroît  cependant 
que  nous  fommes  fondés  à  dire  que  ce  reiferrement  de 
la  peau  ,fous  l'imprcflîon  du  froid ,  a  pour  fa  fin  ou  pour 
utilité  de  iTouftraire  le  corps  à  fon  aôion  9  &  plus  préci- 
fément  d'empêcher  Tintrodudion  des  particules  frigorifi- 
ques dans  l'intérieur  du  corps.  En  effets  les  phénomènes 
que  préfente  le  froid  deviennent,  ce  femble ,  plus  faciles 
à  concevoir ,  en  attribuant  le  froid  à  une  efpèce  de 
matière  déterminée  ,  qu'en  le  regardant  comme  une 
iimple  qualité ,  ainfi  qu'on  le  dit  communément  ^  Sc 
l'exiftence  de  ces  particules  frigorifiques  paroît  d'autant 
mieux  fondée ,  que  le  froid  n'elk  pas  le  feul  effet  qu'elles 
produifent ,  &  que  leur  application  fur  le  corps  vivant , 
décide  des  changemens  qui  ne  font  pas  du  tout  en  pro- 
portion avec  les  différens  degrés  d'intenfiié  de  froid, 

C'efl  fans-doute  à  l'introduôion  du  froid  dans  le 
corps  ,  qu'il  faut  attribuer  le  plus  généralement  les 
rheumatifmes  décidés  par  caufes  excernes.  Les  phéno- 
mènes qui  femblent  prouver  que  le  froid  n'efl  pas  une 
iimple  qualité  ,  mais  qu'on  peut  Se  qu'on  doit  le  con* 
iidérer  comme  dépendant  d'une  matière  capable,  de 
produire  d'autres  effets  ,  c'eft  premièrement  la  fimul- 
tanéité  du  chaud  Se  du  froid.  Car  fi  le  chaud  Se  le 
froid  n'étoient  que  de  Amples  qualités  ^  on  ne  conçoit 
pas  comment  ces  detix  qualités  pourroient  exifier  fi- 
multanément  y  fans  s'altérer  réciproquement ,  fans  fe 
confondre  Se  fans  produire  ,  par  cette  efpèce  de  con- 
fufion  ,  une  qualité  moyenne  ;  au  lieu  qu'on  conçoit 
affez  aifément  cette  coexiflence  du  chaud  Se  du  froid  9 
en  attribuant  l'un  Se  l'autre  à  deux  efpèces  de  matière 
iliftinâes  9  Se  qui  dès^lors  peuvent  exiftèr  très-taonro^ 
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cbées  Tune  de  l'autre  fans  s'altérer  ^  parce  qu'elles  ne 
ibuiTrenc  aucun  mélange  y  aucune  union  ,  aucune 
combinatfbn. 

Or  ,  cette  fimultanéité  de  chaud  &  de  froid  eft  poffi- 
J>le  j  &  Van-Helmont  rapporte  qu'un  jeune  homme 
qui  fe  trouvoit  fur  des  montagnes  fort  élevées  ,  fui; 
comme  brûlé  dans  les  panies  du  corps  expofées  à 
rimpreiTion  des  rayons  du  foleil  j  8c  éprouva  un  froid 
vif  aux  parties  oppofées  ,  qui  étoient  à  l'abri  de  ces 
mêmes  rayons. 

L'exiftence  de  ces  parties  frigorifiques  paroît  encore 
aflez  bien  établie  par  les  phénomènes  de  la  congela* 
tion.  (  L'eau  peut  té  congeler  dans  un  tube  bien  fermé  y 
lorfqu'on  agite  ce  tube  y  parce  que  les  particules  d'eau 
qui  (ont  gelées  dans  l'air  contenu  dans  ce  tUbe,  viennent 
à  frapper  la  furface  de  l'eau  ,  Se  lui  communiquent  leur 
glace.  {EvFFONy  fuppl/ment  )•  De  même  qu'une  matière 
inflammable  forcement  éjchauflee  y  s'embrafe  promp- 
tement  par  le  contaâ  d'un  corps  aâuellement  en 
inflammation. 

On  fait  que  la  congélation  ne  peut  s'efTeâuer  que 
dans  des  liqueurs  expofées  à  l'air  libre  ,  Se  que  l'eau 
peut  éprouver  ,  fans  fe  congeler  9  des  degrés  de  froid 
cès-fupérieurs  à  celui  de  congélation  y  lorfqu'elle  eft 
parfaitement  à  l'abri  de  l'air  y  Se  qu'elle  ne  peut  rece- 
voir dès-lors  les  particules  frigorifiques  :  ce  qui  prouve 
au  moins  que  l'air  y  dans  certaines  circonflances  y  conr 
dent  des  particules  d'une  efpèce  déterminée  y  qui  feuler 
produifent  des  phénomènes  qu'on  attribue  commune-* 
ment  au  froid  y  confidéré  comme  (impie  qualité.  On  fait 
que  l'eau  congelée  augmente  feniiblement  de  voluqie  ; 
ce  qui  dès-lors  met  en  droit  de  préfumer  l'addition  d'une 
matière  nouvelle.  On  fait  que  la  congélation  altère  proh 
fondement  les  corps  ,  Se  que  l'eau  de  glace  ou  l'eau  qui 
en  réfulte  eft  à  1  inftant  de  fa  révivification  y  s'il  eft 
permis  de  parler  ainiî>  fort  difterente  de  ce  .qy!elte 
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étoît  avant  la  congélation  ^  ôc  on  vé^ifiétouslesjoar^ 
robfervation  d*HiPPOCRATE  ,  fur  Tinfartubrité  des  eaux 
de  glace  ,  8c  fur  la  fréquence  des  goëtres  dans  les  pays 
montagneux  ,  dont  les  habitans  boivent  habituellement 
des  eaux  de  neige  ou  de  glace  fondue.  Enfin,  on  fait  qiie 
la  glace  8c  la  neige  ont  une  températâre  décidée  ,  Su 
qui  n'eft  plus  fufceptible  d*augmeiirer  en  froid ,  quoique 
les  cor[>s  voilins  foient  pénétrés  d'un- degré  de  froid  bien 
plus  confidérablé  ^  8c  cela  apparemment  parce  que  la 
glace  8c  la  neige  font  k  ce  poin  t  de  faturation  qui  ne 
leur  permet  pas  de  recevoir  une  plus  grande  quantité  de 
particules  frigorifiques. 

Ces  particules  ,  d'une  efpèce  déterminée  ,  qui  font 
appliquées  à  produire  le  froid  8c  d'autres    afieâions 
de  froid  ,  fe    déterminent  auffi  par  les    imprelîîons 
qu'elles  portent  fur  le  corps  vivant.  En  effet ,  il  eft 
bien  remarquable  que  les  phénomènes  obfervables  fur 
le  corps  vivant ,  8c  qu'on  attribue  au  froid  ,  ne  font 
point  du  tout  proportionels  aux  variations  de  tempé- 
rature ,  indiquées  par  le  thermomètre  ;  en  forte  que  tel 
degré  de  froid  confidérable  au  thermomètre  n'affede 
pas  à  beaucoup  près  auflî  défagréablement ,  8c  n'eft 
pas  auffi  difficile  à  fupporter  que  tel  autre  degré  quf 
eft  beacoup  plus  foible  au  thermomètre  :  auffi  on  ob- 
ièrve  ,  par  exemple ,  qu'un  froid  humide  eft  bien  plus 
pénétrant  8c  bien  plus  difficile  à  fupporter  qu'un  firoid 
îec ,  bien  plus  intenfe  ,  fur-tout  lorfque  ce  froid  hu- 
mide fuccède  brufquement  à  une  température  route 
oppefée  (  Sthaal  ).  S*il  eft  vrai  que  l'air  foit  chargé 
au  moins  dans    certaines  circonftances  de  partiicules 
d'une  efpèce  déterminée  qui  peuvent  produire-  le- froid  ^ 
8c  dont  l'applicatibn  fur  le  corps  vivant  peut  décider 
auffi  des  effets    différens   du  froid  98c   qui  ne  font 
pas  du  tout  proportionels  à   fes  degrés  d'inteafité; 
il  femble  que  nous  fommes  fondés  à  croire  que  le 
•reflerrement*  de  ror^ne  de  la  peau  9  qui  âiît  l'aâioè 
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de  ces  particules ,  a  pour  utilité  de  leur  fermer  Je  , 
corps ,  de  s'oppofer  à  leur  entrée  ,  8c  à  '  regarder 
la  fenfatîon  de  froid  qui  répond  à  ce  reflerrennent 
de  la  peau  ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  comme  l'effet 
de  rhabitude  qu'a  contrafté  la  nature  d*éprouver  à 
la  fois  ces  deux  fenfations  ,  favoir  ,  celle  du  froid  & 
celle  du  relFerrement  de  la  peau. 

Le  premier  période  de  la  jfiëvre  s'accompagne  d*ab- 
battement  &  de  laflîtude  fpontanées  y  lefquelles  pré- 
fentent  des  circonftances  bien  ■  remarquables  ,  mais 
dont  il  ne  fera  queftion  que  dans  la  defcription  par- 
ticulière. 

Ces  laflîmdes  fjJontaîiécs  ne  doivent  point  être  at- 
tribuées exclufivément,  comme  le  feitSTOix,  à  un 
nouvel  ordre  établi  par  le  principe  de  vie ,  qui  fufpend 
les  forces  de  Torgane  mufculaire ,  afin  de  les  employer 
plus  vigoureufèment  dans  les  parties  internes  des  or- 
ganes vitaux  qui  doivent  être  fpécialement  appliqués 
à  fournir  les  aâes  de  la  maladie  ;  car  ces  laÂîtudes 
fpontanées  fe  préfentent  dans  le  premier  période  de 
la  fièvre ,  qui  porte  une  débilité  bien  marquée  dans 
tout  le  fyftème  des  forces. 

Nous  avons  vu  que  les  mouvemens  des  mufcles  vo- 
lontaires dépendent  d'une  force  qui  leur  eft  inhérente  ^ 
&  qu'on  appelle  aflez  communément  dans  ce  fiècle, 
Jbrce  d*irritabilit/.  Nous  avons  vu  auflî  que  cette 
force  ,  pour  mouvoir  les  mufcles  librement  &  facile- 
ment ,  &  fur-tout  pour  les  mouvoir  avec  ordre  ,  de- 
voît  être  conftamment  foutenue  &  comme  réparée  par 
l'aûton  continuelle  du  cœur  que  lui  tranfmettcnt 
les  artères  &  les  veines  9  ÔC  par  t'aôion  du  cerveau 
que  les  nerfs  lui  communiquent  ;  en  forte  qu'un  muf- 
cle  devient  abfolument  inutile  &  qu'il  ne  peut  obéir 
à  b  volonté  de  Tanimal,  lorfqu'on  lie  fortement  8C 
tour  dHjn  coup  les  nerfs,  les  artères  ou  ks  veines. 

Nous  avons  vu  auffi  que  la  liberté  du  ti^iu  cellu^ 
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lairê  étoit  n^ceflaire  à  ce  mouvemeQt^  2c  j'ai  rap- 
porté uoe  expérience  de  Baclivi  qui,  ayant  pafTé  un  fil 
autour  d'un  mufcle  j  &  l'ayant  ferré  affez  foible- 
jîient  pour  qu'il  ne  portât  ni  fur  les  anères  y  ni  fur 
les  veines ,  ni  fur  les  nerfs  y  au  moins  d'une  manière 
aflez  confîdérable  j  obferva  que  les  mouvements  de  ce 
mufcle  faillirent  eflentiellement  9 .  &  qu'ils  ne  fe  réta- 
blirent dans  toute  leur  vigueur ,  que  lorfque  le  dira 
cellulaire  fut  parfaitement  libre. 
.  Les  lailltudes  de  la  fièvre  doivent  être  attribuées 
à  letat  de  contrainte  Se  de  gène  ou  fc  trouvent  les 
mufcles  y  non  -  feulement  a  raifon  du  fpafme  qui 
occupe  toute  leur  fubilance  ^  &  qui  les  empêche  de 
fe  prêter  librement  à  l'alternative  de  contraâion  Sc 
de  dilatation  9  dans  laqu'elie  confifle  toute  leur  ac- 
tion,  mais  encore  a  rai  (on  de  la  comprelTion  que 
porte  fur  eux  la  peau  reflerrée  &  fortement  con- 
traâée  ,  en  forte  que  les  mufcles  font  alors  dans  le 
même  état  que  dans  l'expérience  de  Baglivi. 

La  flupeur  j  l'engourdiffement  y  8c  l'extrême  difpo* 
fition  au  fommeil  doivent  être  rapportés  à  des  fpafmes 
légers  établis  dans  des  plans  extérieurs  du  cerveau  ; 
car  la  fubflance  du  cerveau  Sc  des  nerfs  eft  réellement 
fufceptible  de  fpafme  9  &  le  plus  fouvent  l'apoplexie  eft 
réellement  décidée  y  comme  la  dit  Paracelse  y  par  des 
fpafmes  fixes  qui  frappent  !a  fubftance  du  cerveau  8c  fur- 
tout  fa  partie  centrale  qui  eft  y  comme  on  fait,  l'origine 
des  nerfs  ^  &.  les  divers  épanchemens  que  l'on  trouve 
quelque  fols  à  la  fuite  de  cette  aftèâion  font  le  plus 
fouvent  les  effets  de  ce  fpafme  apopleâique,  quoi- 
que la  matière  de  ces  épanchemens  puiffe  aufld  être 
la  caufe  qui  détermine  ces  fpafmes  Sc  les  met  en 
jeu  'y  c'eft  furtout  à  ce  mouvement  de  fpafme  relTenti 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  fubftance  du 
cerveau  y  qu'on  doit  attribuer  la  plupart  des  accidents 
qui  fuivent  les  coups  à  la  tête* 
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l.*apoplexie  peut  auffi  dépendre  de  Tatônie  du  ûC- 
itênie  de$  netfs  &.  principalement  du  ceryean.  Cette 
«fpèce  d'apoplexie  étoit  mife  par  Hippocrate  dans  le 
nombre  de  celles  qui  contr-indiquent  la  faignée.»  Ex- 
»  perUntia  compertunt  efi  innumeros  à  morbis  cerebri 
M  poft  convulfionts  &  concujjîones  iateriiffc ,  quorum 
»  in  ccrebrq  per  anatonun  nihil  yidere  continu  quod 
»  terrifici  fymptomatis  caufa  extitiffit  9  6*  idplerofjuc 
»  fefetlit  ratos  fe  âliquid  contra,  naturam^  reperire 
»  pojfe  in  cerebro  laborantium  extinâorum  :  adeà 
»  occulta  fœpè  caufa  convulfionis.  Baillou  Metzger 
)>  a  dit  :  Qiabus  concejjkm  tfi  C€rebrum  eos  fiatim 
»  voce  privari  efi  necejfe*.  » 

La  véritable  caufe  de  l'apoplexie  y  dit  Morgagni  , 
c'efl  la  diminution  foudaine  èc  mêmç  la  fufpenfion 
<ies  mouvements  intérieurs  du  cerveau  qui  nous  font 
mouvoir  y  concevoir  ^  fentir  8c  penfer.  Cet  état 
peut  être  déterminé  par  un  •  grand  nombre  de  caufes 
ilont  les  unes  peuvent  tomber  fous  les  ièns  9  les  au-, 
xres  font  infeniibles. 

Ce  que  je  dis  ici.d'aprèsrobfervarioo&.nond'aprè& 
ile  vaines  bipochèfes  fe  trouve  confirmé,  par  Thomm^* 
du  monde  qui  a  mieux  écri{  de  la  médecine.  Hippo-* 
crate  a  donc  reconnu  que  Tapoplexiepouvoit  dépendre 
des  mouvements  convullifs  dansle  xierveai^  9  mouvements 
convuliifs  qui  le  plus  ibuvent  étoient  excités  par  dif^ 
ferentes  caufes  irritantes,  drebrunifi  guident  rodatur 
(  c*eft-à-dire  ii  le  cerveau  eft  irrité  par  quelque  caufe 
que  ce  foit  )  Cladem  perfert  ,  -.  turbationem  multant 
fujiinet  ^  &  mens  decipit-^  &  cerebrum  convellit  ac 
àifirahit  totum  hominefn  qui  infe  ipfo  vocem  non 
edit  ac  faffbcatur  ^  hçcc  affeâiO' fi^mt^io  vocatur. 
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Spafmes  fébriles   confidérés   fur  les  parues 

internes^ 

Je  vais  tfabord  expofer  la  dèfirriptîon  que  donne 
HiPPOCRATE,  du  premier  période  de  la  fièvre.  Ce 
partage  pourra  fervir  comme  de  texte  à  te  que  j'ai 
à  dire  fur  les  fpafmes  fébriles  confidérés  fur  les  par- 
ties internes,  (ny  Cum  pedes  frigidi  Juerint  ^  necejli 
j>  cjiut  ventriculum  mutto  faftidio  plénum  &  prœ- 
»  cordium  intentum ,  &  corporis  jiclationem  propter 
»  internam  turhationtirh  ,  ù  \metrtis  ahalunationem 
»  &  doloTts  &  ceger  difttahitur  ^  &  vomere  cupit 
p  &  y?  prava  vomûerit ,  dolet  ;  pojîquam  verh  caler 
J>  adpedes  dejcendii\  &  urina  pro  rejja  efl  ,  ettamji' 
»  nonfudarit ,  omniti  dejînunt.  w)  11  n'eft  pas  pof- 
fible  d'expliquer  plus  clairement  cette  double  révolution 
de  mouvements  attachés  à  Fétât^ffibrile-,  mouvements 
qui  dans  le-  premier  ihftant'fë  pbrtent  de  fa  circon- 
férence vers  le  centre,  par  la  prédominance  des  mo- 
des de  froid  &  de  condenfation  ,  &  qui  fe?  portent 
enfuite  du  centre  vers  la  circonférence  par  la  pré- 
dominence  du  mode  exparifif de chàteiir.*        -^'^         ' 

Nous  avons  confidéré  le  fpafme  fébrik  *  fflr  *  le^ 
parties  externes ,  nous  allons  Texaminer  ô  préfent 
fur  les  parties  centrales  &  internés ,  8c  noter  lès  jphé- 
nomènes  qui  en  dépendent.  '     '  '  ^      '     '  : 

Le  fpafme  de  reftomac  s'annonce  par  les  anxiétés, 
les  angoitfes  qui  fe  font  évidemment  reffentir  dans 
la  région  épigaftrîque'^  par  les- nausées ,  les  vomiffe- 
mens  ,  les  effbrts  de  vomiffemeht  qui  fe  prolongent 
affez  communément  pendant  tout  te  premier  période 
de  la  fièvre  ;  &  comme  les  fiibftances  médicamen- 
teufes  portées  fur  Teftomac  dans  la  vue  de  décider 
le   vomiiTcment ,  font   des  fubllances  acres  Se  qui 
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excitent  fur  cet  organe  une  impreffion  vivement  péné- 
trante, il  s'enfuit  que  ces  fubftances  vont  direâe- 
menc  à  ajouter  au  fpafme  de  la  fièvre  ,  qu'elles  vont 
à  rétablir  plus  complètement,  plus  profondément, 
&  ^ue  dès-lors  ces  remèdes  font  politivement  con- 
tre-indiqués  par  le  vomiflement  8c  les  efforts  de  vo- 
miflement  qui  ,dépendent  du  premier  période  de  la 
fièvre  que  nops  nie  confidérons  ici  que  dans  fês  phé- 
nomènes nerveux. 

Ce  n'eft  que  lorfque  le  premier  période  marche  à 
fa  fin ,  lorfque  les  fpafmes  fe  diflîpent ,  que  les  for- 
ces commencent  à  fe  relever  j  ce  n  cft  que  lorfque 
la  fièvre  ofcille  &  balance ,  pour  ainfi  parler ,  entre 
le   premier  période  de  fpafme  &  de  condenfation , 
&  le  période  de  chaleur  ou  de  vive  expanfibilité  qu'on 
peut  hâter  &  foutenir  le  développement  des  forces  par 
î'aâion  des  émétiqfies  qui ,  fous  ce  point  de  vue ,  doivent 
être  adminiftrés  vers  là  fin  du  frilfon,  félon  la  mé-   . 
thode    du  doâeur  Morgan  ,  dont   nous  parlerons 
clans  les  fièvres  intermittentes.   Cette  impreffion  que 
les  émétiques  portent  fur  Teftomac  quand  il  eft  af- 
foibli,  eft  un  des  moyens  d'excitation  les  plus  puif* 
fans ,  qui  tendent  avec  plus  d'avantage  à   mettre  en 
Jeu  le  principe    de  chaleur  ou  d'expanfibilité ,  &  à 
porter ,  à    répandre   &  diftribuer  uniformément   les 
forces  &  les  mouvements    fur  toutes,  les  parties  de 
la.  maffe  du  corps.  Auflî  verrons-nous  que  les  émé- 
tiques donnés  de  cette  manière  ,  c'eft-à-dire  ,  à  pe- 
tite dofe  &  fouvent  répétée  font  le  plus  puiflant  fe- 
cours  que  l'on  puifle  employer  dans  certaines  circonC- 
tances  de  fièvres  exan thématiques ,  non  pas  dans  la 
vue  de  purger  .'les  premières  voies ,  mais  dans  la  vue 
de  porter  8c   diriger  les  mouvement  vers  la  peau , 
&  de  favorîfef  &  foutenir  les  éruptions  de  différentes  ' 
espèces  d'humeurs  q^iû  doivent  fe  faire  vers  cet  or- 
gane* 
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Sur  ce  que  nous  difons  ici  de  l'aôion  tonique  tC 
fortifiante  des  émétiques,  on  peut  confùlter  avec  avan- 
tage une  diffenation  de  Tompson,  Cet  auteur  par  le 
moyen  des  émétiques  donnés  à  petite  dofe  fouvent 
répétée  pendant  long-remps ,  a  diffipé  diiïfererites  affec- 
tions nerveufes  établies  depuis  long-temps.  Les  méde- 
cins anglais  ont  dernièrement  recommandé  contre  lei 
afïëftions  de  la  peau,  les  prépatatioris  émétiques 
d*antimoine  y  par  exemple  ,  le  vin  antimonial  d^HuKAM 
à  la  dofe  de  quarante  goûtes  ^  &  cette  pratique  eft 
d'autant  plus  digne  d'attention  que  le  plus  ordinaire- 
ment ,  les  afFeàions  de  la  peau  dépendent  d^affèc- 
tion  d'eftomac  ,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
traité  des  fièvres  gaftriques.  A  Toccafion  de  l'émé- 
tique  donné  ainfi  à  petite  dofe ,  il  eft  remarquable 
que  telle  dofe  qui  produit  d'abord  le  vomiffement 
manque  cet  effet  par  le  moyen  de  l'habitude ,  & 
•  Monfieur  Brisbane  a  vu  un  homme  qui  de  cette 
manière  étoit  venu  au  point  de  prendre  dix  grains  de 
tartre  émétique  fans  éprouver  d'évacuation.  On  fait 
qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  fubftances  les 
plus  contraires ,  le  plus  décidément  vénéneufes  qui  per- 
tlent  aufti  leur  aâion  Se  deviennent  abfolument  inertes 
par  l'effet  de  l'habitude.  Et  c'eft  un  fait  qui  ne*  peut 
recevoir  aucune  explication ,  qu'autant  qu'on  attribue 
tous  les  aâes  du  corps  vivant  à  un  principe  bien  dif- 
férent de  la  matière  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
l'habitude  (bit  une  affeâion  de  la  matière. 

Dans  les  affeékions  fpafmodiques  ^l'émétique  em-  i 
ployé  de  cette  manière  eft  très  utile ,  lorfque  la  dé- 
tente commence  à  s'opérer ,  on  les  combine  alors- 
très-utilement  avec  les  fudorifiques ,  par  exemple .,  les 
alkalis  volatils  8c  les  eaux  cordiales  ^  ainfi  on  peut 
employer  la  potion  fuivante.  Eau  fpiritueufe  de  lis, 
de  fleurs  de  tilleul ,  de  primevère  ,  de  canelle  ,  vinai- 
gre diftilléaa  X  onc,  efprit  de  corne  de  cerf,  ï  gros 
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l^tre  émétique  q.  f.  firop  d*écorce  d'orange  z  gros.  Fré- 
déric Hoffmann,  employoit  fréquemment  cette  potion 
dans  les  apoplexies* 

Je  remarque  à  cette  occaiioil  que  les  anciens  qui 
&i(bienc  beaucoup  ufage  des  émétiques  comme  moyen 
diététique ,  ou  comme  moyen  de  prévenir  les  màla"- 
aies  y  étoieiit  dans  l'habitude  de  les  employer  peu 
de  temps  après  le  repas ,  Se  de  cette  manière  l'o*- 
pératipn  des  émétiques  étoit  plus  facile  Sc  beaucoup 
moins  fatigante. 

On  voit  en  général  comment  le  fpafine  établi.fur  Tef* 
toaiad  Se  fur-tout  iur  l'orifice  fupérieur  j  qui  eft  la  partie 
la  plus  fenfibk  &i ,  pour  ainfi  dire ,.  lefenforium  com^ 
mune  du  fens  vital  intérieur,  on  voit,  dis-je ,  comment  ce 
4>afine  trouble  &  altère  les  fon6liofis  de  l'eflomac  ^  com^ 
ment  an  éprouve  alorsdes  naufées,  comment  l'appétit  s'è- 
ceint.  Cependant  fi  nous  confidérons  avec  foin  toutes  les 
circaofiaaceà  quepréfententces  phénomènes,  nous  al- 
kuis  en  oondiife  qu'ils  ne  |)euvent  pas  fe  dédiiire  avei: 
BiraficageMieï^xiftdnce  de  ce  fpafme.  En  effet  ce  fpafme 
donne  bietiirdîfon  *du  dégoût  confidcré  en  général, 
mais  non  pas.  de- ce  que  ce.  dégoût  présente  de  par? 
tkcuiier.  Il  ne^doiinepas  lieu  de  concevoir  comment  et 
dégoût  eft  reJatif  à  telle  fubfVance  plutôt  qu'à  telle  au^ 
fre,&  cette  circonftance  efl  cependant  très*réclle  :  c'^ 
une  desplqs  importantes  du  dégoût  de  la  fièvre,  qms'e^ 
xercedfunemamèDe  plus  marquée  fur  les  fubflances  ani- 
males que  fur  les  végétales.  En  fone  que  ,  commenous 
ravon$.dit,  de  même  que  dans  Tétatnamrel ,  ou  plutôt 
dans  l'état  de  fantc  ,  le  fentiment  de  la  faim  s'exerce 
jexdufivement'fur  les  fubAances  capables  de  nourrir  8c 
que  fèsréaâions  ibnt  apperçues  &  jugées,  quoique  d'une 
manière  purement  intuitive  âc  non  réfléchie,  par  le  prinF- 
ctpe  qui  vivifie  les  animaux  \  ainfi  ce  principe  d'ordre  Sc 
*d*incelfigence  agit  également  dans  les  maladies,  &  applf« 
^pie  fiirenaent  le  fentiment  de  dégoût  fur  les  fubflances 
Tom.  L  E 
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qui  (ont  le  plus  contraires  à  Técat  aâuel  où  fe  trouva 
le  corps.  Mais  cette  confidération  appartient  plus  pré- 
cifémenr  à  la  clafTe  des  phénomènes  qui  dépendent  de 
la  force  digeftive  ou  altérante*  On  conçoit  mieux  com- 
ment le  fpafme  de  l'eftomac  qui  fe  répète  dans  toute 
fa  longueur  Se  dans  l'intérieur  du  goHer  ^  de  la  bouche  y 
décide  la  fenfation  de  la  foif.  Car  comme ,  dans  Tordre 
naturel  ^  le  fentiment  de  la  fbif  indique  le  befoin  de 
liqueur  ^  8c  qu'il  répond  conftamment  à  l'état  de  jdefle* 
chement  qui  réfùlte  du  défaut  d'humidité  y  le  fpafme 
qui  dans  la  fièvre  occupe  toutes  les  parties  internes  de 
la  bouche  y  met  les  parties  dans  le  même  état  de  def* 
féchemént  que  fi  l'humidité  manqudic  réellement  ^  Se 
cet  état  de  dellechement  rappelle  dès -tors  la  fenÊt* 
tion  de  la  fbif  d'après  l'habitude  qu'a  contraâé  la  na^ 
•ture  de  mener  de  concert  Se  de  produire  à  la  fois  ces 
deux  états.  Cette  fenfation  de  la  ibif  attachée  au  pre* 
mier  période  de  la  fièvre  eft  donc  une  fenÊitîûii:  anffi 
faufle  que  la  fenfation  du  froid  dont  nous- parlions  xi-» 
devant  y  qui  {dépend^'du  même  principe  y  lavoir  j  delà 
liaifon  ou  de  Tafibciarion  des  idées  Se  des  rapports 
arbitraires  qu'a  introduit  entre  deux  ou  plufieurs  états 
ia  circonftance  d'avoir  coexifté  y  ou  de  s'être  très-fou^* 
vent  repréfentés  à  la  nature  dans  le  même  temps.  La 
ibif  du  premier  période  de  la  fièvre  eft  un  des  phér 
nônnènes  analogues  à  la  foif  qui  accompagne  ieâdûu-^ 
leurs  vives.  On  fait  que  ceux  qui  iubiâent  des  opérai 
'tions  chirurgicales  fort  doulourevifes  y  reflentent  une 
foif  ardente.  On  rapporte  d'après  le  témoignage  de  queU 
ques  fuppliciés  qui  expiroient  fur  la  roue  y  que  cette 
fenfation  de  foif  brûlante  étoit  leur  plus  grand  toair 
ment.  (  commodeqiu  Erafifirates  dixit  y  interiôre  parti . 
humorem  non  requirenteos  &faucesreçiarere).  (ccife.) 
Le  véritable  correâif  de  cette   foif  font  les  anti* 
fpafmodiques  fur-tout  les  acides  minéraux.  Âufll  cette 
^nfation  de  foif  doit  être  traitée  comme  une  erreur.^ 
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èônnne  urt  écart  ,*comme  une  aberration  de  la  nature  5 
i\  faut  la  tromper  loin  de  la  fatisfeire  :  il  fkit  févèrement 
interdire  les  boiflbns  9  au  moins  les  boiflbns  abon- 
dantes qui  ne  peuvent  alors  que  faire  beaucoup  de  mal. 
HiPPOCRATE  croyoît  hiême  que  dans  cet  état  de  la 
fièvre  5  les  boiflbns  étoient  plus  dangereufes  que  les  ali- 
mens  folides.  Sipedes  frigidifuerint.^  dit-il  dans  fon  traité 
du  régime  dans  les  maladies  zigues^  rien  a  forbitione  modo 
verum  quoque  &  maxime  àpotu  temperandum.  Il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquer  que  cette  précaution  fi  impor- 
tante &  a  fortement  recommandée  par  Hipî>Ocrate  a 
été  cependant  aflez  généralement  négligée,  &  cela  parce 
qu'on  s'eft  très-peu  appliqué  à  fuivre  &  à  obfervèr  avec 
foin  les  mouvements  de  la  nature  dans  les  maladies'; 
&  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  Tétude  des  modernes  > 
on  voit  aifément  combien  ce  reproche  eft  fondé ,  au- 
moins  l'étoit-il  du  temps  de  Sthaal.  Il  faut  convenir 
qu'il  a  paru  depuis  d'exccllcns  ouvrages. 

On  regarde  communément  lefpafme  fébrile  du  corps^ 
dont  nous  examinons  tous  les  phénomènes ,  comrne  une 
dépendance  ou  une  répétition  fîmpathique  du  fparm© 
de  i'^ftomac  ,  que  Ton  confidère  comme  le  fplafme 
le  plus  effentiel ,  le  fpafme  primitif,  8c  comme  la 
caufe  de  tous  les  phénomènes  que  préfente  le  premier 
période  de  la  •fièvre. 

Cette  opinion  fur  laquelle  nous  reviendrons  plus 
particulièrement  en  traitant  des  fièvres  intermittentes  9 
eft  (pécieufe  ,  ?<  la  pratique  offre  bien  des  faits  qui  feni^ 
blent  la  confirmer.  Auffi  arrive- t-il  fouvent,  non-feulement 
dans  les  fièvres  intermittentes,  mais  encore  dans  les  cpn- 
tinuiesavec  redoublement,  que  Tinvafion  de  chaque  accè^ 
eft  précédée  d'affeôions  de  différentes  efpèces  biea 
évidemment  reflentiés  dans  la  région  épigaftrique.  Ec 
M.  Molitor  ,  a  décrit  une  efpèce  de  fièvre  intermit- 
tente qui étoit  annoncée  Jong-temps à  l'avance  par  des 
douleurs  dans  la  région  de  l'eftomac ,  qui  exciroient  î« 
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diifFérentes  reprifes  des  preflîons  bien  évidentes^  On 
obfcrve  quelquefois  dans  la  petite  vérole  ,  fur-tout 
dans  la  confluente  ,  que  4es  boutons  affaifles  fe 
relèvent  8c  font  fortement  pouffes  au  dehors  par  des 
mouvements  con\ajHifs  ,  qui  s'obfervent  dans  tous  les 
membres,  8c  qui  battent  fur-tout  bien  éiidemraent  dans 
la  région  épigaftrique.  J'ai  déjà  eu  occalîon  de  par- 
ler d'ui;ie  efpèce  de  fièvre  limplc  qui  attaque  commu- 
nément les  perfonnes  affoiblies  fur-tout  par  une  lon- 
gue maladie  précédente  ,  que  Galien  arrêtoit  com- 
plètement y  Se  arrêtoit  tout  d'un  coup  y  en  don- 
nant ,  foit  au  moment  de  Tinva/ion ,  foit  peu  de  temps 
après  ,  un  cordial ,  favoir  9  du  pain  trempé  dans  du 
vin.  Je  remarque  ici  que  ce  moyen  eft  précifément 
le  même  que  celui  qu'il  employé  dans  une  autre  cir- 
fconftance  pour  prévenir  les  attaques  d  epilepfie.  Ga- 
lien parle  d'un  jeune-homme  vif  qui  s'appliquoît  aux 
lettres ,  Sc  qui  tomboit  épileptique  toutes  les  fois  qu'il 
reftoit  long-temps  fans  manger ,  8c  qu'il  fe  livroit  à 
récude  avec  trop  de  contention.  GaliëN  prévint  ks 
accès  &  parvint  enfin  à  guérir  complètement  la  ma- 
ladie. {  Car  pour  la  guérir  complètement  >  commb 
toutes  les  a(Feâions  nerveuiès  foliicitées  Se  mifes  eh 
aâion  par  des  caufes  matérielles ,  il  n'efi  queftion  que 
de  prévenir  pendant  un  alFez  long  efpace  de  temps 
la  caufc  occa(ionelle..qui  ramène  les  accès  9  qui  for- 
tifie ,  rend,  plus  vive  8c  plus  nette  l'idée  épilepti- 
que ,  comme  difoit  Van  -  Helmont  ,  )  en  lui  faifant 
prendre  de  quatre  en  quatre  heures  y  du  pain  trempé 
dans  du  vin. 

Ceci  confirme  ce  que  nous  difions  ci  -  devant  y  ià- 
voir  y  que  les  afFeûions  de.  l'eftomac  doivent  être  ran- 
gées dans  la  claffc  des  caufes  évidentes  procatarâi- 
ques ,  parce  qu'elles  ont  de  commun  avec  ces  cau- 
fes de  produire  des  effets  très-différents,  fuivant  les 
difpofitions  du  corps  y  Se  fuivant   l'habitude  qu'il  a  à 
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ûihiT  telle  maladie  ou  telle  autre  y  puifque ,  d'après  les 
obfervations  de  Galien  j  que  je  viens  de  citer ,  oa 
voir  une  feule  8c  même  a/TcAion  de  re/îo'mjac ,  Sc 
capable  de  céder  aux  mêmes  fecours  ,  décider  la 
fièvre  dans  ceux  qui  viennent  de  fubir  une  maladie  fé- 
brile &  qui  ont  dès-lors  l'habitude  des  mouvements 
de  la  fièvre ,  &  que  cette  même  affe£tion  décide  l'épi- 
lepfie ,  chez  un  homme  qui  a  la  difpofition  à  cette 
maladie.  M.  Grant  y  dans  fon  excellent  traité 
des  fièvres  ,  après  avoir  remarqué  que  la  çonC- 
titution  bilieufe  dans  fon  principe  fe  borne  alfez  fou- 
vent  aux  premières  voies ,  8c  y  décide  une  afFeâion 
bilieufe,  dit  que  cette  affeôion  des  premières  voies 
peut  produire  des  (imptômes  très-différents  félon  la 
difpofition  différente  des  fujets ,  6c  qu'elle  s'annonce 
aflez  fouvent  9  dans  chacun ,  fous  la  forme  des  mala- 
dies dont  il  a  l'habitude  ,  quoique  ces  maladies  fî  dif- 
férentes en  x:pparence  ne  demandent  cependant  pas 
d'autres  remèdes ,  que  ceux  qui  font  relatifs  à  l'affec- 
tion des  premières  voies.  Il  cite  une  femme  qui  a  voit 
eu  pendant  très-long-temps  une  toux  dont  elle  avoit 
été  délivrée  au  mois  de  janvier  par  des  faignées  8c 
l'appareil  des  moyens  anti-phlogifliques ,  ÔC  qui  au  mois 
de  juillet  fut  prife  delà  même  toux  ,  avec  les  fimptômcs 
de  l'affe^Hon  des  premières  voies.  Elle  fiit  guérie  alors 
parles  évacuations  des  premières  voies.  Je  vous  cite  ceti« 
obfer/ation  pour  vous  faire  remarquer  combien  il  efi; 
important  dans  le  traitement  des  maladies  chroni- 
ques y  d'avoir  égard  au  caraôère  différent  q^i'ellcs 
peuvent  avoir  dans  chaque  faifon ,  de  la  part  de  l'épi- 
démie régnante  y  c'eft  fur  quoi  nous  reviendrons  fou- 
vent  dans  la  fuite. 

Ce  que  nous  difoas  ici  fur  Kmportance  de  la  ré- 
gion épîgaftrique  fait  comprendre  combien  le  froid 
appliqué  brufquement  fur  cette  partie ,  cft  une  cîcs  cau- 
fes  qui  peuvent  ramener  l'appareil  dç^  mouvements 
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fébriles  9  comme  Tavoit  obfervé  Galîen  ;  car  il  af- 
fure  que  rétabliffement  de  la  fièvre  fjppofe  prefque 
conftamraent  une  débilité  relative  dans  la  région  de 
lep^aftre/  M,  Schulze,  qui  a  beaucoup  infifté 
fur  rutîlité  de  l'application  des  topiques  convenables 
fur  répigaftre  ,  rapporte  une  obfcrvation  frappante  y 
&  qui  j)rQuve  en  effet  combien  la  plupart  des  méde- 
cins oii't  eu  tort  de  s'écarter  de  la  pratique  des  an- 
ciens  fur  ce   point  &  fur  une   infinité  d'autres.  M. 
ScHULZE    a .  vu  un  jeune  -  homme   qui    avoir  de- 
puis deux  ans  une  fièvre-quarte  ,  dont  les  accès  étoient 
accompagnés  d'une    toux  ftomachale    extrêmement 
incommode.  M.  Schulze  lui  fit  appliquer  fur  répi- 
gaftre   un    emplâtre    fpilintique  9    malaxé  avec  du 
favon  Se  ce  topique  ^  qa'il  avoit  recommandé  comnne 
indiffèrent  ^  8c  comme  propre  feulement  à  calmer  la 
toux  &  préparer  avantageufemenr  à  des  remèdes  plus 
aâifs ,  porté  feulement  pendant  quatre  jours,  difllpa 
complètement  une  fièvre  qui  avoit  réfifté  à  un  très-grand 
nombre  de  remèdes. 

Malgré  ces  faits  8c  beaucoup  d'autres  que  l'on  pour- 
roit  accumuler  en  preuves  de  la  puiflante  aéiion   de 
répigaftre ,  il  paroît  cependant  que  l'opinion  qui  confi- 
dère  le  fpafme  fébrile  comme    étant  toujours  établi 
primitivement  dans  l'épigaftre  y  eft  une  opinion  beaucoup 
trop  générale  j  car  non-feulement  il  eft  bien  connu 
que  divers  moyens  d'irritation  appliqués  fur  la  furfece 
interne  des  vifcères ,  comme  ,  par  exemple  ,  l'applica- 
tion  du  cathéter  fur  la  veflîe  ,  l'application  des  fubf^ 
tens  ûcres  fur  les  bleffures ,  décident   des    fpafmes 
,  dans  lefquels  l'épigaftre  n'eft  intércffé   que  fécondai- 
rement,  (  alors  on  pourroit  dire  que  l'eftomac  n'eft 
primitivement  affefté  de  fpafme  plus  fouvent  que  les 
autres  organes ,  que  parce  qu'il  eft  plus  fouvent  le  foyer 
d'irritation)^  mais  de  plus  il  y  a  des  fièvres  dépen- 
fjantes  de  pluiieurs  affeâions  Jocales  ^  dans  lefqucUes 
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fc'  pcclude  du  frilTon  s'exerce  d'abord  bien  évidemment 
fur  les  parties  affeâées,  puis  s'étend  de  proche  eaprochc 
par  une  fucceflîon  plus  ou  moins  rapide  9  ÔC  finit-  enfin 
par  occuper  tout  le  corps.  Or  9  il  eft  clair  que  ia  région 
épigaftrique  ne  peut  être  regardée  ccMnme  la  région  fur 
laquelle  s'établit  le  fpafine  fébrile  d'une  manière  primi- 
tive dans  ces  fièvres  qui  dépendent  d'une  aflfcâion  locale, 
&  dans  lefquelles  l'établillement  du  fpafme  eft  bien  évi« 
demment  graduel  Scfucceflif^  il  feroit  curieux  d'expé- 
rimenter  s'il  feroit  poflible  de  prévenir  la  fièvre  par 
de  fortes  ligatures  qui  ifoleroient  parfaitement  la  par-» 
tie   affeâée ,  laquelle  eft  comme  le  foyer  ou  le  point 
de  départ  du  {païme  fébrile ,  ôc  cette  expérience  nîa  -1 
pas  ,  que  je  fâche  ,  été  tentée.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  les  fièvres  dépendantes  d'une  affeâion  locale 
peuvent  être  contraintes  Se  arrêtées  par  des  douleurs 
très-vives.  Morton  &  Sydenham   ont  vu  que  dans 
ces  circonftances  la  fièvre  fe  développe  librement  par 
les  faignées  répétées ,  Se  par  Tufàge  de  l'opium  qui  en 
général  convient  ii  éminemment  dans  les  affeâions 
if'mpathiques. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  tous  les 
phénomènes  que  pré  fente  le  premier  période  de  la 
fièvre 9  lappareil des  mouvemens  fpafmodiques  établis 
à  l'habitude  du  corps  9  les  naufées  ,  les  efforts  de  vo^ 
miffement ,  la  foif  j  avoient  pour  objet  de  dépurer  les 
humeurs,  Sc  de  les  difpofer  à  pafTer  par  les  premières  voies-, 
&  que  les  phénomènes  du  période  fubféquent ,  ou  .du 
I^riode  de  chaleur  ,  avoient  pour  objet  d'opérer,  cette 
dépuration  bi  par  l'organe  de  la  peau ,  Se  par  la  voie 
dc$4>oumons ,  parce  que  la  peau  &  les  poumons  font 
des  organes  qui  fervent  à-peu -près  à  la*  même  fecré- 
lion,  Se  qui  évacuent  des  matières  à-peu-près  fem- 
blables ,  c'eft-à-dii^,  des  matières  vraiment  fiiligincufes , 
comme  di£>ieat  \^  anciens.  Cette  manière  de  confi- 
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dérer  les  phénomènes  eft  mal  fondée  ,  parce  que  la 
fièvre  j  en  général  ,  n'a  pas  néceffairement  pour 
but  de  dépurer  les  humeurs  i  & ,  par  exemple ,  nous 
pourrions  citer  en  preuve  les  fièvres  qui  paroilFent  ap- 
pliquées à  procurer  Taccroiffement  du  corps  8c  qui  trou- 
vent leur  crife  dans  le  jet  rapide  que  le  corps  pouffe 
alors.  Nous  pourrions  rapporter  encore  ce  que  dit  Sy- 
DENHAM  de  la  fièvre  qui  furvient  aux  gens  tranfplan-» 
tés  dans  des  pays  éloignés ,  &  qui  paroît  n'avoir  d'autre 
objet  que  de  mettre  le  corps  en  relation  avec  le  nou- 
vel ordre  de  circonftances  auxquelles  il  fe  trouve  ex- 
pofé.  C'eft  d'après  cet  effort  que  doit  foire  la  nature 
pour  fe  mettre  en  rapport  avec  un  nouveau  concours 
de  circonftances ,  que  Piquer  remarque  que  le  chan- 
gement d'air  &  de  pays  peut  devenir  contraire  à  des 
perfonnes  très-afFoiblies  ôc  qui  ne  font  point  en  état  de 
foutenir  cet  effort ,  &  de  déployer  l'appareil  des  moyens 
qui  doivent  le  mettre  d'accord  avec  Tenfemble  des  cir- 
conftances extérieures.  Cette  opinion  fur  la  caufe  finale 
des  phénomènes  nerveux  de  la  fièvre ,  eft  une  dépen- 
dance de  celle  de  Stmaal  qui  a  cru  que  la  contraôion 
ij^afmodique  de  la  peau  ^  dans  le  premier  période  de  la 
iièvre ,  avoit  pour  objet  de  porter  le  fang  &  les  humeurs 
vers  les  parties  internes  &  fur-tout  vers  les  organes  des 
premières  voies  ,  qu'il  régarde  comme  la  caufe  maté- 
rielle de  la  fièvre  5  e^  forte  que  c'eft  d'après  cette  idée 
que  Carlin,  l'un  des  plus  célèbres  difciplesdeSxHAAL  , 
a  dit  'que  le  vomiffement  étoît  la  crife  la  plus  naturelle 
du  période  de  fpafme ,  comme  l'éruption  de  la  fueur  j 
cft  la  crife  du  période  de  la  chaleur.  Cette  idée  de  Si  ha  al, 
eft  trop  bornée  &  ne  s'étend  pas  à  toutes  les  circonftan- 
ces des  phénomènes  à  expliquer.  Nous  verrons  en  effet 
que  toutes  les  évacuations  critiques ,  par  quelque  voie 
qu'elles  fortent ,  font  prefque  toujours  précédées  d'un 
frifTon  fort  confidérable.  Il  eft  bien  évident  qu'on  ne 
peut  fupporcer  alors  aucun  embarras ,  aucun  empâta- 
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ment  dans  les  premières  voies  ,  comme  Sthaal  le  fup- 
poie  dansfoD  eicpltcarion. 

C'eft  une  cfabfb  bien  digne  de  remarque  que  reflforc 
£ritique,&  plus  généralement  tout  effon  vical^  de  quelque 
nature  qu'il  foit,  (bit  conftamment  précédé  d'une  concen* 
tration  vive  des  forces  vers  les  parties  internes  ,  &  que» 
cette  concentration  ibit  doutant  plus  marquée  ,  que 
Teflort  qui  fuit  doit  préfenter  plus  de  vigueur  Si  d*in- 
tenfité.  Ce  fait  par  lequel  quelques-uns  fe  font  repré- 
ièntés  le  principe  de  vie  fous  la  forme  d'une  matière 
£ibtile,  fpirituelle,  éminemment  claftique  ^qui  fe  ptieffey 
s'accumule  &  fe  condenfe  pour  fe  déployer  &  fe  déve- 
lopper enfuite  avec  plus  d'ciâivité  8c  d'avantage  ,  doit 
être  regardé  comme  une  des  lois  de  la  nature  vivante 
dont  il  eft  abfolument  inutile  de  chercher  la  caufc. 

C'eft  fur-tout  au  mouvement  de  fpafme  reffenti  plus 
ou  moins  fortement  dans  la  fubftance  du  cerveau ,  qu'on 
ëoit  attribuer  la  plupart,  des  accidents  qui  fuivent  les 
coups  à  la  tête  ^  la  ftiîpeur ,  l'engourdiflement.  Nous 
avons  dit  que  les  laffitudes  fpontanées  qui  accompagnent 
le  premier  période  de  la  fièvre  ,  dépendent  d'un  état  de 
contrainte  où  Ce  trouve  l'orj^ane  mufculaire  qui  eft  for- 
tement comprimé  par  le  fpafme  de  la  peau.  Nous  au- 
rions pu  ajouter  que  les  laflitudes  Sc  les  inquiétudes 
qui  en  réfultent  invitent  le  malade  à  des  mouvements 
continuels,  &  que  ces  mouvements  par  lefquels  ilfe 
plie  en  tout  fens  ,  ont  pour  objet  de  dérober ,  pour  ainfî 
dire ,  les  mufcles  à  la  compreflîon  de  la  peau.  De  même 
rétat  de  foibleffe  dans  lequel  fe  trouvent  les  parties  in- 
ternes décide  des  aôes  qui  ont  pour  objet  de  difllper 
cette  foibleffe  &  d'exciter  l'aûion  des  parties  internes. 
Tels  font  le  bâillement  fréquent  &  les  pandiculations 
qui  s'exécutent  alors.  Dans  le  bâillement ,  le  poumoa 
defcend  profondément  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  puis 
il  revient  fortement  contre  l'air  inlpiré  j  en  forte  qu'il 

ré&ûte  de  cette  aâioo  du  poumon  un  frottement  plus 
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confidérable  de  Tair  contre  fa  fiiperficie.  Par  cemoyea 
le  poumon  eft  plus  fortement  excité,-  &  cette  vive. 
feaûtion  ou  excitation  fe  répète  par  fimpathie  avec 
beaucoup  d'avantage  y  comme  le  prouve  évidemment 
lexpérience  de  Looch ,  ou  plutôt  de  Vesale j  car 
Vesale  eft  le  premier  qui  ait  fixé  j  pour  ainiî  parler  9 
la  vie  fiigitive  d'un  animal  en  lui  foufflant  fortement  de 
Tair  dans  le  poumon. 

Les  pandiculations  vont  au  même  but'&  tendent 
également  à  exciter  les  poumons  en  les  chai^eant  d'une 
plus  grande  quantité  d'ain 

Dans  les  pandiculations  ^  nous  relevons  le  cou  2c  la 
tête ,  Se  nous  retenons  ces  parties  folidemenc  aiTujeties 
par  l'aâion  combinée  des  mufcles  qui  s'y  attachent 
poftérieûremenr  9  comme  les  complexus.Sc  beaucoup 
d'autres  ^  alors  les  mufcles  qui  s'attachent  à  la  colonne 
vertébrale  ou  à  la  tête  8c  à  différentes  panies  de  la  poi- 
trine,  tels  que  les  fcalenes,  les  cervicaux  9  les  fterno  maf- 
toïdiens  j  Sec.  déploient  toute  leur  aâion  fur  les  côtes  8c 
contribuent  a  les  relever.  De  plus  nous  jetons  les  bras 
en  arrière ,.  Se  nous  les  tenons  fortement  étendus  y  dès- 
lors  les  bras  ainfi  fixés  >  donnent  au  grand  peâoral  8c  au 
très-largedudosunpoint  d'appui  qui  porte  &  détermine 
toute  leur  aâion  fur  les  côtes  ^  dont  ils  deviennent  de 
puilFans  releveurs. 

analogie  du  premier  flade  de  la  fièvre  avec  les 

affeâions  nerveufes. 

D'après  l'expofitîon  que  j'aî  faîte  des  phénomènes 
que  préfente  le  premier  période  de  la  fièvre ,  vous  voyéi 
que  ce  période  conftîtue  une  affeôîon' décidément  fpaf- 
modique  ou  nerveufe  ,  8c  dcs-lors  on  peut  facilement 
faifîr  la  raifon  des  analogies  multipliées  que  la  fièvre  , 
confidérée  d'une  manière  générale ,  préfenre  avec  les 
affeâions  nerveufes  proprement  dites ,  non  pas  feule- 
ment par  la  circonftance  eflentîellc  d'être ,  comme  les 
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aflfèâions  nerveufes  ^  éminemment  fujette  à  des  retours 
périodiques  &  réglés  ,  mais  fur-tout  parce  que  la  fièvre 
long-temps  foutenue  &  incomplètement  terminée  j 
laifTe  après  elle  des  accidents  de  différentes  efpèces  qui 
dépendent  très-communément  de  Tétat  nerveux  intro-* 
duit  dans  la  conftitution  par  la  répétition  àts  mouve- 
ments fébriles. 

La  fièvre  confid^rée  exclufivement  dans  fon  premier 
période  j  &  toujours  abftraârion  feîte  de  toute  altéra^ 
cîon  j  foit  dans  les  humeurs  j  foit  dans  la  fubftance  des 
organes  9  pourroit  être  regardée  comme  le  tableau 
abrégé  de  toutes  les  aiTeftions  nerveufes  ou  fpafmo- 
diques- chroniques  ^  Sc  ces  affëâions  {pdfmodiqucs  qui 
dépendent  toutes ,  comme  le  difoient  les  anciens ,  d'une 
moindre  aâion  de  la  part  du  principe  d'expaniion  ou 
de  chaleur,  font  le  plus  communément  entretenues  , 
&  comme  rejetées ,  ainfi  que  le  difoit  Galien,  fur  l'ha- 
bitude extérieure  du  corps,  par  Texcès  relatif  de  force 
de  la  part  des  organes  intérieurs  qui  font  plus  nobles 
&  dont  les  opérations  font  bien  plus  importantes  à  la' 
vie.  Nous  pouvons  remarquer  que  cet  excès  de  force  de 
la  part  des  organes  intérieurs,  paroît  la  caufe  de  cette 
diftribution  de  mouvemens  qui  font ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  habituellement  dirigés  du  centre  vers  la  pé- 
riphérie du  corps ,  ce  qui  eft  utile ,  non-feulement  pour 
verfer  les  fucs  nourriciers  fur  toute  la  malle  du  corps , 
mais  encore  pour  diriger  les  fucs  excrémentitiels  vers 
l'organe  de  la  peau ,  qui  eft  l'organe  excrétoire  le  plus 
étendu   Se  le  plus  important. 

Sthaal  coniidéroit  toutes  les  aflfeéiions  nerveufes , 
comme  dépendantes  des  appareils  hémorragiques 
établis  par  la  nature  dans  la  vue  de  diminuer  la  plétho- 
re ,  qui  félon  lui  eft  la  caufe  éloignée  de  toutes  les 
maladies.  Cette  idée  eft  précieufe  &  peut-être  confer- 
vée ,  pourvu  qu'on  aye  principalement  égard  aux  efforts 
ipafixiodiques  établis  fur  l'organe  par  lequel  fe  fait  une 
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évaciiatîon  de  (âng,  8c  qui  décident  8c  fou  tiennent  cette 
évacuation ,  &  qu  on  voie  que  les  fpafmes  fréquemment 
répétés  irftroduifent  enfin-  l'habitude  d'une  difpofition 
fpafmodique ,  laquelle  eft  une  maladie  fimple  ,  élémen- 
taire ÔC  fondamentale,  Efl  cnim  una  mali  habitudo  ^ 
difoit  Galïen ,  en  parlant  de  lafFeftion  rhumatifmale 
ou  nerveufe  qui  fe  produit  fous  une  infinité  de  formes 
diiFérentes ,  félon  que  fon  aôîon  eft  déterminée  fur  tel 
ou  tel  organe ,  par  la  foibleffe  relative  de  cet  organe  : 
&  cette  débilité  relative  qui  appelle  8c  foUicite  y  pour 
ainfi  parler,  Timpreflion  de  ce  fpafme  radical,  eft  le 
plus  généralement  décidée ,  comme  Ta  très-bien  vu 
Sthaal  ,  par  la  révolution  néceffaire  de  la  vie,  qui  dans 
le  premier  âge  affoibKt  refpeâivement  les  organes  de 
la  tête ,  qui  dans  le  dernier  affoiblit  les  organes  du 
bas-ventre  &  routes  les  extrémités ,  d'après  leur  rela- 
tion plus  intimement  établie  avec  les  vifcères  du  bas- 
ventre.  Et  fous  ce  point  de  vue ,  les  hémorragies  ne 
/  doivent  pas  être  confîdérées ,  ainfi  que  l'a  faitSxiiAAJL  , 
comme  un  bien  abfolu ,  mais  feulement  comme  un 
moindre  mal ,  ou  fi  l'on  veut ,  comme  un  bien  relati- 
vement aux  maux  plus  graves  qu'elles  préviennent. 
Mais  les  hémorragies  tiennent  toujours  à  un  fonds  réel 
de  maladie  ,  favoir ,  à  un  établiffemcnt  du  fpafme  qui^ 
en  fe  fortifiant  par  l'habitude  ,  devient  enfin  le  fonde- 
ment de  toutes  les  afFeétions  nerveufes  ou  fpafmodiques 
qui  tiennent  donc  ,  comme  parloient  les  anciens ,  à  un 
afibibliffement  dans  l'exercice  de  la  force  expanfive 
ou  centrifuge ,  ou,  comme  parlent  les  modernes,  à  une 
léfion  dans  rirrirabilité ,  ou  à  un  défaut  d'équilibre  dans 
la  répartition  des  mouvements  toniques  ;  8c  cet  équi- 
libre ne  doit  pas  s'entendre  d'une  diftriburion  parfaite- 
ment égale  8c  uniforme  ,  mais  de  cet  état  qui  arrête 
dans  chaque  partie  la  quantité  de  forces  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  l'exercice  libre  &  facile  des  fondions 
qui  lui  fom  dépardes  >  état  qui  varie  néceffairemcnt  par 
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la  marche  (uccefTive  d^  fonâions.  A  ce  que  nous  di- 
ûonÈ  des  rapports  que  foûdeonent  les  hémorragies  avec 
les  aiFeâions  Tparmodiques  Se  par  coniequent  avec  I9 
fièvre  y  nous  pouvons  ajouter  un  rapport  frappant  qui  f^ 
tire  de  leur  moyen  de  folution.  Car  comme  la  fièvre  y 
dans  ion.  fécond  période^  Sc  toujours  abftraâion  faite  de 
toute  altération,  foit  d^ns  les  humeurs,  foit  dans  la  fub^* 
tance  des  organes  ,  tend  efTentiellement  à  relâcher  le 
corps ,  à  le  raréfien  (  In  omnifebre  utilis  rarefaâio  & 
relaxatio.  Gazim^  )•  Cette  raréfaâion,  quand  elle  eft 
complette   &    établie  ,    décide   nécefTairement  Té* 
ruption  de  la  fueur  qui ,    comme  nous  le  dirons ,  de* 
vient  un  des  fignes  les  plus  aflurés  de'  la  folution  de  la 
fièvre.  Cette  éruption  de  la  fueur  fe  montce  paiement 
vers  la  fin  des  hémorragies,  ^  de\jent  un  des  fignes 
les  plus  certains  de  leur  termtnalfon>  comme  Ta  bien 
vu  le    chirurgien  La  Motte  ,  &  cela  parce  que  ce 
iigne,  ou  la  fueur  qui  coula  uniformément  de  toute  Tha-» 
bitude  du  corps ,  indique  que  le  i|>afme  ou  l'appareil 
des  mouvements  toniques  .fixés  fur  \t,%  parties  par  lef- 
quelles  fe  fait  Thémorragie ,  eft  diilîpé  \  que  les  forces 
&  répandent  fur  toute  la  malTe  du  corps  ,  &  qu'elles 
rentrent  dans  teur  mode  ordinaire  fie  .naturel  de  diftri^ 
bution.  Aufli  des  moyens  ttèsrgénéralemebt  utiles  dans 
les  hémorragies^  i:iViX  ceux  qui  excitent  la  tranfpiratioa 
quand  il^  font  placés,  dans  le  temps,  ou  Pàppareil  hé-* 
morragique  fe  àécompo&.CeUrioremfangvinismotum 
txercitio  corporis  eoccitatum  pracHti  vidtrunt  hemop'* 
toide^  cum  infuHus  mali  conquitrit  multum  profurffi  t 
$CHEO£D£R.  Sur  les  fiieurs  dans  les  fièvres  ,   con« 
ililtez  MoRGAGNi  epiji.  où  il  examine  l^pinion  des 
médecins  qui  prétendent  guérir  toutes  les  ^fièvres  par 
des  purgatifs ,  &  qui  rejettent  généralement  les  fudo* 
rifiques.  Quelques  -  uns  ont  cru  que  la  méthode  fudo* 
fifique  dans  les  fièvnes  ,  étoit  une  invention  des  Ara« 
bes.  M.  Yagvxr,  dans  une  diifertation  trè$*ior 
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téreiïaiiTe  fhr  ie  kina  dans  rhémoptifie ,  obfêrve  que 
la  fueur  qui  coule  ainfi  vers  la  fin  des  hémorragies  eft 
épaûFe  9  vifqueufe  &  comme  gluante  y  &  il  affure  que 
le  caraâère  particulier  de  la  Tueur  ne  l*a  jamais  trompa 
fur  la  terminaifon  des  hémorragies.  Derrière  verbfpaf- 
mum  9  exnullo  certiàs  criterio  quant  exfudoribus  qui 
modo  qualicumque  per  plures  dies  continubdurarai- 
bus  colUgitur. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  période  de  la  fièvre 
produit  des  accidents  ou  fimprômes  bien  évidemment 
îparmodiques  ou  nerveux ,  Se  qu'à  bien  des  égards  le 
premier  période  pouvoir  être  confidéré  comme  pré- 
fentant  en  raccourci  le  tableau  de  toutes  les  afFeâions 
nerveufes  ou  fpafinodiques  ^  Se  comme  les  fpafmes  du 
premier  temps  de  la  fièvre  fe  diffîpent  &  s'efFacent 
complètement  fous  Timpreflion  de  la  chaleur  qui  fê 
répand  Se  fè  développe  dans  le  fécond  temps ,  ce  fé- 
cond période  pourroît  être  regardé  comme  appliqué  à 
détruire  les  effets  du  premier ,  Se  les  phénomènes  que 
préfente  ce  période  dans  fon  développement  foutenu  Se 
bien  réglé  ,  pourroient  être  regardés  comme  les  înftru- 
ments  naturels  de  guérifon  de  toutes:  lôs  aflfeâions  fpaf- 
modiques.  Grant  rappone  que  dans  les  garnirons  de 
Flandre  9  où  Ton  eft  dans  Tufage  de  traiter  lagonor- 
rhée  par  de  fréquents  purgatifs  ,  cotte  affeâion  eft 
toujours  fuivie  en  très-peu  de  temps  d'une  fièvre' d'ac* 
ces  ^  Se  fi  la  fièvre  fiirvient  avant  que  la  gonorrhée 
foit  giiérie ,  la  fièvre  l'emporte  fouvent.  (  Confultez 
Stoll  ,  fur  l'utilité  de  la  fièvre  dans  les  maladies  vé* 
nérienes).  Enforteque  raffertion  d'HipPOCRATE,^ir/> 
fpafmum  folvit  ^ùiVoiT y  que  la  fièvre  offre  le  moyen  de 
foiution  des  aifeâions  fpafmodiques  ou  nerveufes  ^  doit 
s^entendre  du  fécond  période  exclufivement  ^  qui  (b  dé- 
ployé librement  fans  contrainte  9  qui  marche  complè- 
tement dépouillé  de  toute  altération  (bit  dans  les  hu- 
meurs >  foit  dans  la  fiibftance  des  organes* 
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Auffi  fi  nous  nous  arrêtons  un  moment  fii'r  le  traite- 
ment méthodique  des  afiëâions  nerveuiès  par  fpaf* 
•me ,  nous  vérrôhs  que  les  moyens  qu'embraffe  ce 
traitement  y  ont  pour  objet  de  décider  des  effets  ahar 
Jogpes  à  ceux  que  la  nature  produit  d'elle  même  dans 
le  fecond  période  «^de  la  fièvre  ^  c'èft-à-dire  ,  que  ces 
moyens  vont  auflî  à  déployer  avec  force  Taftivité  dà 
principe  expanfif ,  ou  du  principe  de  chaleur ,  à  agran- 
dir fa  fphère  d*aéHon  ,  ÔC  à  porter  fon  énergie  d'une 
manière  plus  libre ,  plus  uniforme  ,  plus  égalé  y  fur 
chacun  des  points  de  la  maiTe  du  coips  ^  tels  font  les* 
bains  tièdes  >  les  friâions  douces ,  l'exercice  y  les  Vé- 
iicatDîres:,  dont  Quesnai  a  vu*'d*heureux  efièts  dan$. 
le  tiaitément -des  maladies  nerveufes  y  (  defibralaxâ  ) 
qui  vont  bieit  évidemment  à  pottèr  les  forces ,  8c  les 
mouvements  vers  l'habitude  du  corps.  Tels  font  lés. 
moyens  qui  foUîciteilt  doucement  tous  les  organes  fecré- 
toires^  moyens  fi  fortentient  recomriiàndés  par  tous  lesi 
praticien'S'^  qm^dî&ht  ordinairement  quHl  faut  tenir  lei 
coukfk^  UbreswGar  comme  les  organes  iecrétoires  îfont 
^ftribué^  çà  &  là  fur  toute  Fhâbîtiide^  du  corps ,  ces 
«âmèdes  qui  *mei?tè^fit  lès  organe^  en  jeu,  tiiultiplieiit 
^dobcies:  foyers^  4'îrritàtion ,  les  étabiiff^t  Se  les  tranA 
portent  fucceflSrement  fur  dilFérôâs  pofAts  du  cor^s:. 
Par  là  Ja  naturô  ^  invitée  à  déployer  Se  à  étendre 
fesTorces  d'uBe^âfhière  égale,  Scén  fuivànt  ces  mbyens» 
affidûHiÊiit  £(;  par  reprifes  fréquemment  répétées  y  elle 
.perdifeu^-pctil^hab^de  du  fpafme  qu'elle  avoir  con- 
traâé.  Tel  eft  encore  Tufage  foutenu  du  régime  vé* 
-gérai  ^  car  comme  les  végétaux'  réfiftent  plus  à  l'aâioa 
des  forces  digeftives^V  ^  reftent  plus  long-temps  ar« 
•œcés  fur  feftomac  Se  les  inteftins  ^^St  portent  des-lor$ 
furies  or^nesi  une  excitation  plus  vive  Scpluslong^ 
temps  fbuteriue*  f  Hippocrate  après  avoir  traité  des^ 
pieuréims  Se  péripeunmonies  avec  matière,  Se  re* 
(;gimu  qu'elles  doivent  aéciefiaicèment  pafler  par  voii; 
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Aç  GQâion  y,  parle  d'une  efpèce  purement  nervetilê  t 
avec  doininançe  de:4^afme  j  fous  le  nokn  de  pleuréiie 
«èche  9  Se  il  dit  que  le  feul  objet  qubo  doit  k  pwor 
ppfer ,  deii  de  diftribuef  la  maladi<e  Ah*  tqut  le  corps; 
c*e(l  ce  qu'il  tendoic  à  faire  par  des  {àigoées  qui  ^ 
comme  nous  le  verrons  ailleurs ,  font  puiffamment 
xévuliives  ,  8c  tendent  avec  beaucoup  d'avantage  à  dé- 
placer le  fpafme  ^  de  en  déterminant,  les  forces  fur  Vhar 
bitude  du  corps  par  d'autres  moyens  révuHiâ  ^  par 
des  applications  échauffantes  ^  excitantes  y  (m  Torgaoe 
de  la  peau.  )        ,  ;_  , 

Ce  n'eft  que  parj'ufàge  de  ces  moyens  long-temp^ 
continué?  9  qu'on  eft  parvenu  à  dinipcr  compléfiraieat 
les  fpafmes  ^  ou  à  les  aiFoiblir  nqtabliement  $  i:e  a  eft 
que  lorfque  jes  forces  entrent  dans  leuf  nfKx}e  nacur 
rel  de  diftribution.^  ou  quelles  aifeâent  au  moins 
cette  tendance  )  qu'^n  peut  en  venir  fièrement  aux  re^ 
nièdes  décidéineqt  toniques.  Car  comim  ces  jemèdes 
paroilTent  avotf  pQtir  e&t  principal  y  4e  fixer  y  d^nc- 
ter  1^  didribuÛQA.deâ  fprc^$  à  ré^t^gj^^Hes  fe  trt^iveot 
au  njoment  où  fe  font  leurs  impr^ijloiis  y  ces  wioioàts 
donnés  dans  letemp%de  la  dominançeudu  fpafote^&fii- 
roient  çontrai^rq^  rSf;  :^ndroient:à  T^gr^vfr  ^.à  rétaii&: 
de  plus  en  plus  fortement ,  &  c'eil  diifi^i^e  &m  qu'on 
dii  communément  9  que  les  toniques  fooi:  contraires 
dans  les  obftruâiofi^  ^qui  le .  plus  ibuv^tP^t  doivent  i  être 
confidérées  Com«ne  des  fpafme^  .fixes  i^  ptofesndément 
étciblis.  Cett;e  propriété  que  nou^  atrribuoins  •  ici  aux 
toniques  efl  fur-tout  bien  évidente  dai^s  le  kina.  (  C'eft 
àc^tte  propriété  qu'y.-dpit  fa  vertu  anti- fébrile.  Hippo- 
CRATE  difoit  qufi'  les  vrais  fpécifiques  des  fièvres.inter- 
jiiirtentes  doivent' avoir  la  propriété  ^ fixer  pour  ainfi 
dire  l'état  du  corp^,  )  Ç  eft  p^r.  cette^  ratfoa  que  cet 
excellent  remède  eft  fi  pernicieux  >  lûffque  le  fp^fixie 
fébrile  eft  en  pleine  vigueur  ,  parce  qu'il  fixe  ce  fpaf- 
me y  qu'il  le  prolonge  ,  q^'il  s'oppoib  ptâfamment  au 
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développement  des  forces  qui  conftituent  le  fécond  pé- 
riode qui  ^eft  le  moyen  naturel  de  folutioa  du  fpafme 
fébrile  comme  dans  tous  les  autres.  Koker  dit  qu'il  Ta 
Yu  fouvent ,  dans  ce  période  j  décider  la  mort  avec  de^ 
auxiétés^  des  oppreÂTions  ^  des  angoifles  exceffives  ^  8ç 
ces  malheurs  étorent  fi  fréquens  à  Londres  ,  du  temps 
de  Syoenham  ,  comme  il  nous  l'apprend  dans  fon  épi* 
tre  à  Bradi^  parce  que  les  médecins  le  donnoient  dans 
le  temps  même  de  Tinvadon  ou  très  peu  de  tetpps 
avant  j  û  fréquens  j  dis-je ,  que  ce  remède  étoit  tombé 
dans  un  difcrédit  général  Sc  que  les  médecins  y  avpient 
abfblument  renoncé.  Sydenham  fut  le  premier  qui.  le 
mit  en  faveur  en  Tadminiflrant  d'une  manière  plus  mé* 
thodique  8c  en  le  plaçant  dans  un  temps  plus  convena- 
ble 9  &  nous  verrons  dans  la  fuite  y  qu'une  des  cirr 
conftances  majeures  dans  Tadminiftration  du  .Kina^ 
c*eft  qu'il  foit  placé  à  dofe  convenable  à  la  plus  grande 
diftancepofllble  du  moment  où  doit  fe  décider  le  (pafme 
fébrile. 

Galien  nous  apprendd  9  ans  fon  livre  des  fièvres  Sc 
dans  fon  traité  de  Rigore  9  que  les  anciens  n'avoient 
point  obfèrvé  de  frifTon  fans  chaleur  fébrile  (ubCéquente^ 
&  qu'ils  avoient  prononcé  que  cet  accident  étoit  impoffi* 
ble  ^enforte  que  dans  le  premier  temps  la  naaire  devoir 
avoir  afTez  de  force  9  aflêz  de  vigueur,  pour  difTiper  les 
frifTons  qui  fe  formoient  9  Sc  pour  déployer  contr'eux  9 
&  déployer  à  temps  9  l'appareil  du  fécond  période  de 
la  fièvre^,  qnieflle  moyen  naturel  de  folution  des  affec- 
tions fpafmodiques.  Cet  accident  que  les  anciens  n'a- 
voient  point  vu  9  Se  qu'ils  avoient  cru  impofllble  y 
avoir  été  affez  fi)uvent  obfervé  par  Galien  ,  Se  cpmmç 
il  offre  une  affeâion  nerveufe  ou  fpafmodique  9  il  n'eiî 
pas  douteux  qu'il  ne  fbit  plus  fréquent  qu'il  ne  l'écoic 
du  temps  de  Galien  :  car  l'hiftoire  cornparée  des  mala- 
dies 9  prouve  que  les  afFeâions  nerveufes'  font  beau^ 
coup  plus  multipliées  qu'elles  ne  l'étoient  autrefois. 
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Enfbrté  que  cette  vigueur  primitive  de  la  nature  qui 
avoit  déjà  tbibli  fènfiblement  du  temps  deGALiEN^ 
foiblit  chaque  jour  de  plus  en  plus ,  6c  qu'elle  tend 
inceiTamment  a  introduire  dans  la  conftitution  ;<le 
Fhomme  9  une  énervatîon  dont  il  nous  eft  impoflîble  de 
jnarquer  le  terme.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  recher- 
cher les  caufes  de  cet  affbîbîiflement  dans  l'efpèce  hu- 
inaine ,  mais  îl  eft  facile  d'appercevoîr  que  l'état  de 
contrainte  ou  d'angoilTe  dans  lequel  vivent  la  plupart 
des  hommes  dans  les  fociétés  extrêmement  cîvilifêes  , 
doit  être  une  caufe  très-propre  du  moins  à  la  favorî- 
ièr.  Gàlien  nous  apprend  que  chez  les  anciens  Égyp- 
tiens la  camomille  étoit  confacrée  au  foleîl ,  &  regar- 
dée comme  le  plus  puiffant  fecours  contre  la  fièvfe  y 
ce  qui  n'eft  vrai ,,  die  Galien  ,  que  des  fièvres  ner- 
veufes.  Nous  verrons  ailleurs  d'après-  lés  obfervations 
de  MORTpN  y  que  les  fleurs  de  camomille  font  ua 
Jblen  grand  remède    dans  les  fièvres  intermittentes. 

Galien  obferve  qu€tce  friffon,  fans  chaleur  fébrite 
fubféquente ,  arrive  plii^  fréquemment  aux  femmes  à 
qu'aux  hommes,  ôc  d'après  tout  ce  que  nous  difions  tout 
à  l'heure  fur  les  hémorragies  &  l'appareil  fpafmodique 
qui  les  décide,  on  voit  que  par4!habitude  que  les  fem^ 
mes  ont  des  hémorragies  ,  elles  {6ht  éminemment  ex- 
pofées  aux  alFeâions  /pafmodiques ,  &  que  leur  état 
habituel  de  fanté  eft,  pourainii  dire  ,  une  conftitudoa 
^afmodique  éminente. 

Gaijen  recherche  pourquoi  le  friflbn  fébrUe  fans 
chaleur  fubféquente  ,  n'avoit  pas  lieu  chez  les  anciens  , 
&  il  l'attribue  à  leur  tempérance ,  à  leur  frugalité  ^ 
&  auffî  à  ce  qu'il  n'érpîent  point  dans  l'ufage  de  prendre 
des  bains  immédiatement  après  fes  repas^;  8c  en  effet 
comme  les  forces  toniques  doivent  fé  concentrer  (br 
l'eftomac  pendant  la  digeftion  ,  8c  qu*elles  doivent  y 
refter  fixes  pendant  le  premier  ftade  de  cette  fonâioa 
imix)rtante  St  que  le^  bains  appelant  &  déterminent 


les  forces  vers  l'organe  extéiieiir ,  ilen  refaite  unediv^ 
fion  ou  une  diftraâ:ion  dangereufe  qui -doit  jil.lef  à  .la 
longue  à  détruire  fenfîblement  la  conJHtution^  ^Efc  à  y 
întrodnire  une  folbleffe  radicale  très  CQçlidérabie» 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  il  eft  très  avantageux  de 
prendre  les  bains  après  le  repas  j  c'eft  lorfque  les  organes 
digeftift  fe  trouvent  dans  un  état  de  fpafme  5  d'irritar 
tîon  vive  qui  fe  trouve  calmée  ,  avec  beaucoup  d'a- 
vantage ,  par  rimpreffiondedctente  ÔC  de  relacherftenc 
que  le  bain  porte  fur  la  peau ,  &  qui  fe  répète  fim- 
parhiquement  fur  les  organes  dig^ftifs.  TissOT  à  vu  des 
gens  très  nerveux  qui  ne  pôuvoîent  digérer  que  dans 
le  bain.  Galien  remarque  que  chez  les  gens  d'un  tem- 
pérament très  bilieux ,  l'ufage  des  bains  après  le  re^ 
pas  peut  être  utile.  Et  il  n'-eft  pas  douteux  qu'une 
bile  abondante  &  fort  excitée  rife  puiffe  portet  une  ir- 
ritation  vive  fur  Teftomac  &  les  inteftins.  (  Hoc  a  cibù 
quoque  balneum  juvat  ^  Galitn*  )  Il  recommande  d'e- 
xaminer avec  foin  fi  les  bains  pris  de  cette  manière  né 
déterminent  pas  fur  le  foie  un  fentiment  de  douleur  y 
de  pefaiiteur  ,  &  dé  tènfion  ,  car  alors  il  faut  renon* 
cer  à  cette  pratiqué  qui  détermineroit  prefque  furement 
des  obftruâions  dans  le  foie  (  Galien.  ) 

J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de  l'obfervation  de  Galien  , 
fur  l'état  habituel  des  hommes  qui  fe  livrent  journelle- 
ment à  des  travaux  immédiatement  après  le  repas  j 
•&  en  conféquence  font  très  lujets  aux  maladies  mali- 
gnes 9  (  car  la  malignité ,  comme  nous  le  verrons  y 
cft  un  accident  relatif  aux  forces  toniques  ,  qui 
peut  fe  joindre  à  toutes  les  maladies ,  8c  qui  n'en  fpé- 
dfie  aucune  en  particulier  9  )  Se  parviennent  rarement 
au  terme  ordinaire  de  la  vie.  Galien  remarque  que 
le  vice  radical  dont  eft  atteint  le  tempérament  des 
liommes  de  cette  cWfle  ^pend  pour  eux  le  fommeil  plus 
profond  ^  &  d'une  néceflîté  plus  indifpenfable,  en  forte 
^*ils  ne  peuvent  veiller  plufieurs  nuits  de  fuite  fans 
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s'expofer  évidemment  à  des  accidents  graves  9  &  ce  vîcjP 
de  tempérament  appuie  à  la  longue  aflez  profondément 
^pour  devenir  un  vice  de  Tefpèce  ,  &  être  fufeeptible 
defe  tranfmettre  par  voie  de  génération.  Auffi  Bailloxt 
obferve-t-il  que  les  domeftîques  des  grandes  villes  j  tirê^ 
le  plus  communément  de  la  campagne  9  quoique  aflez 
robuftes  en  apparence  ^  font  affeftés  d'une  fbibleffe  ra- 
dicale qui  les  rend  incapables  de  fupporrer  de  gran- 
des évacuations  foit  par  les  purgatifs  y  foit  par  les  fai- 
gnées  copieufes  Se  répétées. 

Période  de  la  chdeun 

Nous  avons  dit  que  le  fécond  période  de  la  fièvre^ 
le  période  d'expanfîbilité  ou  de  vive  réaâion  9  comme 
parlent  quelques  modernes  j  étoit  elTentiellement  ap- 
pliqué à  difïïper  les  fpafmes  du  période  antécédent  ^ 
enforte  que  les  phénomènes  que  produit  ce  période  y 
quand  fba  développement  eft  réglé  8c  bien  îbutenu  » 
doivent  être  regardés  comme  les  grands  moyens  de 
guérifon  de  toutes  les  afièâions  fpafmodiques  ^  aufli. 
nous  avons  remarqué  que  ce  n'efl  guères  qu'en  imK 
tant  ces  phénomènes  que  Ton  peut  parvenir  à  diifiper 
les  affcôions  de  cette  cfpèce. 

Avant  de  faire  Ténumération  des  phénomènes  qui 
caraâérifent  le  fecond  période  9  nous  devons  remar- 
quer quHl  n'efl  pas  lié  avec  le  période  antécédent  par 
des  rapports  méchaniques  &  néce  flaires  y  enforte  que 
tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  rimpreffioa  évidente 
de  la  matière  de  la  transpiration  retenue  par  le  reirer"- 
rement  de  la  peau ,  ce  que  difent  aHez  généralement 
les  modernes  de  Firritatbn  que  porte  fur  le  cœur 
&  les  vaiiTeaux  y  le  fang  refoulé  par  le  fpafme  de 
rhabitude  extérieure  du  corps ,  tout  cela  y  dis-je ,  ne 
mérite  aucune  conûdération.  D'abord  c'eft .  que    W 
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la    fièvre     fe    développe    bien     manifeftement  par 
des  mouvements  réglés  &  bien  ordonnés ,  &  que  tout 
appareil  de  mouvements  réglés  ôc.  ordonnés ,  ne  peut, 
fous  aucun  afpeèt ,  fe   déduire   avec  avantage  d'une 
cau/e  quelconqué.xigoureufé  ÔC  nécéflaire  ^  2°.  c'eft 
que  ',    généralement  parlant  y  la  fièvre,  a  une  duréer, 
i]ui  eft  conftamni.ent  la  même  pour  tous  les  indivi- 
dus de  Tefpèce,  quelque  différence  qu'il  y   ait  dans 
Ja/  mafle  8t  le  volume  de  leur  corps  y  &  qu'il  eft  ab-r 
iolument  impoflîble  de  concevoir  qu'une  caufe  maj^q-. 
rielle,  quelle  qu'elle'  foit ,  foit  cdhftammexiit  la  même  §C 
ne  participe  pas    ^ux    variétés  nombreufes  que  les 
individus  de  î'efpèce  préfentent  néçeffairement   dans  . 
leurs-  qualités  matérielles   i.   3°. .  enfin  ,  c'eft   que  y  . 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  fpafmes  ne  déci- 
dent pas  néceiraîrènrient  le  période  de  chaleur  ou  de  ,* 
vive  rêaéiion ,  8c  que  les  fpafmes  font  établis  à  l'habi-  ^ 
tude  du  corps,  Bc  peuvent  fubfifter  très-long- temps 
fans  chaleur  fîibféquente  j  ce  qui  tient  à  une  foibleflfe 
radicale  que  l'on  doit  regarder  comme  la  caufe  réelle 
dé  toutes  les  affeÛîons  fpafmodiques  ou  nerveufes. 

Sf  HAL  a  pçnfé  que  le  fécond  période  de  la  fièvre 
avoit  pour  bbje^t  principal  ,  ou  plutôt  pour  objet  ex- 
clufif ,  de  porter  le  fang  en  plus  grande  quantité  vers 
Tqrgane  dé  la  .peau ,  afin  de  le  broyer,  de  l'auénuer,.  , 
dé  le  divifef  en  le  faifant  palTer  plus  fouvent  à  travers 
les  petits  vaiffeaux  de  4a  peau  ,  &  à  travers  fon  tiflU 
paranchîmateux ,  '8c  il  a  cru  que.  cette  trituration  ac- 
célérée étoit  nécéflaire  pour  remédiej  à  l'épaiflîflement 
que  le  fang  avqîc  contrarié  pendant  le  froid  de  la  fièvre 
par  fa  ftagnatîoridans  les  gros  yaiflejaux.  Ceci  tient  à 
ridée  ou  étoit  SjH al,  que  la  namre  n'avoir  point  ., 
d'aâîon  direâe  &  immédiate  fur  les  humeurs  Sc 
qu*elle  ne  pouvoir  altérer  leur  qualfté  que  par  le  moyen 
des  mouvemens  progreflîfs.  Or  la  faufleté  de  cette  idée 
dé  StuaL,  eft  pjouvée   par  dès  expériences  nomV 
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breufes  qui  démontrent  bien  évidemment  ^.  quelana-.  . 
turc  ou  le  principe  de  vie  exerce  fur  les  humeurs  une 
aâion  direfte  &  immédiate ,  ÔC  qu'il  change  leur  cra- 
fe,  leur  qualité ,  tout  d*an  coup  8c  indépendamment  de 
tout  mouvement  progreflîf ,    ÔC  de  tout  changement 
dans  les  foKdes.  Il  me  fuffira  de  citer  une  expérience 
qu'on  trouve   dans    le    fixième    volume    des    thèies 
pratiques*  de  M.   de'  Haller  ,  quà   corpori    mo-- 
rrfentaneàrum  alteratlonam  fpecimina.  qucédam  frmper 
expanduntuT.  M.  Sculze  ,  ayant  largement  oùvérr  . 
raitérè iliaque  d'un  gros  chien;  lorfqUe  léfang  couloît*" 
rapidement ,  il  verfa  dans  fa  gueule  trente  goûtes*  d^eau 
ftiptique  de  DiPPEL  ;  8c  le  fang  qui  cduloit  à  plêia 
jet  s'arrêta  par  le  moyen  d'un  trumbus  ,  bU  d'un  gru- 
meau qui  fe  forma  tout  d'uft  coup. 

Dans  le  premier  période  de  la  fièvre ,  la  peau 
eft  fortement  contraôéè  &  ce  refférrèmerit  liii 
imprimé  une  couleur  pâle  ,  parce  que'  le  fang  ne 
coulé  plus  comme  à  l'ordinaire  dans  fon  tîflu  fpon* 
gieux  5  ni  dans  les  vaîfleaux  multipliés  qui  s'y  répan- 
dent. Dans  le  fécond  période,  le  fang  &  les' humeurs, 
qui  obéiiT^nt  à  une  nouvelle  tendance  ,  aune  nouvelle 
direâion  de  mouvemens ,  fe  portent  avec  force  vers  la  ^ 
peau ,  8cla  peau  qui  fe  trouve  alors  chargée  d'une  quan- 
tité de  fang  furabondante ,  fe  raréfie  ,  fè  'dilate  ,  (ê 
diftend  très  manifeftement ,  &  non- feulement  £es 
pdrries  reviennent  à  leur  terme  d'embonpoint  ordi- 
nàil^èV  riiaîs  elles  pafférit  ce  terme  &  fouffrent  alors 
une  tiimèfaôion  Bien  marquée. 

•Cette  tuméfeâion  delà  peau,  le  dévefoppenient 
de  fes  vaîfTeaux  ^  8c  la  couleur  vive  qui  la  pénétre ,  fe 
manifeftcût  d'abotd  avec  plus  d'évidence  vers  la  parties 
fupériôures  j  car  nous  avons  déjà  remarqué  que  ,  dans 
chacun  de  ks  aâes ,  la  nature  eft  conftament  afiu-^ 
jettie  à  procéder  fucceflîvement  des  parties  fupérieu- 
tç$  au3t  parties  inférieures  ^   Se  cette  fucceifion  que 
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Sthal    a  fuivi   avec  fdgacité  dans  les  progrès'  de  !«( 

vie  y  eft  beaucoup  plus  facile  à  faifir  dans  le  cours 

<i*une  maladie  j  parce  que  les  mouvemens  en  général 

qui  dans  1  etac  ordinaire  y  ou  récat  de  fànté ,  fe  fuivent 

avec  une  douceur  ^  une  tranquilCté.  qui  nous  les  déro-' 

benc  y  prennent  dans  Fétat  maladif  un  caraâère  d'inl-î 

péaioiîté^  de  force  ^  qui  ne  peut  plus  laiiTer  aucun 

é  quivoque  fur  leur  véritable   exiftenqe.  Dans  uce  ',  pér 

tiode  de  la  fièvre  >  Je  pouls  eft;  communément  plein  y 

fort  y  vire  y  fréquent  y  Se  une  circonftancé  remarqua-* 

ble  y  dont  parie  Galien',  c^eftque  Tartère  n'eftjilus 

contraârée  conim'e  elle  Tétoit:  dans  .le  période. poréci^ 

4ent9  que  fes  motnn^mentsfe  déployenirpius  librement^ 

&  que  la  dilatation  ou  le  diaftole  s'achève  dans  uù 

temps  ièniiblement plus  coiirc  que  le  iiftole  ^  Se  cette  cir-» 

confiance  obfervée  par  Galibn^ marque  bien  évidem^ 

ment  la  dominance  refpeâive  de  la  force  de  chaleur 

qui  dans  chaque  panie  vivahte  eft  nécèftairemental* 

temée  y  Se  balancée  par  une  force  à  direâion  conr 

traire  9  dont  raâionplus'vive.«toît  la  caufe  réelle  de 

tous  les  phénomènes    du  période  précédent.  Galien 

temaique  que  dans  le  fécond  période  de  la  fièyre  y  les 

fcrces  s'exercent  d'abord  vivement  dans  les  parties  les 

plus  internes  qui  forment  y  pour  ainfi  dire  y  [Jiyppomor 

xhliam  ou  la  rîdaffe  fur  laquelle  elles  vont  s'appuier  y 

que   cesfobces.ie  déployent  SC  tendent  à  fe  porter 

itoiformémenc  fiâr  tous  les  points  du  corps,  en  bornant 

À  reflertant  retendue  du  fpafme  y  à  médire  que  leur 

ciéveloppeihent  fait  dés  progrès.  Ceft  ce  qui  coriftime 

raccroiflement  de  ce  période^  Se  c'eft  feulement  lorÂ 

que  la  diftribution  des  forces  eft  bien  établie  unifob- 

mément  ^  làrfquë  les  parties  intérieures  Se  extérieures 

font  chaînées  d'une  quanitité  de  dialeur  égale ,  que 

le  période  eft  en  pleine  Se  entière  vigueur.  La  maife 

entière  du  corps  eft  alors  par^hemenr  dilatée  Se  rare- 

.  fiée  9  Se  1^  ipaûœs  qui  cédoient  2c  fe  it^illbicnt  fous 
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le  progrés  de  la  chaleur ,  n'cxiftent  plus  que  dans  les  par- 
ties les  plus  extérieures  ,  ou  dans  les  plans  les  plus  ili- 
perficiels  de  la  peau.  Le  rpafme  encore  fubiiftanc  dans  les 
plans  extérieurs  de  la  peau,  fe  remarque  par  fon 
état  de  fécherefle  abiblue  ^  car  il  eft  bien  remarqua- 
ble ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  réruption 
de  la  fueur  comme  un  eSèt  néceflaire  de  la  chaleur  y 
qu'il  ne  coule  pas  une  feule  goûte  de  fuçur  dans  la 
vigueur  de  Taccès  ,  quoique  ce  foit  le  temps  de  la 
plus  forte  chaleur.  Voyez  à  cette  occasion  la  curieulè 
obfervation  d'ÂLEXANDER.,  qui  s'eft  aifuré  que  la  flieur 
ne  coule  qu'à  un  degré  modéré  de  chaleur ,  8c  que  iba 
éruption  eft  également  empêchée  par  une  chaleur  trop 
forte  9  ou  trop  foible.  Tout  le  monde  fait  qu'il  y  a 
certains  états  du  corps  dans  lefquels  le  froid  aâuel  ^  par 
exemple  ,  la  boifTon  de  l!eau  à  la  glace ,  décident  tout 
d'un  coup  l'excrétion  de  la  fueur.  Morton  dit  à  cette 
occafion  que  le  froid  Se  le  chaud  excitent  également 
des  fpafmes  Se  ferment  ainii  les  pores  de  la  peau.  Spi- 
ritus  cnim  temperamento  moderato  ititer  calidum  & 
frigidum  medio  prœditi  ,  ah  utriufque  qualitatis  er« 
trtmo  gradu  in  fpafmum  aguntur  ù  inde  à  calore  & 
frigore  cxtrcmo pariter  conftriguntur.  Morton  ,  dt 
febribus  ycxercit.  p.  190. 

.  Cette  pleine  vigueur  de  la  fièvre  eft  accompagnée 
d'un  fentiment  de  tenfion  Sc  de  furcharge  dans  tous  les 
points  extérieurs  ,  d'une  foif  vive  Se  furtout  d'une  cha- 
leur extrêmement  incommode.  Cette  fenfation  ne  ré- 
pond  point  à  l'augmentation  réelle  de  la  chaleur^  car 
la  chaleur  de  l'homme  ne  peut  augmenter  de  plus  de 
douze  ou  treize,  degrés ,  Se  ce  fait  ^  bien  remarquable , 
.peut  nous  raifiirer  contre  les  terreurs  théorétiques  de 
BoERHAAVE,  qui  craignoit  que  les. humeurs  ne  ië 
.  coagulaflent  par  l'impreflion  de  la  chaleur  fébrile.  Des 
expériences  àciles  à  répéter  Se  faites  avec  foin  par  Iç 
doâeur  Martin^  ont  prouvé  que  les  humeurs  animales. 
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par  exem^e ,  la  f^fité  ,  ou  plutôt  là  partie  limpha- 
tique  du  Êmg,  peuvent  foutenir  fans  éprouver  de  coa- 
gulation, un  degré  de  chaleur  bien  Supérieur  au  degré 
de  chaleur  fétuile.. 

La  chaleur  de  l'homme  ne  peut  donc  augmenter  de 
plus  de  1 2.  ou  1 3  degrés ,  &  lorfque  la  fièvre  çft  la  plus 
yive  ,  la  plus  ardente  ^  Se  que  le  corps  eft  pénétré  d'une 
chaleur  brûlante  en  apparence  y  la  chaleur  cependant 
ne  monte  jamais  au-delà  de  107  ou  108  degrés  au 
thermomètre  de  Farenheit  ^  8c  il  eft  vraiment  bien 
digne  de  remarque  que  .ce  degré  5  qui  eft  le  maximum 
de  chaleur ,  puifle  ^xifler  dans  le  premier  période  y 
lorfque  le  malade  fe  plaint  d'un  froid  glacial  &  in- 
supportable.     . 

Nous  pouvons  obferver  ici  contre  l'uûige  des  inftrufnens 
gue  la  phyfique  à  ^fourni  à  la  médecine  ,que  ces  inftru- 
mens  ne  peuvent,  ûrement  nous  fahe  connoître  que  les 
degré^daos  riatenfité  delà  chaleur ^Sc  que  ces  ditféren- 
ces  ibnt  les  moms  importantes  pour  la  pratique  :  Se  nou9 
verrons  dans  la  fuite  que  le  médeda  doit  s'appliquer 
furtout  à  diftinguer  dans  la  chaleur  fébrile ,  des  qualités 
qui  ne  peuvent  être  apperçues  que  par  un  taâ  fore 
#X2rci,8cqui  échappent  Se  fe  dérobent  complètement 
à  tQUS  les  moyens  que  la  phyfique  peut  fournir.  Telle 
^fb. cette  qualité  acre  Se  irritante  de  la  chaleur  fébrile 
'quiv^iSolori  la  comparaifbn  de  Galien^,  pone  fur  le  taâ 
une  impreflîaoàfpeu-prè&analogue  à  celle  que  la  fumée 
porte  dans  les  yeux  ;  qualité  que  le  praticien  fait  dif-^ 
Ônguer  Se  qur  devient  l'indice  le  plus  sûr  des  fièvres 
putrides  >  c'^-à^dicsL,  &k>n  Taccepcioirque  les  ancien^ 
donnoient  à  ce  mot  ^  des  fièvres  avec  uhe  altératioa 
dans  les  humeurs  ,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  caufe 
&  l'efpèce  .  de   cette    altération* 
.   On  fait  aujourd'hui  que  la  chaleur  animale  n'efl; 
point  le  produit   des.  frottemens  que  Je.  fang  éprouve 
dans  les  vaifTeaux  qui  le  portent  y  Se  cette  théorie  qui 


99  T  R  A  ilr  é    . 

à  régné  généralement  de  qui  a  fak  à  peu-près  Iai)2dë 
de  la  plupart  dés  traités  des  fièvres^  ^  été  détruite 
principalement  par  les  expériences  de  MM.  Hqrne  & 
de  Haen  9  vous  pouvez  lire  avec  avantage  le  ratio  mt^ 
dendi  du  dernier;  vous  y  verres  que  cet  auteur  n'a  trouvé 
aucun  rapport  confiant  entre  là  .force  &  la  vélocité 
du  pouls ,  Se  par  con£équent  Tinteniité  des  frottemens  j 
&  les  divers  degrés,  de  chaleur.  Il  y  a  plus  ,  c'eft  que 
M.  de  Ha£N  à  obfervé  la  permanence  de  chaleur 
naturelle  dans  un  ^ottime  qui  pendant  tout  ce  remp^ 
étoit  afphixié ,  c'eft-  à-dire  j  dans  lequel  le  mouvement 
des  artères  étoit  abiblument  éteint  >  Sc  qu'au  contraire 
il  a  vu  que  la  chaleur  écoit  complétetnent  éteinte  dans 
un  bras  paralitiquc  y  quoique  le  pouls  s'y  ibùtint  dans 
toute  fa  force. 

Ces  différents  accidents  de  tempéramre  ^  indépen^ 
dants  de  l'état  du  pouls  y  fe  préfentent  furtout  très  fa« 
milierement  dans  les  confliturions  éminemment  ner-* 
veufes.  Car  les  alcéradons  dans  l'état  des  forces  to- 
niques inHuent.pùiiramment  fur  l'état  delà  chaleur ^ 
c*eft  ce  qui  a  Êtit'penfer^  mais  trop  généralement  ^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  «à  quelques  auteurs  fort  mo- 
dernes ,  Cavendîsh  ,  HÛNTER ,  que  les.  nerfe  étoient 
les  ieuls  inflruments  de  la  chaleur.  Je  ne  dois  pas  m'é- 
tendre  ici  fur  cet  objet  qui  appartient  proprement^  à  la 
phyrioiogic  ;  il  me  fuffira  d'obferver  que  '  la  chatettf 
animale  fe  foutient  conflammént  au  même  degré  ibu^ 
des  températures  fort  différentes  ;  que  des-lors  il  doit 
y  avoir  un  ordre  établi  Se  conftammenr  foutenu  entré 
l'intenfité  des  moùveroens  générateurs  dé  la  chaleur  ^ 
&  l'aâivité  des  caufes  externes*  qui  tendent  à  Taltérer 
plus  ou  moins.  Or  cette  harmçnie  jfi- confiante  entre 
les  mouvemens  qui  produifent  la  chaleur  8c  la  variété 
jde  température  du  milieii  environnant^  ne  peut  être 
^apportée  à  une  caufb  aveuglé,  liécqgPaire  &  mé^^ 
icliaûiiqiie.  .  - 
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j'Ccst  im  de  viffxeut  fe.  fouçient  à  pw-près  S  ou  ; 
lo    heures    dans    une  fièvre    completççnent    ûm-z 
ple^  car  pour  mettre  de  rordre^danSi.  notre  defcrip- 
ripn  9..}^  ^6  coniidére  ici  la  fièvre  que  dans  fes  pbié*  ; 
nog>èp6Si  her\'eux  >  &  je  fais  complètement  abftraâion , 
de  toute    altération  .  dans  les  humeurs.  )  Alors   les  ' 
ijpafmesJe^  pluS;  iljiperficiels  de  l^  peau'  fe  diflipenc  * 
totalement  ^  Sc  la  fqeur  qui  coule  en  abondance  ,  SC 
qyi  coyle  uniformément  de  tous  les  points  de  la  peau,!, 
annonce  la  iblutiot^  parfaite  de  Tacçès  ;_  Çarréruption 
de  la  fueur  y  eiî  }è  moyen  naturel  de  folution  de  tour 
t0s  le&  fièvres  %  ^  fi  on  a  tant  abufé  de  cette  vérité  ^  > 
Se  d'une  maniée  ijLpernicieufè  dans  la  pratique ,  c'cfft» 
q\i'on  a  peu  fuivj  la  marche  de  la  nature  ,  &  qu'on  a  ^) 
peu  proportionné  riatenfité  des  fudbrifiques  au  pro- 
grès, f&f;  développement  des  forces, ^§1  ç'eft  furtoiit 
pàr{^  qu-on  à  coinfondu  la  fièyre  'ppr^çment  fimple^v 
la^yfç.c^ns  les  pjbiénomènes  neryeu;^^  avec  la  ^<-  [ 
vre. apipliquée  à  détruire  une  caufed^ maladie quelcon^)' 
que  j  2c  encore  même  cet  éta.t  de  cOiix>plica{^  ,  préfen^é*^  7 
t-il  un  double  moyen  de  folution  ,.8c  Jes  évacuations 
critiquas  fe,mu}tiplient-elle^}  car,  ouj^e  1  évacuation  re-  . 
la^ve  ,à  la  caujfe  dé;  la  .mfaladie  ^'iljfuiyimt  ultérieure*  ^ 
meot  une  éruptipn  ;de  fueiir  parje^Hçty^il?  laqueBe 
iè  dUÇpe  rappareU  de;^  mouvemenç|)f^ril$;$  qui  étoient  I 
êtablÇf  qpntre  :cettex:»u£e  de  m.ala€Ûe>  v  ^^'^A  ^^  c.eikç> 
manière  que  nous,  tacherons  ^e- Concilier  dans  la  fuite 
les  e^cpériènces  pppofées  {Iir  les  avantages  ou  les  idé^"*  > 
favapt^çs  de  la  fueur  dans  les  afTeâion^  fébrile^.  -  > 

Le  fentimfentde5:haleur  e(l  exjfêniehiént  inconatfr 
mode  dans  Tétat,  ou. la  vigueur ^rd^rlg-fi^vre^  lorfque  ks' . 
fç^mes^9Squpei)3C.  encore  les  pl^ns  il4)çrfi€fck  de  lâ^ 
p^u  ^  &  ce  fentim^nt  d*incomnWit^  f^  tempérç",  £e  ^ 
calmera  mefiire * qpe  les  fpafmes  fe  diiTipent  &  que 
lëruption  de  la  fîieur  s'éta|;)]it  plus  librement*  Outre  , 
les  e3^Uçatio{is;phyiiques  que  nou9  pouvoM  doooQr  de 
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ce  phénomène ,  déduites  du  refroidiilèment  attacSiè'â 
l'évaporation  j  nous  pouvons  «n  conclure  ^  que  la  cha- 
leur 9  pour  procurer  un  fenriment  d'incommodité,  fiip* 
pofe  toujours  deè  fpafmes' fixés  dans  quelque  partie  du 
corps ,  éc  que  fi  le  corps  eft  bien  raréfié  ,  fi  la  cha- 
leur s'évapore  librement)  /Fadlemeht ,-  en  même 
proportion  qu'elle  eft  produite ,'  cUe'  ne  fera  que  peu 
ou  point  fenlible  -Çto^r  celui  qui  répr6Û\H&  y  à  quelque 
degré  qu'elle  foît  portée:  d'oii  nous  devons  inférer  que, 
relativement  à  la  chaleur  maladive  purement  rierveu- 
fe  ,  les  véritables -rafraîchiflans  ,  font  les  anti-ipafmo- 
diques  &  les*  toniques.  Car  le  mot  rafraickijfant  n^eft 
qu'une  valeur  relative  à  la  chaleur  non' naturelle^  ÔC  il 
doit  y  avoir  autant  de  rafràtchiffans  qu'il  y  a  de  <:aufes 
capables  d'augmenter  vicieufement  la  chaleur. 

Nous  avons  dit  que  le  fécond  période  de  la  fièvre  , 
dont  nous  venons  d'e^tpofer  les  phénomènes  ,  préfente 
le  -moyen  dé  fofat^on  de-  toutes  -les  aflfeôions  nerveu- 
ftt'j  ôc  quecen^éft'guèrès  qu'en- ramenant  ces  phéhq- 
mènes,  que  l'art  peut,  fur  ces  maladies,  8c  qu'ir exécute 
dans  un  efpace^e  temps  plus  ou  moins  long ,  ce  que, 
dans  le  dévelopjjêtfieht  de  la  fièvre  ,  h  nature  achève 
tout  d'un  coup  èi  achève  par  un  feul  8C  même'  eflFer. 

'  'L'art  a  doric  tathé  de  combiner,  de  rapprocher,  tous 
lôs moyens  8c  de -décider  réellement  la  fièvre  pour 
opérer  la  guérifon  dé  plufieurs  maladies  fpafmodiques* 

'  Je  remarque  que  cetrè  pratique  ne  peut  pôiiit  être 
fûre  ^  parce  que  d*après  les  lois  de  la  namre ,  la  fièvre , 
ou  •  l'appareil  des  mouvemens  nerveux  de  la  fièvre ,  s'^è- 
taftt  appliqués  à  détriiife  âiflTéirentes  caufes  de  maladies  , 
il  eft  à  (Craindre  ,  d'après:  les  principes  que  nous  avons 
expofés ,  j(àvoir ^  le  JJlintipe  de  l'aflociarion  àes  idéèrs  , 
quîen  excitant  la  llîèvré*,  oh  n'exci^e^'  nfiêmé-leriips 
fies  maladies  fort  différentes ,  avec  léf^iielles  la  fièvre 
coexifte  alfcz  fréquemment.  '  i ..     ..        .  ., 

'UiPFOCiiATE  tachbit  d'exciter  la  fièvre  en  ver&nt  * 
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iâe  Teau  très  froide  fur-touc  le  corp^ ,  Sfil  appliquoit  œ 
fecours  dans  la  vue  de  guérir  le  tétanos  ^  mais  pour 
l'employer  y  il  vQuloit  que  la  chaleur  de  Ifi  faifon  flic 
conHdérable  y  que  le  fujet  fut  jeune ,  bien  jnodéré  f 
d'une  confticutîon  vigoureufe  ,  ÔC  fur-tout  que  les  cotir 
vullîons  ne  fuffenr  point  occaiionnées  par  une  bleflure.- 
MoRTON   parle  d'une  jeune    danie  fort  fenfible^ 
chez  qui  la  fuppreflion  forcée  d'une  fièvre  quarte  avoit 
décidé  les  accidents  nerveux  Içs  plus  allarmans.  Il  la 
trouva  avec  un  poul  foible  Sc  petit  y  des  anxiétés  ex- 
trêmes de  Teftomac ,  elle  éprpuvoit  des  défaillances 
fréquentes  y  des  naufées  y  des  vomilTemens  continuels  y 
des  fueurs  abondantes  Sc  vraiment  coUiquatives  y  des 
flifïbcations  ,  8c  Tenfemble  le  plus  effrayant  de  fimp- 
lômes  nerveux  :  les  remèdes  anti-fpafmodiques  étoient 
fans  eifet  y  il  la  purgea  pendant  trois  purs  confécutifs 
avec  une  petite  dofe  de  féné  j  les  purgatifs  donnèrent 
à  cette  maladie  une  marche  périodique  6c  régulière  9 
&  elle  céda  alors  à  Tufage  du  kina  pendant  deux  jours. 
MoRTON  fit  ainfi  une  application  heureufe  du  précepte 
de  Celse.  iQuoad  curationcm  y  ubi  id  çuodeji  non  re- 
cipi  pote n  y  recipere  id  quod  futUTum^  )  Dans  les  fiè- 
vres d\>ngine  intermittentes^  >.  Sc  qui  étoient  dégénérées 
en  continues  y  M.  Sarconne  tentoit  de  les  rappeler 
à  leur  prenûère  forme  par  l'application  des  bains  firoids» 
&  c'eft  alors  fèulemçnt  qu'il  donnoic  le  kina  y  qui  n'é- 
toit  d'aucun  ufage  auparavant, 

L'intention  de  décider  la  fièvre  entraîne  beau^ 
coup  moins  d'inconvéniens  ^  Se  eft  aufll  d'une  exécutioa 
bien  plus  facile  par  rapport  aux  fièvces  intermittente^ 
qui  ont  été  trop-tôt  fupprimées  ou  mal  traitées. 

Les  purgatifs  ramènent  les  fièvres  intermittentes  paie 
rimpreiTion  de  foibleiTe  qu'ils  portent  dans  les  organes^ 
digeftifs  y  comme  Ton  dit  Whïtt  &  Medicus  :  les 
retours  réglés  8c  périodiques  des  fièvres  intermittentes  j 
paroiflênt  dépendre  principalement  d'un,  état  nerveu^v 
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4es  oi|[aQêf  dîgeftift  ;  mais  cette  caufê  n'exîfte  fevip 
que  dans  les  fièvres  intermittentes  afafolument  iimplesj 
Car  la  fièvre  intèritiittente ,  relativement  à  fa  cauiè  ma- 
-tèrielle  j  êft  de  même  nature  que  les  autres  efpèces 
■de  fièvres.  Il  y  a*donc  des  fièvres  intermittentes  gaftri- 
ques  &c.  &  voila  pourquoi  je  ne  parlerai  pas  expref- 
lement  des  fièvres  ihtermittentes. 

BiANCHi  a  prétendu  qu'on  pouvoir  donner  des  pur- 
gatifs dans  la  convalefcence  des  fièvres  intermittentes  ^ 
fans  crainte  de  les  rappeler.  Sydenham  &  beaucoup 
d'autres  ont  avancé  le  contraire  ,  &  Sydenham  eftalle 
jufqu*à  dire  qu'un  fimple  lavement  de  lait  Sc  de  fucre 
fuffifoit  pour  décider  les  rechûtes. 

Cette  ôppofition  dans  les  expériences  de  Bianchi 
&  de  SYDhNHAM  ,  eft  parfaitement  expliquée  par  U 
belle  obfervation  du  célèbre  Verlhoof  ^  fur  la  diffé- 
rente difpofition  delà  nature  à  la  réprodudion  des  mou- 
vemens  fébriles  en  diffèrens  temps.  Verlhoof  a  donc 
obfervé  que  les  réchûtes  des  fièvres  tierces ,  fê  font 
la  féconde  femaine  à  compter  de  celle  dans  laquedê 
ces  fièvres  fe  font  terminées ,  c'eft-à-dire,  à  la  quatrième 
partie  du  mois  lunaire  j  ou  que  du  moins  les  "convalef- 
cens  éprouvent  alors  une  ébauche  fenfible  de  fièvre;  j 
il  à  obfervé  que  les  fièvres  quotidiennes  ôc  les  quartes 
éprouvent  leur  redoublement  à  la  troidème  femaine  f 
c*eft-à'dire  y  vers  la  moitié  du  mois  lunaire  ;  &  une 
chofe  remarquable ,  c'eft  que  les  rechûtes  arrivent  d'au- 
tant plus  fûrement  dans  les  femaines  pafoxiftiques, 
^e  l'état  de  convalescence  eft  moins  éloigné  de  celui 
de  la  fanté ,  &  que  le  malade  s'obferve  plus  8c  fuit  ua 
régime  plus  réglé. 

Quand  on  veut  rappeler  une  fièvre  interrtiîttente,  c'eft 
donc  dans  ces  femaines  paroxiftiques  qu'il  faut  placer 
les  moyens  convenables  &  capables  de  décider  les  re- 
chûtes j  ôc  les  moyens  font  en  graud  nombre  ,  ou  plu- 
tôt tous  les  changemens  quçlconques  qu'on  introduit 
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dans  le  corps  y  peuvent  avoir  cet  effet.  Ainfi  la  faignée  , 
lès  purgatifs ,  les  diurétiques ,  le  Tel  ammoniac  avec 
les  fels  volatils ,  les  fels  amers  fur-tout  s'ils  font  donnés 
à  dofe  incomplète  y  peuvant  réuflîr.  Verlhoof  obferve 
que  le  kîna  donné  y  mais  à  petite  dofe ,  eft  le  moyen  le 
plus  convenable  Sc  le  plus  capable  de  ramener  la  fié* 
vre.  On  a  dit  avec  génie ,  que  ceci  çtoit  relatif  à  ce  qui 
arrive  aux  paflîons  de  Tame ,  qui  s'irritent  8c  trouvent 
9uffi  une  aâivité  nouvelle  dans  les  obftacles  impuifTans 
qu'on  leur  oppofe. 

Le  fecond  période  de  la  fièvre  ^  les  phénomènes  qu'il 
décide ,  pouffes  trop  loin  8c  portés  outre  mefure  ,  in- 
troduifent  dans  le  corps  ou  dans  le  fyftéme  des  forces, 
un  état  nerveux  par  atonie  ,  abfolument  oppofé  à  celui 
,par  fpafme  ,  8c  qu'on  peut  auflî  regarder  comme  of- 
frant le  tableau  de  toutes  les  affeâions  fimples  nerveu- 
{t%  par  atonie  ^  qui  n'en  différent  que  parce  qu'elles 
font  établies  d'une  manière  plus  durable  8c  plus  foible. 
L'affe£Uon  atonique  introduite  p^r  i^  fecond  temps  de 
la  fièvre ,  pouffé  à  l'extrême ,  paroît  furtout  biea 
évidemment  dans  certaines  fièvres  intermittentes  ^  infi- 
dieufes  8c  que  Torti  appelé  malignes  par  coUi- 
-quation. 

Comme  l'affeftion  nerveufe  par  fpafme  trouve  f^ 
guérifon  dans  le  fécond  temps  de  la  fièvre  réglée  y 
bien  ordonnée  &  contenue  dans  de  juftes  bornes  de 
même  l'atonie  attachée  aux  phénomènes  de  ce  fecond 
temps  pouffes  trop  loin,  trouve  fa  guérifon  dans  Iç 
fpafme  du  premier  temps  ;  &  c'eft  à  décider  ce  fpafme 
ou  quelque  chofe  d'analogue  que  fe  réduifent  les 
moyens  que  l'art  employé  contre  les  affections  ner? 
Veufes  par  atonie",  & ,  très  éminemment ,  l'applicatioix 
des  bains  froids  par  immerfion  8çc. 

C'eft  relativemens  à  cet  état  nerveux  par  atonie  y 
ou  par  dominance  de  la  force  de  la  chaleur ,  ou  ex^ 
panfibîliié  y  que  leRiGOity  ou  le  fpafme  du  froid  peut- 
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être  utile  dans  quelques  fièvres ,  ou  plutôt  dans  quel- 
que état  de  fièvre  y  &  même  qu'il  peur  être  réelle- 
ment critique  ÔC  terminer  complètement  la  fièvre  quand 
rétat  nerveux  par  atonie  conftitue  Ton  élément  unique  j 
principal.  Cen  ce  que  Hippocrate  difoit ,  d'une  ef- 
pèce  de  fièvre  ardente  qu'il  appcloit  Caafus ,  &  qù^ii 
regardoit  comme  le  produit  de  la  force  de  chaleur  por- 
tée à  l'extrême,  àfebre  ardenti occupator  ^  accedentt 
rigore  folutio. 

Prosper  Martian  remarque  fort  bien  que  le  frif- 
fon  critique  perfe ,  &  critique  par  rapport  à  une  affec- 
tion nerveufe ,  diffère  du  friffon  critique  comme  ligne 
d'évacuation  j  en  forte  que  le  premier  peut  fe  faire  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie  &  être  également  avanta- 
tageux ,  au  lieu  que  le  fécond  doit  néceffaireuient  être 
fubordonné  aux  lois  de  la  coâion. 

Maladies  nerveujes  ^  état  des  forces  vitales 

dans  Venfancè. 


Je  n'ai  confidéfé  la  fièvre  que  dans  fês  phénomè- 
nes nerveux ,  &  nous  avons  vu  que  la  fièvre  préfenté 
deux  ftades  bien  diftinôs  \  le  premier  marqué  par  la 
tendance  des  mouvemens  de  la  circonférence  vers  le 
centre  j  le  fécond  ,  qui  le  fuit  ordinairement  & 
&  qui  le  fuit  d'une  manière  vraiement  critique  quand 
il  eft  contenu  dans  de  juftes  bornes ,  marqué  par  la 
tendance  du  centre  vers  la  périphérie  ^  c*eft  le  ftade  de 
la  chaleur  d'expanfîbilité  ,  ou  de  réaôion  vive.  Pour  ré- 
pandre plus  de  jour  fur  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'il 
préfent ,  je  vais  m'occuper  des  maladies  nerveufes  | 
que  je  confidérerai  fous  trois  rapports  ^  ou  comme  dé- 
pendantes de  l'atonie  ^  ou  comme  dépendantes  de 
fpafme ,  ou  de  crifpation  ,  comme  parlent  quelques 
modernes  j  ou  enfin  ,  comme  dépendantes  plus  par- 
ticulièrement 
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tîculîèrement  d'un  défaut  d  équilibre  dans  la  diftribution 
des  mouvemens  j  c'eft  ce  qu'on  peut  appeler  aiTeâion  de 
iluxion  ou  rhuraatifmale  9  félon  Tcxpreflion  des  anciens. 
Cette  aflfèdion  de  fluxion  ne  forme  point  y  à  propre- 
ment parler  9  une  claife  à  part^  &  nous  verrons  dans  la 
fuite,  que  quand  elle  eftiimple,  purement  nerveufe 
&  dépouillée  de  toute  complication  humorale,  elle 
doit  néceffairemient  fe/ rapporter  au  fpafme  ou  à 
Tatonie,  Se  le  plus  fou  vent  à  tous  les  deux.  Cette 
affection  cependant  mérite  d  être  coniidérée  en  parti-^ 
cuiier ,  parce  qu'elle  offre  quelques  indications  par- 
tîculières.  . 

Les  affeôiogs  nervcufes  font  le  plus  fouvent  dcter;^ 
minées  par  des  caitfes  matérielles ,  mais  mon  objet  eft 
de  les  confidérer  ici  dans  leur  plus  grand  état  de  iimpli- 
c i té  i  car ,  comme  Galien  rarci>été  fouvent  d'après 
HiPPOCRATE  9  pour  écrire  méchodiquement  fur  l'arc 
de  guérir  y  il  fautnéceffairement  analyferles  maladies, 
les  décompofer  y  les  étudier  dans  leur  plus  grand  état  d^ 
fimplicité  réelle  :  quand  on  conçoit  le  traitement  coa^ 
venable  à  chacune  des  affeétions  primitives  9  élén^çn- 
taires^  il  cft  facile  de  le  varier,  de  l'accommoder  au  mode; 
de  connplication  que  les  différentes  maladies  élémencai-; 
res  peuvent  offrir,  ôc  qu'elles  offrent  le  plus  fouventî 
dans  la  pratique.  C'çA  à  la  fagacité  du  médecin  à  dif*^ 
tingner  ces  modes  variés  de  complication ,  mais  vous 
voycs  combien  il  eft  puiffamment  aidé  dans  cette  re- 
cherche par  la  connoiffance  précife  de  chaque  maladje 
fimple  ÔC  les  indications  qu'elle  offre  à.  remplir. 

Il  faut  bien  diflinguer  dans  les  maladies  ncrveufes  cet 
état  du  fyftème  nerveux ,  ou  li  vous  voulez,  cet  état  de 
•  force  tonique  qui  çn établit  la.caufe  efficiente,  d'ave.ç 
iclcaufe  matérielle ,  ou  les  caufes  humorales  qui  agiffenc 
fvt  cet  état  de  force  tonique  qui  l'cintreîiennent  8c  qyi  en 
réveillent  l'effet ,  le  plus  fouvent  à  des  intervalles  Ûe 
temps  différents. 

Tom.  J.  G 
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'-  Le  traîcement  méthodique  de  ces  maladies  ^  de* 
mande  donc  que  Ton  s'applique  d'abord  à  rechercher 
la  caufe  matérielle  qui  les  entretient  ^  le  foyer  où  cène 
caufe  eft  établie.  Les  indications  relatives  à  Fétat  des 
forces  toniques ,  font  le  plus  fbuvent  des  indications 
fecondaires  qui  ne  doivent  occuper  le  médecin  que  lors- 
que la  caufe  matérielle  à  été  fuffifamment  combattue. 
Il  faut  en  excepter  les  cas  où  l'état  des  forces  toniques 
domine  d'une  manière  pernicieufe  &  qui  fait  craindre 
pour  la  vie  y  comme  cela  paroît  évidemment  dans  lef 
iièvres  intermittentes  pemicieufès  9  qui ,  trique  dépez^ 
dan  tes  le  plus  fou  vent  d'une  caufe  matérielle  établie  dans 
les  premières  voies  8c  qui ,  coipme  telle ,  peut  être  atta- 
quée efficacement  par  les  émétiques  &  les  purgatifs , 
prefcrit  cependant  Tufage  de  ces  remèdes ,  &  demande 
i'adminiftration  prompte  du  kina  y  qui  doit  être  véri- 
iablemenr  regardé  comme  le  fpécifique  de  l'état  ner- 
?  eux  qui  la  ramène. 

Lorfque  la  cauft  matérielle  des  afFeôîons  nerveufèf 
eft  détruite ,  le  plus  fouvent  le^  afFeôions  nerveufes 
fe  diffipént  d'elles  mêmes  ,  à  moins-  qu'elles  ne  (bienr 
pnofbndémeçt  établies  ôc  fe  diflïpent  par  le  temps  feul  9 
c'eft-à-dire ,  par  l'exercice  régulier  de  toutes  les  fonâions, 
qui  de  tous  les  moyens  d'excitation,  eft  le  plus  puifTant  & 
fe  plus  analogue  à  la  nature,  Whitt,  Tissot.  Je  ne  con- 
iîdéreraidans  les  maladies  nerveufes  que  leur  état  de  fim- 
pWcixé  abfolue ,  8c  dépouillé  de  toute  complication  humo- 
rale. Je  parlerai  d^abord  des  maladies  nerveufes  par 
atonie  ÔC  je  prendrai  principalement  pour  exemple  le 
racbitis  ,  mais  auparavant  j'examinerai  l'état  des  forces 
vitales  dans  le  premier  âge  de  la  vie. 

A  l'inftant  de  la  formation  y  le  corps  n'ofïre  qu'une 
maiTe  de  glaires,  de  mucodté,  at^j^lumént  homogènes, 
pàrfeitement  fimilaires  Se  dans  lefquelles  l'obfervatîon  ne 
^euc  fyiGx  aucune  diftinâion  dans  les  parties.  Les  ae- 
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ciens  aboient  très  bien  reconnu  que  cette  mucoCté 
primitive  étoit  animée  d'une  force  expanfive  9  extrême- 
ment Jpuiifante  j  c'eft  à  cette  force  expanHve  qu'ils  attri* 
buoient  la  forme  écumeufe  fous  laquelle  fe  préfentent 
les  liqueurs  féminales  y  8c  c'efl  pour  faire  allunon  à 
cette  vérité  phyfique  que  les  anciens  avoient  imaginé 
la  fable  qui  faifoit  naître  Venus  de  l'écume  de  la  mer* 
Tu  enim  9  dit  Galien  à  Aristote  ,  primas  es  qui 
fimen  fpumœ  probe  ajfimilajiij  tu  etlam  fahalam  non 
reprehendijli  quœ  Verierem  ex  ipfd  natam  effe  tradit. 
(  de  femine.  )  Car  les  premiers  fages  ne  croyant  pas 
que  le  peuple  fut  digne  de  la  vérité,  ne  la  lui  li- 
vroieni  qu'enveloppée  du  voile  des  allégories  Scdes 
emblèmes. 

HiPPOCRATE  avoit  cru  pouvoir  expliquer  comment 
la  force  expanfive  qui  s'agite  dans  la  itiucofité  élemen*- 
taire  8c  primordiale  ,  contrainte  8C  bornée  dans  fou 
développement  par  l'action  oppofée  de  la  force  d'ad- 
héfion  ou  d'attraftion ,  décîdoit  l'organifatîon  du  corps 
qui  fe  forme  -de  cette  mucofité*  Cette  explication 
d'HiPPOCRATE  j  ainfi  que  les  explications  analogues  y  ^ 
n^eft  pas  foutenable.  Car  comme  le  corps  organifé 
préfente  dans  la  nature  des  analogies  évidentes  avec 
Tordre  des  fonâions  qu'il  a  à  remplir,  il  s'enfuit 
qiie  cette  ftruâure  doit  être  réglée  d'après  des  caufes 
finales  ,  des  intentions ,  des  relations  vraiment  mo- , 
raies ,  &  non  pas  d'après  des  rapports  pureiçent  mé- 
chaniques  8c  néceiTaires ,  c'eft  ce  que  je  ne  crois  pas 
pouvoir  répéter  trop  fouvent. 

L'explication  d'HiPPOCRATE  n'eft  donc  pas  rete- 
vable  j  mais  ce  qu'il  faut  reconnoître  avec  lui ,  c'eft 
que  lé  corps  animal  eft  pénétré  d'une  force  eîcpanfive 
qui  fe  déploie  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'il  eft 
plus  près   de  rinftantde  fa  formation. 

Un  effet  évident  de  cette  force  d'expanfibîlité  do* 
minante  c'eft  de  donner  à.  toutes  \q%  parties  plus  df 
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moUeflê  ,  &  par  là  ces  parties  fe  prêtent  avec  pfas 
de  liberté  à  rexercice  des  mouvemens  toniques  9  fur 
lefqiiels  la  fenlibîlité  s'établit.  Car  comme  Sthal  Ta 
parfaitement  démontré ,  la  fenfibilité  eft  vraiment  une 
faculté  aôive ,  Semelle  eft  attachée  à  des  mouvemens 
extrêmement  fubtils,  que  le  principe^ de  vie  établit 
&  foutiejic  dans  des  organes  qu'il  met  en  rapport  avec 
des  objets  extérieurs ,  &  par  l'intermède  defquels  il 
prend  connoiflancç  des  qualités  de  ces  objets*  Or  il 
n'eft  pas  douteux  que  ces  mouvemens  fubtils  de  fen'- 
lîbilité  ne  s'exercent  plus  librement ,  à  proportion  que 
les  organes  qui  en  deviennent  les  fujets  font  diui  tiûu 
plus  délicat  ÔC  plus  mol.  Cette  .moHefle ,  cette  déli- 
cateiTe  des  parties ,  plus  grande  dans  Thomme  que  dans 
les  autres  animaux ,  parce  que  la  fenfibilité  de  l'homme  r 
e&  plus  étendue  ^  6c  que  la  nature  a  voulu  qu'il  tint . 
à  l'ordre  des  chofes  par  un  plus  grand  nombre  de 
rapports  ,  lui  donne  néceflairement  une  grande  foi- 
bleÎTe  ^  mais  cette  fbiblefle  <,  qui  a  été  le  fujet  de  tant 
de    réclamations ,  eft  précifément    ce    qui    affure  à 
l'homgie  fa  prééminence  &  fa  fupériorité  fur  le  refte 
des  animaux.    C'eft  elle  en  effet  qui  devient  le  fon- 
c^ement,  de  la  fociété  ?  parce  que  cette  débilité  phy- 
fîque  répond  ^  dans  Tordre  moral, à  cefentiment  in- 
deftniûible  qui  lie  l'homme  d'une  manière  néceffaire- 
tnent  indiffoluble  à  tous  les  individus  de  fon  efpèce 
qui  fouflïent  ÔC  qui  ont  bcfoin  de    fon  fecours.  rxu 
ignara  mali  mifircs  fuccurrere  difco. 

,Unc  autre  udiiié  évidente  de  la  molleffe  de  nos 
parties  ,  c'eft  qu'elles  obéiiTent  avec  plus  d'aifance  au 
mouvement  qui  les  étend  dans  les  fens  dé  toute. leur 
dimenlîon  ,  &  qui  les  porte  au  terme  de  leur  accroif- 
fement  'par  un  progrès  qui  ne  fe  fuit  pas  d'une  ma- 
nière uaiformc  ,  mais  qui  eft  coupé  d'altcrnaticn  d'ac- 
tion 8c  de  repos  bien  évidemment  aiîujetics  à  la  révo- 
luiion  fqnciiairc.  VciOit  pour  confcrvcr  cette  moUeire, 
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fi  néceflaire  à  l'exercice  de  la  fenfibilité  &  à  la  fa- 
cilité de  raccroilfement ,  que  Galien  rejetoit  les  bains 
frpids  du  régime  des  enfants  y  &.  qu'il  n'en  permettoît 
Tufage  qu'àlatroifièmefeptenaire,  lorfque  l'accroifle- 
ment  étoit  pris  pour  la  plus  grande  panie.  En  donnant 
ce  précepte ,  Galien  fuppofoît  que  l'enfant  étoit  par- 
faitement J>îen  conftitué  j  qu'il  n'étoit  queftion  que  de 
conferver  (ans  changement  un  état  analogue  aux  vues 
de  la  nature  j  car  fi  la  mollefle  du  corps  devient  vi- 
cieufe  dans  Ton  excès ,  alors  l'uiage  des  bains  froids 
peut  être  très-utile  en  effet  :  le  régime  y  comme  di- 
foit  HippocRATE  5  peut  avoir  trois  objets  llien  diffé- 
rents ,  ou  de  laifler  fubfifter  des  qualités  naturelles  y 
ce  qu'il  fait  par  l'emploi  des  qualités  du  même  gen- 
re j  ou  d'introduire  peu-à-peu  des  changemens  avan- 
tageux y  ce  qu'il  fait  en  employant  des  qualités  diffé- 
rentes ^  ou  enfin  de  ménager  des  habitudes  contrac- 
tées depuis  long-temps  ,  fortement  établies  ,  &  qui 
dès -lors  doivent  être  regardées  comme  une  féconde 
nature  ,  ainfi  qu'on  le  dit  vulgairement  avec  beaucoup 
de  raifon.  Un  autre  inconvénient  de  l'ufiige  habi- 
tuel des  bains  froids  dans  le  premier  âge  de  la  vie  ^ 
c'eft  qu'il  cft  îf  craindre  que  l'imprcffion  tonique  8c 
fortifiante  que  le  froid  porte  immédiatement  fur  la 
peau  ,  ne  fe  répétant  pas  d'une  manière  uniforme  fur 
toute  l'habitude  du  corps ,  il  ne  rcfuîte  pour  la 
peau  y  de  cette  diilrîbution  inégale ,  un  excès  relatif 
de  ton  qui  s'oppofe  aux  mouvemens  de  fluxion 
que  la  nature  établit  fur  cet  organe  &  établit  d'une 
manière  utile.  Car ,  comme  à  raifon  de  la  débilité 
des  mouvemens  toniques  ,  les  fecrétions  ne  fe  font 
que  d'une  fnanière  incomplète ,  il  fe  forme  habituel- 
lement dans  l'enfant ,  une  furabondance  d'humeurs 
excrémentielles  qui  font  rejetées  fur  l'organe  de  la 
peau  &  qui  y  forment  des  excrétions  de  différentes 
efpcces  j  communément  muqueufes  y  féreufes  ,    leir 
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quelles  doivent  être  confiderées  comme  falutaires  cC 
critiques  i  niluftre  difciple  de  Stoll  ,  M.  Veisz  re- 
marque dans  fon  excellente  pyretologie  y  que  Terup- 
tion  des  boutons  de  la  petite  vérole  eft  beaucoup 
plus  difficile  chez  ceux  qui  ont  l'habitude  des  bains 
froids,  difficiles  vanolas  patiuntur  qui  cutem  den- 
fam ,  craffam ,  imperfpirabiUm  habent ,  qui  nempl 
balneis  frigidis  affiuti  funt  &  Uyioribus  yeftimentis 

utuntur. 

Il  obferve  que  les  bains  froids  font  communément 
en  ufage  dans  les  pays  froids ,  &  qu'au  contraire 
les  bains  cièdes  ou  tempérés  ,  font  plus  familiers  aux 
habitans  des  pays  chauds.   Hippocrate    difoit  que 
les  bains  chauds   refroidiffent  en  énervant,  6c  que 
les  bains  froids  échauffent  en  augmentant  le  ton.  Les 
perfonnes  qui  ont  le    plus  de  chaleur  font  les  plus 
fenfibles  à  Timpreffion  du  froid ,  indépendamment  de 
ce  qu'elles  ont  moins  de  graifle ,  que  la  tranfpiratic» 
chez  elles  eft  plus  abondante.  Peut  être  la  quantité 
du  fluide  éleôrique  mife  en   jeu  contribue  - 1  -  elle  à 
produire  du   froid  ^  on  a   opéré  dans   un^  inftant  la 
congélation  de  Teau  par  une  forte  étmcele  éleôrique , 
on   a    vu    un    violent  éclat  de  tonnerre    opérer  le 
même  effet  ,   &  fans  doute  que   la'  produftîon  de 
la  grêle  eft  un  phénomène  analogue ,  8c  qui  tient  à 
l'aftion   des  nuages  fortement  éleftrîques.  Quelqu'un 
a  rapporté  à  M.  Broussonet  ,  que  depuis  quelque 
temps  il  lui  arrivoit  fréquemmept  de  tirer  des  etîn- 
xelles  éleâriques  dç  fon  corps  par  des  frottemens  fon 
légers  ,  comme  en  otant  fes  bas ,  une  camifoUe  de  fla- 
nelle ^  que   depuis  ce  temps  il  étoit  beaucoup  plus 
fenfible  au  froid.  Il  feroit  curieux  de  rechercher  fî 
les  animaux  qui  ont  la  propriété    de  réfîfter  à  des 
degrés  de   chaleur  confîdérables ,  8c  par  confëqueni 
d'engendrer  du  froid  dans  des  circonftances  qui  ne 
'permettent  auome  «vaporatîon  ^  comme  ^làxjs  l'eau  > 
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pe  font  point  des  animaux  éminemment  éleâriques; 
on  fait  que  les  arêtes  des  poillons  qui  vivent  dans 
leau  bouillante  ,  félon  Tobfervation  de  ce  même 
lyipn/îeur  y  font  communément  lumineufes  dans  Tobf* 
curîté. 

Pour  rendre  raifon  de  cette  pratique  des  bains  froidç 
qui ,  à  la  première  vue  y  paroît  aifez  furprenante  y  il 
faut  remarquer  avec  Hippocrate  y  que  dans  les  payi^ 
chauds ,  les  caufes  des  maladies  ibnt  le  p^s  ibu- 
vent  internes  y  &  que  les  produits  de  ces  caufes  peu-» 
vei^t  être  évacués  par  la  peau  y  qui  y  pour  fe  prêter  à 
cette  excrétion  y  doit  être  habituellement  dans  un  cer- 
tain état  de  raréfaâion  &  de  molIefTe.  Au  contraire 
dans  les  climats  très-froids  y  les  caufes  des  maladies 
viennent  du  dehors  ^  pour  y  réfiller  avec  avantage , 
il  faut  que  Torgane  de  la  peau  préfente  à  Taâion  de 
ces  caufes  un  tillii  plus  ferme  ^  plus  rapproché  4 
plus  denfe.  Cum  namque  atiimaliscorporis  duplex  ine fi 
incommodum  y  alterum  ab  externis  y  alterum  ai  irif 
ternis  occafiombus  j  quorum  certt  rara  mollifque  cutis 
ejl  y  a  ab  extrinfechs  immiruntibus  malis  facile  ten-- 
iantur  y  quorum  denfa  ac  dura  ab  internis  :  HiPP*  dé 
fan.  tumda.  Il  importe  donc,  que  la  peau  foi  t.  plus 
molle  plus  relâchée  dans  le  pays  chauds  y  plus  dure 
plus  ferme  dans  les  pays  froids  y  &  c'eft  pour  la  con- 
ierver  dans  ces  états  que  la  nature  donne  le  goût 
des  bains  froids  aux  habitans  des  pays  froids  y  8c 
celui  des  bains  tièdes  &  tempérés  aux  habitans  des 
pays  chauds.  Car  il  faut  reconnoitre  y  comme  l'a  dit 
rilluftre  M.  Le  Clerc  y  que  la  nature  a  donné  à 
rhomme  comme  à  tous  les  animaux  la  connoiflanco 
des  choies  qui  leur  font  utiles  ou  nuifibles  -,  les  moyens 
que  Fart  emploie  font  dûs  à  des  infpirations  naturel- 
les ^  8c  la  médecine  y  comme  toutes  les  fciences  y  n*eft 
que  le  produit  de  la  réflexion  appliqué  fur  des  conT 
noilTances  données  par  Tinitinâ  y  en  tout  c'eft  Tinir 
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tirict  qui  invente ,  la  raifon  Se  la  rcfiexîbn  ne  viennent 
qunprès  ,  8c  ne  font  que  diftribuer  les  faits  dans  Tor- 
dre le  plus  convenable  à  xïos- idées. 

•  Nous  avons  dit  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
Tenfant  font  d'une  extrême  mblleffe  5  II  en  eft  quel- 
ques-uns dans  lefquels  elle  exifte  d'une  manière  plus 
évidente,  Galien  en  recherchant  le  rapport  fous  le- 
quel fe  préfentent  ces  forces  vitales  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps ,  trouve  que  dans  les  chairs  &  dans 
les  gla*ies,  tes  forces  toniques  font  manifeftement  éta- 
blies relativement  aux  forces  digeftives,  nam  cum 
quatuor  f uni  facilitâtes  ^  ut  ojlenfum  e fi  ^  prima  at- 
traclrix  ,  la.  retentrix  y  3a.  excretrix ,  Ces  trois  fa- 
cultés ne  font  évidemment  que  des  modifications  de 
la  force  tonique ,  &  4.X  alteratrix  ;  aiias  quidem  très 
imbecillimas  glandulas  carnes  obtinent ,  &unam  alte- 
tatricem  9  haud  ita  multo  minorem  cœteris  partihus 
(  de  curandi  ratione  per  Janguinis  mijfiontm  cap.  6.  ) 
Nous  avons  dit  que  tous  les  phénomènes  de  l'éco- 
nomie animale  pouvoient  fe  rapporter  à  deux  forces 
bu  facultés  primitives  ôc  fondamentales ,  Tune  qui 
altère  la  matière,  l'autre  qui  la  meut.  Nous  avons 
prouvé  par  la  comparaifon  de  leur  état  dans  les  dif- 
férentes produâions  de  la  nature  vivante  ,  qiTelIes  fe 
trouvent  le  plus  communément  afTemblées  dans  ua 
rapport  inverfe^  dans  l'enfence  les  forces  toniques 
font  dans  un  afFoibliflement  relatif  eu  égard  aux  for- 
ces digeftives  9  &  comme  ce  rapport  eft  précifément 
celui  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  tempérament  det 
chairs  &  des  glandes ,  il  s'enfuit  que  ces  organes  doi- 
vent être  particulièrement  en  aôion  dans  le  premier 
âge  de  la  vie  '^  c'eft  auflî  ce  qui  eft  parfiaitement  d'ac- 
tord  avec  Tobferv^ion. 

Ainfi,  fi  l'on  compare  l'état  des  glandes  fur-tout  des  glan- 
des cçnglobées ,  quoique ,  comme  l'a  dit  Bromsfiel  ,  3 
«'y  ait  point  de  diflféreace  effentielle  entre  ces  gl^ 
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des  Se  lc5  glandes  conf^loméVéc$  ,  il  •  ^  '^'^^  "^  '  ;♦ 
rocr^nri»'Tc  ,  quelles  on:  ur.  volr.r.  .  ■     vi- 

vant?  ,  te  rron  <e!il»;mc!-r    tji'  i;î.  ■  '  ••  .    ,  ;'5 

développées  ,  nnais  elles  conticnrj'^î  -•..  '  •  ■  ^  ».«  > 
tiré  d'humeur  muqueufe ,  qvie  VARi^-t  v  ^ •>".;.  »<..^*t 
fort  bien  à  de  la  crêine  de  lait  qui  dfmmur  pcu-à* 
•peu  8C  qui  finit  pars'^puifen 

Non  feulement  les  glandes  diminuent  avec  rage, 
irais  il  en  eft  même  qui  s'effacent  en  entier  •  telle 
eft  y  par  exemple,  la  glande  du  thimus  qui  bientôt  après 
la  naiffance  devient  fi  petite ,  qu'il  n'eft  plus  poflîbîç 
de  la  reconnoître.  Je  fais  qu'on  attribue  communé- 
ment cet  effet  à  la  comprclîîon  que  le  jeu  des  pou- 
•«nons  porte  fiir  cette  glande ,  mais  ce  qifi  prouve 
tien^  que  la  compreflîon  n'eifl  pas  la  feule  caufe  de 
ce  phénomène  y  c'eft  qu'il  a  également  lieu  ,  quoique 
-d'une  manière  plus  lente  ,  par  rapport  à  des  glandes 
qui  ne  font  expofées  à  aucun  moyen  analogue  de 
compreflîon ,  telles  font  entre  antres  les  glandes  du 
méfentère  qui  diminuent  gradùellemenr  &  qui  s'oblî- 
terjent  enfin  dans  un  âge  très- avancé  ,  comme  l'a  biea 

vu    RUISCH. 

Le  tiflu  des  chairs  9  ou  ce  qu'on'  appelé  le  tilTu  cel- 
lulaire, eft  aufTvdans  l'enfance  dans  un  état  tfexpan;:- 
fîon  plus  '  confidérable  que  dans  1éS'  âges  fuivants. 
Auflî  fe  trouye-t-îl  .alors  abreuvée  ,  pénétré  en  totalité 
d'jLine  humeur  miitjueufe  aficz  épaiffe ,  qui  même  eft 
récllenrent  colorée  ,  &  prend  une  couleur  décidément 
rougè  dans  des  parties  qui  dans  la  fuite  ne  contien- 
droîent  que  des  liqueurs  abfolument  blanches  j  tel  eft 
le  tîflli  médullaire  de  os  qui  contient  du  fang  vérita- 
ble ,  félon  Tobfervation  d'AkîSTOTE^  renouvellée  psfr 
Sthal.  Ceft  à  raifon  de  l'épanouiffement  plus  confi- 
dérable  du.  tifTu  cellulaire  ,  que  les .  états  de  pléthore 
&  de   congeftîon .  très  jprdinuîre  'avuc   enfants  ,.  exif- 


^loS  Traité 

Confidérations  fur  les  forces  vitales  dans 
:       renfonce  Sr  les  différens  âges  de  la  vie. 

Mon  objet  eft ,  comme  jg  Tai  annoncé ,  avant  de 
traiter  des  affedions  nerveufes  9  de  conlldérer  l'état 
des  forces  vitales  dans  Tenfance,  Je  viens  de  parler 

^  <lu  tîflu cellulaire^  des  glandes  conglobées,  des  vaif- 
ieaux  lymphatiques  qui,  d'après  l'importante  découverte 
des  ^natomiftes  anglois ,  appartiennent  véritablement 
au  riflu  cellulaire*  J'ai  dit  que  ces  différentes  parties 
dévoient  être  confîdérées  comme  des  parties  d^un  fêul 
&  même  organe  9  éminemment  appliqué  k  la  nutrition 
2c  qui  eft  d'un  volume  relatif  plus  confidérabie  dans 
ie  premier  âge  de  la  vie  que  dans  les  âges  fuivans. 
On  a  demandé  fi  le  cerveau  pouvoir  être  regardé 
iX)mme  un  véritable  corps  glanduleux ,  cette  quef- 
tion  ne  peut  pas  erré,  décidée  par  Tanatomie  ^  &  pour 
nous  en  conv^ncre ,  il  n'eft  queftion  que  de  connoî- 

i  tre  les  opinions  oppofées  des  anatomiftes  \ts  plus  fa- 
meux qui  fe  font  occupés  de  cet  objet.  .Q)nfultés  fur 
cet  objet  la  phyfiologicde  H  aller  j  qui  dans  la  compo- 
fition  de  cet  ouviage  à  rendu  un  fervice  fi  impor- 
tant y  en  rafiemblanc  d'une  manière  concife  Se  claire , 
une  foule  de  faits  qu'il  adroit  fallu  chercher  dans  quarw 
tité  :  d'oijvrages  différei^s. 

HiPPOCRATE  avoir  comparé  le  cerveau  à  une  glan* 
de.  capuiipfum  glaadulam  habet  ^  cerebrum    nimi- 

•  mm  glandulct  fimiU.  1  certbnun  enim  album  eft  &  fria^ 
bile  ad  modum  etiam  glandulœ  (  de  glandulis  j  :  &  fi 
nous  nous  laifibns  conduire  par  l'obfervation  ,  nous 
allons  reconnoître  combien  cette  opinion  paroit  fon- 
dée ^  en  effet  le  cerveau  préfente  dans  l'enfonce  un 
volume  relatif  très -confidérable  9  de  même  que  lesglan* 
âes  Se .  ie  tiflu  cellulaire  1   &  par  rapport  à  ce  vo* 
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lume  de  la  tête  9  il  eft  remarquable  dans  tous  les 
âges  de  la  vie  9  que  ceux  qui  ont  la  tête  grofTe ,  ont 
le  tiflii  fpongieux  fort  relâché  ^  qu'ils  fe  chargent  fré* 
quemment  d'un  embonpoint  exceflîf  y  qu'ils  font  émi- 
nemment fujets  aux  maladies  fpafmodiques  y  que  .les 
vaiffeaux  fcnguins  font  chez  eux  peu  développés  j  les 
perfonnes  ainfi  conftituées  fupportent  difficilement  la 
ïaignée ,  mangent  beaucoup  9  la  faim  eft  pour  eux 
le  befoin  le  plus  preffant ,  qui  revient  fouvent  9  qu'ils 
ne  peuvenr  fupporter  impunément.  Ceux  au  contraire 
qui  ont  la  tête  moins  volumîneufe  ,  ont  lés  vaiffeaux 
fanguins  fon  développés  9  ils  font  communément 
maigres  9  ils  fupportent  bien  les  évacuations  de  fang 
&  font  éminemment  difjpofés  aux  maladies  phlogifti« 
ques  9  quilus  latiores  vtnœ  funt  9  //  calidiores  natuÊd 
font:  quorum  venœ  amplœ...  funt  hi  tenues  funt  y. 
pingucs  yero  qui  contraria  habent  HiPP*  quihus  an-, 
gujiîores  contra  magis  frigidi  9  quippe  qui  angujias 
habent  venas  y  exigui  funt fanguinis  hec  longam  in  me- 
diam  ferunt  ,•  quitus  lata  iis  copia  fanguinis  eji  & 
citra  noxam  cibo  abfiinent.  (  Gal.  de  temperamentis  ).. 
On  peut  rappeller  à  cette  occalîon  que  les  habitans 
des  pays  froids  9  les  Lapons  9  Ijes  Samoyedes  ,  font 
trapus  Ôc  qu'ils  ont  la  tête  fort  greffe.  En  fécond  lieu  , 
le  cerveau  a  une  influence  marquée  fur  la  nutrition  ,, 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  Charleton  9  Varthon  6c 
plufieurs  autres  y  que  le  cerveau  eft  le  feul  inftrument 
de  cette  fonâion*  M.  de  Buffon  a  adopté  cette  hyp- 
pothèfe  9  (  difcours  fur  la  nature  des  animaux  car- 
naffiers.  )  qui  paroît  avoir  été  .propofée  d'abord  par 
une  dame  efpagnole  appcllée  Olîva  de  SABUCCOa 
f  piquer  injiit.  med.  ) 

HippocRATE  9  dans  fon  livre  de  loçis  y  txzhXït  que 
toiles  les  fluxions  ou  les  mouvcmens  défordonnés  des 
humeurs  peuvent  fe  faire  de  deux  manières  diiïercn- 
tes  fie  dépendre  ou  du  froid  ou  de  chaud  9  c*eft-à-dirQ* 
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comme  îl  Texpttque  &  comme  nous  l'avons  fait,  de. 
ce  que  les  panies  Fortement  contraôèes  par  les  fpaf- 
mes ,  rejetent  fiir  d'autres  organes  les  humeurs  qu'elles 
doivent  recevoir  ,  &  de  ce  que  les  parties  raréfiées  y 
&  échauffées  reçoivent  ,  ou  plutôt  appelent  &  dé- 
tournent les  humeurs  vers  elles  en  trop  grande  quan- 
tité relative. 

Les  faits  que  nous  venons  d'expofer  prouvent  donc 
que  le  cerveau  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  glan- 
des &  plus  généralement  avec  l'organe  de  la  nutri- 
tion, ÔC  qu'il  peut  être  regardé  comme  le  centre 
principal  de  cet  organe  qui ,  dans  l'enfance ,  jouit  d'une 

*  aôivité  plus  confîdérable  que  dans  les  autres  âges  de 
la  vie.  (  Voyez  Aristote  de  Somno.  )  Aristote  avoit 
bkn  vu  que  l'état  continuel  du  fommeil  dans  le  fatus 
oC  dans  les  très-jeunes  enfants ,  étoît  lié  à  Tétat  du 
temps  du  travail  du  fyftème  nutritif  plus  confîdéra- 
ble, &  à  un  état  d'aôion  du  cerveau.  Multus  vapor 
ad  caput  fertur ,  caufa  efi  cur  fœtus  intra  ventrem 
quitscat  (  dt  fomno  A^IST.  ) 

Une  cîrconftance  exrêmement  importante  dans 
l'état  des  forces  vitales  dans  l'enfance  ,  c'eft  que  les 

'  mouvemens  toniques  font  habituellement  tendus  & 
dirigés  vers  la  tête  ,  &  ce  fait  confirme  ce  que  nous 
difions  tout  à  l'heure  flir  la  connexion  naturelle  qui 
paroît  fe  trouver  entre  la  maffe  du  corps  ÔC  l'enfem- 
ble  de  l'organe  cellulaire  ou  nutritif  j  la  tendance 
habituelle  des  mouvemens  toniques  vers  la  tête  ,  a 
une  utilité  bien  manîfefte  &  relativement  à  la  pouffée 
des  dents ,  &  relativement  à  la  formation  &  à  Texer- 
cîce  des  organes  des  fens  :  car  comme  ces  organes , 
font  pour  la  plus  grande  partie  placés  dans  la  tête , 
&  comme  le  jeu  de  ces  organes  s'établit  néceflaîre- 
ment  fur  un  fyftème  de  mouvemens  toniques  ,  il  s'en- 
fuit que  l'exercice  de  ces  fens  fuppofe  un  appaî-eil 
de  mouvemens  toniques  vers  la  tête  Sc  d'autant  plu^ 


•  • 
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ibutenu  dans  l'enfant  9  que  fé  trouvant  placés  dans  un 
drdre  de  chofes  toutes  naturelles  ,  il  a  un  inftinct  plu$; 
prefTant  à  les  étudier  &  à  découvrir  les  rapports  qu'elles 
{butiennent  avec  lui. 

Et  comme  les  moyens  de  la  nature  préfentent  des 
ufages  qui  (ê  multiplient  à  mefure  que  nous  les  étudions 
davantage  &  que  nous  venons  à  les  mieux  connoftre  j 
cette  tendance  des  fnouvemens  vers  la  tête  j  utile  pour 
révolution  des  dents  Sc  poui'  l'exercice  de  la  fenilbi- 
lité  relative  aux  objets  extérieurs  9  remplit  encore  un 
ufage  fort  important  relativement  à  la  dépuration  des 
humeurs.  Car  comme  les  humeurs  (ont  éminemment 
difpofées  à  l'altération  pituiteufe,  8c  que  les  enfants  font 
très-généralement  afTedés  d'une  cachexie  pituiteufe^ 
comme  on  dit  communément  ^  il  n'eft  pas  douteux 
que  cette  d^énération  des  humeurs  ne  foit  enrayée 
&  très-efficacement  combattue  par  le  travail  con- 
tinuel de  la  membrane  de  Schneider  appliquée  à 
fiparer  des  fucs  bien  évidemment  muqueux  ou  pi- 
luiteux. 

Ces  Cucs  pituiteux  {ont  auflj  évacués  en  abondance 
par  la  membrane  interne  de  Teftomac  8c  des  intef* 
tins  9  qui  eft  alors  plus  molle  y  plus  fpongieufe ,  plus  dé- 
veloppée qu'elle  ne  devient  dans  la  fuite  j  c'eft  fur 
cette  identité  de  fondions  entre  la  membrane  pitui- 
laire  &  la  membrane  interne  de   l'eftomac  Sc  des 
/inteilins  9  qu'eft  établie  la  fympathie  qui  exifte  entre 
'  la  tête  ÔC  le  bas-ventre  j  fympathie  qui  fublîfte  toujours, 
rnais  qui  eft  beaucoup  plus  marquée  chez  les  enfans  y 
chez  lesquels  les  affeâions  de  la  tête  finiflent  le  pluj 
généralement  par  intéreflêr  les  organes  du  bas-ventr< 
La  tendance  habituelle  des   mouvemens  tonique! 
vers  la  tête  ,  eft  un  fait  dont  la  connoifTance  eft  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  maladies*  dé  cet  âge. 
HiPPbcRATE    avoit   vu  que  la  nature  purge  les  en- 
ùins    par  différentes  excrétions  fcreufçs  établies,  fur 
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les  parties  extérieures  de  la  tcte  y  8c  il  craignoit  les  af« 

feâions    convulfives  chez    ceux   qui  a'avoient  point 

*éprouvéces  évacuation  falutaires.  Russel  qui  a  écrit 
un  excellent  traité,  fur  les  maladies  des  glandes,  re- 
commande d'exciter  doucement  Tadion  des  glandes 
placées  derrière  l'oreille ,    de  conferver  ces  parties  j 

'  comme  toutes  les  parties  de  la  tête ,  dans  là  plus  grande 
pureté ,  Se  de  foutenir  les  difFérens  flux  qui  peuvent 
s'y  établir.  M.  Œetinger  qui  a  bien  connu  les  dif- 
férentes convergences  des  mouvemens  toniques  dans  les 
divers  âges  de,  la  vie.,  a  propofé  d'inoculer  larache 
pour  la  guérifon  des  maladies  de  l'enfance  très-refrac- 
taires. 

RussEL  parle  de  differens  enfans  attaques  de  dif- 
férentes alFeftions  du  bas-ventre,  de  vomiflemens, 
de  vents ,  de  fpafmes ,  de  tranchées  ,  de  flamo/ités  , 
qu'il  guérit  par  un  cautère  ouvert  à  la  nuque.  Lorf- 
que  ces  accidents  font  preifans,  Willis  recommande 
d'appliquer  fur  le  même  endroit  un  véficatoire,  dont 
l'aôion  eft  plus  prompte  ;  il  rapporte  l'exemple  d'un 

*  enfant  dont  les  frères  étoient  morts  d'affeftions  con- 
vulfives ,  &  qui  éprouvoit  le  même  accident ,  qui  fut 
promptement  foulage  par  un  vélîcatoire  à  la  nuque , 
&  par  des  fangfues  appliquées  aux  veines  jugulaires. 
L'application  des  fangfues  eft  fur-tout  trcs-ayan- 
tageufe ,  chez  les  enfans  fanguins  &  replets ,  dans 
Taâe  difficile  de  la  dentition.  Russel  a  très  bien 
remarqué  que  la  dentition  eft  précédéa  d'une  dimi- 
nution fenfible  dans  les  excrétions  j  de  plus  les  en- 
fens  font  habituellement  dans  un  état  de  pléthore 
qui  eft  utile  pour  fournir  à  l'accroiftement  que  leur 
corps  doit  prendre.  On  doit  donc  fuppofcr  que  cet 
état  de  pJéthore  aSefté  .à  l'enfance  ,  détermine  des 
congeftîons  locales  dans  toutes    les  parties  qui  font 

V  le  fujet  d'une  irritation  vive  8c  long-tèmps  conti? 
nuée.  Cette  pléthore  locale  établie  dans  la  tcrc5 ,  dans 

l'aae 
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Vdâe  de  la  dentition ,  rend  alors  le  ccfvcnu  d'ime 
extrême  fenfibilité  ^  auflî  obferve-t-on  que  toutes  les 
caufes  d'irritation  produifent  alors  des  accidents  très 
graves.  J'ai  été  confulté  avec  M,  Broussonet  poin* 
une  petite  fille  qui ,  dans  le  travail  de  la  dentition  , 
ayant  éprouvé  une  indigeftion ,  eut  des  convulfions 
pendant  30  heures  &  qui  ont  laifTé  le  coté  gauche 
paralyfé. 

(  On  a  beaucoup  recommandé  contre  les  accidents 
de  la  dentition  les  fcarifications  des  gencives.  )  II  eft 
^n  général  bien  remarquable  que  la  nature  prépare 
tous  les  changemens  qui  fe  font  dans  le  corps ,  par^ 
un  état  de  pléthore  bien  évident  qui  décide  des  plé- 
thores locales  fur  les  organes  daiM  lefquels  Topérem: 
ces  changemens  9  comme  on  le  vm  évidem  ment  dans 
la  menftruation ,  dans  la  groircffe  Î5cc, 

Lé  corps  de  l'enfant  eft  dans  une  extrême  moIlefTe, 
&  d'autant  plus  que  fa  vie  eft  moins  avancée  ,  ce 
qui  dépend  de  la  dominânce.  relative  de  la  forcé 
dexpanfion  ou  de  la  force  dirigée  du  centre  vers 
la  circonférence  ^  force  dont  la  dominânce  marque  le 
premier  crat  de  toutes  les  produâicms  de  ia  nature 
vivante.  Cet  état  de  mollefle  change  peu-à-peu.  Cepen- 
dant ce  chnngement  n'efjt  pas  uniforme ,  Se  il  eft  des 
époques  où  il  s'opère  d'une  manière  brufque  Se  très 
évidente.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  cette  lot 
qui  affujetit  les  aftes  du  corps  vivant  à  paroitre  à 
tel  inftant  de*  fa  durée  plutôt  qu'à  tel  autre',  eft 
nne  des  lois  les  plus  im^iortantcs  Sc  qui  fert  le  plus 
à  diftinguer  nettement  les  mouvemens  vitaux  ,  d'avec 
ceux  qui  obéiffent  à  la  contrainte  aveugle  des  caufes 
méchaniques. 

Une    des  époques  oCi  ce  changement  s'établît  h 

plus  évidemment,  eftrépoque  de  la  puberté.  Desqne 

les  tefticules  font  entrés  en  exercice,  ils  établiflênr  un 

«ouveiu  centre  de  vie,  donc   Tiiâiaii  fe  porte  tgf 
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tout  le  corps  ^  change  fon  habitude  &  altère  fâ 
fublbncp.  Cette  influence  des  teilicules  fur  le  refte 
du  corps  eft  ii  puiiFantÈ  ,  lî  univerfclle  ,  que  non 
feulement  on  trouve  les  plus  grandes  différences  de 
faveur  entre  les  chairs  d*un  animal  entier  ,  Se  les  chairs 
d'un  animal  de  même  efpèce  qu'on  a  privé  defcs  tefticules 
parlemoyendclacaftrationj  mais  encore  dans  un  mâle 
vigourcux,chacUnc  des  parties  du  corps  eft  pénétrée  d'une 
odeur  forte  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'odeur  pro- 
pre à  la  fubftance  du  tefticule. 

C'eft  de  cette  aâion  des  tcfticules  qui ,  par  une  ir- 
radiation toujours  foutenue ,  anime  &  vivifie  toute  la 
mafle  du  corps ,  que  l'animal  reçoit  cette  plénitude 
de  force ,  cette  exubérance  de  vie  qui  le  porte  à  fe 
reproduire^  en  forîf  qu'en  <:omparant  les  organes  de 
la  génération  avec  un  des  principaux  foyers  de  vi- 
talité 9  par  exemple  avec  le  cœur  ,  on  peut  dire ,  que 
dans  le  fyftême  animal ,  les  teilicules  forment  un 
organe  plus  noble  j  plus  important,  que  le  cœur,  qui  fait 
exifter  d'une  vie  individuelle  6c  folitaire  &  non  pas  de 
la  vie  de  Tefpèce. 

Auffi  la  caftdtion,  ou  l'amputation  des  tefticules, 
produit-elle  dans  le  corps  du  mâle  ou  de  la  femelle 
les  altérations  les  plus  profondes  ^  tous  deux  ceflent 
alors  de  vivre  pour  l'efpècc,  Se  forcés  de  renoncer 
pour  jamais  à  l'aâe  qui  devoit  les  re]>roduire ,  ils  fe 
refufent,  par  la  même  néceflité,  à  tout  ce  qui  tend  à 
cet  a£ke  important ,  par  des  rap'ports  *qui  nous  font 
cachés-,  mai?  qui  ne  font  pas  mOiiis  rcch.  On  a  cher- 
ché la  came  phylique  du  changcjucnt  de  voix  dans 
les  mâles  fournis  à  la  caftratlon  ,  &:on  l'a  artribuéc  à 
une  tenfion  plus  grande  des  ligamcns  de  la  g'otte  y 
au  plus  grand  cndurciffem^cnt  des  cartilages  Sc  à  lou- 
verture  plus  considérable  du  larinx  ;  on  devroit  donc 
rechercher  ici  la  caufe  phyfîquc  qui  attache  (i  confiam- 
luent  cette  modification  de  la  voix  à  telle  paflion  de- 
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terminée.  Ce  phénomène  ,    de  même  que  le  défaut 
de  barbe ,  Texpreffion  moins  prononcée  des  traits  de 
la  figure ,  l'atteinte  de'  foiblefle  répandue  fur  toute  Tha- 
bitade  du  corps  8c  qui   fuccède  au  caraâére  de  la 
puifTance  8c  du   courage  ^  font  relatifs  aux   idécque 
l^lpature  a  données  aux  femelles  de  chaque  efpèce  ^ 
êc  d'aprè.s  lefquelles  elles  doivent  connoître  fùrement 
imdividu  capable    de    fatisfaire    les    befoins  qu'elles 
'  éprouvent;  c'eft  par  les  fens  que   la  nature  inftruit 
les  animaux  de  ce  qu'ils  doivent  fuir  ou  rechercher 
parmi  les  ^  êtres  qui  les  environnent  ;  elle  doit  donc  y 
avoir  ménagé  des  qualités  corrélatives  aux  fa<^ultés  de 
ces  fens.  On  ne  peut  nier  que  Téducatioljl^  l'habitude  > 
les  préjugés  de  toute  espèce,  n  aient  étrangefnent altéré 
nos  idées  primitives  fur  la  valeur  de  ces  qualités  ,  au 
moins  par  rapport  à  celles  qui  font  du  reflbrt  de  la 
vuej  car  d'ailleurs,  il  eft  des  fens  ,  comme  celui  dç 
redorât ,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aiîiri  dé- 
pravés &  qui  peut  être  ne  font  pas  fufccptiblcs  de 
l'être  autant ,  parce  que  les  pbjets  de  ces  fen.<î  ne  fe 
prêtent  pas  auffi  facilement  à  la  raifon  8c  au  raîfbnne- 
ment  dont    l'homme  a  tant  ufô  8c  abufé  ;  auflî  iie 
peut-on  nier  que  les  odeurs  attachées  aux    indivîiîus 
mâles  &  femelles  ne    foient  dnns  toutes  les  cfj;cccs 
un  puiflànt    moyen  de  les  réunir.  Il  eft  bien  dtgne 
de  remarque   que  Tinfluencedes  orgnnes  de  !  i  géné- 
ration porte  fpécîalement   fur  les  parties  exté''«eures^ 
du  corps ,  8c  Ton  doit  rapporter  ici  la  curicuiè  obfer- 
vation  de  Morgagni  ,  qui  a  vu  communément ,  chez 
es  femmes  ftériles ,  quelque  altération  dans  la  peau,^ 
qui  n'a  pas  la  douceur  ÔC  la  fineffé  accoutumée,.  Se 
qui  quelquefois  eft  couverte  d'une  pellicule  qui  tombe 
&  fe  détaclie  fous  la  forme  de  petites  écailles.  Quirt^ 
etiam   levem  aliquavAia  ciitem  non  numquam  mitiL 
Jieriiitatis  mulierum  incficio  fait ,   cum  id  ah   ôrtiL 
pcrpctuum  Jvrct.  Vidi  tnim   duas  in    quibus  nihil 
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prorfus  trat  quoi  fœçonditaum  non  prondttereir 
cum  egregiis  vaUntibus  yiris  fieriU  conjugiam  ha- 
buiffi.  Cum  attentas  omnia  conjîderarem  ^  cutcm  in 
altéra  contra  ac  vitœ  genus  y  œtœs ,  kabituque  corpo- 
ris  indicabant ,  minime  fi  tangerem  mollem  levem- 
que  offendi  ;  &  in  altéra  cuticidd  y  opertam  ^nim^- 
yerti  y  qucB  y  et  in  facie  jugiter  in  fquammulàs  &  ptr- 
fures  abibat.  Huicfimilem  ,  cum  litttras  has.fcriberemy 
•pariter  infœcundam  tertiam  vidi(  lib.  j,  ep»  46, 
lî^.  3.  )  Nous  devons  rechercher  ici.  plus  préciicmem 
en  quoi  confifte  le  nouvel  état  que  Taftion  des  tefti- 
cules,  ou  le  travail  de  la  puberté  y  introduit  dans  le  corps 
animal.        v 

Si  Ton  examine  un  mâle  vigoureux  ^  en  pleine  pu- 
berté y  et  chez  lequel  le  caraâère  de  cet  état  y  établi 
depuis  affez  long-temps,  s'annonce  d'une  manière 
non  équivoque  ;  on  voit  que  le  tiflfu  des  chairs  eft  très- 
refferré ,  que  les  fibres  mnfculaires  font  fur-tout  d  une 
grande  dureté  y  Se  que  les  mufcles  plus  faillans  y  plus 
vivement  prononces  y  donnent  à  tous  les  membres 
une  forme  durement  deffinée.  Au  contraire ,  dans  ua* 
animal  de  même  efpèce ,  de  même  âge  y  mais  qui  efr 
privé  des  tefticules  par  la  caftratio;i  y  les  mufcles  font 
plus  foibles ,  plus  mous  y  bien  moins  exprimés  y  & 
toute  l'habitude  du  corps  offre  des  contours  lâches  & 
plus  mollement  arrondis.  Le  tilfu  cellulaire  eft  plus 
relâché ,  plus  épanoui  y  beaucoup  plus  propre  à  fe 
charger  de  grailfe  y  ôc.  c'ell  une  pratique  générale  de 
châtrer  les  animjaux  mâles  8c  femelles,  pour  augmen- 
ter leur  embompoint  8c  pour  donner  à  leur  chair 
une  faveur  plus  délicate*  Une  obfervation  très-inté- 
reffante  de  M.  Muralt  ,  eft  que  ,  dans  les  aninifeux 
ciiiicrjés ,  les  glandes  reftent  pendant  toute  leur  vie 
gonflées  &  puis  chargées  de  fucs.  Russel  a  faîr  des 
expériences  très-curi^ufes  pour  prouver  l'aflion  des 
tefticules  fur  l'état  du  corps.   Il  a  vu  (wr  des   cerfs 
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qiffl  avoît  châtré ,  que  fe  plus  fouvent  les  bois  ne  pouf^ 
fent  plus  ,  8c  que  s'ils  poussent ,  ils  affsôent  une  forme  ^ 

très-irrégulière  &  fur-tout  qu'ils  font  plus  mous  ,  qu'ils  . 

ont  une  confiftahce  prefque  entièrement  cartilagineufe 
&  qu'iifort  de  chaque  nœud  des  glandesmoles  qui  pen- 
dent à  un  peduncule  ,  comme  des  raîlins  à  une  grappe» 

Le  travail  de  la  puberté  efface  donc  l'état  de 
molkfle  attaché  au^  premier  âge  de  la  vie.  C'eft  l'épo- 
que où  la  force  de  condenfation  commence  à  aglf 
évidemment  &  à  dominer  d'unAnanière  fensible  fur 
la  force  expanfive.  Pour  aider  cette  modification 
oouveUe,  introduite  par  Tétat  éks  forces  vitales  y 
Calie!*^  vouloit  que  l'on  commençât  alors  l'ufagc 
des  bains  froids.  Cœterum  optimum  corpus  quâad 
augefcit  ^  diclum  ejl  Juprh  non  ejfefrigida  lavandum  y 
ne  ejus  increm4ntum  moretur  ;  uiJ  autem  aùundè  efi 
au3um  ,  jam.  frigidœ  quoque  ajJuefacUndum  ,  ut  qucs 
tum  corpus  univtrfum  roboret  ^  tum  cutem  denfant 
duramque  tfficiat.  (  De  fathitate  tmndd  y  lit*  3  ,' 
cap*  6.  j  Le  travail  de  la  puberté  agit  donc  fur  le. 
corps  vivant  en  augmentant  fa  confiftence  5  ou  (î 
vous  voulez  9  en  iaifent  dominer  jla  force  de  conden- 
fation qui ,  comme  nous  avons  vu  ^  eft  un  des  grands 
clémens  de  la  force  tonique^  £(.  qui  efl  fans  ceiTe 
alternée  Se  balancée  par  la  force  expanfive  qui  agit 
en  ù^ns  conttaire.^  Auffi  cette,  époque  de  la  puberté 
foriàe-t-elle  la  cnfèf  natyrelle.  iles  maladies  de  l'en- 
fance ,  &  fur-tout  des  maladies  des  glandes  qui  dé** 
pendent  le  plus  fouvent  ^  comme  l'a  dit  Russel  8c 
comme  notas  le  verrons  plus  particulièrement  dans  la 
iîiite  9  du  détaut  de  ton  de  ces  parties  Sc  ,  ces  maladies 
fie  diflîpent  Ife  plus  complètement  entre  la  quinzième 
&  la  vingt r cinquième  année  furcout  chez  les  hommes^ 

L*aâe  tonique  de  la  puberté  eft  beaucoup  moîns^ 
marqué  chez  les  femmes  ;  car  il  eft  facile  de  remar- 
quer c[ue  le  cprps  de  la  femme  retient  toujours  que^. 
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que  chofe  àc  I  ctat  de  foibleiîe  ou  de  mollefli  atta* 
chcs  à  Isiafancc  ^  fa  vie  eft  plus  longue  que  celle  de 
riîomnic.  Cctrc  plus  grande  longévité  dépend  fur-tout 
de  ce  que  la  force  digeftive  s'exerce  fur  elle  avec 
plus  de  vigueur  que  cîiez  l'homme.  Une  obfervation 
çurieuic  Se  qui  cependant  a  bcfoin  d  être  confirmée , 
c'eft  que  les  enfants  mâles  qui  relfemblent  à  leur  mère 
jouiifent  généralement  d'une  fie  plus  langue  que  ceux- 
qui  reffemblent  à  Içur  père. 

Etat  des  forces  vitales  dans  lajeunejfe. 

,  Aristote  9  «tons  fesyroblêmes  9  recherche  pourquoi 
les  animaux  mâlvs  à  qui  on  a  enlevé  les  tcfticules  j 
^rdfinent  Thabitude  de  la  femelle  5  pourquoi  leur  voix, 
de  grave  qtVellc  étoit,  devienr  aiguë  ÔC  perçante  ^îl 
attribue  cet  eiTec  à  raffoibliflfement  de  toute  la  confti- 
tutlon  9  ÔC  il  prétend  que  cet  état  d'affoibliflement  na 
d'autre  caufe  que  letat  de  relâchement  où  fe  trouvent 
le  cœur  &  les  gros  vcllFeaux,  qui  né  font  plus  tendus  par 
les  tefticules,  comme  ils  le  font  dan*  les  animaux  entiers. 
-•  j^  RISTOTE  bornoitdonc  ta  fonélion  des  tefticules  à  une 
a£lion  purement'  mécanique  \  il  difoit  qu'ils  concoû- 
roicnt  9  par  leur  pefanteur  ,  à  Télahoiration  de  la  fe- 
mcnce  ,  &  que'^AïQJendus  àroxcrémité  des  vaiffeaux 
fpermatiques ,  ils  affuroient  la  diftrîbutidn  de  ces  vaif- 
feaux  ,  8c  rendoient  ainfi  plus  faciles-,  plus  réguliers^ 
I^us  libres  ,  les  mouvemens  .des  liseurs  qui  coulent 
ikns  leur  cavité. 

Il  difoit  que  Taftion  fortifiante'  que  les  tefticules 
portent  dans  tout  le  corps  ,  dépend  de  l'état  de  tenfion 
tjfu'ils  occafîonnent  dans  les  gros  vailTeaox  &  le  cœur^ 
état  de  tenfion  qui  développe  puiffamment  les  organes, 
qui  font  les  organes  vitaux  par  excelJence,  Aristote» 
cômparoit  Tufage  des  tefticules  à  cehii  des  poids  que 
les  tiflerans  attachent  aux  fils  qu'ils  travaillent,  Qnoà 
talem  hajafmodi  utilitattm  vafis  exhibent  j  qua^^ 
-  lapides  appenfi  ad  fœmmarum  telas* 
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ïî  eft  vraiment  bien  étonnant ,  Comme  dît  Galien  , 
^u^Aristote  qui  favoit  parfaitement  que  l'altération 
do  la  plus  petite  partie  pouvoit  affeâjr  tout  le  rcfte  du 
corps ,  (  loi  qui  revient  fans  cclFe  dans  rexpiicarion 
des  phénomènes,  que  Van-Helmont  a  reproduit  fous 
une  expreflîon  nouvelle  &  barbare  ,  8c  que  les  anciens 
avoient  parfaitement  étudié)  n*aîepâs  vu  quePaftion  des 
tefticules  ,  appliqués  à  travailler  la  femcnce  ,  pouvoit  fe 
réfléchir  fur  la  maflo  entière  du  corps  y  &  devenir  ainfî 
la  caufe  réelle  dé  tous  les  changcmens  qui  s'y  établirent. 
Ad  id  enim  in  cajîrationibus  animalii  ad  Uhcrtatem 
tranfmutantur y  quoniamcordis  ex  qito  firmitas  ô'  vigor 
corpori  acceditj  ex-fôlutionem  &  rem/ffionem  fieri  con-^ 
tingit ,  ablatis  ponderihus  qaœ  deorfum  extendehant. 
(Galien  de  fomno  ).  S'il  étoit  vrai ,  comme  le  remar- 
que encore  Galien  ,  que  l'exercice  des  forces  du  cceuf 
ne  dépendit  pas  d'un  principe  hypcrmécanique  qui  anime 
cet  organe  ^  mais  que  fps  forces  dépendirent  unique-* 
ment  de  fa  tenlîon,  il  faudroit  que  la  nature  employâttous 
les  moyens  poffiblcs  pour  opérer  cette  tehfion  \  SC  cer- 
tainement le  poids  des  tefticules  étoit  le  moyen  le  plus  foi* 
blo  qu'elle  pût  appliquer  à  cet  effet  -,  il  faudroit  tirer  l'aorte 
en  bas  par  de  forts  ligamens  attachés  à  la  colonne  verte* 
brale,  le  long  de  laquelle  elle  defcend;  il  faudroit  la  tirer 
en  haut  par  des  ligamens  fixés  aux  clavicules  auprès  def- 
quelles  elle  s'élève  \  ÔC  pour  que  Tàftion  de  ces  ptiîffances 
eût  encore  plus  d'effet,  il  faudroit  en  ajouter  d'autres  qui 
agiffent  de  droite  à  gauclje ,  de  gauche  à  droite ,  d'avant 
en  arrière  &  d'arrière  en  avant.  Cette  idée  d'ARiSTOTE 
èft  abfurde  ^  ÔC ,  comme  le  dit  Galien  ,  il  feroit  vérita- 
blement à  défirer ,  pour  la  gloire  de  ce  philofophe  j 
qu'il  ne  fe  fût  pas  propofé  le  problême  de  la  caftration  y 
8c  qu'il  n'eût  point  entrepris  d'expliquer  les  changemcns 
qu'elle  amène  dans  le  fyftême  animal. 

Il  eft  cependant  un  rapport  foas  lequel  cette  idée 
d'ARiSTOTE  peut  devenir  précieufe  j  c'eft  qu'il  paroît 
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en  effet  que  les  tefticules  agiflent ,  non  pas  d'une  ma- 
nière inéchanîque  ,  comme  l'entendoic  li  groflièremcat 
AiusTOTE  ,  mais  d'une  manière  fpécifique  vitale  ^  8C 
de  plus ,  il  paroit  que  Teffec  de  leur  influence  fe  dirige 
Spécialement  fur  le  fyftême  vafculaire ,  6c  très-éminem- 
ment fur  le  fyftême  artériel. 

CuLLEi\  a  très-bien  reconnu  que  dans  la  jeuneflé  le 
fyftême  arccricl  fe  trouve  dans  un  état  de  pléthore  rela- 
tif ^  au  lieu  que  dans  un  âge  plus  avancé  ,  cet  état  de 
pléthore  exifte  plus  fréquemment  dans  les  veines. 

M.  Glisson  Vomtringham  a  fait  fur  cet  objet  des 
expériences  intérelFantes.  Il  a  vu  qu'en  comparant  dans 
diiTérens  âges  les  artères  8c  les  veines  y   la    deniiic 
relative  des  veines  eft  plus  confidérable  dans  la  jeuneile^ 
&  qu'elle  diminue  à  mefure  que  Tâge  avance  ^  en  forte 
que  dans  un  jeune  homme   la  denfité  relative  de  la 
veine-cave  à  Taorce ,  étoit  de  vingt-fix  à  ving-cinq  y 
&  dans  un  vieillard  ,  ce  rapport  ne  fe  trouve  plus  que 
de  cent  quarante  à  cent  trente-neuf^  différence  qui 
dépend  (ans  doute  de  ce  que  les  veines ,  plus  chargées 
de  fang  dans  un  âge  avancé  y  doivent  néceflTairement 
alors  perdre  quelque  chofe  de  leur  épaifleur.  Ceci  y^\ 
parfaitement  d'accord  avec  l'obfervatîon    de    M.  de 
Haller  ,  qui  s'eft  alFuré  que  les  parois  des  vailfeaux 
diminuent  à  mefure  que  ces  vailTeaux  fe  chargent  d'une 
plus  grande  quantité  de  fang.  Les  expériences  de  l'in- 
gcnicux  Glisson,  font  regretter  que  les  anatomiftcs  ne 
fc  foientpas  appliqués  à  comparer  entr'eux  les  difFércns 
fyftêmes  d'organes  y  8c  à  rechercher  les  rapports  que 
ces  difFérens  fyftêmes  ont  entr'eux  dans  les  différent 
ivxes  ,  dans  les  différentes  maladies.  Ces  comparaifons 
pourroicnt  conduire  à  des  réfultats  infiniment  intére/Tans. 
Qui  fait  feulement ,  dit  fort  bien  M.  Tenon  ,  quel  eft 
le  poids  du  fyftême  mufculaire  y  du  fyftême  des  os  y 
du   tiffu  cellulaire  y.  comparé  avec   le  poids  total  dç 
l'homme  y  fôit  en  fanté  y  foit  après  la  maladie  fil 
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cofi/îdéré  à  différens  âges.  Auffi  eft-il  d  obfervâtion  géné- 
rale ,  que  dans  la  jeunefle  les  flux  defang  fe  font  par 
les  artères  ^  au  lieu  que  dans  la  fuite  ils  fe  font  par 
les  veines-,  &  très  -  communément  par  quelqu€|s-uns 
des  rameaux  appartenans  à  la  veine  des  portes  j  vehie. 
effentielle  ÔC  principale  ,  qui  doit  être  regardée  vérita- 
blement comme  le  centre  de  tout  le  fyftême  veineux, 
C  eft  une  vérité  à  laquelle  les  anciens  avaient  été  con- 
duits par  Ijobfervaiîpn  pratique  qui  doit  fans  ceife 
diriger  les  recherches  d'anatomie ,  pour  que  ces  recher- 
ches puiflent  nous  donner  des  réfultats  folides  Se  vrai- 
ment utiles  fur  le  rapport  naturel  qu'ont  entr'ellcs  les 
différentes  parties  du  corps  vivant. 

Ceft  aufli  à  cette  époque  ,  8c  lorfque  le  travail  de 
la  pubené  a  mis  en  jeu  le  fyftême  artériel ,  que  les  , 
anévrifmes  font  beaucoup  plus  fréquens  ^  car  les  anévrif- 
mes  doivent  être  confi4érés  comme  l'effet  d'un  effort 
vicieufement  augmenté  dans  quelques  parties  du  fyftême 
artériçl ,  ou ,  fï  vous  voulez ,  coinme  des  affeâions  phlo-- 
giftiqucs  locales.  Les  anévrifmes  de  l'aorte  font  commu- 
nément précédés  de  pulfations  du  cœur  &  de  tout  le 
/yftême  artériel  ,  qui  font  la  véritable  caiife  des 
anévrifmes ,  quoique  ces  pulfations  violentes  puiffent 
,  av(jir  lieu  pendant  long-temps  lorfque  l'anévrifme  fe 
forme.  Morgagni  croit  que  cette  affeikion  qui  agite 
le  fyftême  artériel ,  &  qui  peut  à  la  longue  décider 
des  anévrifmes  ,  n'eft  que  l'augmentation  du  mouve- 
ment qui  cbaflfe  le  fang  du  cceur  vers  les  artères  ,  en 
môme  temps  <jue  le  fang  eft  très-difpofé  à  fe  prêter 
à  ces  mouvemens  &  à  les  conferver  pendant  long- 
temps. Il  n'y  a  rien  qui  difpofe  tant  à  (fette  affeâion 
qu'un  régime  trop  échauffent ,  &  l'habitude  de  boire 
beaucoup  de  vin.  Cette  affeâion  dépend  aufTi  bien 
fouvent  de  différentes  caufes  qui  irritent  les  nerfs  j 
auflî  ces  affeâions  phlogiftiques  locales  doivent-elles  être 
'traitées  avec  tout  l'ajçareil  de$  moyens  anti-phlogifti'^ 
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ques ,  8C' cèdent«elles  fouvent  quand  elles  (ont  attaquées 
dans  le  principe  par  ces  faignées  copieufes  &  fréquem- 
ment répétées,  par  un  régime  extrêmement  févére^  par 
un  repos  abfolii  y  fuivant  la  pratique  de  Valsalva  8c 

d'ALBERTIN.*  • 

Un  homme ,  dit  Baillou  ,  avoit  des  battemens  vio- 
lens  dans  les  artères ,  il  fut  guéri  par  ce  feul  régime. 
II  faut  obferver  qu'à  la  longue  Tatonie  fuccède  affez 
fouvent  au  rv^afme  ,  Sa  que ,  dan|fce  fecood  état  ^  les 
anti-phlogiftiques  ne  peuvent  plus  être  employés  d'une 
manière  aufll  abfolue  j  mais  fur-tout  il  faut  être  très- 
circonfpe£t  fur  Tufage  de  la  faignée  qui ,  par  la  com- 
motion qii  elle  porte  fur  tout  le  fyftême  vafculaire ,  peut 
décider  la  rupture  du  vaiffeau  affeôé  ,  &  caufer  ainfi 
une  mortprompte ;  (  Confultez  Martian  ).  Morgagni 
a  trouvé  le  cœur  eptièrement  flafque  dans  un  fbjet 
qui  avoit  éprouvé  des  pulfationç  violentes  de  toutes  les 
artères.  Au  rapport  de  Morgagni,  la  pratique  de 
Valsalva  conlirtoit  ,  après  des  évacuations  de  fang 
fufîîfantcs  5  à  retenir  le  malade  dans  un  repos  abfolu, 
&  à  diminuer  chaque  jour  graduellement  la  quantité  de 
nourriture  ,  jufqu'à  ce  que  le  malade  fût  affoibli  aii 
point  de  ne  pouvoir  plus  exécuter  le  plus  léger  mou- 
vement. II  cite  quelques  exemples  de  guérifon  de  T^é- 
vrifme  de  Taorte  opérée  de  cette  manière. 

Valsalva  nous  apprend  qu'après  la  mort  d'un  homme 
qu'il  avoit  traité  ci-devant  d'un  anévrifme  à  l'aorte  ,  & 
traité  avec  fuccès  par  cette  méthode  éminemment  éner- 
vante &  alfolbllifante ,  il  trouva  que  la  partie  de  l'artère 
qui  avoit  été  ci-devant  le  <îcge  de  cet  anévrifme,  éroît 
calleufc  ;  en  forte  que  cet  anévrifme  eut  une  desfolutions 
des  inflammations  ordinaires  ,  qui  fe  terminent  auflî 
quelquefois  par  induration.  M.  de  Haen  dit  qu'il  a 
au  moins  pallié  plufieurs  fois  des  anévrifmes  entiers , 
par  des  évacuations  fréquemment  répétées ,  un  grand 
Tepos  9  une  nourriture  légère  Sc  Tufage  habituel  de 
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quelques  fondans  très-doux.  L«s  'remèdes  dont  3  faîfoit 
ufcge  étoient  des  favons  acides  ^  les  tamarins  ,  les 
différens  robs  ,  le  nitre ,  la  crème  de  tartre  ,  &  pour 
aliments  des  bouillons  très -clairs  y  des  fruits,  des  viandes 
bouillies  blanches ,  des  légumes  , .  ÔC  il  recommaridoit 
beaucoup  le  repos  du  corps*  ÔC  de  refprit.  Il  remarque 
bien  qu'il  eft  très-fouvent  utile  d'employer  les  anri- 
fpafmodiques  ,  8c  alors  il  employoit  les  gommes  féru- 
lacées  8c  même  Topium  j  c'eft  qu'en  effet ,  un  principe 
maladif,  ou  ime  caufe  d'irritation  long-temps  foutenue, 
difpofe  éminemmenx  à  l'état  nerveux  ,  c*eft-à-dire  ,  à 
cet  état  du  principe  fenfitif ,  d'une  aôivîté  dépravée, 
qui  répond  aux  impreflîons  ordinaires  par  des  réaôions 
infolites ,  en  troublant  l'cxcrdce  régulier  des  fondions  y 
qui ,  comme  nous  l'avons  déjà. remarqué ,  eft  une  des 
caulcs  les  plus  puiflantes  de-  la  réparation  des  forces. 
C'eft  à  l'époque  de  la  puberté  que  s'établit  la  dia- 
ihèfe  phlogiftique.  Nous  parlerons  ailleurs  très  au  long 
de  cette  diathèfe ,  en  traitant  des  fièvres  avec  caufe 
matérielle.  Nous  remarquerons  feulement  ici  ,  que  y 
quoiqu'elle  nous  foit  abfolument  inconnue  dans  fa 
nature  ,  il  femble  cependant  qu'on  foit  fondé  à  l'attri- 
buer à  un  excès  de  force  ou  de  ton  ,  fur-  tout  à  l'excès 
des  forces  qui  s'exercent  dans  lc*fyftême  artériel.  Eu 
eff^t ,  cette  diathèfe  inflammatoire  ou  phlogiftique  y 
paroît  affeâer  principalement  les  artères.  Bonnet  a 
Vtr  après  des  fièvres  éminemment  phlogiltiqûes ,  que  le 
iyftême  artériel  étoit  gorgé  de  fajig ,  8c  que  les  veines 
étoient  prefqu'entièrement  vides.  Une  obfervation  bien 
eurieufc  de  M.  LuDwiG  ,  c'eft  que  dans  les  inflam- 
lïiations  putrides  ou  bilieufcs  ,  la  ftafe,  ou  la  congeftion 
des  humeurs  ,  eft  plus  confidérable  dans  les  veines  que 
dani  les  artères  j  au  Heu  que  dans  les  inflammations 
phlogiftiques  ,  ce  font  les  extrémités  artérielles  qut 
font  plus  évidemment  affeftées.  Syms  a  vu  que  dans 
les  congeftioâs  phlogUliques  y  l'ouverture  des  artères 
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étoit  plus  avantageufe  que  celle  des  veines ,  8c  cpw 
1  évacuation  d'une  quantité  de  fang  donnée  j  avoit  des 
effets  bien  plus  promptement  falutaires»  Ces  faits  dé- 
montrent donc  que  la  diathèfe  phlogiftique  fe  trouve 
liée  avec  l'augmentation  des  forces  qui  s'exercent  dans 
le  fyftêrae  artériel  i  &  l'établilTement  de  ccne  diathèfe 
phlogiftique ,  qui  commence  à  fe  faire  à  certe  époque 
de  la  puberté  ,  prouve  que  l'influence  de  la  puberté 
porte  plus  précifément  fur  le  fyftéme  artériel ,'  ôc  qu'elle 
tend  puiffamment  à  développer  ,*  à  mettre  en  jeu  le 
fyftême  de  ces  forces.  Nous  difons  ^  ÔC  c'eft  un  fait 
iuffifamraenr  établi  par  robfervation  pcatiqu« ,  que  c'cft 
vers  le  temps  de  la  puberté  que  les  humeurs  de  l'animal 
prennent  évidemment  une  difpoiition  bien  marquée  à 
la  diathèfe  phlogiftique. 

Les  changemens  que  décide  le  travail  de  la  puberté  p 
font  donc  avantageux  fous  deux  rapports  ,  &  cet  aûe 
juge  les  maladies  de  l'enfance  de  deux  manières  difle- 
rentes  j  i^.  en  augmentant  le  ton  de  tout  le  corps, 
ôc  par  conféquent  en  diflipant  les  maladies  qui  dépen- 
dent de  foibleffe  ,  ôC  qui  ,  le  plus  fouvent ,  iiitéreffent 
les  glandes  ÔC  le  tiffu  cellulaire ,  parce  que  ce  font 
les  organes  qui  font  naturellement  afFedés  de  la  plus 
grande  mollellè  ,  ÔC  ^ui  dès-lors  doivent  relfentir  plus 
pleinement  les  effets  d'atonie  générale. 

Rl/SSET  5  pour  expliquer  ce  fait  de  la  difparîiion  des 
maladies  des  glandes  9  imagine  que  les  glandes  font 
enveloppées  d'une  metpbrane  mufculairc ,  dont  les  fibres 
alors  plus  élaftiques  ,  preffent  les  glandes  avec  plus 
d'effet.  L'anatomie  n'a  point  démontré  ces  fibres ,  ôL 
quand  leur  exiftence  feroit  conftaiée  9  il  refteroit  à 
expliquer  pourquoi  les  fibres  deviennent  alors  plus  fortes 
ÔC  plus  élaftiques.  Il  vaut  mieux  reconnoîcre ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  qu'il  s'établit  une  nouv,elle  modifica- 
tion dans  le  fyftême  des  forces  vitales ,  qui  fait  dominer 
4l'une  Qi^nière  feniible  le  mouvement  4^  condenfatioz^ 
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2*".  Un  autre  rapport  fous  lequel  la  puberté  devient 
.avantageufe  ,  c'eft  qu'elle  introduit  dans  les  hùnieurs 
une  difpofition  toute  contraire  à  celle  qui  avoir  lieu 
dans  l'enfance.  Il  paroît  en  effet  que  la  diathèfe.  pitui- 
teufe  Se  la  diathèfe  phlogiftique  j  font  pour  la  nature 
vivante  deux  états  oppofés  y  8c  quUle  détruit  alTez 
fréquemment  l'un  par  l'autre.  Ainfi  aOTS  verrons  dans 
la  fuite  que  la  nature  didipe  afTez  fréquemment  les 
maladies  pituiteufes  ^  en  portant  dans  les  humeurs  utt 
état  phlogiftique  ^  ÔC  c'eft  une  fucceflîon  que  l'on  peut 
noter  afTez  fréquemment  dans  les  progrès  des  épidémies. 
Galien  avoir  dit  que  le  iàng  fë  trouve  placé  entre  les 
fucs  pituiteux  Se  les  fucs  bilieux  ^^u  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  que  la  diathèfe  phlogiftique  fe  trouve  piacée  entre 
la  diathèfe  pituiteufe  Se  la  diathèfe  bilieuTe.  Siquidem 
fanguis  ejl  in  medio  biliofarum  atque  harum  quorum 
utique  genus  uno  vocabulo  appellare  lictt  vel  crudiim. 
fuccu/rij  vel pituitam.  {Defani/ate  tuendd.  )  Ce  fait  a  été 
confiiTiié  par  les  obfervations  modernes. 

L'aéHon  des  tefticules  borne  &  arrête  l'drgane  cellu- 
laire éminemment  appliqué  à  la  nutrition  ,.  Se  fait  pré- 
dominer les  forces  d'un  nouveau  fyftême  y  du  fyftême 
artériel,  qu'on  peut  à  bien  des  égards  regarder  comme 
oppofé  aux  vues  de  la  nature,  au  fyftême  de  la  nutrition. 
Aristote  regardoit  le  cœur  Se  le  cerveau  comme  deux 
organes  oppofés ,  Se  dont  les  forces  font  deftinées  à 
fe  contenir ,  à  fe  balancer  réciproquement.  Il  difoit  que 
le  cerveau  étoit  fait  pour  tempérer  Se  réduire  la  cljpleur 
du  cœur  au  degré  d'aâivité  convenable  ,  ce  qui  peut 
recevoir  une  interprétation  très-fiavorable,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  du  cerveau  ,  que  nous  avons  regard^ 
comme  partie  effentielle  du  fyftême  nutritif.  Et  d'aptes 
cet  état  d'oppolition  établie  entre  ces  deux  fyftêmes 
qui  agilTent  en  difierens  temps  ,  Sc  qui  font  comme 
jnodcrateurs  l'un  de  l'autre  ,  on  conçoit  comment 
les  gens  maigres   chez  lefquels  l'organe  çelli;^i(e  à 
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peu  d'aéKvité  ,  font  éminemment  difpofés  à  Taâe  de 
la  reprodnôion  v    en  ibrte  qu'affez  généralement  la. 
puiffatice  &  la.  vigueur  du  tempérament  font  en  raifon 
direâe  de  la  force  du  corps.  On  conçoit  comment  les 
animaux  des  pays  chauds  font  beaucoup  plus  féconds 
que  ceux. des  pjj|^  froids.,  dans  lefquels  Torgane  cel- 
lulaire eft  plus  ^noui ,  appliqué  avec  plus  d  avantage 
à  l'aôe    de  la  nutrition  j  comment  la  caftration  ,  qui 
prolonge  l'état  d'aâtion  dominante  de  Toi^ne  cellu- 
laire ,,  difpofe  éminemment  à   lerabonpoint  j   Se  cet 
embonpoint  ne  doit  point  être  attribué  d'une  manière 
néceflaire  à  la  déperdition  des  molécules  organiques , 
comme  Ta  voulu  M.  de  Buffon  ,  ainfi  que  la  remarqué 
M.  de  Haller.  Cette  déperdition  n'a  pas  lieu  chez  les 
gens  chaftes*  y  ÔC  par  une  confcquence  ^  néceffaire  à 
toutes  les  maladies  des  glandes  ^  car ,  comme  Ta  vu 
M.  MuRALT  y  dans  les  animaux  châtrés ,  les  glandes 
reftent  toujours  développées  j  plus  molles  Se  plus  char- 
gées de  fucs.  Il  y  auroit  des  obfervations  bien  curieufes 
à  fuivrc  fur  la  différence  que  préfenteht  les  maladies 
des  animaux  entiers,  comparées  avec  celle  des  ani- 
maux mutilés.  RussEL  a  obfervé  que  dans  des  cerft 
châtrés  les  bois  affedlent  une  forme  irrégulière  ,  qu'ils 
font  d'une  confîftance  moins  folide  ,  Se  furtout  qu'ils 
fe  couvrent  d'une  grande  quantité  de  glandes. 

On  a  propofé  la  caftration  ,  qui  eft  donc  le  moyen 
le  plus  propre  à  tempérer  l'aftivité  cxccffîve  Se  per- 
niciekife  du  syftème  artériel ,  comme  moyen  de  guérî- 
fon.  Ce  moyen  pourroit  peut-être  être  employé  uti- 
lement contre  les  afleûions  plilogiftiques  profondément 
enracinées ,  fur-tout  dans  des  et  irs  de  roideur  8c  de 
<lefsèchement  extrême  du  tilfu  cellulaire  ;  mais  je  ne 
vois  pas  que  les  entreprifes  des  médecins  j^uiirenc 
**étendre  jufqu'à  attaquer  Thomme  dans  la  partie  la 
|)lns  noble  de  fon  être. 
-  II  «ft  remarquable  qu'on  a  propofé  la,  caftrarîoo  y 
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fur-tout  contre  réléphantiafis  dans  la  vue  d'hiîmeâer 
le  coips  5c  de  le  relâcher ,  ad  corpus  humeclandum*  M. 
Selle  demande  fi  Tciéphantiafis  ne  dépendroit  pas 
d'une  fecrétion  trop  abondante  ,de  la  iemence.  En 
effet,  le  vice  de  la  peau  dépeni  le  plus  fbuvent  du 
refferrement  extrême  de  lorgane  cellulaire.  Auffî  ceç 
maladies  font  elles  plus  fréquentes  dans  les  pays  chauds 
où  le  tilUi  des  chairs  eft  habituellement  très-rcflerré 
&  très-coadenfé.  Or ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
caftration  relâche  toute  l'habitude  du  corps  en  pror 
longeant  Taûion  dominante  de  la  force  d'expanîion. 
Nous  pouvons  rappeller  ici  que  les  affeûîons  de  la 
peau  fonr  traitées  avec  avantage  ,  par  les  fomenta- 
tions émoUientes  5  de  Haen  a  employé  avec  fuccès 
les  fomentations  avec  de  l'eau  chaude  dans  prefque 
toutes  les  affections  de  la  peau  anciennes  8c  qui 
avoient  refifté  aux  fecours  de  l'art.  Morgagni  a  vu 
que  les  tumeurs  goutteufes  fe  fondoient  par  le  feul 
ufage  de  l'eau  tiède.  De  Haen  dit  qu'il  a  guéri  plu- 
fieurs  fois  des  vices  de  la  peau  qui  approchoi^nt  réel- 
lement de  réléphantiafis  en  répétant  fi  équemmenc 
dç  limples  lotions  avec  l'eau  tiède.  Il  n'eft  point  de 
praticien  qui  n'aie  vu  des  faits  de  cette  efpcce.  Les 
tefticules  9  comme  nous  l'avons  dit  9  détcrnjiiicnt  Tac- 
•tion  d'un  nouveau  fyftème ,  du  fyftcme  artériel^  or, 
il  paroît  que  c'eft  dans  la  poitrine  que  l'on  doit  établir 
le  centre  de  ce  fyftème.  On  fcic  que  la  poitrine  &  es 
tefticules  font  liés  par  une  fympathie  très  intime  ,  Se 
que  ces  parties  fe  partagent  très-fréquemment  leurs" 
affcûions.  Un  fait  que  je  me  contenterai  de  rappeller  y 
ceft  qu'il  eft  d'obfervation  populaire  que  ceux  qui 
ont  la  poitrine  .très-veluc 9. ont  plus  de  vigueur  5c  de 
courage.  On  fait  qu'après  la  puberté  les  héau>itagic;;s 
fe  font  le  plus  communément  par  les  poumons  ,  ou 
que  du  moins  cet  organe  Qii  beaucoup  plus  /ujet  3 
ces  accident$  dans  ce  période  de  la  vie  ^  q^ue  dans  lés 
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autres.  Hippocrate  plaçoît  le-  temps  des  hémorragie? 
«ntre  la  quinzième 8c  la  vingt-cinquième  années  &  li  les 
hémorragies  ne  fe  font  pas  conftamment  par  la  voie 
des  poumons  ^  &    qu'elles  continuent    encore   alFez 
ibuvent  à  fe  faire  ^ar   les  narines  jufqu'à  z  5  ans , 
on  doit  l'attribuer  à  i'aâion  vive  y  principale  de    la 
tête  y  dans  le  période  précédent^,  &  à  l'habitude  que 
la  natjre  a  contraâé  de  tranfporter  fur  cet  organe 
fes  effets  critiques  :  car  il  faut  vraiment  reconnohre  j 
avec  Sthal,  que  l'habitude^  qui  n'eft  que  la  facilité 
d'agir,  acquife    par    la  fréquente  reproduâion    des 
aftes  5  peut  à  la  longue  influer  fur   les  mouvements 
les  plus  emmînement  vitaux ,  comme  ils  influent  fur 
les  affeôions  morales  :  ce  qui  prouve  fur-tout  que  la 
poitrine  doit'  être  confidérée  comme  le  véritable  centre 
ddfyftàme  rtér  îel  j  c'^ft  que  la  diathèfe  phlogiftique, 
qui  affeéle  plus  fpécîalement  les  artères ,  a  beaucoup 
plus  d'analogie  avec  les  organes  de  la  poitrine  9  (  Suprà 
ftptum  tranfvcrfum  dolores  &  moborum  collecfiones 
non  pùjftint  folvi  y  fi  ^iiis  primum  tenttt  expurgare  j 
fei   vence  feSîQ  in  talibus  principale  eji  (  Hipp. 
de  viS.  Rat.  )  qu'avec  les   autres  :  P.  Marti  an  y 
remarque  que  cette  propofition  prife   d'une  manière 
trop  générale  a  été  caufè  d'un  grand  nombre  d'erreurs 
dans  l'exercice  de  Tart ,  Sc  il  n'ell  pas  douteux  que 
dans    bien  des    inflammations  ,  Hippocrate   n'aie 
employé  tout  d'un  cotlp  les  évacuans  fans  les  avoir 
fait  précéder  des  faignées*  On  doit  ajouter ,  à  ce  que 
nous  diiîons  ici  9  un  fait  d*anatomie  très-imponant  j 
c'eft  que  le  volume  relatif  des  artères  dans  le  poumon 
eft   plus  confidérable  que^  dans  les  autres  onjanes  \ 
car  quoiqu'il  ne  foît  pas  vrai  que  toutes  les  inflammations 
foient  toujours  phlogiftiqucs  ,  il  eft  certain  cependant  y 
que  la* poitrine  eft  beaucoup  plus  difpofée  aux  affec- 
tions de  cette  efpèce  que  toutes  les  autres  parties  > 
auifi  y  a-t-il  à  cet  égard  une  très-grande  différence 
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dans  le  traitement  des   afTeâions   produites  par  les 
caufes  extérieures  capables  de  décider  une  inflamma* 
tion  y  félon  que  ce$«caufes  ont  porté ^ur  la  poitrine  ou 
fur  toute  autre  partie ,  par  exemple ,  fiù*  le  bas  ven- 
tre :  auflî  les  bleflures  de  la  poitrine  demandent  plus 
j^ofitivement  le  traitement  antiphjogiftiquè.   Ce  trai- 
tement doit  être  bien  plus  aftif  &  pouffé  bien  plus 
loin  que  pour  la  bleffure  du  bas   ventre.  On  a  des 
exemples  de  bleffures  de  la  poitrine  très-graves  y  trai- 
tées avec    fuccès  par  l'enfemble    des   moyens  anti- 
phlogiftîques  y  pouffes  à  un  point  vraiment  effrayant 
pour  ceux  qui  ne  favent  pas  combien  la  poitrine  eft 
difpofée  ^ux  affeâions  phlogiffiques ,  Sc  avec  quelle 
vive  intenllté  ces  affeôions  s'établiffent. 

Vous  fave2  qu'on  établit  affez  généralement  que 
Fair  vital  eft  compofé  de  deux  parties ,  de  la  matière 
de  la  chaleur ,  &  d'une  matière  particulière  8c  fpé- 
cifique  appellée  oxigène  par  «M.  de  Lavoisier  ,  qui 
a  vu  que  ces  deux  matières  fe  féparent  dans  le  pou- 
mon, que  la  matière  de  la  chaleur  fe  diffemine  dans 
le  Êing  Se  devient  chaleur  fenfibie ,  d'înfenlible  qu'elle 
étoit  auparavant ,  &  que  Toxigène  devient  un  des 
matériaux  de  la  couleur  rouge  du  fang  -,  mais  cette 
théorie  demande  des  modificarions  pour  être  avan? 
cageufe  au  médecin.  ^ 

Ces  faits  qui  démontrent  donc  que  le  poumon  eft 
un  organe  éminemment  fanguin  ,  ontfait  croire  à  plu-r 
fieurs  modernes  qu'il  étoit  le  grand  inftrumcnt  de  la 
fanguification  y  opinion  précieufe ,  mais  qui  ne  devoit 
point  être  préfentée  avec  cet  appareil  de  preuves 
phyfiques  &  mécaniques  fur  lefquelles  on  a  voulu 
I   l'établir. 

.  La  poitrine  peut  donc  être  regardée  comme  le 
centre  du  fyftème  anériel  y  8c  les  organes  de  la  gé- 
nération doivent  être  regardés  comme  de  puiffants , 
excitants  des  forces  de  ce  fyftèpie  y  non  pas  qu'ils 
[  Tom.  I.  l 
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agiflent  d'aucune  manière  mécanique  ,  maïs  par  une 
irradiation  vitale  8c  ipccifique  ^  dont  le  comment  nous 
échappera  toujours  8c  que  nous  ne  pouvons  étudier 
que  dans  fcs  effits. 

Nous  devons  conclure  que  le  corps  animal  préfente 
srois  grands  fyftèmes  dont  Taftion  domine  fiicceflivemen: 
■dans  les  différents  âges  de  la  vie. 

Le  fyftème  nutritif,  qui  comprend  la  tête  ,  reflomac 
&  les  întcftins ,  le  tiffu  cellulaire  y  les  vaifleaux  lympha- 
tiques ,  les  glandes  conglobées ,  agit  dans  le  premier 
âge  de  la  vie  j  8c  comme  les  maladies  pituiteufes 
s'exercent  principalement  dans  ce  fyftème ,  on  voit 
pourquoi  les  maladies  pituiteufes  font  fi  éminemment 
difpofées  à  affeiter  la  tête ,  la  gorge  ^  la  langue  y 
les  parotides  8c  tout  Torgane  de  la  peau  qui  le  plus 
fouvent  fe  couvre  de  tâches  de  différentes  efpèces. 

Le  fyftème  artériel ,  dont  le  centre  eft  dans  la 
poitritie ,  agit  dans  le  fécond  âge  de  la  vie  ,  8c  la 
Jdomiriance  de  fon  aâiôn  s'établit  à  l'époque  de  la 
puberté. 

Le  fyftème  veineux ,  enfin  ,  agk  dans  le  dernier  âge- 
de  la  vie  ^  8c  fon  dentre  fe  trouve  dans  le  bas  ventre 
&  très-précifément  dans  le  foie.  Auffi ,  fur  les  gens 
îavancés  en  âge ,  on  doit  être  très-réfcrvé  fur  Tu/age 
des  faignées  abondantes  feites  par  les  veines  de  la 
tête  y  tandis  que  les  faignées  font  généralement  très- 
utiles  dans  les  jeunes  gens  chez  lefquels  on  a  lieu 
de  prcfuincr  une  affection  comme  phlogiftique. 

M,  de  Linné  remarque  que  dans  les  tempéramens 
mélancoliques  Sc  mélancolériques  ,.  les  veines  font 
relativement  plus  chargées  de  fang  que  les  artères  > 
^  que  dans  les  tefnpéramens  fanguins  mélancoli- 
ijues ,  c'cft  le  fyftème  artériel  qjii  eft  le  plus  fur- 
chargé. 
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Maladies  nerveufes  par  atonie.  Rachitis  j  &c.  ' 

Nous  avons  parlé  de  Tétat  des  forces  vitales  dans  l'enfan- 
ce, &  le  réful  tac  le  plus  général  que  nous  avons  dû  tirer  de 
cette  confidération  9  c'eft  que  les  forces  toniques  ou 
•  les  forces  de  mouvement  (é  trouvent  dans  une  débî^ 
lité  relative  ,  eu  égard  aux  forces  digefHves  Se  de 
nutrition,  &  comme  Taâe  de  la  nutrition  s'exerce 
bien  manifeftement  dans  un  feul  8c  vafte  fyftèmc  qui 
comprend  Tcftomac  9  les  inteftins  ,  les  vailTeaux  lym- 
phatiques, les  glandes  conglobées,  le  tiflli  cellulaire 
&  la  maife  du  cerveau  qui  paroîc  en  être  le  centre  5 
nous  avons  vu  que  ce  grand  fyflcme  jouit  d'une  afti- 
vite  fenfiblemcnt  dominante  dans  tout  le  premier  pé- 
riode de  la  vie. 

La  force  tonique  ou  la  for&  nerveufe  prcfente  ' 
deux  modifications  principales  qui  compofent  comme 
lesélémens  de  tous  les  phénomènes  qui  en  émanent; 
elle  agit  donc  fur  les  parties  vivantes  qu'elle  pénètre 
ou  $fi  les  reflerrant  ou  en  les  dilatant ,  2c  àbs  lors 
cette  force  tonique  nen-eufe  eft  fufccptible  d'être 
altérée  de  deux  manières,  ou  en  tant  qu'elle  dilate  , 
ou  en  tant  qu'elle  refferre  ces  parties  d'une  .manière 
vicieufe.  La  dilatation  exceflîvc  produit  les  maladies 
d'aronie,  de  foiblefle  ou  de  relâchement.'  La  con- 
traction poufTée  à  l'excès  ,  8c  îlirtout  d'une  manière 
ibutenue ,  donne  des  maladies  de  fpafme  ou  de  criipd- 
tion  5  comme  on  dit  communément. 

Nous  avons  dit  qu'HiPPOCRATE  faifoit  dépendre 
de  deux  caufes  ,  la  fluxion  purement  nerveufe  &C  qui 
ne  fLînpofe  iiucine  altération  dans  les  huineurs  , 
favoir,  J;  la  ontriâicn  extréiTie  des  p'c.rtios ,  J\.  de 
leur  cy:^r\'  -^  'Lcrti:.):!.  Fiiint  cuni  horrmtc  carier 
&  ad  .1':  •■•:j.  venicnte  j   ai^Jlruuiique    0  erclu^ 

dtnie  hutr'        <  it  coc^  rimant,  FitauUm  itUmvrovtcr 

/ 
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caliditatem  cum  carnes  calefaâœ  fuerint.  (  de  loei 
in  hom.  ) 

Vous  favez  que  les  anciens  méthodiftes  y  qui  avoiene 
bien  étudié  les  maladies  nerveufes ,  mais  qui  ne  con- 
noiflbient  que  celles  là,  réduifoient  à  trois  toutes  les 
caufes  de  maladie  ^  au  fpafme  flriclum  \  au  relâche- 
ment 9  à  Tatonie  )  laxumfluens  ^  ou  à  un  état  mixte  y 
mixtum  ,  qui  fuppofoit  le  fpafme  8c^  Tatonie  exiftant 
à  la  fois  dans  différents  organes  ,  ou  fe  préfentant 
fucceflîvement  dans  le  même.  Satis  ejfe  credebanfy 
dît  Celse  ,  communia  morhorum  intuerij  &  quidtm 
torum  effk  tria  gênera ,  unum  adjiri3um  y  alterum 
fiuens  y  tertium  mixtum. 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé  très  au  fong 
cî'devant,  nous  avons  vu  que  dans  l'enfance  les  par- 
ties font  d'une  gr^de  molleffe  .  ce  qui  dépend  de 
la  dominance  relative  de  la  force  dfexpanlibilité  , 
force  dont  l'énergie  caraôérife  le  premier  état  de 
la  nature  vivante ,  8c  qui  par  cette  raifon  ,  aînfi  que 
Tavoient  obfer\'é  les  anciens*,  fe  déploie  avec  une 
extrême  vigueur  dans  toutes  les  liqueurs  fpermatil^e^. 

C'eft  dans  Tenfance  que  les  maladies  d*atonie  doi- 
vent fe  préfenter  plus  familièrement ,  8c  c'eft  dans 
la  conftitution  de  cet  âge  qu'il  faut  aller  chercher  le 
caraâère  le  plus  propre  à  diftlnguer  bien  nettement 
les  maladies  de  cet  ordre.  Je  prendrai  pour  lexen^pte 
le  rachitis. 

Je  n  expofèraî  que  les  fymptômes  les  plus  conS- 
dérableç  de  cetce  maladie  ôc  ceux  qui  nous  peuvent 
mener  le  plus  direftement  à  la  connoiffance  de  £i 
nature  réel!e  ,  au  moins  telle  qu'il  importe  aujmédecin 
de  la  conncitre  2c  de  la  confidérer  ^  car,  comme  nous 
l'avons  dit  pluilcvus  flv.s  d'après  Sthal  ,  Je  médecin, 
dont  le  but  unique  efl  dcgiîévir,ne  doit  confidérer 
dans  les  maladies  ,  que  les  rapports  qui  les  afTujetiffeDt 
aux  moyens  qui  font  en  f(jn  pouvoir. 
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On  a  regardé  le  rachiris  comme  une  maladie 
nouvelle  :  cette  prétention  eft  peu  philofophique  j  car 
pour  qu'il  puifle  s'établir  fiir  Tefpèce  hfmaine  des 
maladies  vraiment  nouvelles  ,  il  faudroit  que  la  na- 
ture eut  éprouvé  des  changemens  énormes  y  ce  qui 
neH  pas  confirmé  par  robfervation ,  qui  démontre 
que  rhomme  d'aujourd'hui  eft  à  peu  près  tel  qu'il  a 
toujours  été  ^  nous  devons  feulement  remarquer  que 
le  fyftème  générai  des.  maladies  a  foufFert  une  modi- 
fication qui  a  fait  dominer  la  diatbèfe  muqueufe 
&  qui  l'a  rendue  beaucoup  plus  fréquente  que  chez 
les  anciens.  L'époque  de  ce  changement  ^  qui  a  été 
noté  par  des  praticiens  attentifs  ,  paroît  remonter  à 
la  fin  du  1 5  fiècle  y  précifément  dans  le  temps  où  le 
mal  vénérien  y  qui  eft  pofitivemenf  une  affedion  mu- 
queufe y  prcnoit,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  une 
activité  exceiTive  qui  fit  craindre  ,  comme  le  dit  ua 
excw'licnt  écrivain  ^  M.  Paw  )  y  que  notre  efpèoe  y 
fuccombant  fous  fes  maux  &;  fatiguée  de  combattre 
contre  fa  deftinée  ^  ne  parvint  à  une  extin£kioa 
totale.  ' 

Ccîmme  le  rachiris  le  complique  le  plus  familière- 
ment avec  la  diathcfe  pituiteufe  y  il  n'eft  pas  douteux 
que  la  caufê  qui  a  fait  prédominer  cette  diatbèfe  fur 
les  autres  9  n'ait  renforcé  les  traits  du  rachitis  de  n'en 
ait  fait  une  maladie  comme  nouvelle  ,  non  pas  en 
changeant  l'état  maladif  qui  le  décide  &  le  produit  ^ 
nnais  en  rendant  cet  état  maladif  plus  intenfe  y  en 
rétabliUhnt  plus  profondément ,  &  eu  donnant  ainiî 
une  aâivité  infolite  Sc  nouvelle  en  apparence,  aux 
fymptômes  qui  en  dépendent.  Ce  changement  s'eft  fait 
vers  la  fin  du  quinzième  fiècle^  Sc  c'eft  Glisson  |^ 
profefleur  en  médecine  à  Cambridge  ,  qui  le  premier 
en  a  donné  l'hiftoire ,  aidé  dans  fon  travail  par  fix 
autres  médecins  :  fon  ouvrage  ,  un  des  meilleure  qu'oa 
poilife  lire  ^  a  été  écrit  ejx  lOzo» 
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Les  caufes  qui  difpofent  au  rachîtîs ,  font  toutes 
celles  que  i'obfervation  a  démontre  propres  à  énerver 
le  tempérament  8c  par  une  confcquence  nécelTaire  à 
porter  dans  les  humeurs  une  diathèfe  ,  une  cacochim'e 
muqueufe  &  pituiteufe^  telles  font  Thabiration  dans 
un  air  froid  Sc  humide  y  Tufage  des  alimens  aqueux  y 
& ,  comme  Ta  remarque  M.  Cullen  ,  un  lait  trop 
fereux  y  trop  clair  y  qui  n*a  point  alFez  de  confiftcnce  y 
l'abus  des  corps  doux ,  des  farineux  non  fermentes  y 
les  fruits  y  les  poiflbns,  les  maladies  précédentes  y  fiir- 
tout  les  fièvres  intermitrentes  d'automne ,  qui ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  portent  principalement 
fur  le  (y'ftème  gaftrique  y  8c  qui ,  comme  Ta  oblen^é 
RussEL  y  complic^ucnt  le  rachitis  d'une  manière 
vicicufe. 

La  prdduftloa  de  l'acide  paroît  attachée  à  l'énergie 
de  la  force  expanfîve ,  celle  de  Talkali  à  la  dominance 
de  la  force  de  eondcnfation  j  on  trouve  des  acides 
dans  les  humeurs  'des  animaux  ^  on  n'en  trouve  pas 
un  arôme ,  8c  Ton  trouve  au  contraire  des  alkalis ,  dans 
les  parties  dures  8c  furtout  dans  les  os.  Hall.  rp//..... 
Il  paroît  que  c'eft  par  la  produôion  de  l'acide  que 
la  nature  commence  fcs  actes  de  digeftion  8c  qu'elle 
les  finit  par  les  alkalis. 

Parmi  les  caufes  capables  de  préparer  le  rachitis  y 
il  faut  noter  furtout  la  circonftance  d'être  né  de 
parents  d  une  conftitution  lâche  ,  molle  ,  pituitcufe. 
Zeizani  remarque  que  les  enfants  difpofés  à  cette 
maladie  y  font*  ceux  qui  font  nés  de  parents  fort 
gras.  Stork  a  remarqué  que  les  femmes  dont  le  tiffu 
des  chairs  eft  extrêmement  relâché  ,  qui  mangent 
beaucoup  y  ne  prennent  point  d'exercice  8c  font  fujettes 
aux  fleurs  blanches ,  ont  fréquemment  des  enfants 
qui  d'abord  ont  beaucoup  d'embonpoint  Se  font  ro- 
buftes  en  apparence,  mais  qui  bientôt  font  attaqués 
d'un  rachitis  prefqu'abfolument  incurable.  M.  Cullen 
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remarque  très-bien  qu'en  général  la  mère  paroît  avoir 
une  influence  plus  marquée  que  le  père  fur  la  produc- 
tion de  cette  maladie.  11  fcroit  curieux  de  rechercher 
qu  elles  font ,  parmi  les  maladies  héréditaires  9  celles 
dont  la  rranfmiflîon  tient  plus  à  Taction  du  père  y  8c 
celles  qui  dépendent  d'avantage  de  Taftion  de  la 
mcrc. 

BucHNER,  dans  Tcxcellente  diflertatîon  qu'il  a  donné 
far  le  rachitis ,  parle  d'une  femme  écrpuelleufe  qui 
eut  onze  cnfans  tous  attaqués  du  rachitis.  On  pour- 
roit  être  fondé  à  croire  que  la  mère  tranfmet  les. 
maladies  muqucufcs ,  &  plus  généralcmeut  les  mala- 
dies de  l'organe  nutritif ,  qui  fe  trouve  chez  elle  dans 
un  état  d'aftion  dominante  &  qu'au  contraire  le 
mâ!e  tranfinet  plus  généralement  les  maladie? .  affec- 
,  técs  au  fyftJîTic  artériel. 

L2S  cnfinits  les  plus  difpofés  au  rachitis  fontcon> 
muncmen:  les  enfanrs  de  belle  venue ,  qui  ont  de 
Tcmbonpoint ,  les  chairs  bonnes ,  le  rein  fleuri ,  ubi 
-corpora  pulchra  &  relaxata.  La  circonftance  la  plus 
importante  dans  l'hiflioire  du  rachitis  ,  c'eft  que  la 
dentition  cft  tardive  6c  fort  difficile ,  ÔC  que  l'appa- 
rition de  cette  maladie  eft  conftamment  liée  à, cet 
^fte  de  la  dentition  y  en  forte  qu'elle  efl:  afliijcttic  à  pa- 
roître ,  depuis  le  fixiéme  mois  de  la  vie  ,  jufqu'au  dix- 
huitième,  ou  à  deux  ans  :  &  généralement  palTé  ce 
terme  cette  maladie  eft  peu  à  craindre. 

On  obfcrve  une  trés-grandc  inégalité  dans  Taccroif* 
fcment  refpe£kif  des  différentes  parties.  Ainfi  la  tête 
eft  extrêmement  grofle  y  le  vifage  plein ,  tandis  que 
les  parties  mufculaîres  font  plus  fréquemment  tfès- 
grèles  &  comme  deflechées  y  &  d'autant  plus  que 
le  maladie  a  fait  plus  d&  progrès  ,  la  peau  eft  d'une 
môllefle  extrême  ,  8c  ce  qui  eft  bien  remarquable  > 
c*eft  que  cette  môllefle  fe  foutient  après  la  mort, 
'&  que  tous  les  membres  font  flexibles  ,   fe  plient 
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facilement  en  tout  fcn^  ,   &  n  ont  pas  la  roideur  ac* 

coutuméc  des  cadavres, 

Quelques  uns  donnent ,  comme  feu!  figne  de  mort  j 
la  roideur  des  cadayres  y  mais  cette  prétention  n^eft 
pas  fondée^  il  arrive  fouvent  qne  la  mort  cft  irré- 
vocablement confommée  quoique  toutes  les  parties 
du  cadavre  confervent  la  flexibilité  de  Tétat  vivant.  5, 
(  confultez  de  Haen  ,  tom.  i',  p.  275  ,  )  M.  Cotunni 
remarque  furtout  que  cet  état  de  flexibilité  eft  rrès- 
ordinaire  aux  fujets  morts  de  petite  vérole  ^  ce  qu*îl 
attribue  avec  beaucoup  de  raifon  à  la  foiblefTe  de 
cohéfion  que  le  virus  variolique  porte  dans  les  parties 
vivantes. 

C'cft  furtout  dans  le  fyftcme  des  os  que  cette  ma- 
ladie fe  montre  avec  plus  d'évidence  j  le  nom  qu'on 
lui  a  donne  eft  même  exclufivement  déduit  de  ces 
apparences ,  &  cette  dénomination  eft  vicieufe  en  ce* 
quelle  eft  déduite  d'un  feul  fymptôme ,  &  qu'ainfi 
elle  peut  faire  perdre  de  vue  la  nature  réelle  de  cette 
maladie  qui  eft  capable  de  produire  d'autres  fymptô- 
mes  bien  différents. qui  ne  portent  point  fur  les  os^ 
comnie  nous  allons  voir. 

L'accident  le  plus  manîfefte  qui  paroît  fur  les  os  5 
c'eft  le  gonflement  de  leurs  extrémités ,  qui  dépend  de 
l'accroillement  que  prennent  les  épiphifes.  Ces  gon- 
flcmens  articulaires  ont  lieu  furtout  à  l'articulation  du 
rayon  du  bras ,  au    genou ,  au  carpe.  Un  accident 
que  préfentent  les   os  longs,  c'eft  la  courbure  qu'ils 
affeûent  communément  dans   les  fens  de  leur  cour- 
bure naturelle.  Ce  phénomène  ne  dépend  point  né- 
ceiTaîrement  du  poids  du  corps ,  comme  00  l'a  voulu  ; 
car ,  quoique  le  plus  communément  les  os  qui  fe  cour- 
t  kenc  ainfi  foient   plus    mous  qu'à  l'ordinaire  ,  cette 
circonftance  de  molleflên'eft  cependant  pas  eflêntielle, 
&  Mayon  a  vu  que  les  os  avoient  quelquefois  plus 
de  dureté  qu'ils  n'en  ont  dajas  l'état  naturel  (  Potiuf^ 
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yirmiora  quam  in  aliis.  )  De  plus  9  en  attribuant  cette 

courbure  à  des  caufes  purement  mécaniques  y  on  ne 

conçoit  pas  comment  après  la  guérlfon   les  os  pour- 

roient  fe  redreller  &  reprendre  leur  force  naturelle^ 

Le  bas  ventre  eft  tendu  8c  fort  tuméfié  ,  ce  qui 
dépend  ,  comme  nous  l'apprenons  des  dillcdions ,  de 
P  l'auj^mentation    de  volume   de    tous    les  vifcères  du 
bas  vendre  8c  de  la  diftenfion  de  Teftomac    ÔC   des 
inreflins  ,  dont  le  tllFu  extrêmement    afibibli    cède    à 
Taâion  de  Tair  ou  plutôt  des  fubilances  gazeufes  de 
différentes  efpèces  qui  font  contenues  dans  leur  cavité. 
Quelques  uns  ont  foupçonné  9  mais  bien  à  tort ,  que 
cette  maladie  étoit  contagieufe.  Willis,  Van-swieten, 
ont  prétendu  confirmer  ce  foupçon  y  d  après  des  obfer- 
vations  anatomiques.  Benevoli  a  trouvé  quelque  foi$ 
^  des  lames  blanches  fur  le  poumon  y  d'une  forme  irré- 
gulière 9  ce  qui  cloit  être  attribué  5   comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  1^   à   la    diftribution    vicieufe  Sc 
inégale  des  fucs  nourriciers.  Likd  a  trouvé  des  lames 
femblables  à  la  fuite  d'une   fièvre  épidémique.   Or  ^ 
dit  Van-swieten  ,    cette    fièvre    épidémique    étoit 
contagieufe  ;   donc  on  peut  inférer  que  le  rachitîs  eft 
contagieux^  en  forte  que  Van-swieten  dcnnoit  pour 
caraâère  diftmôif  de  la   contagion  ,    l'exiftence  des 
lames  blanches  du  poumon  ,    prétention  qu'il  n'eft 
queftion  que  d'expofer  pour  en  faire  fentir  le  précaire 
&  le  ridicule. 

L'ouverture  des  cadavres  a  démontré  que  tous  les 
vifcères  du  bas  ventre  avoient  plus  de  volume  qu'ils 
n'en  ont  dans  l'état  fain  Se  parfaitement  naturel  ^  Sc 
une  circonftance  bien  remarquable ,  c'cft  que  cette 
augmentation  de  volume  a  lieu ,  le  plus  ordinairement , 
fans  que  ces  parties  préfentent  aucune  altération  y  ni 
dans  leur  confiftance  y  ni  dans  leur  couleur.  L'ana- 
tonne  a  démontré  que  l'eftomac  8c  les  inteftins  ont 
auiS  uo  volume  relatif  très-coaUdérable.  (  Intejlina 
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ntmplatnpliora  quam  naturalitereJJefolent^refpeSahahi" 
to  ad  firucluram  9  Benevolj.)  Tout  le  fyftèmc  des 
glandes  eft  extrêmement  développé  ,  ainfi  que  le  cer- 
veau )  ce  qui  prouve  biun  que^toutes  ces  parties  doivent 
être  regardées  comme  cîppartenantes  à  un  fcul  {yftème 
d  organes  appliqués  à  une  fonâion  unique  ,  à  la  nu- 
trition. 

La  bile  a  été  trouvée  fréquemment  très-afïbî- 
blie  dans  fes  qualiios ,  prefque  fans  couleur  & 
•  fans  amertume.  Le  (ling  porte  un  caraôère  éminem- 
ment muqueux.  La  conféquence  la  plus  immédiate 
<jui  fuit  de  ces  faits ,  c'cft  qu'au  moins  dans  le  prin- 
cipe la  nutrition  fe  fait  avec  beaucoup  d'avantage, 
Se  que  le  fyftème  nutritif  fe  trouve  dans  un  état  d'ac- 
tivité dominante.  Or  nous  allons  raflembler  bien  des 
obfervations  qui  prouvent  que  la  force  digeftive  ou  la . 
force  appliquée  à  nourrir ,  ÔC  la  force  motrice  ou  la 
force  appliquée  à  mouvoir ,  fe  f  réfentent  communé- 
ment fous  un  rapport  inverfe  abfolument  5  &  c'cft  qn 
principe  que  Ton  peut  établir  comme  une  loi  de  la 
nature  vivante. 

La  grande  aftiviré  do  la  force  digeftive  qui  prépare 
le  rachitis ,  décide  donc  dans  le  fyftèmc  des  forces 
toniquss  un  affoiblîfljîr.cnt  proportionné  ,  &  c'eft  cet 
afFoibliflemcnt  extrême  qui  me  paroît  établir  la  caufe 
réelle  des  rachitis  ,  comme  nous  allons  le  voir  :  mais 
nous  pouvons  déjà  avancer  que  Térat  die  Tenfence 
fuppofant  raâivité  dominante  de  la  force  digeftive, 
&  raffbîbliftemeut  relatif  de  la  force  tonique  ,  rapport 
qui ,  comme  nous  l'avons  \\\  ,  eft  abfolument  né- 
ceflaire  pour  les  opérations  attachées  il  cet  âge  ^  & 
d'un  autre  côté  le  rachitis  n'étant  que  le  produit  d'un 
rapport  analogue  ;  cette  maladie ,  a  bien  des  égards*, 
pourroit  être  regardée  comme  le  produit  du  lempé- 
rament  de  l'enfance  poulTé  à  l'excès ,  ou  fî  vous  voulez  , 
'comme  l'efTet  de  la  conftituticn  naturelle  à'  l'enfance'. 
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maïs  qui  tranche  d'utxe  manière  exceflîve  8c  pernicieu- 
ce  i  fous  ce  point  de  vue  on  pourroit  dire  que  le  ra- 
chitis  eft  à  l'enfance  ce  que  TafTeftion  phlogiftique 
eft  à  la  jennefTe  :  car  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
rafFe£Hon  phlogiftique  n'eft  que  le  réfultat  de  la  jeu- 
neffe ,  mais  qui  fe  renforce  &  prend  une  intenfité 
pernicîeufe.  C'eft  en  comparant  ainîî  les  maladies  avec 
les  révolutions  ^ue  le  corps  éprouve  dans  les  diffé- 
rens  âges ,  8c  ^i  font  néceffairemenc  attachés  à  la 
vie  ,  qu'il  faut  entendre  ce  que  difoit  Hippocrate  , 
(  folus  homo  ab  ipfo  ortu  morbus  efi  )  que  Tctat  de 
vie  eft  une  maladie  continuelle. 

Nous  difons  que  le  défaut  de  ton  y  ou  raflfbibliffe- 
ment  général  qui  co-exifte  avec  une  aâivité  excef- 
fîve  de  la  part  du  fyftème  nutritif  y  eft  la  caufe  réelle 
qui  prépare  le  rachitis  ,  &  ce  principe  que  nous  don- 
nons d'abord  comme  une  fimple?  fbppofition*,  fera 
démontré  autant  qu'un  principe  peut  ÔC  doit  l'être 
en  médecine  y  quand  nous  nous  ferons  convainciis 
qu'il  s'applique  facilement  à  l'explication  de  tous  les 
phénomènes ,  8c  fur-tout  qu'il  eft  confirmé  par  la 
méthode  de  traitement  qui  convie» t  à  cette  maladie  : 
Se  5  je  le  répète ,  je  la  confidére  ici  dans  fon  état 
de  fimplicité  ai)folue ,  comme  exclufivement  nerveu- 
fè  5  &  dépouillée  de  toutes  les  complicanons  qui  s'y  joi- 
gnent fi  familièrement  &  d'une  manière  prefque  né- 
ceflaire  ,  fur-tout  quand  elle  fe  prolonge,  comme  l'a 
très -bien  vu  Glisson.  Nous  avons  remarqué  comme 
la  cirffonftance  la  plus  conCdérable  de  cette  maladie , 
que  fes  phénomènes  fenflbles  fe  développent  à  l'cpo- 
que  del'oflîfication,  c'eft-à-dire,  au  temps  où  la  nature 
agît  puiflamment  dans  les  os  pour  leur  donner  la  con- 
liftence  néceflaire  à  leur  âge. 
.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  ailleurs 
que  les  différens  fyftèmes  dont  le  corps  animal  eft 
formé  fe  développent  dans  des^  temps  différens  ,  "Sc 
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qni  correfpondent  conftamment  eux  époques  que  la 
nature  a  marqué  pour  Tcxcrcice  des  fondions  que 
ces  organes  doivent  remplir. 

L'aaimal ,  après  ^voir  exercé  iès  fèns  dans  un  ef- 
pace  de  temps  fuffifant  &  avoir  pris  connoiflance  des 
objets  au  milieu  defqucls  il  eft  placé,  doit  mettre  à 
profit  fes  connoiflances  ^  pour  cela  ,  il  fout  que  les 
organes  de  mouvement ,  de  loco-motion  ,  prennent  un 
certain  degré  de  perfection  ^  or  les  oScompofent  une 
partie  eflcntielle  de  ces  organes,  ôc  c'eft  par  leur 
roideur ,  leur  dureté  qu  ils  contribuent  à  ce  mouve- 
ment de  la  loco-motion  j  il  faut  donc  que  les  os 
prennent  plus  de  conliftance,  lorfque  l'animal  eft  Tuf- 
fifamment  inftruit  des  qualités  par  lefqucUes  les  objets 
extérieurs  l'intéreffents ,  &  qu'il  doit  fe  mettre  en  mou- 
vement pour  s'approcher  de  ceux  qui  Itfi  convien- 
nent &  s'éloigner  ,de  ceux  qui  lui  font  contraires. 

Le  moment  où  l'animal  doit  entrer  en  jouîflance' 
de  fe-^'  moyens  de  loco-motion  ,  ÔC  où ,  par  conféquent 
le  tilFu  des  os  doit  prendre  plus  de  fermeté ,  eft  fixé 
par  la  nature ,  8c  c'eft  une  loi  primordiale  qui ,  comme 
toutes  les  autres  ,  ^ous  fera  toujours  inconnue  dans 
fon  eflence  pour  l'efpèce  humaine  j  ce  moment  tombe 
au  feptième  mois  de  la  vie. 

D'après  les  curieufes  obfervations  de  M.  de  Haller 
fur  la  formation  des  os,  le  travail  de  roflification^ 
conCderé  dans  fa  durée  totale ,  préfente  deux  périodes 
diftinûs  qui  (è  fuccedent  l'un  à  l'autre  d'une  manière 
conftante.  Le  premier  de  ces  périodes  eft  affeâé  à 
un  mouvement ,  à  un  effort  expanfifj  le  fécond  eft 
affoâé  à  un  mouvement  de  condenfation  ou  de  reffer- 
rement.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la  matière  qui  s'or- 
ganife'  pour  entrer  d:ms  la  compofition  de  l'os ,  ne 
fouffre  une  altération  fpécifique  ,  mais  cette  altération  , 
qui  dépend  de  la  force  digeftive  ,.  n'intéreffe  le  mé- 
decin ,  qu'autant  qye  cette  force  eft  dépravée  >  8c  qu^ 
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^ces  dépravations  font  fufcep  cibles  de  céder  aux  moyens 
qui  font  en  fon  pouvoir.  Dans  le  vice  d'offification  • 
tel  que  je  Texamine  ici,  nous  ne  devoiw  pas  avoir  égara 
à  l'état  de  la  matière  oireùfe ,  ou  au  phénomène  de 
la  mixtion  ;  aufTi  M.  Cullen  qui  attribue  le  rachitis 
au  défaut  de  la  matière  olFeufe  9  8c  qui  regarde 
ce  défaut  comme  dépendant  d'un  afFoibliflement  gé- 
néral ,  quand  il  vient  au  traitement  ne  donne  -t-îl 
que  des  moyens  propres  à  combattre  le  relâchement  y 
&  ne  fe  propofe-t-il  aucune  indication  relative  à  la 
matière  ofleufe,  ce  qui  rend  très -inutile  la  confidéra- 
tion  de  cette'  matière. 

Les  phénomènes  de  rofllficatîon  font  for-tout  très^ 
évidents  par  rapport  aux  dents  ,  8c  ce  font  ceux 
qui  nous  intéreffent  le  plus  dans  l'hiftoire  du  rachitis.. 

Le  rachîtis>  ou  plutôt  le  vice  fenfible  qu'il  intro- 
duit dans  les  os ,  paroît  dans  le  temps  où  la  nature 
s'occupe  fpécialement  de  roflTification  ;  &  comme  VoC- 
lîficcttion  fe  développe  d'ùbord  dans  les  dents  d'après 
cette  loi  qui  aflujettit  la  nanire  vivante  à  commencer 
fes  aâes  par  les  parties  fupérieures  y  8c  que  les 
phénomènes  y  font  plus  évidents  ,  plus  fiacîles  à 
faidr,  nous  allons  nous  occuper  un  moiîient  de  la 
dentition. 

La  première  poufle  des  dents  commence  généra- 
lement de  3  à  7  mois.  La  première  dentition  eft 
complette  au  bout  du  2  ou  3  ans.  Les  premières 
dents ,  au  nombre  de  20,8  incifives ,  4  canines ,  8 
molaires ,  tombent  Se  font  remplacées  par  d'autres  j 
les  8  incifives  par  un  nombre  égal  ^  de  même  que 
les  canines  ^  la  première  molaire  par  deux,  de  même 
que  la  féconde  ^  ce  qui  fait  2S  dentSqui  fuccédent  à  20. 
Cette  chute  des  premières  dents  8c  leur  réparîtion 
s'achève  dans  la  durée  des  fcpt  premières  années, 
quoique  cette  réparition  puifle  erre  plus  tardive  ÔC 
n'avoir  lieu  qu'à  neuf  8c  même  à  onze  ans.  ** 
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Les'  dents  încifives  fortent  les  premières  &  très- 
communément  d*abord  à  la  mâchoire  inférieure  5  puis  les 
§anines  ,  enfin  les  molaires  fortent  les  dernières.  Il  y  a 
deux  temps  très-remarquables  dans  letravail  deladenrî- 
lion.Le  premier,qui  a  peur  objet  le  travail  6c  le  développe- 
ment des  dents  j  le  fécond  qui,  quand  la  dent  apouiîé,  a 
pourobj  et  (bn  éruption  hors  de  la  genciveXes  dangcrsde  la 
dentition  dépendent  bien  plus  généralement  du  prcn-^ier 
temps  que  du  fécond  ^  8c  voila  pourquoi  il  faut  apporter  du 
ménagement  pour  la  feûlon  de  la  gencive ,  puifque 
les  accidents  de  la  dentition  peuvent  fe  faire  reffen- 
tir  dans  un  temps  où  la  dent  n  eft  pas  encore  aifcz 
développée  pour  fortir  ,  ôc  que  la  cicatrice  qui  auroit 
le  temps  de  fe  former  pourroit  oppofer  un  grand, 
obftacle  à  fon  éruption. 

lilPPOCRATE  a  obfervé  qu'en  général  les  accidents 
de  la  dentition  étoient  moindres  en  hiver  qu'en  toute 
autre  faifon  j  ce  qui  s'entendra  aflez  facilement  d'a- 
près tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préient  de 
l'état  des  forces  dans  l'enfance:  qaihieme  dentiunt 
rdiquis  fimilibus  exijîentibus  mélius  liherantur. 

La  dentition  communément  détermine  un  état  de 
pléthore  ,#&  en  général  c'eft  par  l'état  de  pléthore 
que  la  nature  femble  préparer  tous  les  changemens 
qu'elle  opère  dans  le  corps.  De  plus ,  dans  laâje  de 
révolution  des  dents  ,  lesmouvemens  toniques  font  bien 
fenfiblement  dirigés  vers  la  tête^car  9  indcpcnciammenc 
des  mouvemens  progreflîfs  que  les  humeurs  éprouvent 
dans  lecœur  8c  les  gros  vaiffcaux  ,  elles  pcuvenrprea 
dre  dans  le  fyftème  des  petits  vaifle^ux  Sc  dans  tout 
le  fyftème  paranchimateux  du  corps  des  mouvemens 
à  direftion  fort  variée  5  en  forte  que  ces  vaiffcaux  8c  le 
tiffu  paranchimateux ,  qui  embraffent  tout  k  corps ,  5c 
qui  établillent  une  liaifon  direfte  &  immédiate  en- 
tre toutes  les  parties,  offrent  le  fujet  dans  lequel  s'c- 
if^rcent  les  phénomènes  des  mouvemens  des  humeurs 
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qui  întéreflent  vraiment  le  médecin  ,  parce  qu'il  peut  ^ 
fur  ces  phénomènes ,  pour  les  changer  ou*  les  modir 
fier  ;  au  lieu  qu'il  ne  peut  rien  ,  ou  preftjue  rien  ,  fur 
la  direftion  du  mouvement  qui  fe  fait  dans  les  gros 
vaifleaux ,  8c  qui  conftitue  la  circulation  telle  qu'HAR- 
VÉE  Ta  démontrée.  Or  une  loi  générale  de  la  nature  vi- 
vante, c*eft  que  les  mouvemens  toniques,  ÔC  par  con- 
féquent  les  humeurs  qui  obéiffent  à  leur  déterminajtion  , 
fe  portent  vers  les  parties  qui  font  dans  un    grand 
travail  6c  qui  fj  trouvent  dans  un  état   d'irritation  , 
quelle  que  foit  la  caufe  qui  la  produite.  La  tendance 
des  mouvemens  toniques  vers  la  tête ,  qui  fait  fluer 
les  humeurs  vers  cette  partie  dans  une  plus  grande 
quantité  relative  y  eft  démontrée  par  la  diminution 
de  toutes  les  fecrétions  ,  qui  ,  comme  Ta  obfervé 
R  u  s  s  E  L .,    précède  &   accompagne  conftamment 
la  dentition  y  iic  qui  devient  une  des  caufes  évidentes 
de  l'état  de  phéthore    que    nous  avons  admis  :  on 
doit  donc  fuppofer  dans  Taûe  de  la  dentition  $  d'abord 
une  pléthore  générale  qui ,  par  reifet  de  la  difpofition 
des  mouvemens  ioniques  y  établit  dans  la  tête  des 
congeftions ,   ou  une  pléthore  locale^  A  cette  époque  la 
nature  détermine  comçnunément  des  flux  de  ventre. 
(^princeps  xcmtdium    efi  alvum  fluentem  facere  aut 
fervare  ,  ù  quod  clyfmata  purgantu  prœ fiant.  Vmîsx 
pirith.  )     M.  Vtisz  aflure^quil  a  prefqlae  toujours 
vu    la     dentitio»   heureufe    chez    les    enfants    qui 
avoient  le  ventre  libre,  ( diarr/ie 2  fpontanea  maximiuta 
Jzbi   ipjî  jiiyamen  cfi  ;    omnes  fscile    dtntitioném 
faperare  yidi  ,    quibus  alvus    mcderate  finit.  )   Les 
clyftères ,  les  purgatifs ,  font  utiks  fous  deux  rappors  j 
&  comme  diminuant  la  furr^bondance  des  humeur?, 
.  ÔC   comme  tempérant  5  aifaibrrilunt ,  par  voie  de  ré- 
vulfion  ,  l'efFort  qui  fe  fait  dans  la  tcte  &  dont  l'excès 
deviendroit  pernicieux  :  on  doit  employer  dans  la  mcrr.e 
vue  les  lavemens,  les  demi  baios  y  ou  les  bains  de  pieds. 
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Si  ces  moyens  révuKîfs  ne  fuffifent  pas ,  &  que  la 
congeftions  établies  fur  la  tête  déterminent  des  acci- 
*     dens  graves ,  il  eft  alors  néceflaire  de  diminuer  ces 
congeftions  par  des  moyens    d'évacuation  appliqués 

/  immédiatement  furquelque  partie  de  la  tête,  comme  les 

•  fangfues  derrière  les  oreilles ,  ou  fur  les  veines  j  ugulai.res. 

'  Quand  les  gencives  font  enflammées  &  fort  dou- 

loureufes ,  il  faut  y  faire  des  applications  adouciflân- 
tes  ,  émoUientes ,  relâchantes  «,  dans  tout  autre  cas  ,  il 
faut  les  refferrer  par  des  preflîons  fréquemment  répé- 
tés j  c'eft  ce  que  fait  la  nature  qui  invite  les  enfaîits 
à  porter  à  la  bouche  des  corps  durs  ÔC  à  les  appliquer 
contre  les  gencives  ^  c'eft  une  très-bonne  pratique  de 
la  part  des  nourrices  que  celle  de  prendre  fouvent 
les  gencives  des  enfans  avec  les  doigts  y  depuis  T^e  de 
trois  mois. 

Ce  n'eft  que  quand  on  a  emporté  la  caufe  maté- 
rielle de  ces  congeftipns  ,  qu'on  peut  furement  s'oc- 
cuper de   rétat  des  nerfs ,  &  que  l'on  peut  travailler 
à     calmer    l'irrégularité    des    mouvemens     par    les 
j  anti-fpafmodiques  8c  des   narcotiques  légers.   On  ne 

peut  employer  l'apium  ,  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment i  parce  que  l'opium ,  d'après  les  obfervations  du 
célèbre  Yong  y  tend  puiflamment  à  renforcer  les  con- 
geftions de  la  tête.  Hippocrate  difoit  que  les  en- 
fans  replet*s  y  qui  dorment  beaucoup  dans  î'aâe  de  la 
dentition ,  font  très-expofés  aux  -afFeftions  convul- 
fives  i  c'eft  qu'en  effet  le  fommeil  eft  un  état  d'effort 
de  la  part  du  cerveau ,  qui  y  fait  fluer  les  humeurs 
en  abondance. 

Les  alkalis  volatils  paroîffent  en  général  mériter  la 
préférence  :  Sydenham  donnoit  l'efp rit  volatil  de  corne 
de  cerf  9  à  la  dofe  de  z  ,  3  ,  4  goures  dans  une  cuillerée 
d'eau  de  cérife noire,  répété  de  quatre  en  quatre  heures. 
Nous  avons  vu  que,  dans  Taâe  de  la  dentition ,  les 
mouvemens  toniques  ont  une  tendance  bien  marquée 

vers 
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'tersla  têtej  mais  lorfque  la  formation  &  la  pouffe 
des  dents  fe  font  avec  peine  y  ces  mouvemcns  toni- 
ques relient  long-temps  fixés  fur  la  tcre  9  parce  que 
la  nature  fupplée  à  la  force  par  le  temps ,  &  qu'elle 
cherche  à  effectuer  par  une  fuite  d'aéèes  foibles ,  oiais 
répétés ,  «e  que  dans  fonétat  de  vigueur  elle  eue  achevé 
par  un  feul  ëc  même  aâe. 

Ceft  à  cette  fluxion  établie  fur  la  tête  d'une  ma-^ 
nîère  foutenue  9  que  Ton  doit  attribuer  le  vohime  ex- 
ceflîf  que  préfente  la  tête  9  &  qui  a  lieu  par  rap- 
port à  chacune  de  fes  parties  :  par  exemple ,  M. 
BucHNER  a  remarqué  que  la  langue  eft  bien  plus  déve- 
loppée qu'elle  ne  doit  letre.  Ceft  cette  fluxion  qui 
détermine  auffi  la  turgefcence  des  veine?  jugulaires  6C 
6qs  artères  carotides.  Ce  phénomène  eft  très-digne  de 

•  remarque ,  il  a  lieu  dans  toutes  les  fluxions  locales* 
Stdenham  l'a  bien  obfervé  par  rapport  aux  fluxions 
goutteufes  qui  diftendent  d'une  manière  bien  évidente 
tous  les  vaiffeaux  de  la  partie  qui  en  eft  le  fujet 
(  intrrim  omnino  maximopere  notahilis  eft  illa  cir- 
cumftantia  9  qaod  rumpe  prima  vclutiprœludia  aut  ai 
fummum  initia  podagnci  paroxifmi  vaforum  conf* 
picuam  inftationem  oculis  offerant*  Sthal^  on  at- 
tribue communément  à  cette  plus  grande  quantité 
d'humeurs  qui  eft  portée  dans  le  cerv.eau  ,  rcfprit  vîf 

•  &  précoce  des  enfans  attaqués*  de  ràchitis.  Cette  con- 
féquence  paroît  peu  fondée  j  car  nous  ne  pouvons  pas 
iàvoir  quel  eft  l'état  du  cerveau  le  plus  propre  .à 
Téxercice  des  fondions  de  Tefprit.  Il  eft  d'obfervatioa 
qu^alHîZ  généralement  les  enfans  rachitiqucs ,  ont 
plus  d*efprit  que  les  autres  *,  cependant  Buchner  en  a  vu 
plufieurs  qui  avoient  Tefprit  plus  lent  §c  qui  mêma 
étoient  extrêmement  ftupides. 

L'effet  nécelfaire  de  cette  tendance  de  mouvemenf 
toniques  vers  la  tête  qui  fe  prolonge  outre  me/îîre, 
eft' de  décider  des  congfftions  dans  les  difiercntes patn 

Tom.    L  K 
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ties  du  cenreau.  Auffi  eft«ce  une  pratique  très-générale** 
ment  utile  dans  le  traitement  du  rachitis  que'  celle 
de  procurer  des  évacuations  locales»  Glisson  nous  dit 
que  de  fon  temps ,  ceux  qui  étoient  en  poffeffion  de 
traiter  cette  maladie  /^  faifoient  constamment  des 
fcarifications  aux  oreilles  9  &  que  ces  fcafificarions 
étoient  fenfiblement  utiles.  Glisson  étoit  dans  Fuiàge 
d'appliquer  les  fangfues  derrière  les  oreilles  y  ou  d'ou- 
vrir un  cautère  entre  la  première  &  ta  féconde  ver- 
tèbre du  col,  ou  d'appliquer  un  véficatoire. 

Les  mouvemens  toniques  portés  fur  la  tête  dans 
Taâe  de  la  dentitbn  9  &  qui  doivent  refter  long-temps 
dans  cet  état ,  lorfque  cet  afte  fe  fait  lentement  8c 
d'une  manière  foible  &  comme  incertaine  y  décident 
uéceffairement  beaucoup  de  défordre  dans  les  fecré- 
tions  9  parce  que  les  fecrétions  demandent  pour  le 
faire  librement  que  les  mouvemens  fe  portent  fuc- 
ceffivement  fur  les  organes  qui  en  font  les  inftrumens» 
Dès-lors  ce  défordre  dans  les  fecrétions  doit  préparer 
les  humeurs  à  s'altérer  diverfement  5  car  les  fçcrétions 
en  dépouillant  les  humeurs  des  parties  hétérogènes 
qui  $V  développent  aflidûment ,  font  un  des  grands 
moyens  que  la  namre  a  employé  pour  conferver  les 
humeurs  dans  leur  état  naturel.  Dans  Icnfance  c'eft 
la  dégénération  muqueufe  que  les  humeurs  affcâent  le 
plus  familièrement.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  dégénération  non -plus  que  toutes  les  autres  ^ 
ibit  le  produit  néceffaire  d'un  défordre  dans  les  fe- 
crétions i  Se  on  peut  obferver  tous  les  jours  que  les 
fecrétions  font  troublées  pendant  Jong-temps  y  fans 
que   les  humeurs  préfeïitent  aucune  altération  fen- 

fible. 

Mais  un  élïêt  néceffaire  de  cette  fluxion  fbutenue 
des  humeurs  vers  la  tête  ^  qui  tient  ainli  les  mou- 
vemens comme  en  écbet  ôc  qui  les  empêche  de  fé 
porter  librement  furies  différentes  parties  du  corps ^ 
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Veft  de  gêner  W  d'intervertir  Tordre  naturel  des  fonc- 
)  lions  j  or  il  n'eft  point  de  caufc  qui  tende  à  intro- 
**  «luire  dans  le  fyftème  des  forces  une  énervation  plu» 
profonde  que  cette  irrégularité  des  fondions,  parce 
que  c'eft  à  la  fucceflîon  libre  8c  ordonnée  des  fonc- 
tions d*un  fyftème  vivant  y  que  la  nature  a  attaché  le 
ibutienScla  réparation  des  forces  radicales  de  ccfyftème» 
•  Ce  que  nous  difons  ici  du  défordre  8c  de  la  con- 
fufioh  avec  laquelle  fe  fuccèdent  ces  fondions  ,  eft 
parfaitement  confirmé  par  Tirrégularité  avec  laquelle 
fe  diftribuent  les  fucs  nourriciers  dans  le  rachitis* 
on  trouve  affez  fréquemment  des  fucs  nourriciers 
épanchés  dans  ditferentes  parties  &  fur-tout  dans  le 
voifinage  des  grands  os.  C'eft  ce  qui  a  fait  penfer 
à  quelques  auteurs ,  que  le  rachitis  n  etoit  que  TeiTec 
d'une  nutrition  inégale  ,  ou  plutôt  d'une  répartition  peu 
convenable  des  fucs  nourriciers^  opinion  infuffifante, 
puif(}u'il  eft  queftion  de  déterminer  la  caufe  de  cette 
diftnbution  inégale. 

La  dentition  difficile  qui  dépend  de  rafFoiblinemenc 
^u  fyftème  des  forces,  tend  donc  puiffamment  à  ajouter 
à  cette  foibleflê ,  en  retenant  les  mouvcmens  tendus  & 
fixés  fur  un  feul  organe ,  6c  en  gênant  ainli  Tordre 
naturel  de  leur  révolution.  Dès-lors,  c'eft  à  cette  époque 
que  les  fymptômes  du  rachitis  doivent  fe  développer 
&  c'eft  auffi  ce  qui  eft  parfaitement  confirmé  par 
l'obfervation  j  car  nous  avons  vu  que  Tapparition  du 
rachitis  eft  conftamment  liée  à  Taôe  de  la  formation 
des  dents.  C'eft  une  des  circonftances  les  plus  con- 
(idérables  du  fachids ,  Sc  M.  Buchnlr  eft  ur  de  ceuK 
qui  en  a  mieux  fenti  l'importance 

L'aflFoibliffement  général  qui  réfulte  d'une  denrrioa 
difficile,  fait  le  plus  communément  reflentir  {es  effet» 
fur  les  os ,  parce  qu'à  raifon  du  travail  qui  s'y  exercç 
alors  ,  c'eft  le  fyftème  d'organes  qui  eft  le  plqj 
fiifceptible  8c  le  plus  propre  k  s'affeâer. 
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Cependant  par  la  difpofition  propre  de  chaque  (u)er^ 
a  peut  fe  faire  que  cet  afToibliflement  radical  porte 
fon  impreflîon  fur  d'autres  parties  ^  as'  qui  donne  dc^ 
maladies  qui  font  de  même  nature  que  le  rachitis  y 
quoique  parleurs  fympt&mes  elles  en  paroillent différer 
eflentiellement.  Une  obfervation  intéreffante  de  BucH- 
NER  y  c'eft  qu'à  la  fuite  du  rachitis ,  les  enfens  font 
aflez  fujets  à  une  efpèce  de  pleurefie  avec  danger 
de  fufFocation  ,  dans  laquelle  la  faignée  eft  très-nuifi'- 
ble,  8c  qui  cède  promptement ,  ou  à  Tapplication  d'un 
epithènre  acre  fur  la  poitrine ,  ou  à  l'ufage  du  boit 
vin  donné  avec  des  bouillons.  Hippocrate  a  remar-^ 
que  que  les  affeâions  du  cerveau  fe  font  reffentir  fré- 
quemment fur  la  poitrine.  *S*/  porro  ad  cor  defluxus  per^ 
yentum  fuerit ,  palpitatio  adpreheddit  ,  <&  anhela-- 
tionesy  &  pérora  corrumpuntur  :  aliqui  etiam  incurvi 
fiant.  (  De  morb.  facr.  J 

Il  arrive  plus  fouvent  que  le  rachitFs,  ou  plutôt 
raflfbibliffement  dont  il  dépend  étant  diflîpé  d'une  ma- 
nière incomplète  9  décide  dans  la  fuite  des  maladies 
de  la  même  nature  que  le  rachitis ,  mais  qui  font  plus 
opiniatrci5v&  plus  graves  ,  parce  qu'elles- tiennent  à  une 
cauiè  plus  profondément  établie,  qu'elles  attaquent 
des  organes  plus  nobles ,  &  fur-tout  parce  que  l'af- 
foibliirem^^nt  de  ce  fyftèmc  fé  complique  avec  diver-- 
fes  altérations  humorales. 

^Parmi  les  maladies  que  le  rachitis  laîfle  (buvent 
à  fa  fuite ,  on  doit  compter  fur- tout  l'hidrocephale 
interne  ,  maladie  qui  n*eiV  bien  connue  que  depuis 
peu  9  6c  dont  on  doit  la  première  defcription  exafte 
à  M.  WiTH.  Confukcz  à  cet  objet  le  traité  des  nerfs  de 
M.  TissoT  vol.  3.  8c  une  differtation  de  M.  LuDwic> 
que  M.  .Baldinctr  a  publié  dans  le  cirquième  tome  de 
îacoUeftion  des  thèfes  pratiques  :  on  doit  àufîi  compter 
les  écrouelles  qui  s'établiflbiit  prefque  généralement 
<ur  la-  conftitution  rachitique» 
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Nous  avons  confidéré  dans  le  rachitis  d'abord  un 
«xcès  de  ton«<Je  la  part  du  fyftème  nutritif,  ÔC^gc 
fait  eft  fuffifamment  établi  par  le  grand  volume  rela- 
tif que.  prcfentent  les  différentes  parties  de  ce  fyftè- 
me ,  &  qui  eft  démontrable  par  Tobfervation  anato- 
mique.  Nous  avons  confidéré  de  plus  dans  le  fyftème 
des  forces  toniques  un  affoibliflement  proportionel  y 
Je  nous  avons  remarqué  que  car  affoibliflement  qui 
rend  la  dentition  lente  6c  difficile ,  prend  une  aug- 
mentation brufque  &  foudaine  à  cette  époque  de  la 
dentition,  parce  que  la  dentition  difficile  retient  les 
mouvemens  long-temps  .fixés  fur  la  tête,  ce  qui  gêne 
l'exercice  fucceflîf  des  fondions ,  Se  que  d'après  une 
loi  de  la  nature  fur  laauelle  nous  aurons  occaiîon  de 
revenir  ailleurs ,  c'eft  la  fuccefîion  régulière  &  ordon- 
née des  fondions ,  qui  eft  la  caufe  la  plus  puilTante 
du  foutien  &  de  la  réparation  des  forces.  * 

L'affoiblifTement  de  tout  le  fyfjème  eft  donc  la  caufe 
principale  à  laquelle  il  faut  avoir  égard,  &  à  propre- 
ment parler  ,  c'eft  la  cauïè^  qui  indique  les  moyens 
curarifs  dans  Tcfpèce  de  rachitis  (impie  nerveux  dont 
je  traite  ici.  Le  traitement  ne  doit  donc  employer 
que  les  toniques  &  des  fortifiants  ,  &  plus  particu- 
lièrement des  remèdes ,  qui  appliqués  fur  le  corps ,  ten- 
dent à  renforcer  le  tîlfu  des  parties  8c  à  faire  pré- 
<iominer  la  force  de  condenfttion  fur  la  force  èxpan- 
five  qui  fe  développe  d'une  manière  excelTIve  Sc  per- 
nîcieufe.  Ces  moyens  peuvent  commodément  être 
coniidérés  fous  deux  rapports  ,  ou  comme  appliqués 
lur  les  organes  gaftrîques  ,  ou  comme  appliqués 
for  l'organe  de  la  peau  ^  car  Porgane  de  la  peau  &C 
Forgane  gaftrique  peuvent  être  pris  pour  les  deux 
centres  aboutUfans  principaux  des  forces  toniques. 

Mais  avant  de  parler  des  moyens  toniques,  ce  que 
]é  ne  ferai  qu'en  peu  de  mots ,  nous  devons  remar- 
quer que  ces  moyens  doivent  être  placés  fur-tout 
4ans  le  premier  âge  de  la  vie  2c  avaac  que  Taffoi-. 
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bliflement  du  fyftème  ait  éprouvé  Taugmentation  quï 
eft  liée  à  la  dentition  difficile  fc  qui  développe  tout 
cTun  coup  les  phénomènes  fenfiblcs  du  rachitis.  Ces 
moyens  conviennent  bien  mieux  comme  prophilaftiques 
que  comme  curatifs  ,  flc  iis  auront  bien  plus  d'effet 
pour  prévenir  le  rachitis ,  que  pour  le  guérir  quand  il 
eft  établi.  II  faudroit  donc  employer  conftamment  ce^ 
moyens  toniques  dans  tous  les  jeunes  enfans  chez 
qui  on  a  lieu  de  foupçonner  une  conftitutbn  rachiti- 
que  ,  8c  nous  avons  expofé  ci-devant  Tenfemble  des 
circonAances  qui  peuvent  faire  craindre  raifonnable- 
ment  cette  conftitution.  "^ 

Parmi  les  moyens  appliqués  fur  la  peau  qui  ani* 
ment  le  ton  de  cet  organe ,  ÎC  qui  produifent  une 
excitation  qui  par  voie  de  fympathie  fe  répète  fur- 
tout  le  fyftèmc  ,  on  doit  placer  d'abord  les  bains^ 
ftoids  y  fur- tout  les  bains  par  immerfion.  M.  Cullei^ 
rapporte  que  depuis  très -long-temps  en  Ecofle ,  c'eft 
une  pratique  ufitée  dans  tous  les  rangs  de  la  fociété  , 
de  laver  les  enfans  dès  la  naifTance  avec  de  Teau 
Aoide  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d'un  mois.  C'eft  une 
coutume  chez  les  pcrfonncs  d'un  rang  plus  relevé  de 
le^  plonger  entièrement  chaque  matin  dans  Teau  froi- 
de ^  il  affure  que  par- tout  où  cette  pratique  eft  ob- 
fervée ,  il  n'a  jamais  rencontré  un  feul  exemple  de 
rachitis.  Ceci  n'eft  point  contraire  à  ce  que  nous 
dirions  ci  -  devant  d'après  Galien  ^  des  dangers  des 
h^ins  froids  dans  le  premier  âge  de  la  vie  j  parce 
que  nous  fuppofions  alors  avec  Galien^  des  enfans 
bien  conftituos  5c  chez  lefqucls  il  ftjloît  confèrver 
une  molleiTe  abfolument  naturelle  5ç  néceiOfaire  pour 
i'accroiiremcnt  &C  l'exercice  de  la  fenfibilité ,  au-liea 
qu'il  eft  ici  queftion  d'enfans  chez  lesquels  la  molIeAe 
eft  vraiment  maladive  par  fon  excès  :  Se  d'après  le  peu 
fie  vigueur  du  tempéramem  afFeâé  à  la  plupart  des 
bonwes  4e  aos  jours  ;  il  «'eft  pa$  dputçux  ^ue  l'y 


fage  des  bains  froids  dès  le  premier  âge  de  la  vie  )l 
ne  doive  être  plus  généralement  utile  chez  nous  qu'il 
ne  letoit  autrefois. 

Secondement ,  des  moyens  fortifîans  appliqués  ûxt 
la  peau  8c  qui  font  encore  bien  entendus  ,  ce  font  des 
friâions  qu'il  faut  faire  avec  des  flanelles  feches 
Ou  pénétrées  de  vapeurs  aromatiques  y  comme 
des  vapeurs  d'encens  ,  de  benjoin  y  de  fuccin. 
on  doit  faire  ces  friôions  fur  l'épine  du  dos ,  fur  les 
membres,, fur- tout  fur  le  bas -ventre.  Les  friûions  du 
fcas-ventre  qui  doivent  être  faites  le  matin  à  jeun  , 
peuvent  dîfiîper  la  tuméfaftion  du  ventre  en  rétablif- 
ïant  le  ton  de  Teftomac  fiC  des  inteftins  ,  8c  en  l^s 
mettant  ^fi  en  état  de  réfifter  à  la  force  expanfive. 
des  fubftances  gazeufes  qui  y  font  toujours  contenues. 

Vous  pouvez  confulter  fur  î'ufagc  de  ces  friftions  ap- 
pliquées furie  bas-ventre,  une  difiertatîon  de  M.  Quel- 
WAZ  ,  &  ce  qu'en  dit  Van-Swieten  dans  plulîeurs 
endroits  de  fes  ouvrages.  Il  faut  avoir  foin  de  ne  pra- 
tiquer ces  friftions  fur  le  bas-ventre  que  lorfque  la 
première  digcftion  eft  achevée.  (  Van-swieten.  aph. 
55.  )  Mais  ces  friétions  pratiquées  foit  fur  l'épine  du  dos , 
foit  fur  les  membres ,  doivent  être  douces  8c  légères , 
félon  le  précepte  de  Celss  ,  8c  feulement  pouffccs 
au  point  d'animer  légèrement  l'organe  de  la  peau  ôc 
de*la  rougir  fenfiblement  j  car  la  moUeffe  aflçz  or- 
dinaire des  os  ne  permet  pas  l'ufage  des  friâions  for- 
tes ôc  rudes  j  8c  de  plus  il  feroit  à  craindre  qu'une 
excitation  trop  violente  ne  ramenât  l'atonie  qu'on 
vouloit  combattre. 

Des  moyens  qui  animent  puîflamment  Torgane  de 
la  peau  &  qui  par  conféquenr  peuvent  être  employés 
avec  beaucoup  davantage  dans  le  traitement  du  rachitis^ 
ce  font  les  difFérens  épifpaftiques ,  les  véficatoites , 
les*  cautères.  Glisson  ouvroit  ordinairement  un  cau- 
âère  entre  }a  féconde  8c  la  troUième  vertèbre  du  ooL 
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plufieufs  médecins  ont  vu  de  bons  effets  de  Vapplîca* 
tion  des  véiicatoîres  répétée.  L'emploi  de  ces  moyens 
cft  donné  par  la  nature  même  ,  qui  félon  robfcrva- 
tion  de  Glisson  ,  guérit  quelquefois  cette  maladie  par 
des  e>çcrétions  féreufes  qu'elle  établit  dans  différentes 
parties  de  la  peau.  Cet  auteur  a  vu  même  que  de 
lîmples  démangeaifons  fpontanées ,  avaient  notable- 
ment foulage  les  accidents  du  rachitis.  Ces  moyens 
cependant  ne  conviennent  que  lorfque  la  maladie 
cil  avancée  ,  &  fur  -  tout  quand  elle  eft  conxpli- 
quée  d'une  diathcfe  pituiteufe  ^  dans  l^s  autres  ,  il  fam 
«en  tenir  aux  moyens  d'excitation  plus  doux  y  que 
BOUS  avons  propofé  ci-devant. 

Mais  une  des  piécautîons  les  plus  indifoenfables , 
c'eft  d'éviter  l'humidité  Sc  le  froid.  Buchner  qui  a 
vu  qu'à  Strasbourg  ,  dont  l'air  eft  habituellement  froid 
&  humide  ,  il  y  a  beaucoup  de  rachitiques  ^  remar- 
que que  l'efpèce  de  crife  que  la  puberté  produit 
dans  cette  maladie  ,  ne  devient  pleine  8c  com- 
plète que  dans  ceux  qui  changent  de  pays  &  qui  vont 
rcfpirer  un  air  plus  fec  ^  les  autres  confervent  toujours 
une  conllirution  molle  &  lâche ,  ÔC  ils  reftent  fujets 
à  une  difficulté  de  refpircr  qui  ne  fe  diflîpe  que  diffi* 
cilement  6c  au  bout  de  quelques  années  après  la  pu- 
berté. M,  Buchner  remarque  à  cette  occafion  que  le 
travail  de  Ja  puberté ,  quand  il  eft  aidé  du  change- 
ment d'air  j  fait  dirparoître  complètement  la  difpo- 
iition  rachitique  y  &  fubftitue  à  l'état  du  corpy  lâche 
&  phicgmatique  ,  un  état  tout  contraire. 

Les  remèdes  internes  qu'on  a  employés  avec  fuccès 
contre  le  rachitis  nerveux,  font  les  remèdes  ^ftrin-« 
gens  qui  augmentent  le  ton  de  l'eftomac  ÔC  de  tou- 
tes les  parties ,  d'après  l'influence  que  cet  organe  exerce 
fur  le  corps.  Nous,  avons  dit  que  l'eftomac  pouvoit 
itre  confidéré  comme  le  centre  du  fcns  vital  intérieur, 
^e  principe  eft  le  réfultat  d'un  grand  nombre  de  fain 
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ffae   nous  cxpoferons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
Je  me  contenterai  de  rappeler  ici ,    que  M.  Culleî^ 
a  vu  une  fièvre  intermictdnte  guérie  par  une  dofe  de 
kina ,  qui  au  bout  de  deux  jours  fut  rejetée  dans  le 
mênie  état  fans  avoir  rien  perdu, de  fon  poids.  Plu- 
lieiirs  médecins  ont  vu  que  lopium  avoit  été  rejeté 
fans  altération  après  avoir  produit  fon  effet  cahnant 
&  narcotique.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  quelques-uns 
des  aftringens  qu'on  a  employés  le  plus  communément» 
Lêvret  paroît  être  le  premier  qui  ait  employé  la 
garance  avec  fuccès.  Il  a  éré  fuivi  par  plufieurs  mé- 
decins qui  en  f>nt  également  obtenu  de  bons  effets. 
Il  faifbit  bouillir  pendant  une  heure  à  un  feu  doux  y 
une  demi  once  de  racine  de  garance  dans  deux  pin- 
tes d'eau  commune  ,  il  y  ajoutoit  deux  gros  de  fel  végé- 
tal ,  feifoit  prendre  dix  onces  de  cette  décoôion  cha*^ 
que  jour  y  pendant  plufieurs  jours  confécutifs. 

Cette  fubftance  vraiment  aftringente  doit  être  d'au- 
tant plus  appropriée ,  que  les  expériences  nombreufes; 
qu'on  en  a  fait  prouvent  qu'elle  a  une  aâion  comme 
Spécifique  fur  les  os ,  &.  qu'elle  altère  leur  couleur  fans^ 
produire  aucun  changement  analogue  dans  aucune 
autre  partie  folide. 

M.  (Etinger  recommande  de  la  donner  avec 
ménagement  6c  à  petite  dofe  ,  de  peur  qu'à  raifon  de 
la  fenfibilité  de  l'enfant ,  fon  effet  allringent  ne  foit 
xeffenci  trop  fortement,  fur-tout  fur  les  parties  inter- 
nes. Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  fiaut  unir  à 
ion  ufage  celui  des  excitans  externes  dont  nous  avons 
parlé,  Se  qui  appliqués  fur  tous  les  points  de  l'or- 
gane de  la  peau ,  doivent  tendre  puiffamment  à  dif- 
tribuer  d'une  manière  égale  ion  impreflîon  tonique  2c 
aftringente.  Rosner  a  recommandé  l'ufage  de  ce 
remède  chez  les  femmes  enceintes  dont  la  conftitu- 
tion  donne  lieu  de  craindre  que  leurs  enfans  ne  foient. 
attaqués  de  rachiti$.  Le  ki^a  paroît  être   en^ploy^ 
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efficacement;  m?îs ,  comme  le  remçr^e  très-bîe* 
M.  CuLLtN,  il  cft  difficile  de  le  faire  prendre  aut 
enfans  à  dofc  nflcz  forte  pour  qu'on  puifle  compter 
iiir  fes  elîtts.  Boill  a  beaucoup  vanté  ^cns  yeneris  qui 
efturecompofirion  analogue  à  celle  des  fleurs  martiales 
de  fleur  ammoniac*  ZtviANi  traitant  lerachitis,  fai- 
foit  prendre  chaque  jour  pendant  ij  jours,  3.  4*  5» 
gros  de  fleurs  martiales  de  fel  ammoniac ,  en  pur* 
gearit  tous  les  quatre  jjurs  avec  une  tlofe  fuffifante  de 
rhubarbe  ,  en  fufpendant  quinze  autres  jours  y  &  ré- 
pétant ainfi  iufqua  trois  fois. 

Van-Swilxen  fiCit  un  grand  cas*de  la  teinture 
dorée  de  vitriol  de  mars ,  qu'il  faïfoit  prendre  le  ma* 
tin  à  jeun,  à  la  dofc  de  quelques  gouttes  dans  un  petit 
verre  de  vin  d'Efpagne*  Cette  teinture  eft  une  com- 
pofition  de  vitriol  de  mars  combiné  avec  Tefprit  de 
fel  marin  dulcifié.  Les  émétiques  fouvent  répétés  à  dofe 
incomplète  ,  ôc  feulement  propre  à  foulcfer  Teftomac  y 
fans  procurer  d'évacuation  5  ont  été  fouvent  employés 
avec  fuccis ,  &  en  effet ,  les  émétiques  ainfi  admî- 
niftrés  deviennent  de  très  puiflants  cxcitans  des  forces 
toniques. 

M.  A^  Kaen  a  beaucoup  vanté  les  abforbans  9  il 
les  donnoit  à  la  dofe  d'un  fcrupulc  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Ce  n'eft  pas  qu'on  doive  réduire  leur  effet 
à  celui  de  châtrer  en  neutralifant  les  acides  qu'on  fup- 
pofe  développes  ^  queZEViANï  8c  d'autres  regar- 
dent comme  la  caufe  réelle  du  rachîtis.  11  eft  vrai  que 
ces  acides  exîftent  quelquefois ,  8C  en  général  la  dé- 
génération pituitcufe  à  laquelle  les  enfans  font  expo-^ 
fés  eft  éminemment  acefcente  ,  mais  les  acides 
ne  produifcnt  point  du  tout  d'une  manière  néceflaire 
les  accidents  que  les  os  éprouvent  quelquefois.  Les 
abforbans  ne  font  donc  point  utiles  comme  correôife 
des  acides ,  mais  bien  par  l'artriéHon  qu'ils  portent  fui* 
l*efiomac  &  les  premières  voies  &  qui  fe  répète  fur 
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tout  le  fyftème.  Ce  font  vraiment  des  fortffians  2C 
des  toniques. 

Les  purgatifs  ne  conviennent  pas  dans  le  rachitîîl 
fimple  :  cependant  comme  ce  rachitis  fe  complique 
affez  familièrement  avec  une  affeâion  pituiteufe  gaf- 
trique  ^  il  devient  quelquefois  utile  de  purger ,  maii 
il  faut  toujours  le  faire  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, comme  le  recommandoit  Sydenham  ,  8c  choi- 
fir  des  purgatifs  qui  laiflent  fur  les  premières  voies 
une  impreffion  aftringente.  La  rhubarbe  mérite  la  pré- 
férence. Sydenham  pour  purger  les  enfans ,  étoit  dans 
Tufège  de  leur  donner  pour  boiflfcn  ordinaire  une  in- 
fufion  de  rhubarbe.  On  ne  doit  pas  interdire  l'u- 
làge  du  lait  aux  enfans ,  comme  Ta  voulu  Zeviani  j 
car,  comme  le  remarque  Cullek  ,  il  eft  très-difficile 
de  nourrir  les  enfans  fans  lait.  Cependant  fi  le  lait  de 
la  mère  eft  trop  aqueux ,  il  faut  en  fubftituer  un 
autre  plus  n(Jurriirant.  M.  Cullen  préfère  ordinaire- 
ment celui  *de  vache  j  cependant  il  eft  utile  de  joindre 
au  lait  des  alimens  plus  toniques ,  plus  fortifians  ^ 
ainfi  on  peut  employer  les  farineux  bien  fermentes  y 
iûr-cout  les  bifcuits  &  très-éminemment  les  bifcuits  de 
froment  que  l'on  prépare  avec  quelques  aromates  ^ 
comme  le  faffiran ,  la  cardamome  ,  la  canelle ,  la 
noix  mufcade ,  8c  on  peut  les  tempérer  de  temps  ea 
temps  avec  un  mélange  d'eau  &  de  vin  de  bonne  qua- 
lité. En  général  les  moyens  diététiques ,  comme  les 
médicamens ,  doivent  avoir  pour  objet  de  fortifier  la 
conftitution. 

J'ai  traité  de  Tatonie  ,  &  j'ai  pris  pour  exemple  le 
rachitis  ;  je  devrois  parler  du  fpafme  &  de  l'état  mix- 
te ,  qui  fuppofe  à  la  fois  le  fpafme  Ôc  l'atonie  ;  pour 
exemple  de  fpafme ,  je  prendrai  une  efpèce  d'hippo- 
condrie  purement  nerveufe.  Je  devrois  ^laturellement 
m'occuper  de  ces  objets  maintenant,  mais  je  lea 
placerai  daA^  quelque  autre  partie  de  cet  ouvrage  ^ 


tS«  T  R  A  t  T  É 

cet  ordre  n^eft  pas  auflî  méthodique  9  cependant  je 
ferai  en  forte  que  la  clarté  du  difcours  n'en  foufFre 
'  pas.  Je  palFe  donc  aux  fièvres  par  matière ,  je  remet- 
trai à  une  autre  leçon  le  traitement  de  Thippocon- 
drie  purement  nerveiife  ôc  de  Thémorragie. 

Altération  dans  les  humeurs. 

Jufqu'à  préfent  je  n^ai  fait  entrer  dans  la  defcrîp- 
tîon  do  la  fièvre  que  ceux  de  fos  phénomènes  qui 
dépendent  de  la  force  tonique  ou  nerveufe  9  8c  nous 
avons  vu  que  fous  ce,  point  de  vue  la  fièvre  préfente 
deux  périodes  bien  dlftinds  ,  bien  marqués,  par  la 
dominiaice  fuccefîive  du  principe  de  froid  ou  de  con- 
denfation  ,  Sc  le  principe  expanlif  ou  de  chaleur,  ÔC 
Tadloa  de  cette  force  expanfive  ne  doit  pas  être 
évaluée  abfolument  par  le  degré  de  chaleur  phyfique 
.  qu'elle  produit ,  puifque  nous  fommes  convenus  que 
fa  quanrirc  de  chaleur  phyfique  eft  à- peu-près  la 
mciiic  &  dsns  le  période  de  friflbn  ÔC  dans  le  pé- 
tiodc  fubfcquent  ^  mais  cette  force  doit  être  évaluée 
par  la  tendance  dirigée  du  centre  vers  chacun  des. 
points  de   fa  circonférence. 

Nous  pouvons  remarquer  ici  que  les  phénomènes 
de  fluidité  dans  les  parties  vivantes  ne  tiennent  pas  pré- 
cifémcnt  au  degré  de  chaleur  phyfique  ^  ainfi  Hunter 
a  vu  que  h  fève  confervoit  fa  fluidiié  dans  les  ar- 
bres où  elle  devoir  fupporcer  un  degré  de  froid  très- 
fupérîeur  à  ceux  de  la  congélation.  Il  a  obfervé, 
que  la  fève  fe  congéloit  au  31  degré  du  thermo- 
inctre  de  Farenheit  ,  quoiqu'elle  reftât  fluide  dans 
farbre  dont  la  température  n'étoit  qu'au  dix-feptième. 

On  pourroît,  pour  faciliter  la  méthode,  ÔC  d'après 
des  vues  femblables  de  Galien  ,  regarder  la  collec- 
fipn  des  phénomènes  que  nous  avoiis  rapprochés  ^ 
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comme  conftituant  la  fièvre  en  général,  &  regarder 
comme  autant  d'efpèces  difFérer^tes  toutes  les  modi- 
^cations   que   préfente    cette   fièvre   générale    fèloft 
iqu'elle  exifte  avec  telle  ou  telle  altération  humorale 
ou  nerveufe,  des  humeiu's  ou  des    organes.  Or   ce 
font  les  altérations  reffenties  ÔC  profondément  établies' 
foit  dans    la  malfe  des  humeurs  qui  coulent    libre- 
ment dans  les  vaiffeaux  ,  foit  dans  la  fubilar.ce  mu- 
queufe  qui  compofe   la   partie  la  plus  grofllère  des 
organes  ,  foit  dans  les  fibres  primitives  des  organes  j 
ce  font  ces   altérations    qui  forment  comme  autant 
de  maladies  différentes  y  lorfqu'elles  fc    compliquent 
avec  la    fièvre    8c    la   modifient  diveriSment.    Ce 
font  ces  altérations  dont  nous    devons    maintenant 
nous  occuper  ^  ÔC  dans  cette  nouvelle  confRlératiorl  y 
il  faudroit  bien  diftinguer  la  fièvre  telle  que  nous  l'a- 
vons décrite   jufqu'à  préfent ,    c*eft-à-dire,  la  fièvre 
envifagée  excluiivement  dans  les  phénomènes  nerveux  ^ 
id'avec  Taltération  maladive  contre    laquelle  la  fièvre 
eft  applic^uée.  En  cela  nous  ne  nous  écarterons  pas 
.de  la  nianière  de  voir  des  anciens  qui  dans  les  fièvres 
putrides  9  c'eft  à-dire ,  dans  les  fièvres  avec  ahératioa 
.  dans  les  humeurs ,  diftinguoient  la  fiiviç  de  cette  al- 
téra tîon  ;  quoique  les   anciens  euffent  tort  d'attribuer 
la  fièvre  à  l'action  nécellaire  de  cette  altérrition.  Or 
ces    altérations  dont  nou5  devons    maintenait  nous 
occuper  ne  peuvent  pas  être  déduites  avec  avantage 
dés    phénomènes  que  nous  avons  expofés  ci-devant. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire ,  par  exemple  ,  comme  oa 
le  fait  allïz  communément ,  que  la  chaleur  de  la  fiè- 
vre tende   nécelfairemcnt  à  introduire    dans   les  hu- 
meurs un  caraâcre.u'épaiflrlTement ,  en  les  dépou'llanr  y 
par  voie  d'évaporatîon,  des  parties  les  plus  mobiîiîs  8C 
.les  plus   légères  :   &    nous  voyons  d'alx)rd   qua  les 
principes  de  cette  efpèce  font  li  vagues  ,  li  verfatils  y 
&  que  les,  conféquenccs  qui  en  réiuitent  font  ii  arbi- 
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fraires  *  que  tandis  que  les  uns  attendent  répaîflhle* 
xnenc  de  la  chaleur  fébrile  ,  '  d'autres  au  contraire 
attribuent  prefque  tous  les  accidens  de  la  fièvre  à  la 
raréfaâion  qu'ils  fuppofent  introduite  dans  les  humeurs 
par  rimpreflîon  de  la  chaleur.  On  fait  que  l'air  eft  le  plus 
puiffant  agent  dont  fe  fert  la  nature  pour  volatilifèr 
les  corps  comme  Ta  très-bien  dit  Van  -  Helmont  ; 
on  fait  auflî  que  la  chaleur  Sc  fur  -  tout  la  cha- 
leur de  combuiîion ,  comme  eft  la  chaleur  animale  , 
eft  le  moyen  qui  va  le  plus  puiftamment  à  fixer  2c 
à  combiner  l'air  ^  dès -lors  loin  que  la  chaleur  fë- 
brile  puiiFê  épaifllr  les  humeurs  par  la  volatilifation 
de  leurs  parties  les  plus  mobiles,  cette  plus  grande 
chaleur  doit  au  contraire  contribuer  avec  beaucoup 
plus  d'efficacité  à  les  rendre  plus  coulantes ,  plus 
jfluides  Se  plus  volatiles ,  en  faifant  pafter  dans  les  hu- 
meurs Se  combinant  avec  elles  une  plus  grande  quan- 
tité d'air;  auffi  eft-il  généralement  reconnu  que  la 
diflblution  des  humeurs ,  comme  on  parle  ,  fliit  commu* 
nément  le  progrès  de  la  fièvre.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  dans  ladifpofition  décidément phlogiftique  ou  infiam- 
matoire  9  la  force  plaftique  du  fang,  ou  fa  concrefcibilité 
«ft  notablement  augmentée  ,  &  nous  verrons  que  c'eft 
à  l'augmentation  de  cette  concrefcibilité  que  Ton  doit 
attribuer  la  croûte  blanche  8c  epaiffe  dont  le  fang  fe 
couvre  «affez  conftamment  dans  les  afteâions  de  cettt 
efpèce.  Or  on  pourroit  dire  avec  beaucoup  d'apparence 
de  vérité  que  la  grande  chaleur  qui  accompagne  ces 
difpofitions  phlogilliques ,  a  pour  objet  de  diminuer 
la  concrefcibilité  du  fang,  de  rompre  l'excès  de  fa 
force  plaftique  ,  8c  de  le  ramener  à  fa  fluidité  pre- 
mière ,  en  le  chargeant  d'une  plus  grande  quantité  d'air. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée  fur  laquelle  nous 
reviendrons ,  nous  apperçevons  déjà  combien  la  con- 
fidération  de  l'air  &  de  ces  qualités  eft  un  objet  impor- 
tant dans  *le  traitement  des  fièvres.  Les  expériences 
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ies  modernes  ont  parfaitement  bien  démontré  Tin- 
<li(penfâble  néceffité  de  Tair  pur  ÔC  renouvelé  pouf 
le  îbutien  de  la  vie  6c  la  confervatîon  des  forces*  Et 
c'eft  un  point  fur  lequel  on  a  fortement  iniiflé  dans 
d'exdfeUentsouvragesde  pratique. (M.  de  Haen,  quoique 
affurément  il. foie  trop  fouvent  revenu  fur  cet  objet.  ) 
Mais  pe  n'eft  pas  là  une  découverte  nouvelie  ,  8c  U 
étoit  impoffible  d'attribuer  à  Tair  plus  d'in^i'ortance 
que  ne  lui  en  attribuoient  les  anciens,  qui  le  regardoîent 
•.comme  faifant  partie  des  efprits ,  c'clt-à-dire ,  de  la 
vie  mênje. 

Quoique  le  (âng  ne  s'épailTîffe  pas,  du  moins  ne  s'é- 
paiffîffe  pas  d'une  manière  néccflaire  par  Taction  de  la 
chaleur  fébrile  ,  ÔC  que  tout  ce  qu'a  dit  BotRHAAVE  ^ 
là-deffus  dans  fes  aphorifmes  ,  £c  fur-tout  dans  le 
^59"^  ,  ne  mérite  aucune  attention ,  il  ne  fi  ut  pas 
croire  cependant  avec  quelques  médecins  modernes  ^ 
juftement  célèbres ,  que  les  humeurs  vivantes  ne  foient 
pas  fafceptibles  d'épaiffîflement  ^les  faits  de  pratique  au 
contraire  démontrent  que  les  hum.curs  qui  appartiem- 
nent  au  corps  vivant  peuvent  oflfrir  des  degrés  de  con- 
liftence  extrêmement  variés.  Sthal  dans  fjn  theorict 
tntdica  parle  d'une  fille  de  30  ans  qui  éprouvoit  cha- 
que jour  des  attaques  d'épîlepfie.  On  lui  piqua  les  veine 
à  plufîeurs  reprifes ,  fans  qu'il  fortit  une  goutte  de  fang  ; 
enfin  le  chirurgien  fit  une  ouverture  confidcrable  dans 
le  fens  de  la  longueur  du  vaiffeau  ,  8c  il  tira  avec  des 
pincettes  un  cylindre  de  fang  extrêmement  figé  3c  coa- 
gulé. Cette  dofervation  eft  curieuf^i ,  Se  nc>us  devons  ea 
conclure  que  le  fang  eft  habituellement  pcnécré  d'une 
force  tonique  analogue  à  celle  qui  s'exjrce  djiis  les 
parties  folides.  Les  obfervations  curieufes  de  Hunter 
ont  prouvé  que  le  fang  eft  pénétré  d'une  force  par 
laquelle  il  tend  puiifammeiit  à  s'orgnnifer  6c  à  former 
des  produits  difpofës  de  la  même  manière  que  les  vaif^ 
ieaux  (  in  yafa  coagidatum  fe  jingerc.  \  Cette  foic^ 
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dès  humeurs  a  été  fur-tout  bien  démontrée  par  Ie# 
obfervations  de  M.  RosA  ,  qui  a  reçu  dans  les  in- 
^eftins  d'un  poulet,  du  fang  artériel  d'un  animal  vivant, 
&  qui  a  vu  que  les  intcftins  battoient  quelque  sempç 
comme  les  artères  avec  lefquelles  ils  n*avoient  pas  de 
communication.  M.  Rosa  s'eft  convaincu  que  dans 
fon  état  naturel ,  le  fang  des  artères  eft  dans  un  érat  d'ex- 
jpânfion  conlidérable  ,  enforte  que  le  volume  qu'il  oc- 
cupe dans  les  artères  pendant  la  vie,  eft  à  celui  qu'il  y^ 
occupe  quand  la  vie  eft  éteinte,  comme  lO  eft  à  i.  (  il  y  a 
bien  des  circonftances  de  maladies  dans  lefquelles  il  faut 
avoir  égard  à  cet  état  d'orgafmejde  turgefcence,  d'expan- 
fion  çxceffivedes  humeurs  ),  enforte  que  les  humeurs 
font  auflî  fufceptibles  d'un  véritable  mouvement  con- 
vulfif  i  mais  cette  force  motrice  des  humeurs  qui  eft: 
feulement  relative  à  leur  état  d*agrégatlon ,  &  qui  tend  à 
rapprocher  les  uns  des  autres  leurs  molécules  conftituti- 
ves  ,  eft  fort  difFéjrente  de  la  force  qui  rélide  dans 
chacune  de  ces  molécules  ôc  qui  fixe  8c  arrête  leurs 
qualités.  Les  faits  qui  démontrent  cet  épaiflîffement 
de  fang  fè  répètent  affez  fouvent  pour  avoir  fait  pen- 
fer  à  un  médecin  italien  ,  nommé  Capiluppi  que  le 
iàng  n'étoit  pas  fluide ,  mais  qu'il  fôrmoit  naturelle- 
ment un  tiffu  fibreux  &  folide  qui  faifoit  partie  des 
vaifleaux  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  lettre  de 
ce  médecin  à  Malpighi. 

Mais  cet  épaiflilFement  qui  peut  donc  exifter  dans 
les  humeurs  animales  ne  mérite  qu'aiTez  peu  de  con- 
iîdération,  SC  il  nous  eft  impoflible  de  déterminer 
jufqu'à  quel  point  cet  épaiflîlfcmont  peut  exifter  avec 
un  état  de  fanté  pleine  8c  entière  ^  il  eft  certain  au 
moins  que  par  rapport  aux  fièvres  ,  cette  qualité 
du  fang  eft  peu  importante.  Et  M.  de  Haen  a  ob- 
fèrvé  avec  raifon  combien  la  diftribution  ordinaire  des 
fièvres  en  bénignes  &  malignes  déduites  de  l'état 
d'épaiffiiTement  ou  de  diflblution  de  fang,    eft  mal 

fondéâ 
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fondée,  8C  combien  elle  cadre  mal  avec  les  faits  pratiques, 
quoiqu'il  en  ait  tiré  des  confequences  funeftes.  Sur 
cette  divifion  des  fièvres  en  bénignes  &  malignes  ^ 
ScHROEDER  dit  ,  &  nifi  tandem  accuratiores  longé 
fr  praSicis  viribiis  maxime  accommodatœ  febrium 
iivijionts  ,  illam  in  benignas  &  malignas  plane 
fupervacuam  redderent.  Confultez  Morgagni  qui 
parle  d'une  conftitution  épidémique  maligne  qui  y 
quoique  toujours  la  même ,  préfente  le  fang  ,  tantôt 
en  diffblution  &  tantôt  dans  un  état  de  forte  coagu- 
lation. Elle  s'accompagnoit  également  des  pétéchies  ^ 
&  la  faignée  étoit  généralement  pernicieufe.  Il  parle 
de  lopinion  d'un  médecin  célèbre  qui  attribuoit  la 
foiblefle  des  malades  à  la  qualité  du  fang. 

Nous  avons  dit  que  le  corps  animal  eft  pénétré 
d'une  faculté  qui  fe  développe  *  pleinement  fur  la 
matière  ,  qui  la  travaille ,  qui  Taltère  ,  qui  l'élabore  ^ 
&  qui  finit  par  Taffimiler  plus  ou  moins  complète- 
ment à  la  fubfiance  même  du  corps.  Les  premiers 
aftes  dç  cette  faculté  s'exercent  dans  les  organes; 
digeftifs  9  l'eftomac ,  les  intelHns  &  les  parties  voi- 
fines  9  8c  les  féconds  aâes  s'appliquent  fur  les  fubf- 
tances  alimentaires.  L'exercice  de  cette  faculté  fe 
continue  &  fe  foutient  dans  le  fyftcme  Vafcùlàire  8C 
arrête  dans  le  fang  les  qualités  qui  lui  fcrttpropres* 
Enfin  fes  derniers  aftcs  fe  produrfent  dans  la  fubf- 
tance  même  des  orgaftes  ;  car  nous  avons  ficu  de 
croire  que  d'après  l'impreflîon  profonde  que  la  racine 
de  garance  porte  fur  les  os ,  le  corps  fe  décompofe 
înceffamment  &  qu'il  fe  décompofe  dans  toutes  les 
parties,  8c  cette  décompofition  complète  clu  corps 
eft  un  des  faits  les  plus  importans  de  Téconomie 
animale.  Car  fi  la  machine  animale  fc  détruit  fans 
cède  j  fi  routes  les  parties  qui  la  compofeht  fc  trou- 
vent dans  un  mouvement  de  flux  perpétuel ,  fi  le 
corps  animal  confidéré  dans  deux  époques  dKTércntcs 
Tom.Im  '  L 
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de  fa  durée  ,  ne  contient  pas  dans  la  féconde  une 
feule  des  molécules  qu'il  contenoit  dans  le  premier  ^ 
nous  appercevons  bien  évidemment  le  peu  de  cas^ 
que  nous  devons  faire  des  hypothèfes  modernes  qui 
attribuent  tout  à  la  nécedlté  de  la  matière  ;  car  la 
matière  nous  échappe  par  un  mouvement  que  riea 
ne  peut  rallentir  j  elle  préfente  un  fujet  eirenriellemenc 
"mobile  8c  changeant ,  8c  le  moi  de  l'animal  fubfifte  ^ 
&  Tenfemble  de  fes  qualités  fe  foutient  d'une  ma- 
nière fixe  y  permanente  pendant  un  efpace  de  temps 
àfTez  long. 

Cette  faculté  dont  nous  avons  parlé  fî  fouvent ,  8c 
qui  échappe  complètement  à  toutes  nos  façons  de 
concevoir  &  qui  décide  de  toutes  les  qualités  de  la 
matière  dont  le  corps  animal  efl  formé  y  n'eft  pas  plus 
intolérable ,  pas  plus  impoflfible  que  la  faculté  motrice 
ou  tonique  dont,  nous  avons  dit  que  l'afibibliflement 
radical  devenoit  la  caufe  de  toutes  les  alTeâions  ner- 
veufes  par  atonie*  Or  ce  font  les  produits  ou  les-  effets 
fenfîbles  de  cette  léfion  y  de  cette  altération ,  de  cette^ 
conflitution  maladive  dont  il  eft  queftion  ici.  On  .fait 
d'abord  que  cette  faculté  eft  atteinte  dans  chaque 
animal  d'une  tbiblefTe  relative  qui  ne  lui  permet  de 
s'exercer  avec  avantage  que  fur  un  certain  nombre  de 
fiibftances..  C'eft  fur  cette  foiblefle  qu'eft  fondée 
I  aâion  des  poifbns  ,  8c  comm^  l'obfervation  démontre 
que  les  poifons  font  beaucoup  plus  multipliés  pour 
l'homme  ,  que  pour  toute  autre  efpcce  d'animal ,  car 
comme  dit  pline  y  qiùn  ù  venena.  acjiri  mifirtam 
injlituijfe  credi  poteji.  )  ,•  comme  fi  la  nature  touchée 
des  maux  c.ue  l'homme  devoit  fe  fyire  à  lui  même  avoir 
voulu  multiplier  pour  lui  les  moyens  qui .  brifent  fans 
effort  les  chaînes  de  !a  vip  Se  le  mènent  fans  douleur 
dans  le  calme  des  tombeaux.  Il  s'enfuit  que  dans  l'efpèce 
humaine  cettç  faculté  digeflive  eft  plus  .  foible  que 
dans  aucune  au:rc  cfpè;:e..  La  foibleïfe  de , cette  faculté 
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ÀTeft  pas  démontrée  feulement  en  ce  qu^elIe  ne  peut 
s'exercer  avec  avantage  que  fur  un  certain  nombre  de 
fubftances  affez  limitées  y  mais  fur-tout  en  ce  que  les 
fubilances  qu'elle  pénètre,  qu'elle  anime  &  qu'elle  vivifie  y 
tendent  fans  ceflê  à  fe  dérober  Sc  à  fe  fouftraire  à  fou 
aâion.  Ainfi  quoique  le  fang  foit  parfaitement  un  , 
comme  l'a  très-bien  dit  Van-Hclmont ,  quoique  fes  dif- 
férentes parties  foient  liées  &  unies  entr'elles  de  manière 
à  former  un  tout  uniforme  Sc  parfaitement  homogène  » 
cependant  le  fang  tend  fans  celÛ  à  développer  des  parties 
étrangères  9  hétérogènes  &  qui  ne  peuvent  entrer  dans  fa 
mbction  vitale  ,  ces  parties  hétérogènes  dans  l'état  de 
iànté  n'altérant  pas  fa  compofition  ,  parce  que  l'aâion 
des  organes  fécrétoires  les  chaife  hors  du  corps  àmefure 
qu'elles  fe  forment. 

Ainfi  il  fe  forme  habituellementdans  le  fang  des  fucs  bi« 
lieux  9  mais  cette  tendance  habituelle  des  humeurs  à  la 
dégénération  bilieufe  ,  n'a  point  d'effet ,  parce  que  ce$ 
fucs  font  évacués  par  la  véficule  du  fiel  8c  par  la  fubf- 
tance  du  foie  à  mefure  qu'ils  fe  produifent.  Le  fang 
tend  aufn  8c  par  une  néceffité  égale  à  développer  des 
fucs  muqueux  pimiteux ,  comme  difoient  les  anciens  j . 
mais  cette  dégénération  muqueufe  efl  enrayée  égale- 
ment Se  prévenue  j  parce  que  les  produitsfenfibles  pu  les 
parties  hétérogènes,  muqu  jufes  ou  pituiteufes  font  élimi- 
nées à  mefure  qu'elles  fe  forment,  8c  parl'eftomac  &par 
les  inteflins  ;  £c  nous  de/ons  obferver  ici  la  fa^eiTe  de 
la  nature  dans  l'orgclne  qu'elle  a  choifi  pour  la  fecrétion 
ou  Texcrérion  des  fucs  muqueux  ou  pituiteux  j  car  ces 
fucs  muqueux  ou  pituiteux ,  en  même  tems  qu'ils  s'éva- 
cuent ,  remplifTent  encore  des  ufages  trcs-importans  y 
puifqu'ils  garantiffent  les  inteflins  qui  font  très-fenlibles  9. 
de  l'impreffion  des  corps  qui  y  paiTent,  Sc  fùr-tout  de; 
celle  de  la  bile  qui  efl  d'une  âcreté  vive  8t  douloureufe- 
ment  pénétrante.  Il  paroit que  la  dégénéradop  atrabilaires 
participe  du  génie  bilieux  9i  du  pituiteux*  Quelquefoî» 
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HiPPOCRATE  regardoit  cette  dégétiératîon  comme  appair-* 
tenante  ou  a  la  bile  oii  au  fang,  8c  à  cette  occaf  ion  P.  Mar- 
TIAN  reproche  à  Avicennes  d'avoir  regardé  l'atrabile 
comme  le  produit  de  la  pituite,  Thumeur  qu'HïPPOCR  ate 
avoit  exclu  du  nombre  de  celles.qui  pou  voient  dégénérer  en 
atrabile. 

Lorfque  les  produits  hétérogènes  ne  réfuîtenrabfb- 
lument  que  des  fermentations  vitales  ordinaires  ,  le 
mécanifme  des  fecrétjons  en  fe  foutenant  dune  manière 
convenable  ,  emporte  les  produits  k  mefurc  qu'ils  fe 
forment,  8c  ce  mécanifme  fiiîKt  dès-lors  pour  con- 
lèrver  ces  humeurs  dans  leur  état  de  pureté  ÔC  pour 
prévenir  leur  dégénération  différente. 

Maïs  il  eft  dés  états  contre  nature  dans  kfquels  ces 
dégénérations  des-  humeurs  font  tant  de  progrès,  8c 
marchent  n  rapidement  que  Taftion  des  organes  fccrétoi- 
resnefuffitplus  pour  s'oppofer  à  leur  effet  deftruôeur. 

Les  dîfpoiitions  maladives^  qui  ne  font  que  fortifier 
la  tendance  naturelle  des  humeurs  à  la  dégénération 
bilieufe  on  pituiteufe  ,  font  celles  qu'il  nous  importe 
le  plus  de  connoître  Se  dont  nous  tacherons  de  fuivre  les^ 
effets  avec  plus  de  foin  ,  félon  qu'elles  s'exercent  ou 
dans  la  maffe  entière  des  humeurs ,  ou  plus  ipéciale- 
ment  dans  telle  ou  telle  partie  déterminée. 

Nous  pouvons  déjà  remarquer  que  de  ces  deux 
dégénérations ,  la  bilieufe  Se  la  pftuiteufe ,  la  catarrale 
ou  la  pituiteufe  ,  à  laquelle  répondent  les  fièvres  quo- 
tidiennes ,  eft  beaucoup  plus  fréquente  aujourd'hui 
qu'elle  ne  Téroit  autrefois;  &.  qu'au  contraire  la  dégé- 
lïération  bilieufe  à  laquelle  répondent  les  fièvres  tierces 
ou  analogues  V  écoic  beaucoup  p'us  fréquente  chez  les 
anciens.  C  eft  un  changement  bien  fenfîbJc  qui  s'eft  opéré 
dans  les--mal'c.tîies  ,  6c.  dont  l'époque  paroît  remonter 
aufcizi'me  fîècle.  Et  comme  c'eft  auffi  dans  ce  temps 
que  le  mal  vénérien  prcnoit  une  force  nouvelle  ,  8c 
qui  teuv^ît  évltienlment ,  Se  de  Taveu  de  la  plupart  des 


DES    Fièvres.       ^       t6$ 

tnédccîns ,  à  une  affedion  muqueufe  ou  catarrale  y  il 
femble  dès-lors  que  le  mal  vénérien  ait  marqué  de  fp.n 
empreinte  dominante  k  fyftème  général  des  maladies. 
.  Les  dégénérations  dej»  humeurs  qui  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  contre  lefquelles  les  mouvements 
fébriles  font  appliqués,  dépendent  très-communçmc«it 
de  l'impreflion  de  Tair  ^  Ôc  quoique  la  dégénération 
bilieufc  réponde  aflcz  conftamment  à  une  conftitutiûn 
chaude  Se  humide,  &  la  dégénération  catarrale  à  une  conf- 
tîtution  froide  &  humide,  il  paroi,  cependaht  que  Tair  ne 
produit  pas  ces  effets  à  raifon  de  fes  qualités  fenlibles  y 
&  ceci  eft  bion  prouvé  par  les  obfervations  de 
Sydenham  qui  a  vu  des  maladies  fort  différentes 
dans  des  conftitutions  de  l'air  abfolument  femblablcs, 
qui  a  vu  au  contiaire  des  maladies  abfolument  femblable  s 
régner  épidémiquement  fous  des  conftitutions  diffé- 
rentes &  même  oppofées^  8c  ces  obfervations  de 
Sydenham  xïont  fait  que  confirmer  celles  d'HiPPO- 
CRA  TE.  Car  comme  lobferve  Frejnd^  les  maladies  dé- 
.criteç  dans  fa  première  Sc  troifièmeconflitution  étoient  ab- 
•iblument  les  mêmes  8c  demandoient  le  même  traitement  y 
quoique  Tétat  fenfîble  de  ratmofphère  fut  bien  différent. 
Les  dégénérations  des  humeurs  font  encore  très-géné- 
ralement déterminées  par  des  impreffiorts  reffenties  fur 
Icftomac  5  &  c'eft d'après  cela  que  nous  avons  dit  que 
1  cftomac,  &  fur^out  fon  orifice  fupérieur,  pouvoir  être 
rej^ardé  comme  Je  Senforium  commune  du  fens  virai 
intérieur.  (La  force  digeflive  réfîde  dans  le  bas-ventre 
comme  dans  fon  foyer  principal,  auffî  c  etoit  dans  l'habi- 
tude du  basventrcqu/ZiPPOC-R^r^cherchoit  les  fîgnes 
propres  à  caraûérifer  Tétat  où  fe  trouvoit  cette  force.  ) 
Ainfî  il  eft  bien  remarquable  que  des  fièvres  qui  s'accom 
pagnent  d'évacuations,  d'humeurs  bilieufes  &:  qui  font 
parfaitement  terminées,  il  eft  remarquable  que  ces  fièvres 
ramenées  par  des  caufes  qui  ne  portent  leur  impreffion 
^que  fur  i'eftomac,  par  exemple ,  par  un  froid  vif  appliqué 
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û\t  la  région  épigaftrique  9  décident  dès  le  début  de^ 
évacuations  de  même  nature  Se  auflî  abondantes  que 
la  fièvre  qui  avoic  précédé. 

MoRGAGNï  rapporte  dans  fon  bel  ouvrage  de 
Sedibus  &  Caujis  9  &c.  une  obfervation  faite  fur  lui- 
même  ôc  qui  mérite  d'être  connue.  Il  di^  qu'étant  en 
route  fort  prefTé ,  il  prit  un  bouillon  dans  une  auberge  j 
&  le  prit  fans  beaucoup  d'attention.  Le  lendemain 
il  éprouva  des  flux  de  ventre  féreux  fî  conHdérables  j 
que  dans  l'efpace  de  douze  heures  il  rendit  plus  de  1 6  livres 
de  férofité.  ^îeureufement  il  rejeta  par  le  yomiflement  un 
petit  corps  verdatre  qui  reffembloit  à  une  feuille  d'herbe 
cuite,  8c  cet  accident  cefla  fur  le  champ,  de  manière 
que  cette  herbe  vénéneufe  que  Morgagki  ne  put 
plus  reconnoître,  avoitporté  fur  l'eftomac  une  impreffion 
îi  délétère ,  qu'elle  alloic  à  fondre  toute  la  malfe  des 
humeurs  Sc  à  la  réduire  en  férofité.  Cette  impredîon 
délétère  étoit  fi  profonde  ,  &  elle  avoit  opéré  chez  lui 
un  tel  changement ,  qu'il  dit  que  le  lendemain  il  étoit 
abfolumcnt  méconnoiffable.  Boerhaave  &  Van- 
SiviSTEN  ob fervent  que  la  Scammon/e  altère  manî- 
feftement  les  humeurs  5c  qu'elle  tend  à  les  fondre  eir 
ierofité  très-putride. 

COCTIONS. 

Jours    Critiques. 

Nous  avons  dît  que  le  corps  animal  eft  pénétré  d*une 
faculté  qui  agit  pleinement  fur  la  matière  contenue 
dans  fa  fphcre  d'aâion  ,  &  qui  décide  fes  qualités. 
Nous  l'avons  appelée  Faculté  digeftive.  En  cela  nous 
fuivons  la  nomenclature  des  anciens.  Nous  aurions  pu 
rappeler  b^ns  altcntivumzvec  Vaij-Helmont  ^  ou 
moide^int/rieur  avec  M.  de  Bvffon  ,  car  peu  nous 
importent  les  noms,  pourvu  que  nous  foyons  d'accord 
iiir  les  choies  y  comme  le  r^toit  fi  fbuvenc  GalimM 
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svec  tant  de  raifon.  Cette  feculré  eft  fufceptible  de 
léiion  j  ÔC  nous  avons  dit  que  ce  font  lei  produits  ou 
ies  effets  fenfibles  de  cette  léiion  qui  confticuent  les 
caufes  matérielles  de  la  plus  grande  partie  des  maladies, 
de  toutes  celles  au  moins  qui  ne  font  pas  exclufivement 
nerveufes  ou  fpafmodiques  -,  &  les  léfions  les  plus  o?di- 
naires,  celles  que  Ton  doit  étudier  avec  le  plus  de  foin  y 
font  les  déglnérations  phlogiftiques  ,  les  dègénérations 
bilieufes  y  &  •  les  pituiteufes  ;  car  la  dégénération  atra- 
bilaire peut  à  bien  des  égards  être  regardée  comme  un 
«tar  mixte  qui  participe  à  la  fois  de  l'altération  pitui- 
ïeufe  &  de  faite  ration  bilieufe.  Dans  quelques  endroits 
cependant,  £?rppocfW  r^  regardoit  Tatrabile ,  comme 
pouvant  être  le  produit  de  la  dégénératîon  bilieufe  ,  8c 
de  la  dégénération  fanguîne ,  chacune  prife  féparémenr , 
de  la  même  manière  à  peu-près  que  nous  confidérons 
la  purridité ,  comme  un  état  qui  peut  appartenir  à  toutes 
les  diathèfes  ÔC  qui  peut  être  déterminée  par  chacune 
d'elles. 

Or  ces  fièvres  qui  font  appliquées  contre  les  caufeS 
de  maladie  ,  préfentent  des  phénomènes  d'un  ordre 
bien  différent  *,  les  uns  font  abfolument  relatifs  à  la 
force  tonique  ,  8c  nous  avons  préfenté  dans  un  aflez 
grand  détail  l'expolîtion  de  ces  phénomènes;  les 
autres  agiffcnt  immédiatement  fiir  les  caufes  matérielles 
de  Iz  maladie ,  &  tendent  à  la  travailler  ,  à  l'élaboreu, 
à  la  mettre  en.  état  d'obéir  librement  àl'aôiondes  orga- 
nes fccrétoires  ;  8C  quoiqueces  deux  efpèces  de  phénomè- 
nes nerveux  &  d'altération ,  foienrconftamment  liés  en- 
rr'eux,  quoiqu'ils  marchent  de  concert  &  qu'ils  ten- 
dent également  à  mettre  une  maladie  en  voie  de 
termînaifon  ,  cependant  il  noiis  eft  impoflîble  d'apper- 
cevoir  la  raifon  de  cet  accord  &  de  calculer  avec  préci- 
sion leur  degré  refpeftif  d^influence.  L'on  fait  que  lors 
de  la  digeftion  ,  les  forces  toniques  s'exercent  vivement 
dans  l'eûomac  t,  d'abord  parce  que  les  forces  motrices 
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qui  s'exercent  dans  les  parois  de  Teftomac  &  qui  le^ 
balancent  d'une  manière  plus  ou  moins  rapide ,  ne 
s'appliquent  immédiatement  que  fur  une  partie  des 
aliraens ,  tandis  que  la  transformation  digeftive  opère 
fur  toute  retendue  de  la  maire  alimentaire  &  qu'elle 
en  frappe  à  la  fois  toutes  les  parties,  Auflî  M.  l'abbé 
Spallanzani  a  éprouvé  que  dans  uu  Inorceau  de 
viande  qu'il  avoir  avalé  dans  un  tube  percé ,  la  di- 
geftion  paroiffoit  s'être  également  faite  dans  tous  les 
points,  Chap.  iC.  En  fécond  lieu,'C'eft  que  les  forces 
jnotriccs  doivent  être  à  peu -près  les  mêmes  dans  les 
différentes  efpèccs  d'animaux  ,  ou  du  moins  qu'elles 
«le  doivent  différer  que  par  leur  cfcgré  d'intenfité  ,  tandis 
que  les  produits  de  la  digeftion  portent  des  caractères 
effentiellement  8c  radicalement  différents  dans  chaque 
efpcce  ;  enfin  c'eft  que  les  forces  motrices  peuvent 
exciter  des  agitations ,  des  fecouffes  dans  la  maffe 
alimentaire,  &  qu'il  eft  très-poffiblc  d'appliquer  à 
cette  maffe  des  moyens  d'aâion  analogues ,  fans  lui 
communiquer  rien  qui  approche  du  caraâère  qu'elle 
xeçoit  de  la  part  de  la  digeftion  vitale  ^  cnforto  que 
nous  fommes  convaincus  que  les  phénomènes  de  la 
digeftion ,  fuppofent  une  force  qui  agit  fur  toute  la 
tnaffc  de  la  matière  qui  la  transforme,  en  lui  commu- 
jiiquant  des  qualités  nouvelles ,  &  cela  indépendamment 
de  tout  mouvement  d  agitation  Sc  de  locomotion. 

Nous  fommes  d'autant  mieux  fondés  à  rappeler  ici 
ces  confidérations ,  que  non-feulement  lafte  àc  la 
digeftion  préfente  naturellement  une  alternative  de 
concentration  &  de  vive  expanfion  de  forces  ôc  de 
jnouvemens  analogues  à  celle  que  nous  avons  ob- 
fervé  dans  les  fièvres,  mais  que  d'après  l'obfervatioa 
^Hecquet  &  plulîeurs  autres  ,  le  travail  forcé  de 
la  digeftion ,  dans  les  gens  foibles  y  décide  une  véri- 
table  fièvre. 

J^cs  lèvres  telles  que  nous  les  coafidérpi^  mw^ 
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tenant ,  c'eft-à-dire,  les  fièvres  qui  exiftent  avec  altéra- 
tion dans  la  fubftance  du  corps ,  préfentcnt  des  aûes 
digeftifs  ,  c'eft-à-dire ,  des  aâes  dépendants  de  la 
même  force  y  que  celle  qui  travaille  les  fubftances 
alimentaires.  Dans  la  digeftion  ordinaire,  ces  aâes 
ont  pour  objet ,  d'introduire  dans  la  fubftance  ali- 
mentaire les  qualités  propres  ôc  fpécifaques  du  corps 
vivant  ^  dans  les  fièvres  ces  ades  ont  pour  objet 
de  transfoniier  leurs  caufcs  matérielles  9  ôC  de  les 
mettre  en  é:at  d'obéir  librement  au  mouvement  de 
^ecrétion.  Dans  la  fanté  comme  dans  les  maladies  3^ 
les  aâes  de  cette  facuké  digeftive  nous  font  égaler 
jncnt  inconcevables  j  &  en  effet ,  arrêtés  néceflaire- 
ment  à  la  fuperficie  du  corps  par  des  moyens  de 
feufation  ,  £c  réd|^ts  à  n  appercevoir  bien  nettement 
que  les  qualités  extérieures  ,  tous  nos  efforts  pour 
développer  la  nature  d'une  force  intérieure,  8c  qui 
pénètre  la  pleine  &  profonde  folidité  des  maffes 
feront  toujours  parfaitement  inutiles  ,  &  nous  devons 
nous  borner  à  recueillir  &  raffembler  par  ordre  les 
phénomènes  fenfibles  qui  annoncent  les  progrès  de 
ces  aûes  digeftifs,  c'eft  ce  que  nous  allons  tacher 
de    faire.   . 

Mais  auparavant  nous  devons  remarquer  que  les 
Cuufcs  matéîLcUcs  ,  contre  lefquelles  les  ^âcs  digeftift 
.de  la  ficvre  font  appliqués ,  ne  doivent  point,  être 
re^^ardées  comme  des  produits  néceffaires  de  différçns 
agjns  étrangers  au  corps  ^  car  nous  ne  faurions  trop 
répc  cor  avec ///ppociî^r^  que  tantque  le  corps  jouit  de 
la  vio  ibus  quelque  modification  qu  elle  fe  prcfente ,  tous 
fes  pIic;:onicncs  dépendent  exclufivcment  du  principe 
fimpîe  qui  l'anime ,  qui  le  vivifie  ^  principe  qui 
dans  l'état  de  fanté  arrête  &  conferve  lenfemble 
des  qualités  qui  conviennent  au  rang  qu'il  occupe, 
8c  qui  dans  Tétat  de  maladie  le  corrompt,  le  décom* 
pofe,  mais    toujours   par  des  moyens  qui  n'appai; 
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tiennent  qu^â  lui.  Car  les  parties  les  plus  décidé- 
ment excrémentitielles ,  portent  encore  des  carac- 
tères que  le  principe  de  vie  peut  feu!  leur  imprimer* 
Jam  vtrh  ut  in  excremtntis  qualitates  à  calore  innato 
proveniunt  dit  Galien^  quj  prouve  que  cette  doftrine 
étoit  celle  d'HippocRArà ^  à'jRJSTOXE^  àeTHE- 
CPHRASTE  &  de  tous  les  philofophcs  Thciftcs.  Ainfi 
quand  on  oppofe  la  nature  à  la  maladie,  il  faut  entendre 
cette  oppofition  de  '.i  natjrc ,  considérée  féparément 
&  fous  deux  afpcôs ,  comme  appliquée  à  détruire 
le  corps  qu'elle  anime  ,  ôc  à  le  frapper  d'un  caraôère 
de  dépravation  qui  ne  peut  fubfifter  que  fous  Tim- 
preflîon  de  la  vie  ^  8c  comme  revenant  à  elle  & 
employant  les  moyens  propres  à  réparer  le  mal  qu'elle 
a  fait.  Et  c>ft  en  admettant  cette  altération  pro- 
fondément établie  dans  la  natsre  même,  qu'on 
peut  concevoir  comment  Fufage  des  alrmens  eft  fi 
contraire  dans  les  maladies  de  cette  efpèce ,  ÔC 
c'eftpar  là  qu'on  peut  expliquer  l'aphorifme  d'///PPO- 
CRATE  j  impura  corpora  quo  magis  nutrieseo  magis 
lœdes.  Car  en  effet ,  les  alimcns  cèdent  pleinement  à 
à  cette  aôion,  &  fer\'ent  dès-lors  a  fortifier  ou  du  moirrs 
en  multiplier  les  produits,  / 

Tout  le  temps  pendant  lequel  cette  altération  eft  en 
pleine  vigueur,  conftitue  l'état  de  crudité  d'une 
maladie  ou  fon  commencement  félon  le  langage 
é'HiPPOCRATE.lues  anciens  comptoicnt  quatre  temps 
dans  chaque  maladie  le  commencement ,  principium  qui 
fe  \)ortoit  jufqu'au  moment  où  il  paroilfoit  des  fignes 
de  coâion  •,  tangment  qui  s'étendoit  depuis  l'appa-» 
rition  des  fignes  de  coôion  ,  jufqu'à  ce  que  la  coâion 
fut  établie  ;  Xétat  celui  dans  lequel  la  coâion  eft 
pleine  ^  &  enfin  le  déclin. 

P.  Marti  A  jv  regardoit  la  crudité  comme  l'effet 
d'une  difpofition  érsblie  dans  le  corps  ôC  il  croyoît 
que  le  principe  de  vie  tendoit  à  détruire  cette  crudité  > 
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aon-fêulement  en  agiffant  fur  les  humeurs,  mais 
enagîffant  fur-tout  contre  la  caufe  qui  leur  imprime 
ce  caraâère  de  crudité. 

De  Haen  a  très -bien  reconnu  qu'il  eft  des  diathéfet 
inflammatoires  (1  profondément  établies,  qu'elles  fubfif- 
tent  toujours  ,  quoique  les  produits  en  foient  évacués 
en  abondance  ÔC  par  un  mouvement  continu  &  par 
toutes  les  voies  poflîbles.  (  Nata  tandem  in  corpore 
€Oiiem  diathtfis^  tota  prœternaturaliSjfedita  ahundansy 
ut  quantumvis  fputorum  ,  aliarumve  excretionum  ope 
tvacuttur  ^  nihilo  feciàs  &  inexhaufta  perjijiat  ;  nihit 
emendationis  affert  ,  ù  demàm  corpus  peffumdat* 
(rat.  med.  j  tom.  6. ,  pag.  196  )• 

Cet  état  de  crudité  qui  n'a  qu'une  durée  relative  à 
la  durée  des  périodes  fubféquens,  ne  doit  point 
être  abfolument  déterminé  par  le  nombre  dei 
jours  y  mais  il  fe  porte  jufqu'au  moment  où  il  doit 
s'établir  des  lignes  de  codion.  Ces  fignes  de  coc- 
tion,  doivent  s'étudier  dans  ditiferentes  évacuations , 
félon  les  parties  différentes  fur  lefquelles  les  maladies 
portent  plus  décidément  leur  impreflîon.  Ils  doivent 
donc  s'étudier  dans  l'urine ,  lorfque  la  maladie  s'exerce 
dans  la  ma(L*  des  humeurs  qui  roulent  dans  les  vaiifeaux. 
Lorfque  la  codîon  eft  bien  établie  ,  l'urine  dépofe 
promptement  \  la  mafière  dépofée  doit  être  blanche  ^ 
homogène  y  parfaitement  uniforme  ÔC  bien  fondue. 

Les  fignes  de  coâion  doivent  être  étudiés  dans  la 
matière  des  déjeâions ,  lorfque  la  maladie  porte 
fbn  impreflîon  fur  les  organes  du  bas  ventte,  dans 
la  matière  de  l'expeâoration  ,  lorfqu'elle  intéreffe  les 
organes  de  la  respiration^  Se  en  général  l'état  det 
excrémens  fournis  par  une  partie  vivante  annon*- 
cent  toujours  l'état  dans  lequel  (ê  trouvent  les  forces 
de  cette  partie  9  8c  les  qualités  que  préfentent  ces 
excrcmens  deviennent  la  mefure  exaôe  des  progrès 
<le  la  coâion  y    qui  n'eft  ^utre  chofe  que  le  produit 
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fenfible'  de  TaÔion  des    forces  dîgeftives   revenues  à 
leur  état   naturel  ou  ordinaire, 

L'aâe  de  la  coftion  tend  éminemment  à  affcfter 
les  humçurs  d*une  manière  uniforme ,  à  y  introduite 
des  qualités  tv.iri^*éréci,  (  7^/;  :u:em  cnrxccfitj  er  pcrmix- 
tione  temperaturâqaé  mutud  &  qu^Ji  cuclurœ  9  dit 
HiPFocRATE  dans  unouvn,geoLi  ilaexpofé  desidées 
fort  faines  (ur  les  léiions  des  fjculiés  dîgeftives  (  de  rdt. 
med.)Dîins  ce  même  livre  il  paroît  n*admettre  aucun  phé- 
nomène de  coftion  dans  les  maladies  exclulivcmcnt  ner- 
vcufes ,  c'eft-rVdire,  comn^e  il  s  exprime  9  dans  les  mala- 
'dies  qui  ne  dépendent  abfolument  que  de  chaud  2«C  de 
froid,  ôc  qui  ne  fuJ>pofent  aucune  altération  dans  les 
humeurs.  Apres  avoir  parlé  des  maladies  humo- 
rales 5  Se  avoir  reconnu  dans  ces  maladies  Tinfluence 
des  jours  critiques  8c  les  autres  phénomènes  relatifs 
au  travail  de  la  digeftion  (  Concoqui  autem  &  per^ 
mntari  'attenuarique'  atque  cfajf'efccrc  in  humorum 
fpccîem  5  per  militas  &  ornnigenas  fpecies  contingit. 
qij'proptçr  fi*  judicationcs  ù  vwncri  temporum  in 
tjlihiis  multum  pojjunt.  )  lî  dit  que  cela  ne  peut 
avoir  lieu  dans  les  maladies  non  humorales  (  hcrc 
aatcrn  'ctrrnij  minime  contingunt  calidum  aut  frigir 
diim  f-er-eri  :  fitque  enim  hoc  cnjjefcere  nequcputref- 
cere  pctljt,  ).  Ce  qu  ont  dit  quelques  médecins 
rîioc^.crncs  fur  la  coâion  &  les  crifcs  des  maladies 
]Vùr.'^n'îcnt  ncrveufes  ,  prouve  que  ces  médecins  n'ont 
cuciHU!  idée  jufte  ni  d.s  maladies  '  nerveufes  ,  ni 
d'.^  phénomènes  de  crife  8c  de  coftion  qui  doivent 
c^    'i^fivoment  être  rapportés  à  la  faculté  digeftive. 

I.,'ciiie  (Je  la  coftion  tend  donc  éminemment  à  affeôer 
l.'^  h'j!u?ûrs  d*un':i  manière  uniforme  ,  à. y  introduire  des  , 
q  î  *  t''?  tj  ipéré^s,  &.  à  les  adoucir  parle  mélange  des 
quô'iics  coiit -lires';  en  forte  que  touré  humeur  ou  route 
r,\:  vbrc  év:.ciu'v-  qut  porte  quelque  qualité  prédominante, 
elt  un  indice  aiiuré  de  crudité ,  &  d'autant  plus  que  les 
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qualités  font  p]us  faillantes  8c  tranchantes.  Les.  qualités 
qui  établiirent  le  caraétère  de  la  coftion  fe  marquent 
fur-tout  bien  évidemment  dans  la  matière  purulente 
qui  doit  être  épaiiTe  y  blanche  ^  coulante ,  parfai- 
tement homogène  &  bien  fondue  9  &  n'avoir  point 
d  odeur  déiagréable,  enforte  que  Télaboration  du 
pus  pourroit  être  regardée  comme  la  fin  de  tous 
les  mouvements  de  coéiion ,  &  comme  la  feule 
voie  pofflble  de  terminaifon  dans  les  maladies  qui 
intéreflent  réellement  la  force  digeftive  ou  altérante  j 
&  en  fûivant  la  comparaifon  que  nous  avons  ci-devant 
établie,  on  pourroit  dire  que  le  pus  eft  par  rapport 
aux  caufes  de  maladie,  ce  qu'eft  le  chile  par  rapport 
aux  fubftances  alimentaires.  Et  comme  la  faculté 
digeftive  appliquée  aux  fubftances  alimentaires  tend 
à  les  transformer  en  chile ,  &  qu'elle  atteint  facile- 
ment le  but  dans  Tétat  de  famé  parfaite,  de  même 
la  faculté  digeftive  appliquée  fur  différentes  caufes 
maladives ,  tend  à  les  transformer  en  pus ,  8c  le  fait 
fiirement  lorfque  la  fanré  doit  fe  rétablir  parfaitement. 

Tout  mouvement  réglé  &  ordonné,  doit  avoir 
neceffairement  une  mefure  fixe.  Les  mouvemens  de 
la  nature  font  ordonnés.  Ces  mouvemens  doivent 
avoir  des  relations  confiantes  avec  tel  ou  tel  nom- 
bre ^  ou  plutôt  CCS  périodes  de  durée  auxquels  répon- 
dent les  grandes  révolutions  de  la  nature  ,  ne  peu- 
vent être  déterminés  à  priori ,  ils  doivent  1  être 
exclufivement  par   robfcrvation. 

Or  ces  obfcrvations  fuivies  avec  le  plus  grand  foin, 
&  par  des  hommes  fur  la  fagacité  ÔC.  la  candeur 
defquels  nous  avons  le  plus  droit  de  compter ,  nous 
ont  appris  qu'en  général,  au  moins  dans  Tcfpèce 
humaine  ,  toutes  les  opérations  de  la  nature  ont  des 
rapports  conftans  avec  la  nombre  fept  Sc  que  de 
plus  ce  période  doit  être  di(linj;uc  en  deux  parties  égales , 
à  raifon  des  phénomènes  bien  diftinfts  qui  parcagcn; 
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chacun  de  ces  périodes.   Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs que  dans  Técac  de  &nté  tous  les  grands  çhan* 
gemens  que  le  corps    éprouve,  répondent    à    cette 
révolution    feptenaire  ^  que  ^  par  exemple  ,    le  corps 
du  fœtus  eft  complètement  achevé  au  bout  de   fepc 
mois  révolus  y  8c  que  s'il  refte  à  peu-près  deux  mois 
dans  le   fein  de  fa    mère  ,    c'eft  uniquement  pour 
prendre   la   confiftance  qui    lui    e(i  nécelTaire,  afin 
de    rédfter    avec  avantage  à  l'afHon  des   corps,  au 
milieu  defquels   il  doit  vivre  ^  que  c'eil  dans  Tefpace 
des  fept    premières  années  de  la  vie  que  fe  fait  la 
chute     Se  la  réparation  totale  des  dents  ^   que  c'eft 
à  quatorze  ans  à  peu-près ,  à  la  deuxième  période 
feptenaire  que  fe  fait  la  puberté  ^  que  c'eft  à   49  ans 
ou  à  la  fin  de  la  feptième  feptenaire  que  le  fyftème 
des  forces  commence  à  éprouver  une  débilité  mar- 
quée. Nous  remarquions    alors    que  cette  loi  de  la 
nature  qui  panage  &  diftfibue   ainfi  fon  aâion  en 
différentes     partie    diftinâes  ,    chacune    defquelles 
eft  aflfeâée   à  des  périodes  de  du(ée  conftante,  eft 
une  des  loix  qui  mérite  le  plus  d'être  obfervée  Sc   qui 
prouve  avec  plus  d'évidence  la  néceiTité  de  coniidérer 
d'une    manière  abftraite  tous  les  phénomènes  de  la 
vie ,  &  de    les    rapportelr  à   un   principe  bien  dif- 
fér  ent  de  la  matière.  Or  les  obfervations  d'HippocRA  te 
de  DiocLÉs ,  de  Phjzjscus  de    Tarente  ,  de 
Galjen  ont  parfaitement  démontré  l'influence  de  cette 
révolution  feptenaire  fur  le  progrè?  de    la    coôion  : 
enforte  que   quoique    les   grands  changemens    qu'é^ 
prouve  une  maladie ,  puiflent ,  à  la  rigueur,  fe  faire 
tous  les  jours,  il  y  a    cependant  dans  la  durée  de 
la  maladie  des  jours  qui  bien  plus   pofitivement  que? 
les  autres  font  affeôés  aux    changemens  qui  doivent 
avoir  une  terminaifon  heureufe. 

Ainfi  il  réfulte  de  l'obfervation  de    ces    médecins 
que  le  feptième  jour  eft  éminemment  critique  ^  Se  ^ue 
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ce  jour  eft  éminemment  aiFeâé  aux  changemens  heu* 
reux  qu'une  maladie  peut  éprouver ,  8C  que  le  qua* 
trième  jour  eft  l'indication  de  ce  (èptième  j  enforte 
que  fi  Fétat  de  crudité  d'une  maladie  fe- trouve  le 
quatrième  .jour,  &  qu'il  s'éc^bliâe  alors  des  fignes 
de  coâion,  on  a  lieu  de  préfumer  que  cette  ma* 
ladie  fe  terminera  le  feptième  d'une  manière  heureufe. 
Le  quatorzième  jour  eft  aufli  éminemment  critique^ 
Se  le  onzième  eft  au0i  indicateur  de  ce  quatorzième  ^ 
enforte  que  dans  la  deuxième  révolution  feptenaire  y 
le  onzième  Sc  le  quatorzième  jour  font  entre  eux 
dans  la  même  proponion  que  le  quatrième  Se  le 
ièptième  dans  la  première  révolution» 

Dans  les  deux  premières  révolutions ,  les  mala-» 
dies  marchent  en  général  plus  vivement ,  Scia  violence 
des  accès  provoque  vicieufement  la  nature  Se  donne 
lieu  aux  crifes  qui  fe  font  dans  les  jours  coïncidents^ 
Se  qui  ne  font  point  mcfurés  par  la  révolution  fep-* 
tenaire  ;  tels  (ont  le  troidcme  ou  le  cinquième  dans 
le  premier  période ,  Se  le  neuvième  Se  le  dixième 
dans  le  deuxième  ^  aufli  la  nature ,  pafle  le  vingtième 
jour  9  ne  fe  livre-t-elle  plus  à  des  crifes  /èmblablesy 
Se  le  nombre  des  jours  critiques  eft  alors  fortdimi* 
nué,  parce  qu'elle  n'eft  plus  aufll  fortement  excitée 
par  les  accès  dont  l'inteniiié  fe  rallentit  à  mefure 
que  la  maladie  fe  prolonge.  Ceci  peut  nous  ferviF 
à  expliquer  une  contrariété  apparente  qui  fe  trouve 
dans  les  ouvrages  d'HiPPOCRA  te.  Dans  les  mouvemens 
bien  ordonnés  de  la  nature  y  la  coâion  Se  la  crife 
fe  font  dans  les  périodes  feptenaires^  c'eft-à-dire  à 
la  fin  de  ces  périodes  ou  vers  le  milieu  9  Se  c'eft 
prefque  toujours  par  erreur  que  ces  phénomènes 
paroiffent  dans  les  jours  coïncidents.  Or ///ppociwrj  a 
&it  mention  dans  fes  didérents  ouvrages  de  deux 
efpèces  de  jours  criûqucs.  Dans  fes  aphorifmes 
Se  ks  pronoftics  ;  il  n'a  parlé  que  des  jours  qui  fon( 
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€n  rapport  avec  la  révoluiioa  feptertaire.  Dans  le» 
épidémies  où  il  a  configné  les  faits  tels  que  Tobferva- 
tion  les  lui  préferitoit ,  il  a  parlé  de  ces  jours  ôl  de^ 
jours  coïncidens.  On  fe  plaint  fouvent  de  ce  que 
ladoârined'Z/jppociMrrfur  les  jours  critiques  n'eft 
pas  uniforme  dans  fes  differens  ouvrages.  On  ne  prend 
pas  garde  qu'HiPPOCRA  te  dçvoit  parler  un  langage  fort 
dîflfèrerit  dans  un-  livre  où  il  expofoit  les  faits  tek 
que  la  pratique  les  lui  préfentoit  Sc  dans  celui  ou 
il  généralifoit  ces  faits  ,  où  il  les  clalToit  Se  les 
pféfentoit   dans  un  ordre  fymétrique. 

Il  y  a  peu  de  trontrariétés  dans  les  opinions  des 
médecins  fur  les  jours  critiques  de«  deux  premières' 
feptenaires;  mais  il  n'en  cft  pas  de  même  des  pé- 
riodes fubféquents,  Archigénés  ôC  Dioclés  pré- 
tendoient  que  ces  périodes  fubféquents  dévoient  être  pris 
ou  comptés  de  la  même  manière  que  les  deux  pre- 
miers périodes^  que  le  troifieme  devoir  commencer 
le  quinzième  jour  &[finir  le  vingt-uni  ème ,  enfone  que 
les  jours  critiques  de  cette  révolution  doivent  être  le 
dix-huitième  &  le  vingt-unième.  HiPPOCRATE^rkien- 
doitau  contraire  que  la  troîfîcme  femaine  dcvoit  être  liée 
avec  la  deuxième, que  le  quatorzième  jour  dévoie  terminer 
Tune  8c  commencer  rautre,8c  que  les  jours  critiques  dé- 
voient être  le  dix-feptièmé  &  le  vingtième ,  en  forte  que 
dans  le  calcul  d'HipPOCRA  te  ,  auquel  il  a  été  conduit 
par  grande  quantité  d'obfervations ,  trois  femaines  con- 
îecutives  ne  font  que  lo  jours  révolus ,  parce  que 
la  troifieme  femaine  eft  liée  avec  la  deuxième  ,  Sc 
que  le  même  jour  achevé  Tune  ÔC  commence  l'autre. 
Ainfi  lequatorzième  jour  finit  la  féconde  femaine  Sc  com- 
mence la  troifieme ,  ainfi  le  trente-quatrième  finit  l^ 
cinquième  8c  commence  la   fixicmc  ,  Sc  ninficle  fuite. 

Pour  Tintelligence  de  quelque  paflagcs  (THïProcRAr 
'TE  il  ne  fera  pas  inutile  d'cbfcrvef  qoo  o:t  nuteur 
donnoit   quelques  fois    le    nom   de  jour:;    aîiifjîirs  y 

'le 
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dux  jours  qui  jugent  d'une  manière  fure  ,  8c  qa'iB 
appeloit  les  autres  jours  pairs.  Ainfi  il  comproit 
le  quatorzième  8c  le  vingtième  parmi  les  jours  impairs  (  P. 
Martiaux).  Le  premier  jour,  CuWîinz  HjppocRAT£f 
doit  fe  prendre  le  jour  feulement  où  la  maladie  a  com* 
mencé ,  jufqu'au  coucher  du  Soleil,  8c  non  pas  juf-, 
qu'à  l'heure  correfpondante  du  jour  fuivant^  8c  les  jours  fui-, 
vans,  il  les  prenoit  depuis  le  lever  du  Soleil.  Gaziez  ob- 
fer\'c  contre  Archigenes  5c  Djoclés^  que  le  calcul 
^HiPPOCRATE  qui  comptoit  10  jours  révolus  pour 
la  période  critique  la  plus  complète  ,  eft  fi  réel  y 
que  le  vingtième  jour  qui  termine  le  période  eft  de 
tous  les  jours  le  plus  critique,  puifque  tous  fe$ 
multiples ,  comme  le  quarantième ,  le  foîxantième  y 
le  quatre-vingtième  8c  le  cent-vingtième  le  fonr> 
8c  qu'il  eft  le  fèul  qui  ait  cette  prérogative  ,  car 
fi  ^n  prend  pour  exemple  le  quatrième  ^  le 
{cptîèmc  j  on  ne  trouvera  pas  que  leurs  multiple» 
foient  critiques  comme  le  font  ceux  du  vingtième 

CuLLEJi  remarque,  d'après  la  belle  obfcrvatîoii 
iFHiPPOCRATE  donnée  par  de  Haen^  que  les  jour** 
critiques  depuis  le  commencement  jufqu'au  onzième 
jour,  font  le  troifième  8c  le  cinquième,  8c  le fcptiènicç,. 
&  depuis  le  on2ièm2  ,  ce  font  le  quatorzième  ,  ÔC  1^ 
dix-feptième  8c  le  vingtième  ,  enforte  que  depuis  Ij», 
commencement  jufqu'au  onzième  jour,  les  jours  critiques 
fiiîvent  Tordre  tîerçairc  ,  Se  qu'à  compter  depuis  I9 
onzième  ils  faivcnt  l'ordre  quartcnairç,  Galu^N': 
rccommandoit  dans  le  cours  des  maladies  ,  d.'ob- 
fçrver  avec  foin  tous  les  changemens  qui  pexivem 
furvenîr  tous  les  quatrièmes  jours  :  finmtlis  quater--' 
nariis  figna  diligènter  objfervare.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que,  les  mouvements  de  la  n:^ture  font 
aiTujctîs  à  deux  types  qui  paroiffent  eflentîellement  diffé'* 
rens ,  le  t)'pe  tierçaire  8c  le  quartenaire ,  ceq*«n  confirma 
ce  que  difoitHiPPOCRATE  fur  ianaiurcdçsjoun^  critique!* 
Tom.  I  M 
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'  Les  révolutions  de  la  nature  qui  dans  l'état  éc 
fanté  8c  de  maladie  font  mefurées  par  le  nombre  7  ÔC 
par  Cet  grandes  fraâions ,  ne  peuvent  être  attribuées 
à  ces  nombres  comme  à  leur  caufe  réelle ,  parce 
que  ces  nombres  ne  font  que  des  notions  de  refpric 
par  lefquelles  il  exprime  certains  rapports  unique- 
ment déterminés  par  la  manière  de  voir  ÔC  de  fentir^ 
&  qui  hors  de  lui  n'ont  point  d'exiftence  réelle  ÔC 
poiiiive. 

Il  n'eft  rien  de  plus  ridicule  que  ce  que  dîfoient 
les  anciens  Pytagoriciens  fur  la  vertu  des  nombres  y 
fiir  l'unité  qui  étoit  la  forme  ,  le  nombre  deux  qui 
reprefentoit  l'infinité  de  la  matière  j  le  nombre  3  qui 
étoit  l'harmonie  abfoluc  complète ,  le  nombre  par 
excellence,  le  nombre  générateur^  Minerve  étoit 
un  nombre,  Diane  étoit  un  nombre,  Appozlon 
un  autre  nombre.  Pour  démontrer  l'importance  du 
nombre  fept ,  on  parioit  des  fept  PLéyades ,  des  fi^t 
étoiles  dont  la  gr^încie  ourfe  eft  cbmpofée.  On  alioic 
plus  loin,on  mêloit  le  moral  au  phy lîque: on  faîfoit  valoir 
les  fept  portes  de  Thèbes ,  les  fcpichjfs  deThèbes.  Il  eft 
diflfîcile  de  rien  imaginer  de  ii  riuicule  que  les  dogmes  de 
cette  efpèce  -,  la  grande  ourfe  cftcompufécde  fept  étoiles, 
le  nil  fe  jette  dans  la  mer  par  fept  embouchures  ,  Thè- 
bes a  fçpt  pones ,  donc  la  maladie  de  Pierre  ou  de  Jean 
doit  fj  n^rmincr  en  fept  jours. 

Au  refte  ces  abfurdités  ne  peuvent  être  atrîbuées 
sa  VYTAGORE  ,  mais  à  queiqaes  difciples  qui  len- 
terid  >  MF  mal ,  qui  le  défi.:;urv)ianr  j  car  les  anciens 
fsj.  es ,  qui  ne  croyoienr  pas  que  lé  peuple  fût  digne 
de  la  vérité ,  avoient  foin  de  cacher  leur  doôrine  fous 
le  voile  ucs  eQiJjieiiicd  Cv  cil^  aat^uiics» 
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JPhihyfie   Nervcufe    ck    MoRTON. 

Les  afTeâions  nerveufcs  peuvent  être  avec  fpafme 
ou  irritation  '  vive  ,  ou  avec  atonie  dominante.  L'un 
&  l'autre  de  ces  états  maladifs  peut  exifter  d'une 
manière  plus  ipéciale  ^  plus  foutenue  dans  telle  par- 
tie que  dans  telle  autre,  ce  qui  conftitue  des  mala- 
dies qui  fous  des  apparpiices  très -différentes,  font  cepen- 
dant effentiellementles  mêmes  pour  le  médecin: car,  en- 
core un  coup  ,  ladiftinâion  réelle  des  maladies  doit  fe 
déduire  de  la  nature  de  l'affeôion  qui  l'entretient  8c 
non  pas  du   fiége  que  cette  affedion  occupe. 

Les  caufes  les  plus  générales  de  ces  affcâîons 
nerveufes ,  font  bien  à  la  vérité  les  états  de  cohéfion 
des  parties  vivantes  augmentés  ou  diminués  d'une 
manière  vicieufe  ^  8c  c'elt  à  ces  caufes  que  l'ad- 
miniftration  des  remèdes  tempérans  ou  excitans  eft 
utile  ÔC  avantageufs  dans  le  traitement  de  ces 
maladies. 

Cependant  il  faut  reconnoître  qu'indépendamment 
de  ces  états  des  parties  folides  ,  il  peut  y  avoir  dans 
le  principe  fenfitif  des  difpofitions  occultes  qui  le 
déterminent  à  produire  toute  efpèce  d'affeâions 
nerveufes  par  les  caufes  Içs  plus  légères.  Ainfî  on 
voit  des  gens  bien  coniHtués  ôc  très  -  vif^ourcux  qui 
font  éminemment  nerveux  -,  ccftce  que  SyvENUAM 
Connoiflbit  parfaitement  ,  qunnd  il  admotcoit  deix 
êtres  dans  rhoa>mo ,  l'un  extérieur ,  l'autre  iiiré- 
rieur  ,  ÔC  qu'il  les  croyoit  à  -  peu  -  près  fufccpcibics 
des  mêmes  affedions  nerveufes.  Mais  ces  difpofi- 
tions occultes  dans  le  principe  fcnfîtif ,  rentrent  dans 
la  caufe  fpécifique.  C'eil  à  elle  que  fe  rapporrc  Tufricje 
des  anti-fpafmodiques  proprement  dits  ^  dont  l'cmpioi 
doit  être  très-incertain  ÔC  nctre  diritjc  que  par  ^e 
tâtonnement. 
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Généralement  ces  affections  nerveufes  afieâent  en 
différtns  âges  les  organes  dont  Taftîon  répond  à  cei  âges 
&  en  marque  la  durée.  Car  nous  avons  déjà  re- 
marqué ,  d'après  Sthal  ,  8c  nous  aurons  encore 
occafibn  de  rappeler  que  chaque  âge  introduit  une 
débilité  relative  dans  un  organe  déterminé.  La  tête 
eft  Torgane  principalement  affeâé  dans  le  premier 
âge  de  la  vie  ^  la  poitrine  dans  le  deuxième ,  &  le 
bas  ventre  dans  le  troîfième.  Le  plus  communément 
cependant  les  affcétions  nerveufes  s'exercent  dans 
les  organes  digeftifs  ^  &  ce  fait  fuffifamment  établi  par 
robfervation  pratique  ^  confirme  une  loi  dont  nous 
avons  parlé  &  qui  règle  Tunion  des  forces  digeftives 
&  motrices  fous  un  rapport  abfolument  înverfe.  Car 
comme  Teftomac,  les  inteftins  8c  toutes  les  par- 
ties voifines  offrent ,  pour  aînfi  parler ,  le  domaine 
des  forces  digeftives  y  8c  que  c'eft  dans-  ces  organes 
que  la  fubftance  alimentaire  éprouve  la  grande  altéra- 
tion qui  la  prépare  à  toutes  celles  qu'elle  doit 
éprouver ,  les  forces  toniques  s'y  trouvent  par  cette 
raifon  dans  une  débilité  relative  qui  devroit  difpofer 
éminemment  aux  affeâions  nerveufes. 

Je  prendrai  pour  exemple  de  la  fièvre  nerveufe 
par  atonie  dominante ,  la  maladie  fébrile  décrite  par 
MoRTON  fous  le  nom  d'atrophie,  de  phthyfie  ncrveufe 
dont  vous  pouvez  lire  au  long  la  defcription  dans  le 
premier  livre  de  fa  Phthyfiologie. 

On  diftingue  affez  communément  les  états  de  con- 
fomption  félon  qu'ils  .font  fébriles  -ou  non  ^  mais 
à  tort,  car  la  fièvre  ne  fournit  guères  d'indîicatîons 
pour  le  traitement,  qui  doit  uniquement  être  déter- 
miné d'après  la  caufc  réelle  de  ces  actes  de  con- 
fomption ,  caufe  qui  félon  la  difpolîtion  du  fujet  peut 
produire  la  fièvre ,  ou  ne  la  pas  produire ,  fans 
que  fa  nature  éprouve  aucun  changemcnr. 
*  Cette    fièvre    lente    ncrveufe    par    atonie ,    8c  le 
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plus  (buvent  par  atonie  des  premières  voies  9  dok  être 
bien  diftinguée  de  ta  fièvre  lente  nerveufe  décrite 
par  Sydenham  ,  Manningham  ,  Gilchrist  ,  Huxam. 
(  La  fièvre  lente  de  ce  dernier  auteur  eft ,  comme  nous  le  . 
verrons  ,  une  fièvre  humorale,  entretenue  par  une  dia- 
thèfè  pituiteufe  des  humeurs)8c  de  la  ^èvre  par  ipafme  ou 
irritation  vive  ,  ou  la  fièvre  de  Fernel  y  ainfi  appelée 
parce  que  Fernel  eft  un  des  premiers  qui  Tait  bien 
décrite  ,  Sc  qui  dépend  ,  comme  nous  le  verrons ,  de 
lappareil  des  fpafmes  établis  profondément  &  d'une 
manière  chronique  fur  les  premières  voies  &  fur- 
tout  fur  le  foie. 

Ces  affeâions  ncrveufes  fe  présentent  très-rarement 
dans  rétat  de  (implicite  où  nous  allons  les  confidérer* 
Le  plus  fouvent  elles  déterminent  y  fur-tout  quand 
elles  fe  prolongent,  difterentes  altérations  humo- 
rales. Ainli  Ictat  d'atonie  décide  plus  fouvent  la  dia- 
tli  jfo  pituiteufe,  ce  qui  donne  la  fièvre  lente  nerveufe 
d'HuXAM.  L'état  de  fj)afme  ou  d'imitation  vive  dé- 
cide le  plus  communément  la  diathéfe  phlogiftique 
ou  •  biiicufc  ;  il  importe  cependant .  de  confidérer  ces 
aifodions  ner\'eufcs  dans  l'état  de  fimplicité  où  nous 
allons  lesfuppofer  ici,  non-feulement  parce  qu'à  la  rigueur 
ellcspeuvent  réellement  fe  préfenter  dans  cet  état  de  pu- 
reté, 6c  dépouillées  de  route  complication  humorale;  mais 
de  plus  c'eft  que  lorfqu'elles  éprouvent  de  femblables 
complications ,  elles  peuvent  dominer  d'une  manière  per- 
nicieufe  de  malignicé,  8c  déterminer  ainfi  feules  des  indi- 
cations curatives;  comme  nous  le  verrons  en  traitant  de  la 
malignité  qui  eft  un  accident  nerveux  qui  peut  fe  joindre 
à  toutes  les  caufes  de  maladie ,  8c  qui  doit  être  attaqué . 
en  lui-même  par  des  moyens  qui  ne  fe  rapportent  point 
du  tout  à  ces  caufes  matérielles ,  &  que  même  ces 
caufes  matérielles  peuvent  formellement  contre 
indiquer. 

Les  fièvres  lentes  nerveufes ,  dont  je  parlerai  ici  ;» 
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font  abfolument  du  même  ordre  ,  fi  ce  n'eft  qu'elfes 
offrent  une  affeètion  plus  étendue  que  les  affeûions 
c]u  on  appelle  vulgairement  hîftériques  ou  hîppocon- 
driaques  ,  comme  le  die  Manningham,  La  fièvre 
lente  nerveufe  par  atonie  répond  à  Tarifeôion  hippo- 
condriaque  par  .atonie  ,  5c  n'en  diflfere  que  parce 
tju'elle  marche  d'une  manière  plus  prompte  >  plus  uni- 
forme :'  mais  encore  un  coup ,  la-  marche  d'une 
maladie  où  le  temps  de  fa  durée  ne  font  pas  des 
circonllances  qui  émanent  néceffalrement  de  fa  na- 
ture ,  Ôc  qui  puilFent  la  caraftérifer  d  une  manière 
utile  pour  le  médecin.  Cette  circonftance  ne  mérite 
d'attention ,  que  par  rapport  au  pronoftic.  La  fièvre 
lente  nerveufe  par  fpafme,  ou  la  fièvre  de  Fernel 
dont  nous  parlerons ,  répond  â  l'aiïeftion  hippocon- 
driaque  par  fpafme,  efpèce  d'hîppocondriacie  ordi- 
naire y  mais  qui  n'eft  pas  la  feule ,  comme  l'ont  cru 
quelques  médecins  &  entr'autres  M.  Pomme. 

La  fièvre  lente  nerveufe  par  atonie  fe  prépare 
d'une  manièfe  lente  Sc  prefque  infenfible ,  enforte 
qu'elle  exifïe  depuis  long-temps  8c  qu'elle  a  dcjà*fait 
des  progrès  y  fans  avoir  donné  aucune  marque  de  fon 
exiftence  pour  ceux  même  qui  l'éprouvent  ^  d'abord 
ils  ne  relfentent  que  de  la  foibleffe  8c  du  dégoût 
pour  les  alimens ,  fans  fièvre  apparente  ni  toux  ni 
difficulté  de  refpirer.  Le  fymptômc  le  plus  marqué  ^ 
c'eft  une  triftefte  qui  fait:  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Les  malades  évitent  le  commerce  des  hom- 
mes, ils  recherchent  avidement  la  folitude  qui  les 
livre  tout  entiers  à  eux-mêmes',  ôc  qui  leur  permet 
de  fc  pénétrer  &  de  fe  nourrir  de  plus  en  plus  du  fenti- 
ment  de  leur  peine.  Cet  état  de  mélancolie  qui  coexifte 
avec  la  foiblcflc  du  corps  ôc  qui  n'eft  que  le  fen- 
timent  profond  de  cette  foiblefle ,  eft  Tétat  de  Tefprit 
le  plus  favorable  aux  développemens  de  fes  facultés  j 
comme  les  anciens  philofophes  Tavoient  bien  reconnu  y 
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&  cette  puiflante  énergie  de  Tame  qui  répond  le 
plus  conftamment  à  une  conftitution  du  corps  foible 
&  débile,  eft  un  phénomène  bien  remarquable  qui 
prouve  que  ces  deux  fubftances  font  bien  différentes, 
S^  qu  elles  font  appelées  à  des  defiinations  d'un  ordre 
bien  -différent. 

Lorfque  la  maladie  a  fait  des  progrès ,  Thabitude 
du  corps  eft  molle ,  lâche  j  &  comme  empâtée  de 
fucs  nourriciers  mal  élaborés.  Elle  décide  vers  la  fin 
des  tumeurs  œdémateufes  &  hydropiques ,  qui  établiffent 
un  état  abfolumcnt  '  incurable.  On  obfcrve  que  les 
pcrfonnes  qui  y  font  le  plus  expofées  y  font  celles 
qui  font  d  une  complexion  foible ,  d'un  beau  tein  , 
&  qui  ont  les  chairs  lâches  Se  molles.  Le  pouls 
porte  un  caraâère  très  -  irréguUcr  ,  quelquefois 
il  eft  fort  8c  plein  ,  puis  change  tout  d'un  coup 
&  devijnt  petit  fie  fo.ble,  &  s'éteint  prcfquefous 
le   doigr ,  habituellement  il  eft  vite  8c  inégal. 

L'urine  eft  auflî  d'une  couleur  très -changeante  , 
le  plus  fojvent  elle  eft  claire ,  limpide ,  rendue  en  abon- 
dance ^  cependant  quand  la  maladie  avance  ,  elle 
prend  une  teinte  rouge  8c  diminue  de  quantité. 
Cette  ncvre  eft  communément  précédée  de  caufes 
énervantes.  Morton  compte  pr-ncipalement  les 
affèûions  de  lame,  fur-tout  la  trifteffe  prolongée, 
Tabus  des  liqueurs  fpiritueufes  fiC.Tair  mal-fain  des 
villes. 

Les  fymptômcs  principaux  que  Morton  regarde 
à-peu-prcs  comme  paihognomonîqucs  font  Taffolblif- 
ièmcnt  extrême    6c  I3  perte  tqtale  de  Tappétit. 

Cette  fièvre  nerveufe  par  atonie ,  dont  on  peut  voir 
une  defcription  plus  exaâe  dans  Morton,  dépend, 
comme  nous  lavons  déjà  dit ,  d'un  état  de  foiblcffe 
des  premières  voie$,  qui  fe  répète  particulièrement 
fur  l'organe  cellulaire,  lequel  préfente  affez  commu- 
nément vers  la  fin  des  tumeurs  œdémateufes  on  bydro- 
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piques.  AulTît:ctte  fièvre  dans  le  principe  ne  dcmart- 
clc-t-elle  que  des  toniques ,  des  forrifians  donr  l'im- 
preffion  s'étend  fur  tout  le  fyftème.  Tels  font  prin-  | 
xrîpalement  un  bon  régiifc  j  un  régime  reftaurant  8C 
qui  varié  à  propos  ,  s'accommode  au  dégoût  fi  ordi- 
naire à  cette  maladie.  Une  précaution  effentiolle 
dans  le  régime ,  c'eft  d'éviter  au  moins  Tuiâge  habi- 
tuel exclulif  des  mets  trop  délicats.  PisoN  avoir  bien  vu 
que  dans  certains  cas  de  maux  de  nerfs ,  les  alimens 
trop  aqueux  étoient  nuifibles ,  Sc  qu'un  régime  fec  étoit 
j^lus  convenable.  M.  K^mpf  a  très-bien  remarqué, 
que  l'habitude  de  {e  nourrir  trop  délicatement ,  de 
prendre  des  alimens  de  trop  facile  digeftion  ,  qui 
lie  leftent  point  convenablement  l'eftomac  ÔC  qui 
n'excitent  point  fuffifemmcnt  les  forces  toniques ,  eft 
irne  des  caufes  les  plus  fréquentes  de  TatTcftion  ner- 
veufe  des  organes  digeftifs.  Hippocrate  difoic  avec 
beaucoup  de  vérité  que  ce  mauvais  régime  abrège  le 
temps  de  la  vie.  Alimenta  mollia ,  jufcula  tenaia 
crcbrius  ajfumptd  partes  Jolidas  effeminant.  Thcfes 
D.  M.  Sckroéder  de  concrtmentis  utcri. 

L'air  de  la  campagne ,  l'exercice  Se  fur- tout 
l'exercice  à  cheval ,  qiii ,  comme  l'a  bien  expliqué 
Sthal  d'après  les  fecouffes  &  les  balanccmens 
qu'il  imprime  à  tous  les  vtfcères  du  bas  ventre  ,  cft 
un  .  des  plus  puiflans  fecours  qu'on  puiffc  employer 
contre  difFérentei  maladies  qui  dépendent  d'un  état  d  a- 
ronie  de  ces  vifcères  ;  Se  c'cft  fur-tout  dans  les  plithylics 
abdominales  qui  fjppofent  lui  défaut  de  ton  dans  les 
vifcères  du  bas  ventre  ,  que  l'cquitation  mérite  l'éloge 
que  SïDENHAM  lui  a  donné  d'une  manière  trop  géaé- 
ralej  car,  par  exemple,  comme  Ta  très-bien  dit  Sthal, 
l'équitation  eft  pernicieufe  dans  les  phthifics  pulmo- 
naires phlogiftiques  ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  font  entre- 
tenues par  di/pofîtion  phlogiftique  établie  dans  la  fubC- 
tance  du  poumon  d'une  manière  lentç  Sc  chronique  ^ 
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comme  cela  cft  li  ordinaire  dans  les  jeunes  gens  d'un 
tempérament  vif  dont  le  col  eft  long  &  grêle  ^  la 
peau  blandie  y  molle  ,  délicate  y  le  tein  fleuri  y  les 
pommettes  vivement  colorées,  les  omoplates  Taillantes  y 
la  poitrine  ferrée  &  les  yeux  brillans. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  friâions  faîtes  à  jeun  fur  le 
bas  ventre  y  ce  qui  contribue  efficacement  à  fortifier 
les  vifcères  qui  y  font  contenus.  Un  moyen  que  les 
anciens  employoient  auflî  dans  la  même  vue  avec 
beaucoup  d'avantage ,  8c  qui  eft  trop  généralement  mé- 
prifé  par  les  modernes,  c'cft  Tapplication  des  exci- 
tons 8c  des  toniques  fur  la  région  épigaftrique.  On 
peut  donc  appliquer  fur  Teftomac  des  fachets  aroma- 
tiques ,  compofés  avec  des  feuilles  de  menthe ,  d'abfin- 
the ,  la  canelle  ,  le  macis ,  le  gingembre ,  que  l'on 
fait  bouillir  dans  du  vin  rouge  ,  ÔC  que  l'on  renouvelle 
chaque  jour.  On  peut  auflî  appliquer  de  la  thériaque 
en  forme  d'cculfon  ou  quelque  autre  emplâtre  fto- 
mrxhiquc.  Ces  applications  font  d'autant  plus  con- 
venables dans  le  cas  d'abattement  &  de  fciblefle, 
que  la  région  épigaftrique  paroît  vérit^lement  le  • 
centre  ou  Vhyppomodium ,  fur  lequel  s'appuient  les 
forces   toniques.  / 

Nous  avons  déjà  parlé  des  bains  froids- 8c  des  fric- 
tions fur-tout  appliquées  fur  les*  grandes  portions 
de  nerfs,  comme  moyen  d'excitation  de  tout  le  fyf- 
tème,  8c  ceft  fur  quoi  nous  ne  reviendrons  pas.  ^ 

Les  remèdes  pris  intérieurement  font  les  amers, 
les  aftringcnts ,  comme  le  kina  ,  les  anti-fcorbutiques  , 
rélîxir  de  vitriol.  M.  de  Haller  dit  qu'il  avoit  été 
porté  à  employer  ce  remède  dans  les  alFe£tions 
nsrvcufcs  ,  dnns  la  vue  d'augmenter  la  force  de 
cohcfîon  des  fibres  vivantes ,  8c  de  les  rendre  en 
quclquef  manière  comme  calleufes  8c  comme  infen- 
fiblcs  à  Timpreflion  trop  vive  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  des  objets  accoutumé:>  de  fcnfation.  Il  aiTurig  % 
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en  avoir  obtenu  les  plus  grand  effets.  Il  le  donnoit 
deux,  fois  par  jour  à  la  doze  de  iz,  15  à  zo 
gouttes  dans  un  verre  d'eau  fraîche  •  Il  a  voit  foin  de 
recommander  l'exercice  j  ôc  ceux  même  qui  s'y  refu- 
ibient ,  ne  laiffo^ent  pas  d  éprouver  des  foulagemens. 
JuBco  urgens  auxilium  >  corporis  txercitationem  ad-- 
dert ,  etji  non  femper  ijlam  obtinuL  L'élixir  de  vitriol 
eft  cependant  contraire  à  quelques  eftomacs  ,  il  en  eft 
qui  ne  peuvent  le  fupporter.  Il  eft  compofé  d'acide 
vitriol  (que  &  d'efprit  de  vin  par  parties  égales  ^  mifes 
en  digeftion.  M.  de  Haen  a  beaucoup  recommandé  9 
xl'après  Path  &  d'autres  médecins  anglais  ,  l'ufage 
de  1  elixïr  vitriolique  ,  corapofé  avec  les  efpèces 
aromatiques,  dans  certaines  efpèces  de  phthvfie  pul- 
monaire. Ce  remède  convient  fur- tout  dans  l'efpèce 
de  phthyfie  nerveufe  par  atonie.  Cet  élixir  eft  compofé 
de  la  manière  fuivante ,  une  once  &  un  gros  d  efpèces 
aromatiques ,  trois  livres  d'efprit  de  vin  redifié  ,  &  un 
tiers  d'acide  vitriolique  concentre.  De  Haen  donne  cet 
élixir  dans  un  verre  d'eau  fraîche ,  à  la  dofe  de  zo 
à  15  gouttes  :  ce  remède  n'empêche  point  l'ufage 
'  du  lait  9  fi  d'ailleurs  il  eft  indiqué.  Si  fon  impreâîon 
eft  trop  forte  8c  qu'il  excite  des  douleurs  vives  dans 
l'eftomac ,  &  les  inteftins ,  on  le  fufpend  deux  ou  trois 
jours  ^  on  y  revient  enfuite.  Ce  ménagement  fuffit 
le  plus  ordinairement ,  parce  que  la  nature  s'y  accou- 
tume 9  8c  le  fupporte  ainH  fans  incommodité.  M.  de 
Ha£N  aifure  en  avoir  obtenu  de  bons  effets  dans 
l'état  de  phthifie  très-avancée. 

Les  évacuants  propremcnts  dits  ne  conviennent 
point ,  8c  MoRTON  a  vu  fouvent  que  les  cmétiques 
avoient  fenfiblement  aggravé  les  maladies*  Cependant 
les  émétiques  8c  fur-tout  Tipécacuanha  à  dofe  in- 
^complète  ,  peuvent  être  utiles ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  ci-devant  ^  8c  ces  mouvemens  que  les  dofes  in- 
complettes  d'émétique  donnent  à  Teftomac;  a  beaucoup 
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ff  analogie  avec  celui  qui  dépend  de  réruâation.  Quelques 
anciens  rcgardoient  lerudation  comme  un  puiffanc 
moyen  d'excitation  de  Teftomac,  enforte  que  les 
vents  qui  (brtcnt  en  fi  grande  quantité  de  Teftomac 
chez  les  hypocondriaques ,  ont  donc  réellement  leur 
utilité  ,  8c  doivent  être  regardés  comme  des  moyens 
que  la  nature  ménage  pour  fortifier  Teftomac.  Il 
y  a  des  médecins ,  dit  Galien,  qui  recommandent  avec 
raifon  Téruftation  dans  la  vue  de  fortifier  lorifice  fupé- 
rieur,  vcntrkulus  infirmum  per  eruSationcm  tamquani 
per  prcpriam  cxercitationem  corroborant. 

Quoique  les  purgatifs  foient  contr'indiqués  dans  cette 
efpècc  de  maladie ,  cependant  fi  la  conftipation  eft  opi- 
niacre ,  on  peut  donner  des  purgatifs  toniques  &  fur- tout 
la  rhubarbe ,  des  pillules  analogues  à  celles  de  Sthal  9 
de  BàcciiER  9  qui  font  compofées  d'extraits  amers  de 
gentiane ,  d'abfinthe ,  de  chardon  bénit ,  de  centaurée  y 
aiguifées  avecfuffifante  quantité  de  gomme  ammoniac, 
d'extraits  aqueux  de  rhubarbe  »  &C  même  avec  un  peu 
d  aloès. 

L  état  de  foiblefie  analogue  à  celui  qui  (e  trouve 
dans  la  fièvre  lente  nervcufe  dont  nous  parlons  ici  y 
eft  très-familîcr  aux  jeunes-gens  chez  qui  Taccroif- 
fèment  s  eft  fait  d'une  manière  trop  brufque  8c  trop 
rapide.  Il  femble  alors  que  reffct  de  la  force  expanfive 
ait  été  combattu  incomplètement  par  le  mouvement  de 
condenfation  qui'  s  eft  exercé  d'une  manière  trop  foible. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'à  l'époque  de  la 
puberté ,  la  taille  qui  avoit  été  comme  ftationnaire 
pendant  un  certain  temps ,  pouffe  un  jet  bien  mar- 
qué &  atteint  aflez  promptcment  toute  la  hauteur 
qu'elle  doit  avoir.  Or  M.  Grant  remarque  que  la 
fièvre  lente  nerveufe  a  lieu  fur-tout  depuis  la  puberté 
jufqu'à  l'âge  de  15  ans  j  les  accidens  quiréfultent  d'une 
crue  trop  prompte ,  paroifient  porter  fur  les  organes 
de  la  poitrine. 
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LuDwiG  remarque  que  dans  cette  circonftance  les 
caufes  les  plus  légères  peuvent  donner  lieu  à  des 
affedions  de  poitrine  très-dangereufes.  Il  faut  fur-tout 
éviter  les  inftrumens  qui  fatiguent  le  poumon ,  comme 
les  inftrumens  à  vent.  II  y  a  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
fe  livrant  avec  excès  à  ce  goût  pour  les  inftrumens  dans 
le  temps  de  la  puberté  ou  à  peu  près ,  8c  fur  -  tout  s'ils 
n'en  ont  point  l'habitude  ,  tombent  dans  des  phthyfies 
très-promptement  mortelles. 

TissoT  a  remarqué  i[ue  le  cœur  paroît  l'organe  le  plus 
affeifté  y  ÔC  que  ces  pcrfonnes  font  très-fouvent  fiijettes 
aux  palpitations  les  plus  incommodes  (  traité  des  nerfs 
tome  z  pag.  lo  ) ,  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
difions  ci-devant  de  l'influence  du  travail  de  la  puberté  j 
plus  marqué  fur  la  poitrine  que  fur  les  autre  parties, 
La  foiblefle  que  produit  une  crue  trop  prompte,  dé- 
termine auflTi  très-fouvent  des  phthifies  pulmonaires 
nervcufcs.  Tous  ces  accidents  font  augmentes  d'une 
manière  pcrnicicufc  par  tous  les  évacuants ,  &  fur- 
tout  par  la  faigncc  y  les  purgattfs  répétés.  Ils  doi- 
vent être  traités  par  les  moyens  dont  nous  parlions 
tout-à-l'hcure  |  c'eft-à-dire ,  par  un  choix  d'blimcns 
tros-nourriflans  '  8c  fous  un  petit  volume ,  un  ufage 
habituel  de  légers  aromates ,  d'un  peu  de  vin  plus 
tonique  que  (piritueux,  l'eau  à  la  glace.  (  Sur  Tu- 
fagc  de  l'eau  froide  dans  l'hypocondrie  nervcufe  par 
atonie  5  confoltez  l'ouvrage  de  M.  Theden  qui  par 
ce  moyen  fcul  a  fouvent  guéri  des  foiblelfcs  d'ef* 
tomac,  des  rapports,  des  vertiges,  l'hypocondrie  & 
même  la  manie)  5  de  Haen,  Bergius.  L'air  très-fec,  l'air 
de  la  campagne ,  un  grand  exercice,. de  bains  très-froids. 
(Confultez  une  difTertation  de  Ludwig  de  arthriticis 
doloribus  in  incremento  corporum  oriundis.) 

Gct  état  d'atonie  eft  fouvent  décidé  par  l'abus  des 
remèdes  rafraichiflans ,  dans  les  maladies  aiguës  fur-tout 
ilans  celles  qui  portent  un  caraftcre  nerveux.  Conférez 
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ScHJtOEDER^  t.  2.  p.  69.  Il  cite ,  P.  Martian  ,  il  auroit 
pii  citer  auflî  SydenhAm  fîir  le  danger  de  la  méthode 
rafraîchilTante  pouffée  trop  loin  dans  les  fièvres  aiguës. 

BoERHAVE  remarque  très-bien  que  des  groflefles 
fréquemment  répétées  laiffent  dans  les  fibres  \m 
état  de  relâchement  ÔC  de  fi^ibleffe  extjême ,  &  une 
grande  mobilité  qui  eft  le  produit  de  cette  foiblefle. 
Une  obfervation  intéreffante  de  M.  Viridet,  c'eft 
qu'il  vit  qu'après  une  faufTe  couche ,  les  chairs 
étoient  devenues  molles  comme  une  éponge. 

Entre  les  remèdes  toniques  &  fortifians ,  dont 
nous  avons  parlé  y  cet  état  de  foiblefle  eft  très-effica- 
cement combattu  par  des  remèdes  qui  ferrent  coh- 
tinuellemenr  les  parties  aiFeâées  8c  dont  la  preflion 
foit  graduellement  augmentée.  Ce  moyen  mécani- 
que y  que  BoERWAVE  a  beaucoup  vanté  ^  produit 
des  effets  furprenans  dans  des  cas  de  foiblefle  par 
atonie  quand  il  eft  continué  aflez  long-temps.  Van- 
SwiETEN  aflure  qu'il  a  vu  une  jeune  dame  la  plus 
mobile  qu'il  ait  jamais  vu ,  cnez  qui  les  împreflîons 
les  plus  légères  décidoient  des  mouvemens  convuliifs , 
avec  un  fentiment  de  déchirement  dans  le  ventre, 
gtjérir  en  enveloppant  avec  des  bandes  toute  Textré-' 
mité  inférieure  du  corps  jusqu'aux  mammelles ,  8c  la 
retenant  dans  cet  état  pendant  plufieurs  mois. 

L'illuftre  Theden  eft  un  des  modernes  qui  a  tiré 
le  plus  de  parti  de  la  pratique  des  bandages.  Nous 
avons  remarqué  ailleurs ,  que  dans  cet  emploi  des  ban- 
des ,  l'on  ne  fait  qu'imiter  la  nature  qui  aftionne 
habituellement  le  ton  des  mufcles  par  des  bandes 
aponévrotiqucs  qu'elle  a  jeté  autour  de  fbs  mufcles* 
La  fièvre  heûique  des  enfants  avec  obftruftioh 
dans  le  ventre ,  doit  être  le  plus  fouvent  rapix>rtce  , 
au  moins  dans  le  principe ,  à  la  fièvre  lente  nerveufe 
par  atonie  dont  nous  parlons.  C'eft  cette  fivvre 
qu'on   traite  avec  fuccCs  par  les  toniques  t<.  les  afv 
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tringens.  On  a  dernièrement  beaucoup  v^nté  tma 
décoâion  de  glands  torréfiés  mêlés  avec  du  café  cjue 
Ton  fait  prendre  coupée  avec  du  lait.  (  Confultez 
les  obfervations  de  Metzger).  Il  eft  fouvent  utile 
d'y  ajouter  des  réfolutifs  &  des  alkalis  non-feulement 
comme  correâifs  des  acides ,  mais  encore  comme 
propres  à  combattre  l'atonie.  Parmi  les  réfo- 
lutifs  on  a*  beaucoup  vanté  l'extrait  de  piffenlit ,  pré- 
paré fans  ébullition  j  ou  félon  la  métkode  du  comte  de 
la  Garaye.  Ainfi  on  peut  faire  dilfoudre  fufîîfante 
quantité  de  fel ,  d'extrait  demi  once  dans  une  livre 
d'eau,  &  on  en  donne  30  à  40  gouttes  dans  la  décoâioa 
de  gland. 

.  Maladies  nerveufes  par  fpafme.  Fièvre  de 

Fernel. 

.  J'ai  parlé  de  la  fièvre  nerveufe  par  atonie;  j'ai  choifi  pour 
exemple  la  maladie  décrite  par  Morton  ,  fous  le  nom 
d'atrophie  ou  de  phthilie'nerveufe  j  nous  avons  vu  que 
cet  état  répondoit  à  TafFeâion  hypocondriaque  par 
^tonie  j  foiblefle  ou  relâchement ,  ainfi  qu'on  dit  com- 
munément. Nous,  avons  vu  auffi  qu'on  pouvoit  raifon- 
nablement  préfumer  un  état  analogue  dans  \qs  jeunes 
enfans  qui  portent- une  difpofition  rachitique  ,  dans  les 
jeunes  gensxjui  ont  pr  s  un  accroiifement  trop  bnifque  j 
&  chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  groirelics  multipliées 
&  fort  rapprochées  ,  &  ceux  enfin  qui  ,-dans  des  mala- 
dies 9  ont  été  traités  par  iiits  rafraichiffans  .portés  à 
l'extrême. 

Je  pafle  maintenant  à  la  fièvre  ner\'cufc  par  fpafme 
ou  irritation  vive  ;  je  prendrai  poijr  exemple  celle  "qui 
dépend  du  fpafme  établi  profondément  5c  d'une  manière 
durable  fur  les  organes  digoitits  6:  le?  pîirties  circon- 
voilines.  Nous  avons  vu  que  les  organes  digcltifs  font 
de  toutes  les  parties  du  corps ,  ceux  q\n  font  le  plus 
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tepofes  au^  affe£iions  nerveufes  ,  &  plus  généralement 
aux  léfions  de  la  force  tonique  qui  s*y  trouve  toujours 
dans  un  état  de  débilité  relative.  Cette  fièvre  nerveufe 
par,fpafme  ou  irritation  vive  ,  répond  à  Faffeâion 
hypocondriaque  par  rpaCme,  dans  laquelle  convient 
fi  évidemment  la  méthode  relâchante  Sc  calmante  qui 
a  fi  bien  réuflî  à  M.  Pomme  ,  qui  de  tous  les  médecins  y 
eft  fans  contredit  celui  qui  a  employé  cette  méthode 
au  plus  haut  degré  d'intenfîté.  Mais  d'après  fes  fuccès 
il  a  cru ,  mal-à-propos  ,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autres 
affeftionf  hypocondriaques.  <  Confultez  fur  cette  affec- 
tion hypocondriaque  HIpPOCRATE,  épid.  7^  hiftV^O/zf- 
fianaàes.  Martian  comm.)'^  on  employa  les  fa'gnées  y 
donna  l'ellébore ,  onfit  ufage  du  lait ,  du  lait  d'âneffe  j 
celui-ci  paroît  fur-tout  très-avantageux  ^  on  fupprima 
le  vin  ,  &  on  *  fit  faire  beaucoup  d'exercice ,  &  on 
employa  fréquemment  les  évacuants  de  la  tête.  Cet 
homme  avoir  éprouvé  depuis  long-temps  des  accidens  y 
qui  indiquoient  des  embarras  dans  le  bas -ventre  ,  une 
fièvre  quarte  9  des  flux  de  ventre  muqueux  ,  des  hémor- 
roïdes qui  avoicnt  décidé  une  tumeur,  enfin  une  fiftule  à 
Panus.  Sur  une  affeftion  hiftérique  confultez  Hippo- 
CRATE,  /pid>  7 ,  hiftoire  de  la  mère  de  Terpide^  les 
bains  placés  de  temps  en  temps ,  furent  ce  qui  contribua 
le  plus  à  la  guérifon  j  tous  les  échauflans  faifoient  beau* 
coup  de  m^l.  '  ^ 

Sur  une  congeftîon  de  %ig  fur  la  rate  ,  voyez 
HliP3CR/'TE  j  7pid.  7  5  hiloire  à'EuHfme. 

Faim  caninedepcnd.nrc  d'une  congeftion  de  fangdans 
l'eftomac  ,  traitée  avec  fuccès  parles  faignéss  faites  aux 
deux  mains ,  5C  répétées  de  ten^ps  en  temps.  £pid.  L  5. 

L'état  maladif  dont  je  parle  ici ,  répond  ci  celui  que 
FeRxVEL  à  décrit  comme  dépendant  d'obftruttion  lente 
établie  dans  la  fubftnnce  du  foie  ,  qu'on  appelle  ordi- 
nairement fièvre  de  Fernf L  ;  quoique,  comme  Ta  très- 
bien  dit  Raymond-fortis,  cet  état  ctoit  biea 
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connu  &  décrit  par  lès  anciens.  II  répond  au(Tî  au 
troifième  degré  de  raffefition  ,  que  M.  Kjem?f.  a  décrit 
fous  le  nom^if  infarctus  vafo/um,  ventriculi.  Les  ouvra- 
ges qu'on  doit  principalement  confulter  fur  cet  objet  > 
font  le  traité  des  fièvres  de  Fernel  ,  la  diflbrtation  de 
K^MPF  qu'on  trouve  dans  le  troifième  volume  de 
Baldinger,  qui  a  ajouté  quatre  autres  diflerrations  • 
faites  d'après.  les  vues  -de  K;empf  ,  &  qui  font  auHî 
très-intéreffantes  ;  une  diflertation  de  M,  Schwind  , 
de  concrementi's  uteri  ^  colïcâ.  dé  HALLERi^tom.  4. 

On  doit  fuppofer  que  le  /pafme  ou  irritation  vive 
établie  d'une  manière  foutenue  fur  Teftomac  ou  fur 
les  parties  voifines ,  y  font  fluer  les  humeurs  en  plus 
grande  quantité  qu*à  l'ordinaire  ,  d'après  cette  loi  de  b 
nature  vivante  dont  nous  avons  parlé  9  qui  trahsforme 
un  point  d'irritation  en  un  centre  d'attraâion  ,  comme 
Ndifoient  les  anciens  ,  &  qui  tend  8c  foutient  fur  ce 
point  l'appareil  des  mouvemcns  d'ofcillatîon.  Il  y  a  donc 
habituellement  des  congédions  vives  fur  toutes  les  parties 
qui  font  dans  un  état  habituel  d'irritation.  Ces  congef- 
tions  peuvent  être  de  nature  bien  différente.  Hippocrate 
en  décrivant  l'obftruftion  de  la  rate  y  remarque  que 
cette  maladie  peut  exifter  dans  des  tempcramens  pitui- 
teux  ou  bilieux.  Dans  le  premier  cas  il  recommande 
d'abord  de  purger  la  tête  ou  le  refte  du  corps  ,  fi  ces 
purgations  paroilfent  indwuées  j  enfuîte  d'altérer  les 
humeurs  pituiteufes  par  rous  les  moyens  defficatifs  8c 
atténuant  y  par  les  émétîques  ^  par  le  grand  exercice ,  il 
recommande  fur-tout  l'ufage  de  l'émétique  en  printemps. 

Dans  les  tempéramens  bilieux  ,  il  prefcrit  un  régime 
très-humeôant,  d'entretenir  la  liberté  du  ventre  8c  des 
urines,  de  tirer  du  fang  de  la  veine  (plénîque  ,de  purger 
la  tête  dans  des  faifons  convenables,  ce  qui  eft  contraire 
aux  opinions  des  médecins  qui  conçoivent  toutes  les 
obftruâions  comme  des  affcûions  coiivulfîve5  ?  qui 
demandent  le  mêAie  traitiîment  5  ^ucvcum^ue  fflencm 
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habent  qui  quidem  fusrit.  Je  crois  que  cela  peut  fe 
rapporter  à  ce  qu'on  appelle  fcorbut  chaud.  Ces  con- 
geftures  ou  cette  plus  grande  quantité  d'humeurs  ,  de- 
vient à  fon  tour  un  nouveau  principe  d'irritation ,  qui 
détermine  dans  les  membranes  ou  dans  les  vaifleaux  , 
des  reirerremens ,  des  crifpations  irrégulières  ,  &  qui  ^ 
de  cette  manière ,  en  renforçant  l'état  nerveux  ,  gênent 
de  plus  en  plus  le  mouvement  des  humeurs  9  8c  peuvent 
même  l'éteindre  tout -à-fait,  8c  décider  ainfi  des  ftagna- 
tîoos  complètes  ^  Sc  comme  les  huineurs  doivent  en 
grande  partie  leur  fluidité  à  leur  mouvement  progreffif , 
ces  ftagnations  complètes  ,  ou  à -peu-près  complètes, 
doivent  décider  un  érat  d  epailTîirement  plus^  ou  moins 
conlîdérable  dans  les  humeurs  ainii  irritées,  ^  auflî  ob- 
ferve-t-on  affez  fréquemment  des  concrétions  de  diifé- 
rentes  efpèces  dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  des  fpâfmes  établis  d\me  manière  foutenue 
dans  quelque  partie  du  bas  ventre.  Ces  concrétions 
comme  polypeufes  j  fe  rencontrent  fouvent  dans  les 
vaifTeauxde  l'eftomac  ,  comme  Ta  vu  KiïMPF,  qui 
a  trouve  que  ces  vaifleaux  écoient  diflenvius  &  gorgés 
d'un  fang  noir  épais.  Ces  concrétions  fe  trouvent  fur-tout 
dans  le  fyltême  de  la  veine-porte.  On  fait  que  tous 
les  vaifleaux  de  ce  fyftcme  n'ont  point  de  valvuks  i 
&  on  peut  reconnoître  ,  comme  on  l'établit  alfez 
communément ,  que  le  fang  n'a  dans  tous  les  vaifleaux 
qu'un  mouvement  progreflîf ,  lent  &  difticile.  Sthal 
appeloit  la  veine  des  portes  la  porte  des  maux  y 
yena  portaruin  ,  porta  malorum  ;  il  regardoit  les 
mouvemens  irréguliers  du  fang  ,  ou  plutôt  fes  con- 
gédions dans  les  diflf^rentes  dépendances  de  cette 
veine  9  comme  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  maladies 
chroniques. 

Les  fymptômes  les  plus  ordinaires  de  cette  mala- 
die y   font  des  douleurs  dans  la  région  épigaftrique  qui 
augmentent  aflx^z  communément  après  le   repas  y  une 
Tom.    L  N* 
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preflîon  (ûr-tout  dans  Thypocondre  droit  ^  des  anxiétés 
extrêmes   &   qui  décident  quelquefois  une  efpèce  de 
défefpoir  y  des  efforts  centinuels  de  vomiffement  y  quel* 
quefois  des   vomiflcmens  de  matières  gfaireufes  y  8t 
d'une  férofité  claire  &  Timpide  ,  des  retours  fréquens 
de  cardialgie.  M.  K^mpf  remarque  que  ceux  qui  font 
pris  de  cette  maladie  ,&  fontattaquésdefi'  vresintcrmit- 
tenttes  y  éprouvent  communément  à  TinvaHon  de  cha- 
que accès  des  cardiàlgies  cruelles  avec  danger  de  fuf- 
fbcation  i  Ôc  Ton  conçoit  en  effet  ,  d'après  ce    que 
nous  avons  dit ,  que  l'état  de  fpafme  habituel  de  la 
région  épigaftrique  eft  augmerixé  d*une  manière  per- 
îiicieufe   par  le  fpafme  des  premiers  périodes   de   la 
fièvre.  Les  malades  éprouvent  affez  communément  un 
reiferrement  ou  une  contraôion  de  fœfophage  avec  un 
fentimeiït  de  féchcrefle  qui  occupe  tout  le  trajet  de  ce 
canaL  Ce  reflerrement  eft  même  aflez  confiJcrable  pour 
rendre  la  déglutition  difficile  ,  Fappetit  eft  très-irrégii- 
lier,  &  s'applique  fur  des  chofes  abfurdes.  Quelque- 
fois il  eft  diminué ,  quelquefois    abfolument  nul.  La 
falivation  eft  abondante.  Quelques-uns    ont    regardé 
ce  fîgne  comme  un  fymptôme  affuré  de  l'obftruclîoa 
des  glandes  du  bas  ventre.  M.  Huntcr  prérend  s'être 
convaincu  par  beaucoup  de  diffeftions  que  lé  ptialifme 
ou  la  falivation  abondante    8c  fponranéc  y  accompa- 
gnoit  fur-tout  lobftrudion  du  pancréas  &  de  la  rate. 
11  femble  alors  que  les  glandes  falivaires  de  la  bou- 
che  fuppléent  à  la  fonction  des  gl-jndas  du  bas  ven- 
tre I  dont  plufieurs  y  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
préparent  une  véritable  faiive.  Le  plus  généralement  les 
malades  ont  un  fentiment  de  plénitude  dès  qu*ils  orit 
pris  des  alimens.  Martian  rcgnrdoît  ce  figne  comime 
indiquant  prefque  furement  Toortruftion  des  hypocon* 
drcs.  Le  ventre  eft  continuellenient  conftipé.  K.-tMPF 
parle  d'un  jeune  homme  chez  qui  les  excrétions  du  ven- 
tre furent  fupprimées  pendant  trois  femaines  confé^ 
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Cutîves.  Ce  q^i*ily  a  de  remarquable .  dans  cette  c>bfer- 
vatîon  ,  c'eft  que  quoique  lappetit  fe  fbutint  ,  &  qu'il 
mangeât  comme  un  homme  en  fant^ ,  cependant  le 
ventre  n'étoit  pas    gonflé  j  &  quand  la    liberté  des 
felies  fe  rétablit,  il  rendit  des  matières  qui  avoien 
la  confiftance  Se  la  moIlelTe  accoutumée  Sc  qui^n'étoient 
pas  en  plus  grande  quantité  que  les  produits  d'Une -di- 
geftion    ordinaire.  Cette  obfervation  très-curieufe  pré- 
iènte  d'une  manière  bien  diftinfte  &  détachée  ,  radioirf 
des  forces  digeftives  5c  celle  des  forces  toniques  mo- 
trices. Les  malades  ont  le  plus  communément  éprouvé 
auparavant  les  fymptômes  précurfeurs  ordinaires  de 
VzSeùion  hypocondriaque.  Les  hommes  ont  eu  ou  des 
flux  hémorroïc^aux ,  ou  comme  difoient  les  Sthalikns 
des  eflfbrts  hémorroïdaux  ,  molimina  hemorrhoïdalia  ^ 
c'eft-à-dire ,  des  mouvemens  (pafmodiques  deftinés  à 
faire   couler  le  fang  par  les   veines  héniorroïdales  j 
quoique  ces  mouvemens  foient  incomplets  &  fans  effet. 
Chez   les  femmes  il  y  a  toujours  eu  des  irrégularités 
plus  ou  moins  confidérables  dans  les  évacuations  criti- 
ques ordinaires.  L'urine  eftfort  changeante'^  tantôt  elle 
paroit  abfolumeat  naturelle  ^  quelquefois  elle  eft  fine 
limpide ,  d'autres  fois  épailTe ,  le  plus  fouvent  trè^-abon 
dante  \  le  pouls  eft  plus  fore  qu'il  ne  doit  lëcre.  Les 
lymptômes  les  plus  familiers  font  des  anxiétés  ,  des 
douleurs  ou  un  fentimentde  tenlion  incommode  dans  la 
région  épigaftrique ,  fur-tout  dans  le  foie:  des  efforts  de- 
vomiffement  qui  fe  répètent  fouvent ,  8i  une  foif  vive. 
Mais  cette  caufe  de  maladie  ,  c'eft-à-dire  ,  Jétnt  d'ir- 
ritation foutenu  dans  les  organes  dîgeftifs ,  &  la  con- 
geftîon  que  cet  état  nerveux  amène  à  fa  fuite  ,  peut  fe 
préfenter  fous  des  formes  très-variées ,  8c  prendre  l'ap- 
parence de  prefque  toutes   les   maladies,  en  portant 
fon  împrefTion  fympathiquc  fur  les  organes  qui  font  le 
plus  fufceptibles  de  cette  influence  9  (bit  par  le  genre 
de  vie  propre  à  chacun,  foit  par  le  tempérammcnt,  foit 
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par  les  difierentes  faifons.  AuflTi  M.  K^mpf  a  vu  des 
maladies  de  toute  efpèce  y  foit  des  maladies  de  tête  > 
de  poitrine  y  de  l'habitude  extérieure  du  corps  y  trai- 
tées jfaus  /uccès  par  les  méthodes  ordinaires  y  &  qui 
ne  cédoient  qu'aux  moyens  curât  ifs  appropriés  àl'af- 
feâion  du  bas  ventre  fur  laquelle  elles  s'établilfent  : 
tant  il  eft  vrai  y  comme  nous  l'avons  dit  fouvent  y  que 
pour  travailler,  efficacement  à  la  cure  radicale  des  ma- 
ladies y  il  faut  s'appliquer  à  rechercher  la  caufe  réelle 
qui  l'entretient ,  &  ne  pas  fe  décider  uniquement  d'après 
les  fympcômes  les  plus  apparens.  Une  obfervation 
très-impoitante  de  M,  K^mpf,  c'eft  qu'il  a  vu  que 
la  vérole  même  compliquée  avec  cette  affeftion  ma- 
ladive du  bas  ventre  ,  avoit  été  traitée  long-temps  fans 
fuccès  par  les  moyens  ordinaires  y  &  qu  elle  ne  céda 
qu'à  la  méthode  appropriée  à  cette  atfcâlon  du  bas 
ventre  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  :  car  y  comme 
l'a  dit  M.  SxoLL  ,  la  vérole  peut  réellement  fe  com- 
pliquer avec  toutes  les  caufes  pofliblcs  de  maladie  y 
&  fon  traitement  méthodique  exige  des  moyen^  cura- 
tifs  très-dilSirens,  félonies  dîfférens  modes  de  com- 
plication. Cette  confidération  eft  la  feule  chofe  qui 
manque  dans  le  bel  ouvrage  de  l'illuftre  Swediaur. 

M.  (K/EMPF  a  obfervé  que  lescongeftions  établies  dans 
le  bas  ventre,  ont  des  effets  bien  différens  dans  les  différens 
tempéramens  i  dans  les  gens  fors  y  vigoureux  y  d'une  fen- 
iibilité  vitale  peu  aétive  y  ces  congeftions  reftent  quel- 
quefois long-temps  fans  donner  aucun  (igné  bien  appa- 
rent de  leur  exiftence  ^  mais  quand  cette  caufe  fe  met 
en  mouvement  y  elle  produit  des  effets  promptement 
ftinefte  ;  elle  décide  alfcz  fouvent  des  apoplexies  mor- 
telles. Tous  les  âges  y  tous  les  fexes  y  tous  les  tem- 
pcramens  y  font  difpofés  à  cette  maladie  y  cependant 
il  y  a  des  différences  notables ,  eu  égard  à  ces  dif- 
férentes circonîlancfcs  ;  ainfi  les  femmes  y  font  plus  ex- 
poiees  que  les  hommes*  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
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affeôîons  nerveufes  font  plus  communes  chez  les  femmes 
que  che2  les  hommes,  aufiicette  maladie  a  moins  de  danger 
chez  les  femmes  :  car ,  comme  Ta  obfervé  Hi*»pocrate 
une  maladie  y  rouies  chofes  égales  d'ailleurs,  eft  d*autant 
plus  dangereufes,  qu'elle  à  moins  de  rapport  avec  le  corps 
qui  reprouve. 

Par  rapport  à  l'âge  ,  c'eft  depuis  3  5  à  40  ans  qu'elle 
eft  plus  commune ,  d'après  cette  loi  de  la  nature  vivante  y 
dont  nous  ayons  parle  ci-devant ,  qui  marque  k  dernier 
âge  dé  la  vlié'y  par  TaéHoD  plus  vive  des  organes  conte- 
nus dans  le  bas  ventre. 

Les  tempcramens  qui  y  font  plus  expofés  -iont  les 
tenripéramens  phlegma tiques  ,  fur  -  tout  les  tempéra* 
mens  fanguins  ^  car  dans  ces  deux  tempéfamens ,  on 
obferve  que*  les  Vaiffaux  fanguins  font  petits  ,  très-nom- 
breux ,  &  qu'au  contraire  le  tiffu  des  chairs  eft  très- 
cîéveloppé.'  Or  on  peut  établir-^lFez  généralement  que 
la  fréquence  des  affedions  nerveufes  eft  à?  "peu-près 
proportionnée  à  l'état  habituel  de  rarefafdîon  ou  de 
développement  du  tifiii  fpongieux. 

Les  caufes  qui  préparent  à  cette  maladie ,  font  en 
général  les  vives  émotions  de  l'ame ,  comme  un  vio 
lent  accès  de  colère,  une  terreur  exceflîve ^  un  cha^ 
grin-viioleht.  Il  eft  en  général  bien  remarquable  que 
fe -plupart  des  partions  de  l'ame  portent  fut' la  région 
épigaftrique ,  éc  y  lailFent  un  état  d'irritabilité'  excelj- 
ïivc^'auflf'tous  les  moyens  d*excîtation  font- ik  alors 
beaucoup  de  mal.  On  peut  lire  là-deiTus  une  difterta:* 
Won  intéreflantc  de  Frédéric  Hoffmann  ,  fur  les  da»- 
gers  desémétiques  8e  des  purgatift,  de  emetico  poft 
tram  ventnû.  Ges:  remèdes  âoiifent  alors  comme  ae 
véritables  poift>ti.<>  Cet  état  d'irritabilité  extrême  dans 
fe  otgahe^  digeftifs  qui'  rend  extrêmement  dangereux 
Tufage  des  émétiques ,  fe  trouve  affez  communément 
dans  la  jaunifle  chronique  y  Se  en  génénal  y  comme  Ta 
<^efvé  StttLL  y  lorfque  ce  remède'  eft  indiçaé'  dam 
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la  jaufiiiTe' ,  il  eft  toujours  nécefTaire  de  préparer  à 
fon  ufage  par  les  fomencacions  émollientes  fur  la  ré^ 
gîon  de  répigaftre.  Cette  maladie  eft  fouvcnt  produite 
auiïi  par  Tabus  des  liqueurs  Se  d^s  vins  forts.  M.  Stoll 
remarque  que  la  jauniffe  chronique  jaflez  ordinaire 
aux  buveurs  &  aggravée  par  tous  les  remèdes  vioiens  j 
&  qu'elle  ne  demande  que  les  moyens  doux ,  les  dé- 
layans  les  émolliens  ^  blanda  &  émollUns  methodus. 
Stoll  tom»  3. 

Des  caufes  très-puiiTantes  de  cette  maladie  font  aufl! 
des  purgatifs  aâifs ,  fréquemment  répétés ,  les  poi- 
fons.  Jai  eu  connoilFancc  d'une  maladie  <(e  cette  efpèce 
par  un  abus  excçHif  d'extrait  de  ciguë  \  Topium  pris 
immodérément  doit  être  compté  parmi  les  caufes  de 
cette  maladie  ;   car  Topium  ,  comme  on  le  reconnoit 
aujourd'hui  aflez  généralement  ^eft  vraiment  une  fubf- 
tance  acre,  &  félon  Tobièrvation  de  M,  Young,  il  difpoiè 
éminemment  aux  congédions.  Mais  de  toutes  les  caufes 
capables  dç  produire  cette  maladie ,  la  plus  puiiTante  Sc 
peut-être  la  plus  prompte  ,  eft  la  fuppreflîon  des  fièvres 
intermittentes  par  l'adminirtration  trop  précoce  dukina. 
Ondoitaufll  compter  les  caufes  extérieures,  comme  des 
coups  vioiens  fur  la  région  épigaftrique.Onobferve<[ue 
ceux  qui  mènent  une  vie  oiiiye  Se  fédentaire  dont  le  corps 
eft  habituellement  courbé  en  avant  y  qui  vivent  aftli- 
^ettis  à  une  diette  trop  févère  Se  trop  fcrupuleufè  y  (onc 
fujets  à  cette  maladie.  Les  excès  modérés  ne  ibnt  pas 
inutiles  pour  exciter  les  forces  de  la  nature.  L'hiftoire 
apprend  que  ceux  qui  ont  joui  de  la  plus  longue^  vie 
iie  font  pas  ceux  qui  ont  mené  la  vie  la  plus  fbbre 
&:  la  plus  réglée  ^  l'homme  n'eft  pas  fait  pour  me- 
aier  continuellement  une  vie  paiHbl^e  Sc  uniforme  ;  il 
xloit  s'attendre  à  une  infinité,  d'événenemens.  Il  eft 
bon  qu'il  s'y  préfente  toujours  préparé  (Celse), 

Cette  maladie  dure  ordinairement  des  années  enr 
•tières«  Qit^d  elle  i^  cei:mine  par  la  iâaté  elle  le  fait 
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Qîdinaîfement  de  cette  manière.  Toute  l'habitude  du 
çorpb  fe  contraôe  par  un  fpafme  brufque  &  violent. 
Les  extrémités  y  fur-tout  les  extrémités  inférieures  fe 
refroidilfent.  Il  furvient  des  efforts  de  vomiffement  j 
enfin  ,  lexcrétion  d'un  fang  noir  épais  ,  grumelé ,  8c 
quelquefois  luifant  <:omme  de  la  poix  fondue.  Quand 
elle  fe  tourne  à  la  mort  9  elle  décide  ordinairement  une 
véritable  fièvre  hcîlique  ou  une  hidropifîe ,  Thidropliie 
chez  ceux  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint  9  ôc  Theftifie 
chez  ceux  qui  font  d'une  conftitution  grêle  &  sèche. 

Piquer  ,  qui  remarque  d  après  Hippocrate  ,  que 
les  mélancoliques  falivent-  beaucoup  9  dit  q-iie  quand 
gvec  une  falivation  abondante  les  jambes  fe  refroidilTent 
tellement ,  que  tout  le  corps  éprouve  du  froid  après 
le  repas  j  on  a  lieu  de  croire  que  l'humeur  mélanco- 
lique occupe  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac,  &  qu'alors 
rien  ne  peut  être  plus  contraire  que  Tufage  des  remèdes 
échauffans. 

Le  traitement  de  cette  maladie  demande  les  moyens 
les  plus  doux.  Il  faut  à  la  fois  calmer  l'état  extrême 
d'irritation  qui  exiAe  dans  les  organes  digeftifs  Sc  [es 
parties  voiiines ,  8c  réfoudre  les  congelions  que  cet 
érat  nerveux  a  décidé  ,  mais  par  des  apéritifs  très-lé- 
gers 5  dont  le  degré  d'aâivité  foit  proportionné  à  Tirri- 
tabilité  ou  à  la  fenfibilité  extrême  de  la  conftitution. 
C'eft  dans  les  cas  de  cette  efpèce  >  que  la  méthode 
de  M.  Pomme  ,  ou  la  plus  relâchante  de  toutes  les 
méthodes  y  qui  confifte  dans  des  boitions  adoudffan- 
tes  prifes  à  haute  dofe  8c  des  bains  dèdes  continués 
aufii  long  -  temps  que  le  malade  peut  le  fbutenir  ^ 
10.  I  z.  I  s  heures  j  peut  avoir  du  fiiccès. 

La  méthode  la  plus  généralement  utile  confifte  à 
employer  les  fucs  d'herbes  tempérantes  ÔC  très-légere- 
ment  réfolutives.  Telle  eft  éminemment  la  chicorée  > 
qui  y  comme  dit  Galien  ,  eft  amie  du  foie  Sc  n'eft  pas 
contraire  à  rçftomac.  On  peut  joindre  à  chaque  prife 
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de  ces  fuc5 ,  quelques  fe!s  neutres  apéritifs  ,  comrre  la' 
tartre  vitriolé  à  la  dofe  de  8  grains  ,  ou  encore  mieux 
la  terre  folliée  de  tartre  qui  paroît  le  plus  doux  de  tous 
les  fels  de  cette  efpèce.  Le  nitre  porte  quelquefois  une 
impreflîon  trop  vive.  On  obferve  fur-tout  que  tous  les 
remèdes  terreux,  pulvérulens,  comme  les  yeux  d'écré- 
Vîffe  préparés  ,  l'antimoine  diaphorétique  ,  ne  con- 
viennent pas  à  Tétat  extrême  de  fcniibiliré  de  Tefto- 
tomac.  Il  faut  joindre  à  Tufage  de  ces  fels  des  fucs 
laxatifs  doux  ^  ainii  on  peut  donner  chaque  matin  les 
fucs  dépurés  de  chicorée ,  d'agrimoine ,  de  bourrache 
à  la  dofe  de  4,  5  ou  6  onces  que  Ton  mêle  avec  parties 
égales  de  petit  lait  bien  clarifié  ,  ou  avec  autant^  de 
bouillon  de  poulet  ou  de  veau  très-légers,  ÔC  cotifés  avec 
la  chicorée ,  la  mauve  &  autres  plantes  analogues. 

Le  lendemain  ,  on  donnera  quelques  laxatifs 
doux  à  petite  dôfe ,  comme  la  pulpe  de  tamarin  ,  la 
moelle  de  cafle,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gros  tout 
au  plus.  Une  heure  après  il  faut  prendre  un  verre  de 
petit  lait  clarifié  ^  s'il  n'y  a  pomt  trop  de  chaleur,  on 
peut  tenter  d'ajouter  15  ou  20  grains  de  rhubarbe  à  la 
pulpe  de  caffe.  On  continue  ainfi  l'ufage  alternatif  de 
fucs  tempérens  &  de  légers  laxatifs  pendant  1 5  ou  10 
jours  ;  on  peut  paiTer  alors  à  des  remèdes  analogues  qui 
aient  une  aâion  plus  marquée.  Fernel  employoit  com- 
munément un  firop  compofé  avec  les  apéritifs  ôc  les  pur- 
gatifs. Ce  firop  eft  connu  fous  le  nom  de  cet  auteur  y 
fiTop  de  Fî  RNEL.  Racine  de  chicorée  ,  depcrlil  >  de 
câprier ,  de  polipode  de  chêne  aa.  |j.  graines  de  car- 
rhame,  Jj.  Feuilles  d'hyflbpe ,  d'origan  ,  d'aigremoine  y 
de  ceterach ,  de  cufcute ,  d'abfynthe,  aa.  demi  poignée, 
graine  d'anis ,  de  fenouil ,  d'endive,  de  melon  aa.  ^jjj. 
Eau  d'aigremoine,  t*-jjj.  Faites  bouillir  jufqu'à  diminution 
d'un  tiers.  Paffez.  Faites  infiifer  pendant  i  z  heures.  Jet- 
tez  dans  la  colature  ,  feuilles  de  féné  f  jv.,  Itgaric  blanc 
3jj. ,  racine   d'hellébore  ngir   Jjjj.  ,  gingembre  îjj. 


DES    Fièvres.  iot 

On  ajoute  une  livre  de  fucre ,  on  fait  cuire  juiqu'à 
cionfiftance  de  (irop  ,Sc  on  y  fufpend  deux  onces  de 
ifiubarbe  dans  un  nouer.  Il  le  donnoic  à  la  dofe  de 
deux  onces  dans  autant  de  vin  blanc.  On  peut  le  don» 
oer  de  deux  jours  Tun ,  8c  donner  les  autres  jours  ^ 
ou  les  fucs  ci-deffus,  ou  le  petit  lait  &  fuivre  ainii 
cette  alternative  pendant  quelque  temps.  Pendant  Tu- 
fage  de  ces  remèdes  j  il  faut  employer  les  bains  tiédes^ 
fur- tout  les  demi  bains  ^  appliquer  fur  le  bas  ventre  9  des 
onguents  émollients,  comme  longuent  d'althea  9  TÎiuile 
de  lys  blanc  9  auxquels  on  peut  ajouter  de  temps  en: 
temps  quelques  réfolutifs  ,  comme  le  fuc  de  bétoiné 
à  petite  dofe  ,  Tefprit  de  vin  camphré ,  Tefprit  de  fer- 
polet.  On  peut  appliquer  fur  le  foie  un  mélange  de 
iuc  de  chicorée  j  d'abiinthe  ,  d'eupatoire  avec  un  peu 
de  fuc  de  limôii  dont  on  fait  un  Uniment  avec  Tonguent 
rofat  ou  autre.  Mais  le  moyen  curatif  le  plus  puillant^ 
cft  fans  contredit  Tufage  continué  des  lavemens  fé- 
lon la  méthode  de  M.  K.£MPF  ,  qui  conlifte  à  faire 
prendre  chaque  jour  (  après  que  le  malade  a  été  à  la 
garde-robe  ,  foit  naturellement  j  fbit  par  le  moyen  d'un 
lavement  iimple)  un- lavement  compofe  avec  les  fubf- 
tances  émollientes*  éc  réfolutives,  pris  à  moitié  dofe  y 
c*eft- à-dire  ^  à  la  dofe  de  4  ou  $  onces  9  que  le  ma- 
lade doit  garder  autant  qu'il  peut.  M.  KiEMPF  les 
compofe  ordinairement  avec  la  racine  de  chicorée  j 
les  feuilles  de  bouillon  blanè ,  de  petite  centaurée  & 
de  chardon  bénit.  On  aide  efficacement  Taâion  émoî-^ 
liénte  '9  réfblutive  des  lavemens  pris  de  cette  manière , 
en  friâionnant  légèrement  le  bas  ventre  9  fbit  avec 
là  jSaume  de  la  main  9  ou  avec  des  flanelles  sèches.  Je 
Vous  ai  déjà  renvoyé  fur  l'avantage  de  ces  friâions  à 
une  dilfertation  de  M.  Qu£LMATZ  9  8c  aux  ouvrages  de' 
VaK-Swieten  qui  fe  plaint  avec  raifbn  de  ce  que  ce 
itîoyen  eft  trop  négligé. 

K^MPF  a  guéri  des  maladies  vgui  dépeadent  de* 
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çongeftions  abdommales  ,  établies  depuis  long- temps  y 
paf  le  feul  moyen  deslavemens  pus  aind  à  demi*dorc 
&  gardés  9  aidés  de    peu  de  remèdes  internes.  U   a 
obfervé  que  Tufage ,  long-tcinps  continué  de  ces  fe- 
cours  y  décidoit  enfin  lexcrétion  d'une  matière  picui- 
teufe  ,  plus   ou    moins  épallFe  ,  affeâant   diiTcrentes 
formes  9  Se  qui  doit  véritablement  être  regardée  comme 
1/ne  évacuation  critique.    Si  le  malade  a  éprouvé  ci- 
devant  des  hémorroïdes  ,  il  peut  être  avantageux  de 
rappeler  ce  flux  y  foit  par  le  moyen  des  bains  de  fiége  y 
des  vapeurs  émollientes  ,  foit  même  par  les  fangfues  j,. 
cependant  ce  flu;|ç  bémorroïdal   ne  fauroit  être  auili 
généralement  utile  que  lont  voulu  les  SxHALitNS.  M. 
KiEMPF  remarque  très-bien ,  que  ceux  qui  réprouvent, 
^nt  communément  des  gens  valétudjncûrts/qui  ne  Coai 
point  du  tout  exempts  de  çongeftions  &  d'engorgé- 
ipens  dans  différens  vaiir>3aux  du  bas  ventre  ^  qu'il 
en  eft,  qui  dans  Tafte  du  flux  héraorroïdcil  bjen  réglé  y 
éprouvent  des  vomiff^meiii  de  fang^  des  hémophthilies. 
Claudius  m  o  NT  ANUS  r::pporte  plusieurs  ôbferva- 
^ons  qui  prouvent  que  les  accidens  de  la  maladie  dont 
nous  parlons  y  n'a  voient  point  été  calmés  par  un  flux 
^'];iémorroïde  9   même  abondant.  £t  en  effet  le  flux 
bémorroïdal  peut  bien  diminuer  la  congeftion  y  mais 
î}  ne  porte  p.oint.rur  le  fondement  de  la  maladie  >  Se 
4  laifle  fublifter  l'état  nerveux  ,  qui  entretient  cet  ac- 
cident ,  &  qui  le  reproduit.  Galien  difoit    qu'il  étoît 
dangereux,  que  la  nature  s'habituât  au  flux  bémorroï- 
dal ^  car  alors,  il  e(l  également  à  craindte  qu'il  fe  fupr 
prime  &  qu'U  ne  devienne  exceffif.  Si  le  malade  eXl 
d'un  tempérafti^nc  .fec  >  qu'il  ait  les  vaifleaux  très-ou* 
^ert$  SiÇ  développés  y  qu'il  mange  habituellement  beau« . 
coup  9  la  j[aîguée  &  même  les  faignees.  répétées  peu- 
\ç^nt  .ê^e  trè^-utiles,  fur-tout  dans  le  principe,    car 
dans  ces  circonftances  y    on  a  lieu  de  préfumer  des. 
<è$>pgeflipns  dg  {fflig  dans  le  bas  ventre.  Kjempf  l'^m- 
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îfWPOCRATE  rapporté  dans  le  cinquième  livre  de 
fes  épidémies  ,  qu'il  traita  avçc  fuccès  une  faim  canine 
dcpendaiîte  d'une,  congcftion  de  fàng  fur  Teftomac , 
par  des  faignées  faites  aux  deux  mains  Sc  répétées 
de  temps-en-temps:  il  décrit  un  état  de  congeftioa 
àm  la  rate  qu'il  guérit  par  des  faignées. 

M,  S  M  u  K  E  R  obferve  que  les  faog-fues  ne  font 
utiles  que  lorfque  la  tumeur  des  hémorroïdes  eft  de 
la  grofibur  d'une  noifette.  Pour  prévenir  le  retour  de 
la  tumeur ,  il  confeille  Tapplication  de  l'eau  froide  fiir 
la  partie>  ou  un.  lavement  froid  foir  &  matin. 

Ce  n'eft  que  .Iqrfqu'on  a  mfiilé  allez  long-temps  fur 
les  émoiiiens  Sc,  les  doux  laxatifs  ^  que  l'on  peut  ten- 
ter l'uiage  des  toniques  y  comme  des^aux  minérales 
ktiu^mufes  y  du  kina  9  du  quaflm  ^  fur-tout  l'élixir  vi- 
trioiic|ue  j  ces  remèdes  ne  conviennent  que  lorfijue  la 
maladie,  a  changé  de  nature  y  que  fétat  d'atonie  a 
accédé  à  rétat. de  fpafme.  Pendant  l'ufage  des 
apéritifs  dans  lequel  il  faut  obferver  avec  foin  y  (  ÔC 
Ç'eft  une  atte&cion  qu'il  faut  avoir  dans  le  traitement 
<le  toutes  les  maladies  chroniques  )  (i  la  nature  exci*- 
lée  par  l'aftion  de  ces  remèdes  tente  de  procurer 
jle$  évacuations  :  lî  c'eft  par  la  voie  des  felles,  il  faut 
jflCfter  fur  les  purgatifs ,  fi  c'eft  par  les  urines ,  il 
feut  infiller  fur  les  diurétiques.  Cette  efpèce  d'évacua- 
fiOQ  eft  aflez  ^ordinaire  dans  les  maladies  chroniques 
^0  bas  ventre.  Nous  avons  vu  ailleurs  ,  d'après  des  ob^ 
Êrvations  décilives^  que  toute  l'urine  n*eft  pas  tirée 
^  £mg ,  mais  qu'il  falloit  admettre  yne  communica- 
tion direâe  &  immédiate  entre  la  veflîe  8c  les  difie- 
îûis  organes  du  bas-ventre  y  par  le  moyen  de  laquelle 
W  organes  peuvent  tout-d'un-coup  fe  décharger  dans 
la  veffie.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  urines 
^iffes  y  troubles  y  très-chaiçées  y  font  un  des  fympr 
D^mes  les  plus  furs  de  la  préfence  des  fiics  dégèaé* 
les  dans  les  premières  voies. 
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ployoit  comme  HxppocRXfîi^'élJç  devient*  fur'- rbut 
très -utile  à  titre  de  révufrif,  ■    ^      ^  '  ,.  ' 

PoUr' calmer  les  accidcn s  gravée  fùr-tput  le  vomif- 
feinent ,  il  faut  employer  les  boiffons  àdouciffHntes  i 
les  lavemens  huileux  ,  les^  friftions  des  extfèrhitèfe  iiv^ 
férieures  ,  .les  bains  des  pieds,,  donner  intèrreurement 
de  la  liqueur 'd*HoFFMANN,' ou  de  l\ither  vitrioli<{ue, 
bu  dé  reflence  de' mille  feuillet.    '    •      /        '  '  '    '\ 

Pour  diminuer  ia  .con(tipâî:iorrV/il  peîtt'êtreutile^jî 
de  pi-endirè  f  J  fi  les  *  renîédds  prefcrits  '  ci-dëvant  ne 
fuffifent  pas  )' deux  gros^âe  inoeHede  Cafle  chaqua 
jour  avant  le  dirier',  ou  bien  uri.bôùillç)n  léger  préparé 
avec  quèlq^ies  plantes  potagères ,  coîrnne  l'endive ,  la  laî-^ 
tue ,  4a  çHidSTee  ^  le  régime  doit  erre  pris  des  végétaux } 
On  doit  éviter  avec  foin  le  café,  les  liqueurs- 'ôC  toii- 
,  tes  les  boiffons;  échaulFan ces. 


Fièvre   éphinv^t.^'    *  /    '  ' 

:  Jufqu'à'  préfent'je  n'ai  faîr'que  parler  des  généra- 
lités fur'le$  fîèvrey.  Maintenant  nous  de vohsy entrer 
dans  les  détails-,  Sc  d'îjbord  je  vars  vous  e*xp6fer  Té 

Elan  que  jcme'fijis  propofé  de  fuivré.  Je  traiterai  d'a- 
ord  ,  des  Ifîèvres  purement  éphénteres,  c'eft»a-dire , 
des  fièvrçs  ïîmples  Se  qui  font  complètement  depouil* 
lées  detopte  altératiop  dahsies  humeurs ,  ou'dào^s  là 
fubftanceni^mre'dei* organes.  Dans  les  Ij^vres^dç  cette 
cipèce  ,  rfotjr  n^'apperce^bns.  bien  'tfettëment*i^^uc*'Ièi 
phénomènes  dépendant  de  la  forcje  tonique  op  nerveii'- 
fe  ,  8c  noils -fie  fahiflons'  de  'la'  part  de  la  .faculté 
dîgeftive  ,  aucun,  aôe  différent  de  '  ceux  qui  s'exèt^ 
cent  dans  -  l'état  ordinaire' de  fanté.  Je  pafféra! 
erifiiite  auxf  fèvres^ inflammatoires',  c'eft-à-dîre.,  .adx 
îèvre?  qui^idippofeftt ,  Toit  dans  lés  humenrsr^  fôîl 
dtrrrtJafubftâncémême  âos'ofganes ,  ccttte  difpofitîoriB*- 
détermiaée  qu'on   appelle  phlogifticfuc  &  que' -nous 
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fommes  bornés  à  étudier  dans  fes  etfets  y    comme 
toutes  les  autres*  modifications  de  la  vie . 

En  troiiîème  lieu  je  traiterai  de  la  çonftitution  bi- 
lieufe ,  8c  je  la  cpiifiderérai  fous  trois  afpeôs ,  dans 
le  mé/èntere  ou  les  parties  voifines  y  ce  qui  confti- 
tue  la  clafle  nombreufe  des  fièvres  gàftriques  ou  mé- 
léntériqués  bilieufes  ^  puis  dans  la  niaffe  des- humeurs 
qui  roulent  dans  les  vaifleaiîx ,  ce  cjui  conftitue  la  fiè- 
vre bilieufe  générale  9  ou  la  fièvre  ardente  ^  8c  enfin 
je  la  confidérerai  comme  exerçant  profondément  fort 
aôîon  fiif-  la  fubftance  de  quelque  organe  déterminé  y 
8c  '  je  prendrai'  pour  exemple  la  fièvre  pleurétique  bi- 
lieufe bien  différente  de  celle  qui  eft  dépendante  des 
premières  voies  ^  ÔC  cette  diftindion  eft  d'autant  plus 
importante ,  que  beaucoup  d'auteurs  ont  décrit  fous 
le  nom  de  pleuréfie  bilieufe ,  la  fièvre  pleurétique 
dépendante  d'un  amas  de  bile  dans  les  premières  voies. 

En  quatrième  lieu  ,  je  traiterai  de  la  conftitutioa 
catharrale  ou  pituiteufe  ,  &  je  la  confidéretai'au'flî  dans 
les  parties  voifines  du  bas  ventre  &  dans  la  màffe  gé- 
nérale des  humeurs  >  ÔC  enfin  dans  quelques  orga- 
nes particuliers  ;  ce  qui  conftituera  la  fièvre  méfen- 
térique  pitufteufe  ,  la  fièvre  catharrak  générale.  Pour 
exemple  d'une  fièvre  locale ,  je  prendrai  la  pèripneu- 
monie  5  8c  je  traiterai  enfijite^des  fièvres  intermittentes, 
qui  ne  différent ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la 
fuite  y  des  fièvres  que  nous  avons  conlîdéré  aupara- 
vant y  que  par  le  génie  nerveux  qui  s'y  montre  à  un 
degré  plus  marqué  que  dans  les  fièvres  continues, 
cnïorte  que  les  fièvres  intermittentes  doivent ,  félon 
les  loix  d*une  méthode  exaôe  y  être  placées  après  les 
fièvres  continues^  parce  qu'elles  font  réellement  plus 
compliquées.  Je  m'attacherai  fur-tout  aux  fièvres  inter- 
mittentes malignes ,  qui  font  celles  de  toutes  dans 
lefquelles  le  génie  nerveux  'domine  d'avantage  ^  car 
hous  verrons  que    la    malignité   de  ces   fièvres  eft 
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un  fymptôme   eflentiellement  nerveux   ou   ipafîno-* 

dic[ue.  ) 

Enfin  je  finirai  par  les  fièvres  rémittentes  qui  font 
les  plus  compliquées ,  5c  qui  réfultent  de  l'union  8c 
du  mélange  des  intermittentes  Se  des  continues  ;  en 
forte  que  ces  fièvres  rémittentes  ne  peuvent  être  con- 
nues que  d  après  la  connoiffance  des  fièvres  intermit- 
tentes &  des  continues  9  qui  en  font  les  élémens  ôC 
qui  Ce  combinent  diverfement  pour  les  produire. 

Cette  méthode  de  divifion  eft  fimple  ;  elle  nous 
offre  des  membres  de  fbus-divifion  étendus ,  bien  ef-* 
pacés  y  2c  qui  nous  permettent  de  placer  avec  aifance 
les  faits  que  la  pratique  nous  prefentera. 

La  fièvre  éphémère  débuts  par  un  fentiraent  de 
mal-aife  ,  par  des  tiraillemens  y  des  laflitudes  dans  les 
membres  9  des  douleurs  de  x^te  plus  vives  chez  les 
jeunes  gens  ,  &  chez  les  perfbnnes  qui  ont  beaucoup 
d'aâivité  9  &  chez  lefquels  on  obCerve  en  général  que 
les  mouvemens  ont  une  tendance  bien  marquée  vers 
les  paràes  Aipérieures. 

Le  reifcrrement  ipafmodique  de  Thabitude  du  corps 
eft  peu  confidérable  ,  les  horripilations  fent  légères 
/Se  (uperficielles ,  Se  le  plus  communément  il  n'y  a 
point  de  friffon  décidé  ;  en  forte  que  le  friflbnquiaccom- 
pagne  le  début  d'une  fièvre  y  donne  lieu  de  préfuraer 
que  cette  fièvre  eft  inflammatoire  ou  putride  ,  8c  par 
conféquent  très- différente  des  fièvres  éphémères.  H 
faut  en  excepter  la  fièvre  dont  rinvafiona  été  pré- 
cédée de  caufes  capables  de  frapper  l'organe  de  la 
peau  de  fpafme  violent  j  telles  font  l'expoiition  long- 
temps foutenue  à  l'ardeur  du  foleil ,  Tmpreflion  d'un 
froid  rigoureux,  des  bains  dans  des  eaux  aftringen- 
tes  9  par  exemple ,  dans  les  eaux  chargées  d'aUm  ; 
car  la  fièvre  qui  fiiit  l'aâion  de  ces  caufes ,  peut  erre  dé- 
cidément éphérnère,quoiqu*elle  débute  par  un  frilfon  biea 
marqué  qui  fe  prolonge  Scfubfifteméme  aflezlong-tems. 
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Les  fièvres  éphémères  font  très-communément  pro- 
duites par  qu;îlque  caufe  év  dente  ou  procatartîque  , 
comme  l'on  parle  communément  ,  c'eft-à-dîre  ^  par 
quelque  erreur  dans  Tufago  dos  chofes  non  naturelles^ 
Ain(i  ces  fièv  res'fonr  communément  décidées  par  deS 
travaux  forcés ,  par  des  veilles  prolongées  ,  par  dc$ 
excès  dans  le  boire  &  le  njùnger,  par  rimprelîîon 
du  chaud,  du  froid  ,  fur-tout  par  les  vives  imprellîons 
de  Tame. 

Cependant  il  ne  faut  pas  crôî're  que  ces  caufes  pro- 
duifent  jnéceffairemcnt  des  fièvres  éphémères ,  ôc 
qu'elles  ne  puiffent  jamais  décider  que  des  fièvres  de 
cette  efpèce^  &  tout  méJo^in  qui  fans  recherche 
ultérieure ,  traiteroit  comme  éphémère  toute  fièvre  pré* 
cédée  de  caiîfes  évidentes  j  sV^xpofcroic  à  des  erreuri 
graves.  M-  Stoll  remarque  fort  bien  que  les  mêmeâ 
caufes  évidentes  ,  par  exemple ,  la  boiftoh  d'eau  froide^ 
lorfque  le  corjxs  cft  fort  échauiTé  ,  peut  produire  des 
accidents  bien  différens  dans  çlifFérens  temps  :  dans 
Tété ,  elle  produira  communément  des  fièvres  gaftri- 
ques  bilicîufes ,  clans  l'hiver  ou  le  printems ,  des  fièvre^ 
inflammatoires.  M.  Stoll  remarque  encore  qu'une 
même  caufc  évidente  de  maladie  ,  par  exemple ,  '  la 
fuppreflîon  de  tranfpiration ,  produit  en  hiver  des  ma- 
ladies de  la  tête ,  au  printems  des  maladies  de  poi- 
trine y  en  été  &  au  commencement  de  l'automne  des 
maladies  du  bas- ventre  y  parce  que  la  tête  eft  affec- 
tée relativement  en  hiver  ,  la  poitrine  au  printems  9 
le  bas-ventre  en  été  ou  en  automne.  M.  Voullonne 
obferve  que  Sydenham  ,  qui  croyoit  que  prefque  rou- 
les maladies  dépendolent  d'une  fuppreflîon  de  tranfpi- 
ration y  a  été  cependant  un  des  plus  grands  ennemis  de 
la  méthode  échauffante  &  fudorifiquc  ;  en  forte  que  cc 
médecin  croyoit  bien  que  le  traitement  des  maladies 
ne  pouvoir  être  déterminé  d'après  les  conlidérations 
de  leurs  caufes  évidentes.  Cependant  il  a  parfaite- 
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ment  bien  connu  la  véritable  indication  des  fudori- 
fiques  dans  les  maladies  aiguës  communiquées  par  Con- 
tagion* La  circonftance  d'avoir  été  décidée  par  une 
caufe  évidente,  eft  une  circonftance  très-confidéra- 
ble  &  qui  doit  faire  préfumer  qu'une  fièvre  eft  éphé- 
mère^ mais  ceci  n'eft  cependant  qu'une  fimple  con- 
jeâure  qui  a  befoin  d'être  confirmée  par  1  étude  de  la 
fièvre,  par  Texamen  ultérieur  de  Tenfemble  des  phé- 
nomènes qu'elle  produit. 

Piquer  dans  fon.  commentaire  fur  les  épidémies, 
remarque  que  Philiste  ,  sprès  avoir  fait  des  excès  de 
vin  ,  tomba  dans  une  atFec^ion  léthargique  ,  Se  que 
Cher  ION ,  après  le  même  excès ,  tomba  dans  une  affec- 
tion toute  contraire,  tant  il  eft,  vrai  que  les  caufes 
extérieures  n'ont  qu'un  eiFet  dépendant  de  l'état  où  Ce 
trouve  le  corps. 

Pour  prouver  l'aftion  néceffaire  des  caufes  exté- 
rieures ,  I^E  Peupl:.  médecin  fait  valoir  l'aâe  du  vifUs 
vénérien  ,  &  des  poifons  ^  mais  on  doit  favoir  que  les 
poifons  perdent  leur  effet  par  l'habitude  ,  8c  qu'il  eft 
des  fujets  qui  ne  prennent  point  du  tout  la  vérole  , 
&  que  ceux  qui  la  prennent  peuvent  avoir  une  vé* 
rôle  fubordonnée  à  une  caufe  de  maladie  déjà  parfai- 
tement bien  établie  dans  le  corps  :.  ainfi  K/empf  a 
vu  que  dans  un  homme  attaqué  d'obftruâion  dans  le 
bas  ventre  ,  la  vérole  ne  céda  qu'aux  moyens  appro- 
priés aux  obftruâions. 

Dans  la  ficvre  éj  hém?re  la  chaleur  fe  développe 
librement ,  par  un  moyen  fuivi ,  d'une  maniire  uni* 
forme ,  8c  qui  n'eft  pas  coupée  par  des  alternatives 
de  ffoîd ,  comme  il  arrive  allez  fouvcnt  dans  les  fiè- 
vres putrides  ^  mais  fur-tout,  quoique  la  chaleur puiiTe 
avoir  beaucoup  d'intenfité ,  elle  eft  douce  comme  dans 
l'état  de  fanté ,  8c  elle  ne  porte  pas  fur  le  tact  cette 
impreflion  d'âcrété  qui  caraûérife  lei  autres  efpèces 
de  fièvres. 

Le 


.  Le  povk  eft  grand ,  vite  &  fréqvî€a*t  j  mais  il  eft  par-, 
faucment  égal  j  foie  qu'on  compare  entr  tux  les  mou-- 
yemens  de  dilatation  ou  ceux  de  concentration.  Ga-* 
LUEN  donne  fur  tgpc  comme  un  (îgne  qui  a  beaucoup 
de  valeur  I  régalité  entre  les  mouvemèns  de  concen-* 
tration  Sc  de  dilatation ,  8c  rinégalité  entre  ces  deux 
mouvemèns  eil  félon  lui  une  des  circonftances  qui  vont 
le  plus  directement  à  établir  le  caraâ  re  putride  de 
la  fil*vre,  c*eft  à-dire,  f^  compifcatîon  avec  une  alté- 
ration quelconque  dans  les  humeurs ,  ou  la  fubftance 
des  organes.. 

Mais  un  caraftère  des  plus  frappans  de  la  fic^vre 
éphémère  ^  c'eft  qu'immédiatement  après  la  terminai-;^ 
fon  de  Tacc  s  ,  le  pouls  rentre  tout  d'un  coup  dans 
l'ordre  de  Tes  mouvemèns  naturels  ^  au  lieu  que  dan$ 
les  fi'vres  d'ace  s  5  dans  celles  mêmes  où  les  accc» 
laiirent  entr'eux  9  le  plus  d*intervalle  9  le  pouls  eft 
ou  fbible  9  pu  vite  ,  ÔC  pré  fente  toujours  quelque  al- 
térarion  qu'il  eft  facile  de  faiiîr  y  pourvu  qu'on  ait  le 
tàSt  exercé.  Un  grand  caraôère  de  la  fièvre  éphé-' 
mère ,  c^eft  que  l'urine  ne  préfenre  aucune  altératiom 
Se  qu'elle  ne  porte  pas  d'autres  qualités  que  celles  qu'elle 
a  dans  Tétat  de  fanté. 

Lafièvre  éphém  re  fe  termine  tr' s-généralement  dans 
Tefpace  de  14  heures  9  &  c'eft  dc-là  qu'elle  a  tiré  fa 
dénomination  ^  enfbrte  que  Diocles  ayoic  raifon  d^ 
regarder  le  premier  jour  com:rie  vraiment  critiqua 
(en  entendant  par  crlfc  toute  folution  de  maladie  Sc 
non  pas  'feulement ,  conrimc  l'ont  voulu  quelques-uns  ^ 
cette  fofutîon  précédée  de  fymptômes  plus  ou  moins 
alternans  •,  judicari  in  morhis  efi  cum  morbi  augefcunt^ 
aut  increfcunt ,  dut  in  alienum  morbum  tranfiant ,  au( 
dejinunt.  HlPP.)\c^r  dans  l'ordre  de  la  nature  le  premier 
jour  eft  bien  réellement  deftîné  à  la  fojution  des  fièvres 
déc'.f'ément  éphéàH^res.  Cette  durée  de  14  ligures,  eft 
au/Ti  celle  que  la  nature  emploie  pour  toutes  fes  o^^éra- 
Tom.  I.  O 
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tions  ordinaires.  Cette  fièvre   cependant  peut,  fans 
changer  d'effence ,  fe  porter  au  -  delà  de  ce  terme  t 
nous  avons  obfervé  &  nous  aurons  fouvent  occafîon 
de  rappeler  que  la  nature  d'une  maladie  ne  peut  être  dé- 
terminée par  la  durée ,  mais  qu'elle  doit  Vèiti  excfufive- 
ment  par  Tenfemble  des  phénomènes  qu*eire  développe. 
Piquer  remarque  que  che2  les  perfonnes  mélanco- 
liques ,  la  fièvre  éphémère  dure  fouvent  tfôis  ou  quatre 
jours.  Il  eft  en  général  bien  remarquable  que  chez  les  gens 
de  ce  tempérament,  la  nature  porte  une  lenteur,  une 
opiniâtreté  bien  marquée  dans  tous  fes  a'Ôes.  La  fiè- 
vre éphémère  fe  termine  quelquefois  par  un  écoule- 
ment abondant  d'urines,  mais  parfaitement  namrelles^ 
6c  qui  n'amène  d'autres  coftions  que  telle  qui  fe  faif 
dans  l'état  de  pleine  fanté^  mais  le  plus  fouvent  elle 
fe  termine  par  la  fucur  ou  du  moins  par  ime  moiteur 
,  bien    fenfible.   Galien  jremarque  que  de  toutes  les 
caufes  capables  de  prolonger  une   fièvre  éphémère, 
une  des  plus  puiffantes ,  eft  l'impreffion  de  l'air  froid. 
Galien  dit  à  cette  occafion  que  les   fièvres  éphé- 
_  mères  font  beaucoup  plus  rares  vers  le  nord  que  vers  le 
fud^  ce  qui  dépend  de  ce  que  vers  les  pays  froids  l'énip- 
tioi)  de  la  fueur  eft  beaucoup  plus  difficile  ,  ce  qui  doit 
feîre   que   des  fièvres   d'abord  purement  éphémères.^ 
changent  de  nature,  parce  que  TaiUon  du  climat  s'op- 
pofe  à  rétabliHement  de  leurs  moyens  ordinaires  de 
folution. 

RoEDERER  8c  Wagler  dans  leur  traité  de  morho 
mucofo ,  remarquent  que  les  perfonnes  délicates  ,  fur- 
tout  les  gens  d*éuide,  qui  menant  une  vie  fédenraire, 
font  très-fujets  à  une  fièvre  éphémère  qui  débute  le 
loir,  dure  toute  la  nuit  8c  fc  termine. le  matin  par 
des  fueurs.  (Jes  petites  fièvres  éphémères  font  des  reA 
fources  puiflantes  que  fe  ménage  la  nature.  Se  par 
fe  moyen  defquclk^s  non-feulèmenc  cUè  foutient  Se 
conièrve  une  coriftltation  délicate  SC  afibiblie ,  mÀîs 
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tfxcote  efle  échappe  à  dos  caufes  de  maîadie  graves. 
Auffî  Wagler  remarque  que  les  perfonnes  qui  avoi^-nc 
rhabitude  de  ces  fièvres  éphéinères  bien  conduites  j  8c 
qui  avoient  foin  de  foutenir  Téruption  critique  de  la 
fueur^  étoient  allez  communément  préfervées  de  Tépî- 
démie  dont  il  décrit  rhiftoire.  Il  eft  en  gériéral  bien 
digne  de  remarque  qu'une  maladie  quelconque,  palFée 
en  habitude  par  fes  répétations  fréquentes ,  rend  pour 
ainfi  dire  inhabiles  à  des  maladies  différentes  j  enforte 
qu'une  conftitution  épidémique  bien  établie  qui  affjcïe 
des  corps  ainfi  difpof^s  ^  n'a  guère  d'autres  eifets  que 
de  ramener  leur  maladie  habituelle.  C'eft  ainfi  que  la 
pefte  même  peut  fe  transformer  en  goutte  chez  un 
homme  éminemment  goutteux  5  &  nous  remarquerons 
à  cette  occa(îbn  que  l'appareil  des  .mouvcmens  de  la 
goutte^  quoique  les  mêmes  en  apparence ,  peut  cepen- 
dant tenir  à  des  caufes  bien  différente^  ,  ÔC  conftituér 
par  conféquent  une  maladie  bien  différente  9  comme  Ta 
dit  fort  bien  Plenciz.  Varice  caufœ  podagram  produ-- 
centes^  diverjijfimceque  naturd.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  la  goûte  une  caufe  fpécifique  ,  comme  dans 
la   plupart  des  maladies ,  ainfi  que  nous   le  verrons 
dans  la  fuite.  Le  plus  fouvent  ce  fpécifique  eft  fu- 
bordonné  aux  caufes  générales  des  malsdios ,  comme 
les   feules  dont  la  confîdéraiion  doit^  faire  véritable- 
ment l'objet  de  la  médecine  dogmatique  ÔC  méthodi- 
que,  au  moins  d'après  l'état   de  nos   connoilfances 
aôuelles. 

Wagler  remarque  que  rien  ne  difpofe  p!us  émi- 
nemment à  des  maladies  graves ,  que  d'arrêrcr  la  fiieur 
du  matin  qui  eft  donc  la  vraie  folution  des  fiôvrcs  éphé- 
mères, ÔC  les  erreurs  de  traitement  8c  de  réyîniè. 
Ces  caufes  difpofent  fur-tout  à  des  fièvres^  înédnré- 
riques ,  à  raifon  de  la  grande  correfpondancc  établie 
entre  l'organe  de  la  peau  8c  ceux  du  ventre.  On  ob- 
ferve  alTez  fouvent  des  hommes  qui  éprouvent  crois 
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OU  quatre  fois  par  an  &  à  la  même  époque  une  véri- 
table fièvre  éphémère  qui  ie  termine  par  différentes 
évacuations  f  loit  par  le  vomiiTement  y  foît  par  les  fel- 
lc«;  y  &  qui  laiffent  un  bien-être  fenfible.  Or  ceci  coa- 
firme  ce  que  nous  dilions  ci-devant  y  que  le  çaraôère 
eirentiel  des  fièvres  éphémères  n'eft  pas  d'être  produi- 
tes par  dès  caufes  évidentes  externes.  Pline  rapporte 
que  le  puëte  Antipater  eut  chaque  ^nnée  pendant 
toute  fa  vie  une  fièvre  éphémère  le  jour  qui  répon- 
doir  à  celui  de  ùl  naiflance.  Antipater  Sidonius 
poêla  omnibus  annis  una  die  tantum  natali  corripieha* 
tiLT  febri  :  (  hift,  nat.  )  Et  que  cette  fièvre  termina 
enfin  fa  vie  dans  un  âge  très -avancé. 

Le  traitement  de  cette  fièvre  eft  fort  fimple,  &  les 
moyens  qu'on  employé  font  plutôt  tirés  de  la  dietie 
que  des  remèdes  proprement  dits.  Sur  le  traitement 
de  cette  fièvre  fans  altération  dans  les  humeurs  con- 
fultez  HiPPOCRATE.  Il  employoit  les  bains  tièdes  ,  les. 
friâions  huileufes.  Il  n'eft  queftion  que  de  fe  tenir 
en  repos  8c  un  peu  plus  chaudement  qu'à  l'ordinaire  > 
de  faciliter  8c  de  fbutenir  l'éruption  de  la  fueur  par  des 
boiiFons  délayantes ,  le  petit  lait,  un  mélange  d'eau  5c 
de  lait,  des  décoâions  d'orge ,  d'avoine ,  de  pain  y  aux- 
quelles on  pe.ut  ajouter  du  nitre  Sc  différentes  efpè^ 
ces  de  roobs.  Mais  le  point  principal  de  ce  traitement  y 
c'cft  de  dçnner  des  alimens  convenables  y  comme  des 
crèmes  d'orge  5c  de  ris ,  des  pannades  &  autres  cho- 
fes  femblables  y  lorfque  la  fièvre  eft  fur  fon  déclin. 
Galifn  avançoit  que  l'imprefllon  tonique  &  forti- 
fiante que  les  alimens  font  furi'eftomac,  eft  une  cir- 
conftance  nécefl'.ire  pour  décider  complètement  la 
terminaifon  de  l'c^cccs. 

Les  anciens  médecins  métodiftes  y  c'oft-à-dire  y  les 
médecins  qui  fuivoicnt  les  dogmes  de  1  hfssalus  8c 
de  Themison  ,  étoient  dans  l'ufage  d'interdire  toute 
cfpèce  d'alimens  dans  les  trois  premiers  jours  d*uae  mala- 
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dîe;8c  à  compter  du  quatrième,  ils  ne  donnoîent  de  nour- 
riture que  par  jours  alternatifs  ;ain(î  ils  ne  nourruîïroiN^nt 
que  le  quatrième ,  fixième  &  huitième  jour ,  &c.,  c'eft  ce 
qu'ils  appeioiem  le  diatriton.  Ils  employoienc  cxtte 
pratique  conftamment ,  fans  diftinâion  de  malcKiic , 
d'âge^de  cempéramment^  &  Galien  qui  avoir  eu  fou- 
vent  occa(k)n  d'en  obferver  les  effets  ,  s*étoit  convaintu 
que  les  fièvres  éphémères  fe  prolongeoient  fie  dépéné* 
roient  en  fièvres  ardentes  promptement  fuivics  de  hc- 
vrcs  heâiques ,  incurables  fur-tout  chez  les  gens  fccs,  4:r* 
dents  ^  bilieux,  que  les  anciens  appeloient  PîcwchGles  y 
dénomination  tirée  de  la  furabondance  de  là  bile 
dans  les  humeurs. 

Cette  pratique  ne  produit  pas  des  effets  auffifuncf- 
tes  dans  \q$  tempéramens  contraires  ;  mais  elle  à  tou- 
jours le  grand  inconvénient  de.  fetiguer,  de  tourmciittr 
les  -malades  à  pure  perte,  &  de  prolonger  notabkmeiic 
leur  convalefcence. 

HippcicRATE  difoitque  rien  ne  raffraichiflbit  fi^puif- 
$ttnmeri)t  que  Tufage  des  alimens  placés  dans  des  temps 
convenables.  C'eft  auffi  ce  que  le  peuple  répète  fans 
ce/fe  ,  le  peuplé  qui,  quoi  qu*cn  difcntîes  faux  fages, 
efl  en  pofrefTion  .djes  vérités,  les  plus  importantjes  fur» 
prefque  tous  les  objets  de  la  fciencc  de  l'honrînn». .  . 
•  Les  anciens  dans  le  traitement  d£>  ces  fièvres  fai- 
ibient  un  grand  ufàge  des  hains  qu'ils  plaçoient  fur.le 
déclin.  L'on  voit  en  effet  que  les  bains ,  qui  tendent 
à  répartir  les  mouvemens  d'une  manière,  uniforme , 
doivent  contribuer  avec  beaucoup  d'efHcacité.  ^  à  Ja 
terminaifbn  de  cette  fi:vre.  Cependant  les  baios 
convenoiçnt  mieux  aux  andcns  qu'ils  ne  conviennent 
aujoui-d'hui ,  parce  qu'ils  !  en  javoîent  l'habitude  :.>  car 
comme  les  baios  :  peuvent  être*  fujets  à  dés/z^ffuts* 
équivoques,'^  qu'en  général  Je  temps  de  maladie;0'eii:> 
p9s  celui  qu'ilifatst  chQifîr^bur.introKluiredefnowieUsSi 
)l#>itudes.9  il;^'éft  beaucoup  pli2S  ,firudeat.:^de>QC  pas; 
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i     les  employer   dans  une   afFcâion   auBi  parfaitement 
^     indiirérenie  en  foi  j  que  Teft  la  fièvre  éphémère. 

Fièvre  éphémère  prolongés  bu  inflammatoire^ 

Lesfièvrô«  (ont  toutes  desaffeâions  de  lîiéme  ordre  y 
des  atfôAii  ns  également  fugitives  &  légères  qui  ten- 
dent d'elles-mêmes  à  fe  diilnpcr.  Se  qui  diemandenc 
la  même  méthode  de  traitement ,  avec  quelques  mo- 
,  difications  cependant  déterminées  par  la  difierence 
des  caufes  qui  les  oni  produites  y  ou  qui  les  foutien- 
oent«  Si  vous  voulez  prendre  des  connoiilances  étendues 
fur  ce  fujet  vous  pouvez  confulter  avec  avantage  le  hui« 
tième  8c  le  neuvième  livre  de  la  Méthode  de  Galien  ^ 
l'ouvrage  d'AviCENNES  fur  les  fièvres,  ôc  fur-tout 
les  oblierrations  de  FOrestus,  Cet  onvrage  de  Fo- 
RESTUS  eft  un  des  phi^  intéreflans  qu'on  puiHe  coa- 
ful:er«  C'eft  une  riche  collection  de  éiits  de  pratique  y 
les  feiils  qne  nous  devions  recueillir ,  comparer  8c 
ordonner  pour  nous  élever  à  une  théorie  faine  8c 
ibiide  qui  puiiTe  éminemment  nous  diriger. 

Vous  verrez  dans  les  ouvrages  que  je  vous  indique  > 
que  quoique  toutes  les  fièvres  éphémères  demandjnt 
en  général  un  traitement  uniforme ,  qui  eft  celui  que 
î'ai  propofé,  ce  traitement  néanmoins  comporte 
quelque  différence  relancement  aux  caufes  évidentes 
qui  ont  précédé.  Ainfi  lorfijue  ïts  fièvres  éphémères 
£>nt  précédées  par  des  vives  émorions  de  l'ame  y 
comme  alors- le  fpafine  de  Tabitude  du  corps  eft 
léger  ou  plutôt  abfoltiment  nul ,  le  bain  eft  moins 
indiqué  que  lorfque  Torgane  de  la  peau  eft  plus  con- 
traâé  }  comme  il  arrive  à  Ja  fuite  des  bains  dans  des 
eauxaftringentes  9/ comme  des  eaux  chargées  d^alun^- 
(quoique  les  bains  puklènc  être  utiles  pour  calmer  Tétat 
c^iil^tcarion  que  les  vh^es  émotions  de  IVme  décident 
pi^fqae  toujours  dav  la  légien  épigrafti^e).  Lojplqiie 
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la  fièvre  eft  décidée  par  Texpodrion  long-temps  fou* 
tenue  à  une  chaleur  vive  ,  ilTaut  faire  dès 'Je'- "com- 
mencement des  embrocatîons  avec  des  huiies  ^rafrai- 
chiffantes,  continuant  cette  pratique*  jufqu'à  ce  que. 
Itf  fièvre  foît  fur  le  décliri.  Lorfque  ia  Hèvre  eft  le 
produit  d*un  froid  rigoureux,  il  raut  foire  de  fem- 
blables  enibrocattons ,  mais  avec  des  huiles  échauf- 
fantes. Lor(que  la  fièvre  eft  décidée  par  une  douleur' 
vive ,  il  faut  s'appliquer  par  tous  les  moyens  poflîbfes 
à  tempérer  3»  à  calmer  la  vioJcncé  dç  la  douleur.  Maïs 
je  pafle  rapidement  fiir  lout  Ce'  détail  ^  ÔC  je  m'ar-* 
rcterai  féufemenc  à  la  fiëvre^'éphémèfe  par^taufé 
d*indigeftion^  ou  à  la  fièvre  éphéfflcrè  décidée  par 
là  iùrcharge  des  premières   voies>^  '^  .   ' 

<jAUENf  remarqué  que  dans' l^s'  gens"  d'un ^  tem^ 
pérament  fée,  ardent,  bilieux ^'i^/rrorAo/e^  ,  comme 
il  les  appelle ,  la  fièvre  par  caufe  .d*indigeftion  fup^^ 
pbfc*  prefijue  toujours  la  dégénération  putride  oit 
niuoreufc  des  ?i1imens 'dans  rçllomac;  d*abord  p^rco 
^uc  dans  les  tempéraniens  dc'  Cette  cppèce  ,  là  dégé^ 

nératlon  acide  des  aliîncns  dans  les  premières  vo:c§ 

**       •  .  *  '  .  *    -    •  • 

èft  éxtréàiiemerit  .rtirc  5  &  qu'elle  n'a  lieu  que,  p:tt 
rapport  aux  allmens*  éminemment  accfcens"*:  lé 
tout  parce  que  les  fubftanccs  acidcîs  'ne  portent  p!àf 
fû*rToftbi7iac'une  imprp flîon  fi  <^ivcmcnr  Irritante  que 
les  fucs  corrofifs'Sc  bilietlx.'  De  "manière  que  toiitëî 
les  fois  que  dans  ces  tempérameils  les  fièvres  fê  '  ftôu- 
vent  compliquées  avec  des  rapports  acides  j  on'  dpit 
brcfumer  que  là  dégénératioil  acide  àes  alîniêns  daifs 
reftomaç  Çc  la  fièvre ,  font  dès  acddeds  indépendàh 
Tun  de  l'aurré  j  iC  que  la  fièvre  dès'-lôrs  h'ésânt'fiâ 
produite  par  une  caufe  légère  ,  comme  extérieure  l 
n*eft  pas  fimplem,snt  une  fièvre  éphémère  ,  irh-cîrs  unô 
fièvre  de  toute  autre  nature.  Cette  fièvre'  d'indigeftfon 
peut  fe  préfentcr  fous  des  formes  différentes':  elle 
peut  être  accompagnée  dc  diarrhée  ou  dç  cooftip^ùdji 
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bc  dans  chacune  dé  ces  circonftaaces  9  elle  demande 
un  traitement  diâferçnt. 

.  Si  la  diarrhée  çft  modérée ,  il  faut  Taider  par  des 
bojlions  convenables  :  8ç  vers  la  fiij  dç  l'accès  ,  lorfque 
la  d  arrhée  n'a  poin^  été  exceÏÏive  ,  lorfqu'elle  n'a  point 
aflToibli ,  qu'elle  a  Timplemenc  vidé  Us  premières  voies  ^ 
évacué  les  (Lies  indigènes  fie  CQrrompJs  qu'elles  con-. 
tenoient)  on  pourra  baigner  9  ii  9  comme  nous  le  dilions^ 
le  fujet  a  rbabitudé  des  bains.  Si  au  contraire  il  n'en  à 
spas  l'habiuide  ^  ^,^^^^  }^?  ^"^  ^^  ventre  l'aient  un 
peu  aâuibn ,' U  faiit  afors  donner  tout-d'un-cdup  les 
aliipens  ^  &L  d  lé  f}ux  de  ventre  fubiifte  encore ,  il 
corlviendra  de  combiner  ces  alimens  avec  des  aftrin* 
gens  *,  Se  de  plus  »  (i  le  ipalade  a  du  dégoût ,  ce  qui 
efl  aiTez  ordinaire  dans  les  fièvres  d'inîdigcftion)  il  faudra 
tâcher  de  réveiller  l'àppetit  ^  par  exemple ,  en  faifant 
prendre  des  acides.  9  ou  ,  idans  la  faifôn  ,  des  fruits 
aigrelets  Sc  agréables..  Aînfi  lorfque  le  flmc  de  ventre 
^ubûftoit  9  &  qu'il  alioit  à  combattre  Icsforces,  Galien 
donnoit  vers  la  6n  de.  l'accès  du  polenta  9  qui  efl 
UWQ  efpèce  de  bouillie  faite  avec  l'orge  torréfié  ÔC  réduit 
en  farine.  Il  ajoutoit  à  cette  bouillie  une  fuffifante 
quantité,  de  fucs  exprimés  de  grenade  8c  de  coing  ; 
&  lorfque  le  malade  avoit  beaiicoup  de  dégoût  ^  il  lui 
donnoit  deux  ou  trois  cueillerées  de  fuc  de  coing, 
de  pulpe  de  ce  fruit. 

Mais  foit  >que  la  diarrhée  (bit  exce^ve  ou  non  9  il 
eft  à  propos  ^  avant  d'en  venir  à  Tufage  des  alimens , 
de  remonter  Teftomac  ,  de  diflîper  Timprcffion  de  foi- 
blefiê  qu'a  porté  fur  cet  organe  un  travail  forcé  dô 
digeftion.  Pour  cela  il  faut  appliquer  fur  la  région  de 
l'eftomac  des  fubftances  toniques  légèrement  aftrin-» 
genres.  Pour  farisfaire  à  cette  indication  9  Galien 
Hiifblt  des  fomentations  avec  de  l'huile  dans  laquelle 
il  avoit  fait  bouillir  de  l'abfynthe  ;  &  auparavant  de 
3a  faire  bouillir  dans  Thuile ,  il  avoh  foin  de  la^iremper 
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à  plufieurs  reprifes  dans  Feau  bouillante  j  afin  de  la 
dépouiller  de  Ton  odeur  forte  &  défâgréable.  Si  i'efto- 
mac  étoit  douloureux  j  il  tenoit  appliqué  fur  la  région 
épigaftnque  des  linges  chargés  de  cette  huile  médica-* 
menteufe  ;  il  faut  en  excepter  les  cas  où  la  région  épi* 
gaftrique  eft  travaillée  d'une  affeâion  ardente  9  éry<i- 
pélateu(ê  9  bilieufe.  Dans  le  choiera  morbus  décidé 
par  des  excès  de  table  9  Hihpocrate  donnoit  des 
boiflbns  délayantes  ^  il  employoit'  les  bains  tièdes.  Il 
obrerve  que  les  purgatifs  par  haut  &  par  bas  agirent 
trop  fortement.  Voyez  le  Journal  de  Médecine  y 
1786  ,  oÔQbre  ,  QÙ  U  paroît  que  quinze  grains  d'ipéca- 
cuanha  &  un  demi  grain  de  tartre  ftibié  décidèrent 
un  volvulus.  pROSPER  Martian  remarque  que  dans 
ce  cas  un  purgatif  peut  devenir  contraire  en  agitant 
trop  fortement  les  humeurs  ^  comme  il  paroit  dans 
cette  circonftance  9  où  quinze  grains  d'ipécacuanha  8c 
un  demi  grain  de  tartre  ftibié  décidèrent  un  voivulus 
très-dangereux.  Il  eft  vrai  que  le  fujef  de  cette  obfer- 
vation  avoit  pris  peu  avant  un  violent  accès  de  colère  ^ 
ce  qui  confirme  un  principe  dont  nous  parlions  9  d'après 
lequel  tous  les  excitans  des  organes  digéftif^  deviennent 
très-pernicieux  dans  Tétat  d'irritation  qu'introduifènt  les 
fortes  partions  de  l'ame. 

Mais  quels  que  foient  les  topiques  qu'on  emploie 
tnr  reftomac9une  précaution  importante  &  fur  laquelle 
Galien  infiftojt"  fortement  9  c'eft  que  ces  topiques 
foient  appliqués  à  un  degré  de  chaleur  aflez  confi-' 
dérable  ^  autrement  ils  feroient  beaucoup  de  mal  en 
énervant  cette  partie  9  qui  eft  le  centre  principal  des 
forces  9  8c  pour  ainfi  parler  9  la  mafle  fur  laquelle  elle^ 
s*appuyent  dans  leur  développement.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ,  d'après  Galien  &  Gohl  9  que  l'impreflîon 
de  fix>id  fur  la  région  épigaftrique  eft  une  caufe  puifî 
Ëmte  de  maladie. 

La  fièvre  éphémère  d'indigeftion  avec  çonftipatiofl  ^ 
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offre  un  accident  plus  grave  ,  ÔC  qui  ,  cjuand  il  eft* 
négligé  ou  maUraité  y  peut  aifément  dégénérer  en  fièvre 
méfentérique.  Pour  le  traitement  de  cette  fièvre ,  il' 
faut  fi'alTurer  dans  qu'elles  parties  des  premières  voies 
fe  trouvent  les  alimens  corrompus  qui  la  décident.  S*ik 
ibnt  contenus  dans  Teftomac  y  ce  que  l'on  peut  recon- 
fioicre  par  Famertume  de  la  bouche  9  les  naufées  9  les 
yornllFemens  ,  les  rapports  nidoreux  &  une  imprcifion 
ielFentie  vers  1?  foflette  du  cœur  j  il  faut  tâcher  d'en 
procurer  ^évacuation  j  mais  plutôt  par  des  boifTons 
délayantes ,  précédées  ,  s'il  eft  néceffaire  y  des  digeftifs 
co^hvehablcs  ,  que  par  des  éii^étiques  décidés  -,  &  un 
mbj^en  très-firople  5c  très-efEcace  y  eft  une  boifFon  Am- 
ple (l'eau  tiède  prife  en  quantité  /iifîîfante.  Alexandrie 
DE  Tr ALLES  difbît  qu'Ù  ne  connoiflbit  pas  de  remède 
qui  aille  plus  puîfTâmment  à  combattre  une  fièvre 
éphémère  décidée,  dans  les  tempéramens  bilîeuxparuné 
dégénération  bifieufe  ou  nidorcufe  des  alimens.  Celse 
confeille  aufli  Feau  chaude,  dans  laquelle  il  recommandé 
de  faire  fondre  un  peu  de  fel  marin  ou  fol  commun. 
Dans  cette  circonftance ,  Galien  employoît  le  ditri- 
tiini  pipcreum  y  qui  étoît  une  combinaifon  de  trois 
éfpèces  de  poivre.  Alexandre  de  Tr  allés  s'étonne 
que  Galien  eût  donné  un  remède  fî  échauffant  dans 
Vne  afiç£iion  chaude  &  bilieufe  de  Feftomac  8C  des 
inteftins.On.peut  répondre  à  Alexandre  de  TralleS| 
que  Galien  ne  préfumoit  pas  une  aifeôion  {èmblable^ 
car  alors  la  fièvre  n^eût  pas  été  Amplement  éphémère, 
mais  réellement  méfentérique  bilieufe  ,  c'eft-à-dire  ^ 
continue ,  avec  rçdpublement ,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite:  il  ^.e  voyoit  donc  qu'une  fîmple  dégé- 
nération des  alimçhs,  &  fon  objet  étoit  uniquement' 
^e  fortifier  Feftomac  &  les  ihteftios ,  de  les  irriter  ôÇ" 
de  les  mettre  ent  état  de  chaiFer  la  mafFe  putride  qui 
les  chargeoit.  Cepend*ant  comme  il  y  a /toujours  lieu 
de  craiadre  wnç  ^eftion  fsmblable  à  ceUe  qus  fup- 
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po&Mt  Alexandiie  de  Tralles  9  il  vaut  beaucoup 
mieux ,  comme  le  c^iieiUoit  Sennert  ,  employer  le» 
ftomackiques  plus  doux  &  moins  échauflfans. 

Si  les  produite  ijndi^eftes  &  corrompus  font  parvenue 
A^ers.  fes  gros  inceftins ,  il  faut  en  folliciter  ou  aider  les 
évacuations  ,  (bic  par  les  fuppofitoires  9  foit  par  les- 
lareme.ns,^  &  ces  lavemens  doivent  être  différemment 
compofés  9  félon  la  diveriité  des  circonftances.  Ainû 
OQ  lê$  Tiendra  caïmans  &c  adouciiTans  s'il  y  a  des  dou-* 
leurs  vives  dans  les  entrailles  \  &  s'il  n*y  a  ni  flatuo^ 
fîtes  ni  douleurs  y  on  les  compofera  avec  de  Teau  f  da 
miel  ik,  un  peu  d'huile. 

Tous  les  aâes  de  la  nature  ibnt  liés  en^r'eux^  comip« 
le  répétaient  li  fouvent  les  anciens  Tbéiftes ,  8c  la  na- 
ture paile  d'un  état  à  l'autre  par  des  nuances  adou- 
cies 9  par .  des  gradations  infeniibles ,  qui  ne  differeiic 
bieû  nettement  que'  lorfqu'elles  font  priiès  flc  obfer<* 
véei  ^  une  a  (fez  grande  diftance.  Ainii  la  traniition 
d'une  fi:^vre  éphéiw^re ,  à  une  fi^vr^  d'une  eipèce  dif- 
férente 9  eft  adoucie .  &  ménagée  par  des  états  inter- 
médiaires qui  préientent,  réunis  &  confondus  »  le$ 
caraâ'  res  diftinâiÊ  de  ces  deux  efpcces  de  fièvre.  (Aiofi 
la  pléthore  décidée  peut  être  con/idérée  cgmoie  ufl 
état  iaAammatoire  imminent^  au0i  les  femmes  qui> 
dans  la  grofleife  (pat  dans  l'état  de  pléthore  imminent  5 
ont-e}}e$  communément  le  fang  couvert  de  la  croule 
pblogijQiique  9  félon  l'obièrvation  de  de  HA£N«. 

Ddiîs  Tordre  de  la  nature ,  dans  l€  fyftême  réel  des 
maladies  y  il  y  adopte  autant  d'efpèce  de  â^vres éphé- 
mères prolongées.  9  qu'il  y  a  d'efptces  différentes  dei 
fié  vres  vers  tefqueUes  tendent  ces  éphémères  prolongée&r 
Ain(i  il  y  a  vraiment  $  comm^  la  dit  Fernel^  une  éphé^ 
mrre  biJieufe ,  une  éphémère  catharraje^  maïs  je  lA 
traitei^ai  pas  ici  d^  ces  deux  efpcces  de  fièvres  ^  qui  fk^ 
font  fUffifamment  connues,  en  rapprochant  ce  que  nouf 
avons  dit  de  Jl*éphç%&re  gén^;^$  4»  ^  ^  AOl|| 
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dirons  dans  la  fuite  des  fièvres  bilieufes  &  pituîteufes. 

Je  paffe  donc  à  Téphém^re  prolongée  qu'on  appelle 
dans  les  écoles  fynoque  non  putride  y  bi  qu'on  peut  regar- 
der comme  failant  la  nuance  entre  la  fièvre  éphémère 
«fimple  8c  la  fièvre  inflammatoire,  ou  fi  vous  voulez  l'état 
par  lequel  la  pléthore  tend  à  fe  transformer  en  difpo-^ 
lîtion  phlogiftique  ou  inflammatoire  bien  décidée.  Cette 
fièVre  préfente  à-pèu-pr  s  les  mêmes  caraô  .resque  la- 
fièvre  éphémère  (impie  ,  mais  ils  ont  un  degré  de  vi-  ' 
gûeur  trCs-marqué;  La  chaleur  eft  beaucoup  plus  vive, 
mais,  elle  n'excite  point  cette  feftiatîon  d'âcrété  qui  ca- 
rathérife  les  fièvres  putrides.  Le  pouls  eft  vite; fon  fré- 
quent ,  mslis  a  eft  parfàîtemenft  égal.  L'urine  cft  com- 
munément un  peu  plus  cohftahté  &  plus  vivement  co- 
forée  que  daife  ta  fièvre  éphémère  fimple ,  maïs  elle 
n'a  point  d'odeur*  défagéable,  &  elle  dépofe  ptomp-- 
tement  un  fédiment  copieux  parfaitement  homogène 
&  bien  fondu.  La  peau  eft  K>rtement  coioféeV  Les 
vaifleaux  qui  rampent  darts  fe  fubftanée  font  diftendus* 
8C  gorgés  de  fang  ,  &:ce<ii  à  lieu  prmcipalement'vers 
les  parties  fupérieûres.  C'étoir  fur-tout  au  mouvement 
ê€é  artères   temporales  qu'HiPPOCRATE  avoit  égard* 
dans  les  maladies  fébriles  ^  il  parle  très-peu  de  l'artère 
dii  poignet: -les  artères  temporales -battent  donc  for- 
tement. Lés  yeux  font  gonflés  &  larmoyans.  La  bou- 
che éft  commuhértieflt  douce  j  la  tête  pefenre ,  là  res- 
piration emkrai^raffée,  le  fommeil  profond  ou  coïkpè  pâK 
des  fonges  bquiétans.  '  .  ''     ' 

Cette  fi jvre  régne  cctortîunément  au  printems  y  elle 
attaque  fei>tout  les  jeunes-gens  .d'une  conftitution  vi- 
goureufe ,  qui  fe  nourrirent  habituellement  d'alimens 
fiicculens ,  qui  boivent  des  vins  doux  ,  qui  prennent  des 
Bqucurs  fortes  ,  qui  mènent  une  vie  peu  exercée  ,  fufc 
tôùr  fi  cet  état  dé  mollefle  8c'  d'abohdàrice  (ucccde  à" 
une  vie  fobre  fort  agitée.  SAVÂNAii'dLA  l'a  appelée  la 
tèvfç  ^s  moines  "fc-des  évoques,    r^   •  '  '^ 
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Cette  fièvre  dure  communément  ftipt  jours  y  elle  fe 
termine  par  des  (ueurs  ou  par  des  hémorragies*  Mais 
nous  parlerons  plus  particulièrement  de  ces  folutions 
dans  les  fièvres  inflammatoires.  (  Confultez  Forestus  y 
Thémorragie  étoit  exceflive  ,  il  faigna  du  bras  9  il  fit 
appliquer  fur  la  tête  à  froid  de  Teau  de  rofc ,  du  vi- 
naigre rofat  Se  du  bol  d'Arménie  ^  il  donna  interiéu- 
ment  des  matières  ftercorales  de  cochon  ^  mêlées  avec 
le  bol  d'Arménie.  )  . 

La  fièvre  éphémère  prolongée  ou  inflammatoire  im*- 

•  minente  indique  les  faignées.  C'eft  une  fièvre  de  cette 

efpèce  que  Gauen  étrangla ,  éteignit  toyt-d*un-coup 

{jugulafii  ftbrem  ^  comme  on  lui  dit  phûfanunent  )  ep 

faignant  jufqu'à  défaillance. 

Le  fujet  fur  lequel  Galien  fit  cette  expérience  y  & 
dont  vous  pouvez  voir  les  détails  dans  le  neuvième  livre 
de  fon*  meth.  med.  étoit  ^n  jeune-homme  d'une  confti- 
turion  forte  y  habitué  à  des  exercices  violens  &  qu'il  avoit 
iufpendu  pendant  trois  mois  à  peu-près  y  Galiem 
différa  la  (àignée  jufqu'au  troifîème  jour  y  parce  que  peu 
de  temps  avant  l'invafion  de  la  fièvre  y  il  avoit  pris  des 

.  alimens  dont  la  digeftion  s'étoit  faite  difficilement  Sc 
d'une ^ manière  incomplète  y    &  qu'en  général  l'état. 

,  de  travail  des  premières  voies  eft  une  puiiTante  contr'in- 
dication  de  la  faignée.  La  fièvre  fe  foutenoit  au  même 
degré  de  vigueur.  La  chaleur  étoit  vive  )  mais  douce. 
Les  mouvemens  des  artères  étoient  grands  y  vîtes  &  fré- 
quens  y  mais  parfaitement  égaux  -y  Turine  peu  altérée 
foit  dans  fa  confidence  9  (bit  dans  fa  couleur.  Il 
le  iàigna  &  continua  la  faignée  jufqu'à  ce  qu'il  tomba 
en  défaillance ,  cç  qui  fut  fuivi  d'une  prompte  &  com- 
plète terminaifon  de  la  fièvre. 

Les  (àignées  de  cette^  efpèce  y  peuvent  fans  dout/e 
être  très-utiles  dans  les  éphémères  prolongées.  Les 
expériences  de  Galien  ,  (  lui-même  dans  fon  traité  de 

;.la  faignée^  rapporte  avoir  vu  pluiieurs  médecins  qui  par 
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ces  faîgnééî  aînfî  portées  jufqu*au  bfenc  ^  afvoîènt  dé^ 
cidé  une  mort  prompte ,  fic  quelques  autres  qui  avoienc 
introduit  dans  la  cotiftitutioa  une  foibletTe  radicale) ,  ne 
laîflent  aucun  doute  for  cet  objet.  Cependant  cette  pra- 
tique eft  fort  délicate  &  fujetre  à  une  infinité  d'excep- 
tions trjs-dîfficile  à  faifir  (Galien  )• 

Il  eft  donc  infiniment  plus  prudent  de  feîre  des 
iaignées  plus  modelées  8c  de  les  répéter  felon  le  be- 
foin.  Galien  recommandoit  comme  une  précaution 
eïTéntielle  dans  Tadminirtration  de  la  faignée^  d'employer 
peu  après  (on  ufage,  foit  des  alimens  convenables ,  foie 
un  régime  8c  des  moyens  fudorifiques  ;  &  cela  eft  fondé 
'fur  ce  que  la  (àignée  tend  y  comme  nous  le  dirons  dans 
la  (ûite  y  à  porter  les  forces  dc  les  niouvemens  vers 
Thabicude  extérieure  du  corps.  (Arnfi  on  dit  affez  com- 
munément,  non  (ans  rai(bn,  que  le  fommeil  eft  contraire 
après  radminiftration  de  la  Alignée.  TissoT  de  vario^ 
Us)  5  en  forte  que  cette  aôion  de  la  fa  ignée  eft  par- 
faitement aidée  par  le  travail  modéré  de  la  digeftion  j 
&  les  fudorifiques.  Alberti  dans  fa  differtation  fur 
la  fivvre  d'Hongrie  ,  dit  que  le  défaut  ou  Tomiflion  des 
iùdorifiques  à  la  fuite  de  la  faignée  rend  fouvent  trts^ 
pernicieux  Tufagede  ce  fecours. 

Or ,  dans  femploi  des  (ùdorifiques  ^  une  précaution 
importante  9  c'eft  qu'il  faut  conftamnîent  commencer 
par  les  plus  foibles  ,  ScpafTer  par  gradations  ménagées 
à  ceux  d'une  aftivité  plus  décidée  ,  en  fuivant ,  autant 
qu'il  eft  poftlble  ,  le  progrès  du  développement  des 
forces. 

Galien  a  obfervé  que  les  faignées  copieufès  étoîéht 
très-généralement  fuivies  d'évacuations  par  le  vomiffe- 
ment  ou  par  les  felles.  Nous  devons  conclure  de  ces 
ob(êrvarions  ,  &  des  obfervations  analogues  de  Syde- 
NHAM  8c  beaucoup  d'autres  ,  que  les  faignées  tendent 
puifTamment  à  favorifer  les  évacuations  des  prcmicrcs 
voies  ,  fljL  (][ue  dès-lors  ce  font  des  fccoui^  grès-biéau 
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entendus  pour  ai4er  Taftion  de?  émétiques  &  des  pur- 

.  ^atifs  j  en  forre  que  lorfquc  la  faignée  8c  les  émétiques 

Vu  les  purgatifs  fônt  iî?diqués  à  la  fois ,  il  faut  conftam- 

mént  faire  précéder  la  faignée;'^ 

Ceci  dépend  fans  doute  de  ce  que  là  faignée  y  rdWi" 

Citant  les  mouvemens  à  Textérieur  9  diffipe  ou  diminue 

avec  beaucoup  d'avantage  les  ipafmes  fixés  fur  les 

premières  voies  j  8c  qui  s'oppofent  à  1  etabliffement 

des  mouvemens  périftaltiques  néceflaires  pour  décider 

les  excrétions ,  (bit  par  les  fîUes  9  foit  par  le  vomifle- 

ment.  Ceci  eft  relatif  à  la  pratique  d' Alexandre  eIe 

.  'Tr ALLES  9  qui  recommande  9  pour  exciter  le  vomifle- 

nient  chez  les  perfonnes  qui  vomiifent  difficilement  y 

de  fomenter  les  pieds  avec  Teau  chaude.  Ces  fomea- 

'  tarions  agiirent  àulTi  en    détruifant  les   fpafmes  fixés 

fur  Teftomaç  9  qui  s'oppofent  à  rétabliffement  de  ce 

^mouvement  nécelfâire  pour  décider  lé  vomiffement, 

MoRGAGNi  a  vu  rimmerfion  des.  mains  ÔC  des  bras 

dans  l'eau  chaude  ,  prévenir  les  cccidens  convulfTfs  de 

la  poitrine,  lors  même,  que  ces  accidens  étoîent  décidés 

par  une  caufe  établie  fixement  9  cortimé ,  par  exemple'  y 

''par  un  vice  organique.  Ainfi  dans  fôn  cpftre  dix-feptième 

il  rapporte  que  le  Marquis  de  Paluzi  9  qui  avoir  un 

anévrifme  de  l'aorte  placé  de  manière  à  comprimer 

la  trachée  artère,  éprouvoît  de  temps  en  temps  des 

paroxyfmes  de  futîocation  9  qui  étoient  fenfiblcment 

^adoucis  &  même  prévenus  par  Timmerfion  des  bras  dans 

I  l'eau  tiède.  Le  mêmeMoRGAGNi  rapporte  qu'une  femme 

qui  éprouvoic  une  oppreffion  continuelle  9  fur  faignée 

^  du  bras ,  pd  que  le  fang  qui  en  coùloit  goutte  à  goutte 

'  étbit  décidément  froid.   1^    lendemain  on  faîgna  en 

^  même- temps  ?C  des  bras  5c  des  pieds  ;  le  fang  forrit 

'  alors  à  plein  jet  avec  la  chaleur  ordinaire  9  Se  eHe 

ientôit  que  Toppreffion  diminuoit  à  mefûre  que  le  fartg 

couloir.  Le  foir  il  parut  une  petite  fièvre  qui  ramena 

la  chaleur  dans  ks  extrémités  inférieures  qui  étoieht 
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froides  8C  roides.  Cette  obfervacion  âèmontve  bieit 
raâioa  excitante  de  la  Taignée  ^  8c  comme  elle  favorifé 
le  développement  des  forces  qui  font  vivement  con- 
centrées dans  les  parties  intérieures*  Hippocrate  me 
paroit  avoir  reconnu  des  fpafmes  violens  dans  les  vaif- 
iêauX)  qui  privent  le  fang  qui  y  eft  contenu  de  Tinfluence 
de  la  vie  9  qui  TépaiffilTent  ,  le  coagulent ,  infrigida^ 
tioncs  Jiunt  obfiationtm  i  il  recommande  la  faignée 
après  Tufage  des  fomentations  tièdes. 

A  la  fuite  des  grandes  pertes  de  fatig  ,  il  iè  forme 
ibuvent  des  concrétions  polypeufes  dans  le  comr  8c 
les  gros  vaiiTeaux.  Van-Swilten  remarque  avec  raifon, 
que  les  anxiétés  qu'on  éprouve  après  les  (jncopes  ,  dé- 

J rendent  de  répaiflilFcment  que  le  fang  contraâe  dans 
es  gros  vaiifeaux ,  &  que  les  efforts  de  refpiration 
que  Ton  fait  alors  ont  pour  objet  de  réfoudre  cet 
cpaîiîîfrement.  Voyez  Hippocrate,  de  rat.  viS.in  acut* 
&  le  commentaire  de  Galien,  qui  dit,  ergb  ita  affectas 
fanguis  detrahitur  \  hic  frigidus  craffus  &  vix  fluent 
apparet.  Dans  le  traité  d'HiPPOCRATE  il  eft  queftioa 
des  accidens  qui  arrivent  quand  Tatrabile  eft  en  niou-^ 
vcment.  Hippocrate  dit  de  faigner  tout  de  fuite  après 
avoir  employé  les  fomentations  \  Se  quand  les  forces 
ibnt  un  peu  rétablies,  de  provoquer  les  évacuations^ 
foit  par  les  éméciques  ,  foit  par  les  purgatifs ,  en  faifant 
prendre  une  grande  quantité  de  lait  d^ânefla  bouilli» 
Cétoit  une  pratique  très  familière  à  HiPPOCRArg 
que  celle  de  relâcher  l'habitude  extérieure  du  corps 
par  des  bains ,  des  fomentations ,  8c  de  donner  en  fuite 
i'émétique.  De  morb.  muliernm.  II  pafoît  qu'il  em- 
ployoit  fur-tout  cette  pratique  dans  le  traitement  des 
fluxions  fimples  ,  ôc  qui  ne  fuppofoient  aucune  alréria* 
lion  dans  les  humeurs.  Tous  les  quatre  jours  îî  fiifoît 
vomir  après  avoir  employé  les  fomentations  ;  il  em- 
ployoit  en  même  temps  un  régime  de  vie  defficatif , 
qui  conilftoit  à  prendre  de  l'eau  pure  pour  boiilbn  ,  à 

re 


h  fe  ptîver  de  légumes ,  8c  à  ne  prendre  guèt^s  pour 
nourriture  que  du  pain  trempé  dans  du  gros  vin.  P. 
Martian  dit  que  c'eft  principalement  à  ce  régime 
que  Ton  doit  attribuer  la  cure  des  fluxions ,  opérée 
par  des  décoâionsi  de  bois ,  parce  que  pendant  Tufage 
de  ces  décoiâions  on  réduit  le  malade  à  un  régime 
très-févère  ^  Ôc  à-pcu-près  d'eau  pure  8c  de  pain  rôti 
trempé  quelquefois  dans  du  vin. 

Les  remèdes  pris  en  général  ne  font  pas  exclufivemenc 
déterminés  par  la  nature  de  la  maladie.  Il  y  a  biea 
d'autres  circonftances  étrangères  à  la  maladie  ,  qui 
Concourent  à  modifier  diverfement  les  indications  ^ 
rage  j  le  tempérament  ,  le  climat  ^  la  iaifon  ^  lérat 
de  l'air  )  l'habitude  ,  mais  fur- tout  l'état  des  forces.  Il 
n'y  a  de  médecin  habile  que  celui  qui ,  dans  chaque 
maladie  ^  ou  plutôt  dans  chacun  des  indans  d'une  mala* 
die  ,  Cocgoît  la  manière  dont  chacun  de  ces  élément 
le  combinent  >  &  rapporte  fes  moyens  curatifs  à  leur 
tombinaifon  différente  &  fucceiTive.  Il  en  efl  de  la  faignée 
comme  de  tous  les  autres  moyens  curatifs  *,  Sc  je  vais 
expofer  en  peu  de  mots  les  circonftances  qui  la  contre- 
ihdiqueiit  ^  laiifant  à  la  fugacité  des  praticjens  le  foin 
d'apprécier  ces  contre-indications  dans  chaque  maladie* 
,  La  faignée  eft  généralement  contre-indiquce  dans  le 
premier  âge  de  la  vie  j  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puîiTe 
remployer  chez  les  enfans  dans  des  affeâions  déci- 
dément phlogiftiques  ^  mais  ceci  avec  beaucoup  de 
précaution  ^  il  faut  généralement  préférer  les  f^ngfues 
qui  9  outre  l'avantage  qu'elles  ont  d'évacuer  plus  direc-» 
temenc  le  tiifu  cellulaire  le  plus  communément  chargé 
de  fang  dans  les  enfans ,  afFoibliiTent  beaucoup  moins  5 
parce  que  l'évacuation  qu'elles  procurent  fe  fait  peu-à-peu 
&  de  la  manière  la  plus  familière  à  la  nature  qui  y  dans 
les  hémorragies  qu'elle  décide  ,  fait  le  plus  fouvenC 
Couler  le  fang  en  petite  quantité  à  la  fois  .(bufla  faignéd 
d^ns  Tenfance  ,  voyez  FOKESXUS^  lil^.  1.  obf.  lu) 
Tom.  L  P. 
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La  faignée  eft  auffi  généralement  contre-mdîquée  chet 
les  vieillards^  elle  eft  généralement  contre-îndiquée  chez 
ceux  qui  prennent  habituellement  des  alimens  peu  nour- 
rilTans,  qui  font  beaucoup  d'ufage  desvég'étaux ,  qui  ne 
boivent  que  de  l'eau  ou  de  la  bière  de  mauvaife  qualité,  & 
fur-tout, félon  Tobfervation  de  Galien  &  de Bau.lou, 
chez  ceux  qui  font  dans  Thabitude  de  fe  livrer  à  des 
travaux  forcés  immédiatement  après  le  repas*  Elle  eft 
contre-indiquée  dans  les  pays  chauds  8c  humides  ,  8c 
en  général   dans  les^  circonftances  qui  entretiennent 
une  extrême*  difpolîtion  à  la  fueur.  Ga-lien  ,  qui  en 
général  étoit  un  grand  partifan  de  la  faigr.ée ,  dit  qu'il 
ne  feignoit  jamais  dans  l'état  de  l'air  très-chaud  Se  <ec, 
fous  quelque  forme  que  les  maladies  fe  préfeniaifent» 
Il  avoit  réduit  avec  Hippocrate  toutes  les  indications 
de  la  faignée  ,  à  la  violence  de  la  malodie ,  à  l'état 
de  vigueur  de  luge  ÔC  de  la  conftitution,  La  faignéô 
eft  encore  contre-indiquée  chez  ceux  qui  ont  une  grande 
fenfibilité  dans  l'orifice  fupérieur  de  Teftomac ,  &  qui 
éprouvent  fréquemment  des  vomiffemen^  de  matière 
bilieufc. 

La  faignée  eft  fur-tour  éminemment  contre-îndiquée 
dans  le  travail  de  la  digeftion  ^  Sç  cela  à  raifon  de  (a 
qualité  révulfive ,  quifoUicite  vers  la  péri}  hérie  du  corps, 
les  forces  dont  la  concentration  eft  néceflaire  pour  le 
compiément.de  la  digeftion,  C'eft  pour  la  même  rai- 
Ibn  que  ,  généralement  parlant,  les  bains  font  it  con- 
traires dans  la  même  circonftance  ^  il  faut  en  excepter 
les  cas  rares  ôC  très-difficiles  à  faifir ,'  dans  lefquels 
îl  y  a  prédominance  de  fpafme  dans  les  organes  digef- 
tifs  ;  cependant  la  faignée  peut  être  utile  pour  diffiper 
les  fpafmes  produits  par  Tirritation  des  alimens  ^  mais 
cotte  pratique  eft  très-délicate,  M.  Le  Clerc  rap- 
porte que  dans  un  homme  trcs-pléthorique  ,  chez  qur 
une  îndigeftion  avoit  décidé  une  apoplexie ,  il  donna 
i'émétique  Sc  fit  ouvrir  la  veine  avant  l'aâioa  de  lemé* 
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lique.  Cette  pratique  réuflît  très-bien.  M.  Tissot  parie 
d'une  homme  qui  ne  pouvoir  digérer  que  dans  le  bain 
(  quoique  dans  la  fuite  ce  beibin  pût  dépendre  de  lairo* 
dation  des  idées  Sc  de  Thabiiude  que  la  nature  avoit 
contrarié  de  mpner  à  la  fois  ,  raâ;^  de  la  digjlhon  ôC 
Timprefllon  des  bains). 

Il  peut  arriver  que  dans  la  vigueur  d'une  fièvre  le 
fang  coule  ,  foit  par  les  voies  menftruelies  y  (bit  par 
les  hémorroïdes  9  chez  les  gens  qui  en  ont  riiabitude. 
Galien  dit  quç  les  flux  de  fang  fpontanés  ne  conrre- 
indiquenrpas  la  fa  ignée  ,  li  la  maladie  eil:  telle  qu'elle 
demande  une  évacuation  plus  abondante  que  celle  que 
Ton  doit  attendre  des  écoulemens  naturels ,  mais  qinls 
indiqu2nt  toujours  des  faignéjs  &.  moins  copieufes 
5c  moins  réitérées..  M.  de  iiAEiN  s  cft  piopofé  le  méaie 
problème  9  Ta  j  éfolu  de  la  même  manière  cependant , 
d'après  dos  raifons  plus  cxa^Stes  que  celles  de  Galien  y 
fie  ces  raifons  de  uE  IIaen  ,  oui  fait  reconnoîcre  que 
ricoulcment  que  les  femmes  éprouvent  après,  les  mcnP- 
trues  ell  moins  abvMK.lant  qu'on  ne  le  çroyoit.^.qu'eii 
général  il  ne  va  gucres  qu'à  trois  ou  quatre  onces  i 
qj'il  m  fe  porte  jufqii'à  huit  que  par  quelque  airviSl'.on 
de  la  matrice. 

Je  viens  de  parler  de  la  fièvre  éphémère  prolongée  y 
que  j'ai  confidéré  comme  un  état  de  pléthore  ,  qui  tend 
à  fe  transformer  en  aflcâion  plilogiftique  ou  inflc?m- 
raatoire  9  ce  qui  eft  comme  ,un  écat  d'iiiflammation 
imminent.  Je  vais  conlidérer  quelques-unes  des  çircbnf- 
tances  .dans  Icfquelles  fe  préfentent  plus  familièreli-ient 
cet  état  ou  un  érat  analogue. 

L'état  de  pléthore  que  l'ofi  peut  confîdércf,. comme 
uge  des  ni^anccs  de  l'état  inflammatoire ,  le  préfente 
irès^commuHcmeat  dans  celui  de  grjirefFe  Sc  'fur-tout 
dans  le  premier  mois.dj  la  groûelT:. 

M.  d?  H \EN  a  remarqué  q..e  v:ore  le  fang  fe 
couvre  d'uu3  croûte  ftm niable. à  cjlie  quille  couvre 
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dans  les  afîeôions  décidément  phlogiftiques.  On 
obiervc  au  commencement  de  la  groflefle  que  le 
pouls  porte  un  caraftère  de  dureté  &  de  fréquence 
bien  marqué  (  TiisoT  )  ^  qu'elles  font  éminemment  dis- 
pofées  aux  furoncles,  cfpèce  de  boutons  qui  s'enflamme 
facilement.  Les  urines  font  très -hautes  en  couleur. 

w 

Les  plus  légères  excoriations  fe  cicatrifent  difficilement. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  lafFeâion  phlogiftique 
eft  réellement  dans  la  nature  un  inftrument  de  guéri- 
fon  de  quelques  afFeûions  maladives ,  Sc  notamment 
de  quelques  afFeftions  muqueufesou  pituiteufes^  ôC  c'eft 
parce  que  la  grolTeffe  introduit  dans  le  corps  une 
difpofition  comme  inflammatoire  ^  qu'ielle  eft  vraiment 
utile  à  certaines  femmes^  8c  que  ,  par  exemjîle  ^  les 
femmes  qui  font  d'un  tempérameric  lâche  &  phlcg* 
matique  fe  fentent  mieux  alors ,  parce  qu'elles  trou- 
vent dans  la  révolution  néceflairement  attachée  à  Fade 
de  la  groflefle  ,  quelque  chofe  de  critique  par  rap- 
port à  leur  conftitution  naturelle  &  ordinaire.  Les 
effets  dé  la  pléthore  -attachée  'H  la  groflefle ,  fe  font 
reflentir  dans  les  vifcères  du  bas  ventre  &  principa- 
lement dans  l'eftomac. 

Nous  avons  remarqué  que  l'état  comme  phlogîjîique 
doit  être  regardé  comme  faifant  partie  des  moyens 
que  la  nature  employé  pour  achever  l'aâe  de  puberté. 

A  l'époque  où  la  nature  prépare  l'éruption  des 
règles,  Piquer  remarque  que  ks  jeunes  i^erfonnes 
font  alor$.  afiez  fujettes  à  des  affeâions  d'eftomac 
qui  ^  femblent  indiquer  les  évacuans  ,  lefquels  font 
très -contraires*  J'ai  eu  occafion  d'être  confiilté  der- 
nièrement pour  une  jeune  pcrfonne  travaillée  d'accès 
nerveux  les  plus  alarmans  ,  qui  avoient  pris  naîflance 
à  l'âge  de  1 1  ans,  j  temps  où  il  parut  fur  les  extré- 
mités inférieures  une  éruption  que  l'on  traita  Sc  que 
Ton  fit  difparoîrrc  par  les.  purgatifs  répétés. 

PiQV£R  dans  fx>n  praxis  mcdica  dit  suffi  d'excelleatts 
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dio(es  fur  la    chlorofe  qui  attaque  les   )«UQe$  per- 
ipnnes  à  l'époque   de  la  menAruation  >  qui  dépend 
le  plus  Touvent  d'une  iiifiammacion  comme  lente  de 
la  matrice ,  &  que  d'après  l'apparence  trompeu(è  des 
iymptômes ,  on  traite  d'une  manière  li  pernicieuiè  par 
les  topiques  8c  les  échaufTans,  tandis  qu'elle  ne  demande 
que  les  moyens  tempérans  anti-phlogiftiques  j  (quoi- 
que   relativement    aux  fymptômes    nerveux  Sc  aux 
aflfèdions  de  la   matrice,  on    puifTe  placer   quelques 
remèdes  relatif;  #  cet  organe  y  conmie  Taila  isetida  % 
le  caftoreum ,  le  galbanum  j  mais  avec  beaucoup  dft 
ménagement  9  comme    tous  les   remèdes  appropriés 
aux  caufès  i^écifiques  des  maladies  y  quand  ces  caufes^ 
ipéciHques  font  entretenues  par  de»  caufes  générales  )• 
Les  vomîflemens  qui  paroiflent  alors  doivenx  être  rîip- 
portés  à  un  état  de  pléthore  locale  de  reftomac  out 
à    des   congeftions  de  fang  établies  fur  les  vaifleauK 
de  cet  organe.  Auflî  ces  vomiflemens  font  -  ils  traité$i 
d'une  manière  pernicieufe  par  les  échaufFeriients.  j  ils 
ne  demandent -que  la  méthode  anti  -  phiogiftique  Sir 
fur-tout  la  (bignée  qui  convient  priticipakment  dant 
les  premiers  mois ,  comme  l'a  très-bien  dit  Ru^SEL*^ 
L'opium  &  les  anti-fpafmodiques  ordinaires  peu^i 
vent  convenir  flans  les  principes  de  la  groflefle,  lorf- 
que  la  pléthore  n'eft  pas  encore  formée ,  &  que  Je- 
vomîflement  eft  feulement  nerveux.    Mais   après  un 
ou  deux  mois  y   l'opium     eft    le    plus  généralement 
contraire  dans  «les  affeflioBS  pblogiftiques ,  parce  qu'il 
irrite  Sc  augmente  la  congeftion.  Si  les  vomi/Femens 
font  très-fatiguans  y  &  qu'ils  ne  cèdent  point  au  trai^ 
tèment  anti-pblc^iflique  ,  c'eft-à-dire ,  au  repos,  à  une 
diète  légère ,  rafraichifTante  ,  émolliente  âc  légèrement 
réiblurive  ,  aux  bains  de  pteds ,  à  la  faignée  ^  les  feuls^ 
anri-fpafiripdîqucs  €[u*il  convient  d'employer ,  font  les 
acides  avec  ck  Feau  fraijche ,  comme  le  fuc  de  iimpa 
2C  Tacide  vîtriolique» 
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Une  autre  circonftance  dans  laquelle  fe  préfente, 
familièrement  cet  état  de  pléthore  ,  c'eft  Tépoque  ou. 
les  évacuations  critiques  fe  fuppriment  chez  les  fem- 
me^ ,  fur-tout  lorique  cette  fupprdfion  s'établit  tout- 
d'utî-coup.  Les  accidens  nerveux  qui  paroilTent  à 
cette  époque,  font  le  plus  fouvent  entretenus  par  un 
état  de  pléihore  Ibit  générale,  foit  locale,  &  ces 
accident  nerveux  ,  quand  ils  font  traités  par  les  fecours 
cchauffans ,  comme  le  font  la  plupart  des  antî-fpaf- 
modiques  ,  déterminent  des  maladie^  graves  Sc  fou- 
vent,  mortelles. 

'  1.  état  de  pléthore  que  décide  la  fuppreflîon  des 
règles  chez  les  femmes  qui  font  dans  l'^ge  critique, 
fQiit  être  ou  général   ou  local. 

l;a.  pléthore  générale  peut  produire  des  fymptômes. 
d^  toute  efpèce  félon  les  organes  qu'elle  alTefte  prin- 
cijjalement ,  ôc  qui  le  plus  fouvent  s'aiteâent  fuccef- 
fivement  fuivant  les  variétés  des  caufes  occadonnelles,. 
'   liia   pléchore  locale    exifte  plus   fouvent  dans  les 
viaiffeaux  de  la  matrice  Se  des  vifcèrcs  voilins.   Les 
éngorgemens  dans  la  matrice  ont  lieu  fur-tout  chez 
les  fc^mmes  qui  ont  habituellement  les  règles  doulou- 
r^ufes.   Les   fymptômes  font  un  léger  mal-aife,  un 
l^u  de  douleur,»  un  léger  fentiment  d#  péfiinceur  au 
bas  centre  ^  on    voit  alFez    fouvent  à   cette    époque 
de$  hémorroïdes ,  des  douleurs  dans  les  reins  ôc  un 
jJiffoment  de  fang  j  mais  ce  qui  cft  le  plus  fréquent. 
4c  le  plus  fâcheux,  c'eft  Tengorgemenj:  du  foie    qui 
produit    quelques-fois    la'  jaun^lle,  d'autre  fois    des 
dûuieurs  fourdes  dans    le    foie ,  qui  traitées  par  Jes 
iéchaiifFans ,  fe  terminent  .ordinairement  par  des  inflam- 
mations mortelles.  Un  des  fymptôme?  les  plus  ordinai- 
res, font  des  rougeurs  vives  au.vif^e.  HtRFDiA  dit 
que  G  eft   un  fymptôme    à  l'importance  duquel  les  . 
Médecins  n'ont  point  eu  aflez  d'égard.  Il  ajoute  qu'il 
eft  fur-tout  trè5- ordinaire  aux  rtiUgie^afes,.  pour  qui^ 
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cette  époque  eft  plus  critique  que  pour  toutes  les 
autres*  Tous  ces  '  accidents  déterminés  dans  la 
fuppreflîon  trop  prompte  de  règles  à  Tâge  critique, 
S^  qui  dépendent  d'un  état  de  pléthore  j  ou  d'un  état 
inflammatoire  imminent ,  doivent  être  traités  par  la 
méthode  anti-pblogiftique,  dont  le  degré  doit  être 
proportionné  à  la  violence  de  cçs  maux  &  à  la  confr 
titutîon-  individuelle. 

Il  faut,  éviter  avec, foin  toutes  les  méthodes  échauf- 
fantes :  il  faut  dioîinuer  la  nourriture  &  faciliter  toutes 
les  excrétions ,  mais  par  les  moyens  les  plus  doux  j 
les  émétiques  8c  les  violens  purgatifs  font  fur-tout 
extrêmement  contraires;  il  faut  choifir  fur-tout  les 
alihiens  peu  nourriffans  &  les  plus  doux  ,  les  viandes 
blanches  8c  les  végétaux,  un  peu  de  lait  fi  on  le 
dig  re  bien ,  l'eau  pure  pour  toute  bôiffon ,  les  lave- 
mens  d'eau  limple  avec  quelques  plantes  émollientes. 
L'ufage  des  bains  ti.des  eft  tr's-utile.  Si  la  fuppref^ 
fion  fe  fait  tout- d'un -coup  5  lî  la  malade  eft  pefante, 
trifte  ,  engourdie  ,  qu'elle  ait  des  maux  de  tête  y 
de   reins  ,  de  Toppreffion  ,  il  faut  la  faire   faîgner. 

Quand  il  y  a  des  engorgemens  dans  la  matrice 
ou  les  parues  voifines,  il  faut  avoir  recours  à  la 
fa  ignée,  au  petit  lait,  aux  boifTons  délayantes,  à 
quelques  légers  laxatifs.  Quand  le  teint  ou  quelque 
fy -hprôme ,  pafoiiTcnt  annoncer  des  embarras  au  foie ,  il 
faut  employer  un  régime  tout  végétal,  l'ufage  très-fuivi 
du  petit  lait  entremêlé  de  quelques  laxatifs  extrême- 
ment doux  commeja  cafle  ^  [es  tamarins,  les  lavemens 
dos  plantes  favoneufcs,  les  bains,  le  régime.  Dans  les 
éréfipèles  habituels  qui  font  fouvent  aufiî  une  fuite  de 
cette  époque, le  même  traitement  eft  le  meilleur. 

Une  obfervatîon  de  M.  Stoll  qui  doit  avoir  place 
ici ,  c'eft  que  les  perfonnes  qui  fe  ferreat  fortement  le 
ventre,  qui  font  habituellement  courbées,  font  tr^s- 
fujettes  à  des  engorgemens  dans  le  poumon ,  Se  font 
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éxpôfêes  à  toutes  les  fixités  de  cette  pléthore  loC^iês 
Les  douleurs  vives  tendent  émineitiment  à  introduire 
un  état  comme  phlogiftique  ^  analogue  à  celui  dont 
nous  parlons }  8c  c*eft  une  très -bonne  prati<{ue  de 
préparer  aux  grandes  opérations  chirurgicales ,  à  moins 
^ue  le  tettip^ôu  la  conftitution  de  Tait  n'indiquent  le  con^ 
traire  ^  par  un  régime  ahti^phlogiftiaue  ^  les  faignées  f 
le  régime  végéiM  ,  les  boiiTons  émolltentes.  Le  même 
traitement  convient  généralement  à  la  fuite  de£  coupg  y 
ëes  chutes.  (  Vallkrius  pag.  473.  ) 

Fin  du  premier  Volume^ 
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A  fièvre  telte  que*  nous  Tavons  conCdéree  iufqu^à 
préfent ,  étoit  une  affeftion  fort  fimpltf ,  5c  qui  ne 
nous  a  préfente  que  des  phénomènes  relatifs  à  la 
force  tonique  ou  nerveufe  >  ou  pour  parler  en  d'aurrea 
termes  ^  qui  ne  nous  a  offert  que  des  change  mens 
dans  la  diilribution  habituelle  des  mouvement  toni  • 
ques  9  lefquels  dans  Tétat  de  fanté ,  fe  trouvent  arrêtée 
dans  chaque  organe  à  ce  rapport  qui  eft  néceifaire  à 
lexercice  libre  ÔC  facile  de  toutes  les  fonftions.     . 

Les  fièvres -dont  nous  allons  nous  occuper  main- 
tenant ,  font,  des  afFeélions  plus  compliquées^  j  elles 
fuppofent  une  altération  profondément  établie  .dans 
une  partie  de  la  fubftance  dont  le  corps  eft  formé* 
Ces  fièvres  étoient  cbmprifes  par  les  anciens  fous 
la  dénomination  générique  de  fièvres  pii:rides  ^  par 
HiPPOCRATË  fous  celles  de  fièvres  bilieufcs  ^  5c  pu- 
trides par  Galien.  Febrium  buntoralium  quas  HiPpo" 
CRATES  fsbres  ex  bile  vocat^pofieriores  yerd  galenunt 
fecuti  patridas  dixerunt  (  Martian  )  j  8C  nous  pouvons 
pour  plus  de  iimplicité  recevoir  cette  dénomlnaciotu 
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Ces  altérations  ne  peuvent  poihc  être  étudiées  dan^J 
la   dfigénératioo  dont  la  matière  du  corps  left  fûfcep-' 
tible  5  lorfqu'elle  eft  complètement  fouftraite  à  Tin* 
fluence  de  la  vie ,  &  qu'elle  eft  livrée  fans  défenfe  k 
rimpfefllon  des  agens  extérieurs  de  décomposition.  Le 
corps  vivant  eft  pénétré  d'une  faculté  diflufe  déins  toute 
fa  fubftance  ,  inceflamment  préfente  à  toutes  fes  pai- 
ries ,  Se  qui  fixe  8c  arrête  dans  chacune  Tenfemble  de 
fcs  qualités  intérieures  ccnfiitutivcs  ,  de  fes  qualités  de 
tempéfament ,  comme  difoient  fort  bien  lès  anciens. 
•Or  cette  faculté  interne ,  pénétrante  ,  eft  fufceprible 
de  léfion  j  &  ce  font  ces  lélîonj ,  ou  plutôt  les  produits 
fenfibles  de  ces  léfions  ,  produits  toujours  fpécifiques  ^ 
&  gui  ne  peuvent  avoir  lexiftence  que  dans  un  corps 
doué  de  vie  j  ce  font ,  dis-je  ,  les  produits  fenfibles 
de  ces  léfions  ,  qui  conftituent  la  caufe  matérielle  der 
fièvres  putrides^  eri  forte  que  dans  la  durée  des  fièvres 
de  cette  efpèce  9  nous  appercevons  deux  périodes  bien 
différens  ^  le  premier  9  marqué  par  l'état  de  pleine  8c 
entière  vigueur  dans  la  léfion  ou  Taltération  de  la  f;^- 
culte  digeftive.  C'eft  le  période  de  crudité ,  St  c'eft  à' 
évaluer  Pintenfité  de  ce  période  y  que  fervent  les  fignes 
qu'HiPPOCR ATE  a  recueilli  avec  tant  de  foin  pour  pré-  " 
fumer  ou  pronoftiquer  l'événement  .d*une  maladie.  Mais 
nous  devons  déjà  apperccvoir  bien  évidemment  com- 
jTient  les  premiers  temps  de  la  maladie  coutre-indiqucnt 
formellement  tous  les  moyens  d'évacuation  ,  ou  du 
nioins  combien  ces  moyens  font  infuffifans  par  rapport 
à  la  caufe  réelle  des  maladies  5  car  cette  caufe  eft 
identifiée  avec  la  nature  ,  elle  en  fait  partie  ^  &  pour 
l'évacuer  9  il  ne  faudroît  pas  moins  qu'évacuer  la  nature 
même  ,  à  moins  j  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ^ 
que  Icscaufes  matérielles  ne  foicnr  contenues  tarins  les 
premières  voies.  Voilà  comment  il  faut  entendre  ce  que 
dit  Hippocrate:  quicumque  infiammationtm  f\it:m  in 
frlncipio  morborum.  folUrc  tentant  ^  <k  eo  jaidcm  qùod 
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eji  injlammatum  nihil  adiment  ,  neqiu  enim  cedet 
cruda  adliLc  affeSio. 

II  eft  remarquable  que  Galien  dans  le  huitième 
livre  de  fon  methodus  medendi  y  où  il  ^jle  du  trai- 
tement des  fièvres  9  ne  dit  pas  un  mot  des  purgatifs. 
Dans  le  onzième  livre ,  où  il  analyfe  avec  le  plus 
grand  foin  tous  les  élémens  des  fièvres  putrides  ^  & 
où  il  parle  des  indications  ,  relatives  à  chacun  de  fès 
élémens  9  il  dit  que  la  putridité  peut  indiquer  les  éva;- 
cuations  du  ventre  ,  &  que  les  produits  de  cette  putri- 
dité peuvent  être  .emportés  par  cette,  voie  ,  mais  il 
borne  ces  moyens  d  évacuation  aux  moyens  \qs  plus 
doux  9  à  l'eau  miellée  9  à  la  crème  d'orge  9  à  Foxyinel  9 
ou  à  des  décollions  d'Açhe.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
maladies  gaftriques  n  etoient  pas -9  à  beaucoup  près ,  fi 
fréquçntes  chez  les  anciens  qu  elles  le  font  aujourd'hui^ 
ce  qui  dépend  dun  afibiblilièment  relatif  des  organe^ 
£jftriques.  Les  évacuans  n'éroient  pas  aufiî  indiqués 
cliez  les  anciens  qu'ils  le  font  aujourd'hui  ^  &  ce  qu'ont 
dit  quelques  modernes  contre  cette  médecine  «lâîve  > 
d'après  l'autorité  8c  h  pratique  des  anciens  9  ne  mérite 
aucune  attention  9  parce  que  ces  médecins  n^ont  pas 
pris  garde  au  cliangement  qu'à  fubi  le  fyftême  entier 
des   maladies..' 

Sur  l'opinion  des  médecins  qui  condamnent  gêné* 
ralement  les  purgntlfs  dans  les.  fièvres  9  confultez 
MoRGAGXi  :  Il  cite  MA.LPIGHI  9  qui  dans  fa  réponfe  à 
l.iPARY  9  s'étoit  appliqué  à.chercher  dans  Hippocrate 
l':s  exemples  malheureux  des  évacuations  du  ventre. 
HiPPOCRA  TES  9  apud  quem  tôt  minime  felicia  yi- 
^ejfus  excmpla  indicayerbt.  II  paroît  que  fes  préten- 
tions étoient  que  la  crife  ne  pouvoit  jamais  fe  faire 
par  les  fellcs  ^  ce  n'étoit  guères  que  dans  les  fièvres 
quotidiennes  qu'il  croyoît  entretenues-  par  des  matières 
pituiteufes  contenues  dans  l'eftomac  >  qu'il  répé.toit  de 
tcmps^  en  temps  les  purgatifs. 
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Dans  le  fécond  période  ,  qui  eft  celui  de  coûion  <.  la 
faculté  digeftive  rentre  dans  Tordre  •,  elle  revient  à  fes 
loix  prîmorc^Ics  naturelles  j  elle  agit  fur  les  caufes 
mater ielles^ de  là  fièvre  ,  ou  plutôt  fur  les  produits 
/de  fon  altération  antécédente^  elle  tend  à  déaaturcr  ,à 
transformer  ces  produite ,  Se  à  les  mettre  en  état  d'obéir 
fans  réfiftancc  à  TadVion  des  organes  fecrétoires  ^  ôC 
les  âftcs  qu'exerce  cette  faculté  dans  le  période  de 
coâiori  5  ÔC  par  lefquels  elle  mène  une  maladie  à  une 
iblution  heureufc  ,  font  auflî  impénétrables-^  ils  échap- 
pent auflî  complètement  à  tous  nos  moyens  de  cori^ 
ception  ,  que  ceux  qui ,  dans  Tétat  de  fanté  ,  s'exercent 
dans  les  fubftances  alimentaires  ^  &  les  aflîmilent  à  la 
iubftance  du  corps. 

Les  diiFérentes  altérations  dont  la  faculté  digefriye 
eft  fufceptible ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  les 
caufes  matérielles  des  maladies  font  en  affez  petit 
nombre,  comme  nous  aurons  accafion  de  nous  en 
convaincre  à  mefure  que  nous  avancerons  \  &  quoiqu'il 
.ne  foit  pas  vrai  que  toutes  les  maladies  dépendent  d'un 
feul  &  même  principe  ,  ôC  que  la  propofition  d'HiPPO- 
CRATE  {dejlat.)  mcrhis  omnibus  modus  unus^  foit  beaur 
coup  trop  générale,  il  eft  certain  cependant  que  le  nom- 
bre des  maladies  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufti  con-  . 
Vidérable  que  le  ilombre  des  apparences  fenlibles  fous 
Icfquelles  elles  fe  produifent^  en  forte  tju'ii  y  a  une 
grande  différence  à  établir ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  entre  les  fymptômcs  maladifs  8c  les  fymptômes 
organiques  ^  ou ,  en  d'autres  termes ,  entre  les  fymp* 
îômes  qui  émanent  de  la  nature  même  de  la  maladie 
&  qui  la  caraftèrifent ,  &  les  fymptômes  qui  annoncent 
feulement  quels  font  les  organes  fur  lefquels  cette  mala- 
die porte  fpécîalement  fon  impreflîon,  * 

Nous   allons  d'abord  nous  occuper  de  l'akération 
phlogiftique  ou  inflammatoire  ,    &  nous  la  confidé- 

rcrons  dans  la  malTe  dés  humeurs  qui  roulent  dans  les 


vaiffeaux;  en  (brte  que  nous  ne  parlerons  que  de  la 
lièvre  inflammatoire  générale  \  ce  que  nous  en  dirons 
pourra  s'aj)pliquer  facilement  aux  fièvres  dans  lefqueUes 
cette  altération  intéiefle  p^us  particulièrement  un  or^ 
gane  déterminé.  Nous  nous  difpenferons  d'autant  plus 
volontiers  de  parler  de  ces  inflammations  particulières 
ou  locales  >  que  ces  inflammations  font  aifez  com- 
munes 9  au  point  même  que  dans  la  plupart  des  livres 
de  pratique  on  borne  aiTez  communément  les  aiïcâions 
avec  fièvre  aiguë  y  dont  les  différentes  parties  du  coips 
font  fufceptibks  ,  à  cette  aflèâion  phlogiflique ,  tandis 
que  dans  le  réel,  Sc  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite ,  chaque  partie  vivante  eft  fufccptible  d'autant 
d'affeâions  diiFérentes  qu'il  y  a  d'efpèces  différentes  de 
fièvres  y  Se  que  la  nature  de  chacune  de  ces  affc^dions 
locales  doit  erre  excludvement  étudiée  dans  le  génie 
de  la  fièvre  concomitante  j  en  forte  que  le  moi  ptcur^ficy 
par  exemple ,  par  lequel  on  entend  communément  une 
ciicftion  phiogiftique ,  de  la  plèvre ,  eft  une  expreflîon 
auffi  vague  que  celle  de  fièvre^  èc  il  y  a  autant  de 
j»leurélies  différentes  9  qu'il  y  a  d'efpèces  de  fièvres  pri- 
mitives Se  effeaticllement  diftin^es, 

Nous  avons  vu  ci-devant  en  parlant  de  Féphémère 
prolongée  j  ou.  de. lé.  finoque  non  putride  (que  nous 
svons  regardée. comme  faifant  la  nuance  entre  Féphé- 
mère  iimple  &  l'inflammatoire  dont  nous  parlons)  9  nous 
avons  vu  que  l'ont  pouvoit  tout-d'un  coup  éteindre 
cette  fièvre  par  des  (aignées  portées  ju/qu'à  défaillance  : 
&  comme  la  fièvre  éphémère  prolongée  préicnte  d'une 
manière  non  équivoque  une  intenfité  plus  vive  dans 
Tc^cercice  de  la  force  expanfive  ou  .centrifuge .,  &  que 
d'un  autre  côté  la  faignée  tend  bien  évidemment  à 
favorifer  l'aûion  de  cette  force  ,  on  pourroit  dire  que 
la  faignée  pouffée  jufqu^à  défaillance  agit  ici  d'une 
manière  analogue  à  celle  des  purgatifs  drafliques  dans 
les  coliques  nervcuics  ^  par  exemple  %  4^s  les  colique^ 
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du  Poitou  5  c'eft-à-dire ,  comme  ajoutant  à  raffeÔion 
maladive ,  8c  hâtant  aînfi  l'état  contraire  qui  lui  fuc- 
cède  nccelFairement;  car  dans  la  marche  circulaire  de 
la  nature ,  les  états  extrêmes  font  les  plus  voifins. 

Nous  n'avons  point  confeillé  cette  pratique  ^  parce 
qu'elle  eft  fufceptible  d'un  grand  nombre  d'exceptions 
délicates ,  Se  qu'il  eft  difficile  de  faifir  :  cependant  î! 
refte  prouvé  par  les  expériences  *de  Galien,  que  ces 
iaignées  peuvent  tout-d'un-coup  fufpendre  ces  fièvres, 
&  enrayer  ou  arrêter  le  progrès  qui  les  fait  tendre 

.  vers  la  fièvre  inflammatoire.  Maïs  lorfque  la  fièvre 
inflammatoire  eft  décidée ,  les  faignées  ne  peuvent  plus 
produire  le  même  effet  j  Sc  l'alcération  profonde  que 
cette  fièvre  fuppofe  dans  les  humeurs  5  demande  que 
pour  fa  terminaifon. complète , jelle  foit  Kvrée  à  Tàppa- 
reil  des  aôcs  de  la  codiôn.^ 

La  cpnftitution  inflammatoire. règne  communément 
pendant  l'hiver  quand  le  temps  eft  froid  ÔC  fec ,  que  le 
raercure  eft  fort  élevé  dans  le  baromètre ,  A  que  le 
vent  fouffle  pendant  long-temps  du  nord  &  de  l'pft. 
Cependant  cette  qualité  fenfible  de  l'air  ne  peut  être  re- 
gardée comme  la  caufe  abfolue  &  néceflaire  de  cette 
difpofition  inflammatoire.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  Sydeniiam,  d'après  une  longue  fuite  d'obfervations^ 

'  s'étôîtconyaincu  qu'il  n'y  avoit  point  de  rapport  conftant 
entre*  le  génie  des  maladies  épidémiques  &  les  conftitu- 
tîons  fenfîbles  de  l'air  auquel  elles  répondent  5  8c  ces  ob- 
servations de  SYDtxNUAM  ne  font  que  confirmer  un  fiait 
déjà  acquis  par  les  obfervations  d*HiPPOCRATE  ;  car ,. 
comme  dit  Frkind  ,  les  maladies  de  la  féconde  confti- 
tution  décrite  par  Hippocrate  ,  étoient  abfolument4es 
mêmes  que  celles  de  l'a  première  y  quoique  Jes  qualités 
fenfibles  de  l'air  fuflenc  différentes  fous  chacune  de  ces 
conftitutîons.  H  paroît que  les  qualités  fenfibles  de  l'air, 

.  &  les  faifons  qui  les  amènent",  agifferir  beaucoup  plus 
fur  les  maladies  ,'pôur  varier  les  apparences  fous  lef* 
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ijiieîles  elles  fe  produifent ,  qu'elles  n'agîflfent  fons  le 
fonds  ou  Tcffence  des  maladies  j  en  forte  que ,  comme 
Fa  bien  vu  Sydenham  ,  ces  qualités  fendbles  peuvent 
lailfer  fublifter  toujours  le  même  tonds  de  maladie,  mo- 
difier cependant  cette  maladie  d'une  manière  tfè^*coil- 
fidérdble ,  parce  qu'elles  appellent/ou  dirigent  fbn  aôe 
-fur  tel  ou  tel  organe  dans  lequelelles  introduifent  une 
débilité  relative  j  Sc  fous  ce  pôiut  *!e  vue ,  nouspour- 
rions  établir  une  comparaifon  entre  les  changemens  que 
le  corps  éprouve  pendant  le  cours  d'une  année ,  à  ceux 
qli'il  éprouve  dans  le  cours  total  de  la  vie  :  car  9  comme, 
nous  avons  déjà  remarqué  que  le  premier  âge  de  la  vie . 
âffoîbliflbtt  relatK'ement  les'  panies  fupérieures ,  que  le 
fccond  âge  affbiblîflbit  la  poitrine  ^  ainfi-  l'hiver  paroît 
àffefter  la  tête  d'une  débilité  relative^  le- printemps, 
la  poitrine  j  la  fin  de  l'automne  afFoiblit  le  bas -Ventre  j 
&  d'après  ces  changemens  riéceflaires  que  le  corps 
fobit  5  d'après  la  foiblelfe  que  reffennent  les  différens 
organes  dans  les  différentes  faifôns-  de  l'aimée  y  une 
feule  &  même  conftitiition  maladive  qui  fubfifte  pen- 
dant une'  année  ^  doit  paroître  fucceffivement  fous  des 
formes  bien  différentes ,  par  la  circonftance  d'aflfeâer 
différens  organes.  Très-généralement  une  conftitution 
cpidcmîque  qui  excite  au  printemps  des  affeôions  de 
poitrine ,  fc  termine  vers  l'automne  par  des  flux  de  ventre 
de  mêins  nature  •,  8c  cette  conftitution  maladive  qui  fe 
prclc:iç;e  8c  qiiîs'affervit  ainfi  toutes  les  autres  maladies 
&  qui  les  frappe  toutes  de  fon  carâftere  dominant,  eft 
Biïkz  communément  celle  qui  fe'tfbuve  en  pleine  vigueur 
à'  réquînoxc  de  l^utomne  ^  en  fbfte  que  cette  époque 
eft  la  plus  rcmarcjuable  dans  l'attnée  médiciftale  ,  puif- 
qu'elle  porte  affez  fréquemment  fur  l'année  entière  :  Se 
voilà  pourquoi,  comme  lé  remarque  Hippocrate,  les 
anciens  •conrmençoifent  affe2  communément  par  l'au- 
fomn2  l'hiftoirê  des  conllitutions  épidémîques. 
Ainfi  la  circooftaoce  de  répondre  à  un  ét^t  £coi4 
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6c  fec  de  TathmoCphère.,  n'eft  donc  pas  une  cîr- 
çofiftance  abfolue  Si.  edetitielle  à  la  couflicurion  in^ 
flammatoire  j  cependant  elle  cft  aflez  générale  pour 
mériter  4e  trouver  place  dans  Thiftoire  de  cette' 
coii{];/mtiQn* 

Cette  fièvre  inflaiîimatoîre  attaque  principalement 
les  gens. qui  font  à  la/ fleur  de  Tâge  y  qui  jouilTent 
d'une  conftitution  vigoureufe.  (G  A  LIEN  difoit  trop 
gésiéralament  que  ces  âèvres  ne  pouvoient  s'établir  y 
ou.  du  moins  le  foutenir  long- temps  dans  toute  leur 
p.un^fé  9  dans  des  corps  foiblés  Sc  mal  difpofés.  Irk 
gmciU  <&  frigido  corporc  nullatenùs  eonfijiere  poteft., 
S/)HCONN£  remarque  dans  le  même  feos  que  ces  fièvres 
foat  ailez  généralemenr  produites  par  renfémble  des 
caufes  qui  vont  avjt^c  le .  plus  d*avantage  à  fortiiîer- 
le  corps  ^  à  ajouter  à  fa.yigueur)»  Elle  attaque  donc 
principalement  les  jeunes-gens  qui  mangent  beaucoup 
des  alimens  fort  nourriilans  5c  qui  digèrent  bien  , 
qui  prenûent  des  liqueurs  »  qui  boivent  des  vins  forts  ^ 
qui. font  peu  d'exercice  y  ôc  qui  en  général ,  .comme  le 
remarque  li.  fagement  Hippocrate  ,  ne  prennent  point 
une  quantité  de  mouvem.?ns  proportionnés  à  la  quan- 
tité de  nourriture.  Elle  attaque  plus  généralement 
leshomiHes  que  les  femmes.  (  Lancisi  ,  /?.  iiz.)  \\ 
cite  Hippocrate, qui  remarque  auflî  que  dans  un  temps 
froid  9  Jesf  femmes  font  moins  affeftées  que  les  hom* 
mes ,  ce  qu'HiPPOCKATE  paroît  attribuer  à  ce  que  les 
femmes  ne  s'expofent  point  tant  àTair  :  cependant  il  dit 
ailleurs  avec  plus  de  vérité  ,  que  c'eft  à  l'habitude , 
du  flux  menftruel  y  qui ,  rend  pour  elles  ces  maladies 
moins  fréquentes  &.  moins  dangereufes. 

Une  .nourriture  fucculente  &  abondante  eft  fur-tout 
une  caufc  puiflante  de  fièvre  inflammatoire  chez  ceux 
qui  renoncent  tout-d^'un^coup  à  un  genre  de  vie  très- 
exercé  ,  .&  qui  furpendent  complètement  des  mou- 
HBmens.ow  -des  trayaqx  c^ui  ,  par  une  lopgue  babi- 
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fuàe  ,  font  devenus  pour  eux  un  befoin  plus  preflant. 
Une  autre  circopftance  majeure  ÔC  qui  difpofe  émi- 
flemment  aux  fièvras  inflaoïmatoires  ,  c*eft  la  fupprcf- 
fion  de  quelque  évacuation  habituelle  chez  les  femmes , 
&  chez  Iqs  hommes  y  la  fuppreflîon  des  hémorragies 
du  nez. 

La  fièvre  inflammatoire  eft  aflez  fouvent  précé-- 
dée,  &  même  quelques  jours  à  l'avance,  de  péfanteur , 
de  laffitudes  fpontanées  ,  d*oppreflîon  8c  de  douleur 
vague  5  &  fouvent  des  faignées  faites  alors  ,  fuf- 
fifent  pour  diffîper  ces  accideos  y  &  pour  prévenir 
les  fièvres  que  ces  accidents  annoncent.  (  Ceci  eft  re- 
latif à  ce  que  nous  avons  dit  de  l'éphémère  prolon- 
gée ,  qui  s'avance  auflî  vers  les  fièvres  inflamma- 
toires ,  Se  dont  le  progrès  eft  fûrement  coupé  8c 
arrêté  par  des  faignées  répétées  fuîvant  le  befoin. 
Galien  affuroît  que  toutes  les  fièvres  éphémères  9 
prolongées  ,  qui  n'avoient  point  été  faignées  fuffi- 
fammenc  ',  dégénéroient .  ea  fièvres  inflammatoires  , 
&  que  les  faignées  auroient  fûrement  prévenu  cotte 
dégénération.  Nous  pouvons  obfcrver  à  cette  occafîon  y 
q^e  la  faignée  eft  bien-  mieux  placée  dans  le  temps 
d'imminence  d'une  maladie  y  que  lorfque  cette  ma- 
ladie eft  abfolument  achevée  ,  Se  qu'elle  peut  beau- 
coup plus .  pouf  la  prévenir  que  pour  la  guérir, 
G'eft  un  dogme  fur  lequel  Hippocrate  revient 
toujours). 

C'eft  cependant  un  caraôère  très-important  pour  le 
diignoftic  des  affeftions  inflammatoires  y  par  oppo- 
fition  aux  autres  affeftions  ,  que  celui  d'atniquer 
tour-d'un-coup  dans  l'état  de  la  plus  brillants  far.té. 
Hippocrate  j^ecommandoit  les  faignées  copieufes  dans 
les  apoplexies  qui  paroiffoîent  tou  t-d'un-ccup  y  8c  qut 
n'avoient  été  précédées  d'aucune  indifpofition  ,  parce 
qu'il  regarde  ces  apoplexies  comme  éminemment  phlo- 
giftiques.  (  M  A  R  T I A  N ,  à  cette  ovcaûon  ,  blâitie  la 
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pratique  des  médecins  ^  qui  faigncftt  dans  toutes  les 
malades  ,  ôc  qui,  dans  le  cas  de  refpèce  de  celle-ci, 
ne  font  point  à^s  iâigné^s  aufTi  abondantes  qu'il  feroit 
nécelLirc  ,  pour  qu'dies  puiifcnt  réuflir).  Dans  les  apo- 
plexies qui  font  précédées  de  que^qa  mdifpofiiion  ^  il 
rc'commande  bien  encore  la  faigréj ,  faite,  sM  eflpofll- 
ble,  dans  le  moment  de  l'org  ifine  t<.  de  la  fluxion,  mais 
en  moindre  quantité,  Sc  iLjlcment  pour  j  réparer  à 
1  action  ccs  pufijatifs  qui  djivtnt  être  tloiinés  bien- 
tôt après, 

La  iièvrre  inflammatoire  débute  par  un  froid  léger 
&  fuperficiel ,  &  qu^^îquefois  mcina  abfolument  nul  , 
&  la  chaleur ,  qui  fe  déyciloppe  tout  d'un  coup  ,  eft 
extrêmement  vive.  Mois  un  caractère  eflentiel  ôc  qui  la 
difl:ingue  de  la  chaleur  de  la  fièvre  éphémère,  foît  fimple, 
foii  prolongée  ,  c'efl:  qu'elle  n'ell  pas  douce  comme 
dsns  l'état  de  fanté  ,  ÔC  qu'elle  afteâe  le  t^â  d'une 
impreffion  d'àcreté  bien  marquée  :  or  cette  imprefliioa 
d'acrcté  ne  peut  abfolument  être  appcrçue  ,  diftînguée 
que  par  un  u\â  exercé.  Il  faut  néceifairement  recon- 
noître  ici  l'infuffîfance  de  tous  les  inftrumens  que  la 
phylique  a  inventés  Sc  fournis  à  la  médecine.  En  effet, 
tous  CCS  inftrumens  font  ceux  qui  ont  pour  objet  de 
mefurer  la  chaleur  quant  à  fon  intenfité  ,  £c  ce  n'cft 
pas  cette  qualité  de  la  chaleur  qui  eft  la  plus  importante 
pour  le  médecin.  Tous  ces  inftrumens  font  trop  gref- 
fiers pour  s'appliquer  aux  nuances  délicates  qui  fe 
prcfenteiu  tous-  les  jours  dans  la  pratique  de  l'art, 
&  rien  ne  peut  fuppléer  aux  fens ,  qu'il  faut  s'appliquer 
à  perfcâionner  par  un  exercice  continuel. 

•  Le  pouls  eft  vite ,  fréquent ,  mais  il  eft  fenfibleraent 
înc^q.il  ^  au  lieu  qde  dans  les  fièvres  éphémères  ,  fes 
mouvem?ns  étoient  parfaitement  égaux. 

L'uriue  eft  vivement  colorée  ,  elle  ne  dépofe  point 
ic3  premiers  jours  ,  elle  eft  auffi  d  une  confiftance  plus 
épTxxiTc  9  £c  d'une  çdeur  beaucoup  plus  forte  que  dans 
n-a:  de  ianté* 
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Tous  les  accidens  de  cette  fièvre  font  plus  vio- 
lens  &  plus  difficiles  à  fupporter  que  ceux  d*une 
éphémère  prolongée.  Ainfî  la  douleur  de  tête  eft  plus 
vive,  lô  dégoût  pour  les  alimens  plus  considérable, 
<l*uh  principe  d'ordre  •&  d'intefligence  qui  s'applique 
8c  fur- tout  pour  la  viande  \  ce  qui  indique  î'aftion 
un  fentiment  du  dégoût  fur  les  fubftances  les  pli,^ 
contraires  à  letat  où  fe  trouve  le  corps  ^  le  fom- 
meil  plus  agîié  ,  les  laffitudes  &  les  anxiétés  plus 
cruelles  ,  &  affez  communénient  la  bouche  amère , 
au  lieu  qu'elle  eft  d'une  douceur  fede  dans  l'éphémère 
prolongée.  La  langue  eft  sèche,  affez  fouvent  blanche  , 
mais  cette  couleur  paroît  tenir  à  fa  fubftance  même , 
de  manière  que  fes  papilles  fons  très -faillan tes  &  noa 
pas  încruftécs  8c  couvertes  d'une  crbute  blanche, 
comme  il  arrive  dans  le  cas  de  faburre  des  pre-* 
mîères  voies. 

La  fièvre  inflammatoire ,  quand  elle  eft  parfaite- 
ment fimple  &  dénuée  de  toute  complication  ,  dé- 
bute le  matin  &  de  très-grand  niatin ,  c'eft-à-dire , 
depuis  deux  ou  trois  jufqu'à  cinq  ou  lîx  heures  après 
minuit  ;  ÔC  cette  circonftancc  de  l'heure  de  la  journée' 
à  laquelle  fe  fait  l'invalion  des  fièvres ,  eft  une  des* 
circonftances  les   plus  importantes  ,  qui  va  le    plus' 
dîreftement   à  déterminer  bien  nettement  leur  véri- 
table efpèce  ,  9c  c'eft  avec  raifbn  que  dans  {t%  pro-' 
blêmes  fur  les  fièvres  ,   Sthal  fe  plaint  de  ce  que- 
la  plupart  àt%  modernes  ne  font  aucune  attention  et 
cette  cîrconftance.  Les  fièvres  bilieufes  &  fanguiacs 
débutent    a  ffi  le   matin  ,  mais  plus  tard  ,    &  les 
fièvres  bilieufes  ont  beaucoup    plus   d'analogie  avisc 
les  fièvres  inflammatoires  qu'avec  toute  autre  efpèce 
de  fièvres. 

Les  fièvres  quotidiennes  &  les  quartes  débutent 
communément  le  foir ,  ÔC  ces  fièvres  ont  aoffi  beau* 
coup  dé  rapport  entr'ellc;.  Pa?  t^xemple;^  M*  WfiR"» 
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LHOF  a  obfervé  que  les  fièvres  quartes  &  les  qiia* 
lîdiennes  éprouvent  leurs  rechutes^  dans  le  même 
temps  5  c  eft-à-dire  ,  dans  la  troifîème  femaine  à  comp- 
ter de  celle  de  leiir  folution. 

Le  mouvement  de  la  fièvre  inflammatoire  eft  uni- 
forme  ^  Sc  cette  fièvre  efl:  véritablement  finoque  ^ 
comme  difoient  les  anciens  ,  c'eft-à-dire  ,  que  cette 
fièvre  fe  fontient  au  même  degré  de  vigueur  ,  SC 
qu'elle  n'éprouve .  aucune  altération  réglée  d'exacer- 
bation  Se  de  rémiflion.  II  ne  faut  pas  entendre  cette 
uniformité  dont  nous  -parlons  ici  y  d'une  manière 
rigoureufe  2c  abfolue  ^  car  rabfolu  ne  fe  trouve  que 
dans  nos  idées  dc  n'a  pas  d'exiilence  réelle  dans  la 
nature  :  &  en  eflfet  ^  indépendamment  de  la  diiliculté 
qu  éprouve  la  nature  humaine  à  porter  dans  le  même 
aâe  la  même  quantité  de  forces  &  de  mouvemcns 
pendant  un  intervalle  de  temps  même  affez  court  , 
il  y  à  par  rapport  aux  aâes  vitaux  une  infinité  de 
caufes  qui  agilFent  fans  interrupdon  y  pour  y  intro- 
duire des  changemens  j  8C  fi  Cullen  &  Brendel  ont 
nié  l'exiftence  des  fièvres  continentes,  c'eft  qu'ils  ont  pris 
cette  expreflîon  dans  un  fens  trop  borné.  Ces.  fièvres  y 
dis-je  ,  font  véritablement  contîhentes  ,  en  ce  que 
les  variations  qu'elles  éprouvent  dans  leurs  mouve- 
ments y  font  indépendantes  de  la  nature  même  de 
la  fièvre  y  &  qu'elles  naiflent  de  circonftances  qui 
lui  font  parfeitement  étrangères  ,  comme  de  la  ré- 
volution du  jour  Se  de  la  nuit  ,  des  émotions  de 
l'ame  ,  !^des  alimens  ou  des  médicamens  y  &  aufli 
en  ce  que  ces  variations  ne  fe  fuivent  pas  d'une  ma- 
nière réglée  ,  comme  dans  les  continues  propre* 
ment  dites. 

M.  Brauum  a  remarqué  que  la  chaleur  eft  fenfi- 
blement  plus  vive  vers  le  foir  9  qu'elle  diminue  pen- 
dant la  nuit ,  &  qu'elle  ip  trouve  le  matin  dans  foa 
état  .naturel  ,    ce   qui  eft.  conforme  aux  idées  que. 


D  E  5      F   I  È  V  R  E  s.  15 

nous  avons  expofées  ailleurs  fur  le  {bmmeil  \  car 
le  fommeil  diminue  les  forces  toniques  j  Se  c*efl  ea 
grande  partie  à  Texercice  des  forces  toniques  y  que 
tient  la  produâioa  de  la  chaleur. 

Hypothêfes  fur  les  inflammations  locahs  j 
*leur  analogie  avec  la  fièvre  inflammatoire 
générale^ 

■ 

V 

I 

La  matière  dont  le  corps  animal  eft  forhié ,  porte 
un  enfemble  de  qualités  particulières  qu'elle  ne  peut 
Tecevoir  que  de  l'aâion  immédiate  8c  non  interrom- 
pue du  principe  qui  l'anime  8c  la  vivifie  ^  or  ces 
qualités  (ont  eiTentiellement  les  mêmes  ,  (bit  que 
cette  matière  animale  fbit  fixée  8c  arrêtée  9  comme 
elle  Tefl:  dans  la  composition  des  organes  j  foit  qu'elle 
4bit  fondue  ou  coulante  9  comme  dans  la  compo- 
(ition  des  humeurs.  Car  les  humeurs  font  des  orga-.. 
nés  en  état  de  fiifion ,  comme  les  organes  (ont  des 
humeurs  dans  un  état  fixe  8c  concret*  Le  fang  ,  a 
dit  très-heureufement  Bordeu  ^  eft  une  chair  fluide. 
C'eft  aufli  ce  qu'avoit  dit  Galien  :  Quippi  caro  ex 
fanguine  non  magna  negotio  fit  :  fi  tnim  eatenûs 
natarCB  optrd  crajfefcat  ut  conftantem  fuhfiantiam 
habeat  y  nec  etiam  fit  fluidus  ,  prima  &  recens  caro 
jam  exiftit  C  G  A  L  1 E  N  ).  Nous  appercevons  d'une 
manière  évidente  combien  eft  peu  fondée  l'opinion 
générale  qui  déduit  la  qualité  des  humeurs ,  de  Tac* 
tion  des  organes  8c  des  mouvemens  dont  ceï 
Gitanes  (ont  agités.  Car  les  qualités  eflentielles  des 
humeurs  (e  trouvent  déjà  dans  la  fubftance  même 
des  organes  \  en  forte  qu'expliquer  la  nature  ou  les 
qualités  des  humeurs  par  le  jeu  des  organes  9  c'eft 
te  mettre  dans  la  néceflîté  d'admettre  une  progref- 
iion  d'organes  à  l'infini  j    car  les  organes  auroient 
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été  fomiés  par  des  organes  d'un  autre  ordre  :  tx^ 
forte  qu'U  faut  abfblument  reconnoitre  que  les  qua- 
lités conftitutives  Se  intérieures  de  la  nature  antmôle  , 
foit  dans  les  organes  y  (bit  dans  les  humeurs ,  iboc 
décidées  par  une  force  inorganique  j  ÔC  en  effet  y  Tor- 
ganifatioQ  emporte  néceflairement  un  nombre  ^  un 
enfemblc  9  une  colleâion  de  parties.  Or ,  ces  parties 
avant  de  fe  difpofer  ,  de  s'ordonner  ^  de  s'organrfcr  ^ 
doivent  avoir  les  qualités  qui  les  conftituent  ce  qu'elles 
font ,  qualités  d'un  ordre  antérieur  à  celui  de  l'or'* 
ganifation  ^  fie  dès-lors  ces  qualités  ne  peuvent  pas 
en  dépendre.  Vous  voyez  par-là  combien  l'anaiomic 
qui  ne  peut  s'exercer  que  fur  les  phénomènes  d'or- 
ganifation  9  eft  infuffifante  par  rappon  à  la  nature 
des  maladies ,  qui  {iippofent  une  altération  établie  dans 
la  nature  du  corps  9  foit  dans  la  nlatière  des  oi^anes  51 
foit  dans  celle  des  humeurs. 

Les  qualités  qui  conftituent  la  matière  animale^. 
&  qui  la  forment  ce  qu'elle  eft  ^  font ,  comme  nou& 
l'avons  dit  ^  des  qualités  particulières  fie  fpécifiques  j 
fie  en  vain  pour  les  connoître ,  railemblerions-nous 
tous  les  moyens  que  fourniflcrit  fic  la  phylîque  Se  la 
chimie  \  car  ces  moyens  ne  peuvent  agir  fur  la 
matière  animale  ,  que  lorfqu'elle  eft  complètement 
dépouillée  d«s  cara^ères  qui^  nous  intéreifent  vérita- 
blement, C'eft  une  chofe  bien  digne  de  remarque  9 
que  les  variétés  nombreufes  que  préfenteni  dans  leur 
réfultat  y  les  expériences  de  cette  efpèce  ,  faites' 
fie  fujvies  avec  le  plus  de  foin.  M.  de  Haen  ,  qui 
eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  multiplié  ces  expérien- 
ces ,  a  fini  par  conclure  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ea 
attendre  >  parce  qu'elles  donnent  des  réfultats  ,  de$ 
produits  différens  ,  félon  qu'elles  font  faites  fur  du 
fang  tiré  de  diiférens  fujets  ^  ou  dans  des  circonftances 
diifcrentes* 

Si 
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Sî  Miôijs  ne  pouvons  nous  flatter  de  parvenir  ja- 
mais à  connoître  complètement  les  qualités  tie  la 
fubflance  animale  ^  fuit  qu'elle  forme  les  panier 
folides  9  foit  qu'elle  fe  meuve  librement  dahs  les 
vaifTeaux  ^  nous  ne  pouvons  non  plus  attendre  que  les 
moyens  phyiiques  ou  chimiques  nous  éclairent  fur  le^ 
altérations  dont  cette  matière  efl:  fufceptible.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  attendre  des  moyens  physi- 
ques 6u  chimiques  y  h  connoiiTance  de  Taltératioa 
à  laquelle  fe  trouve  attachée  la  fièvre  inflammatoire. 
Cependant  les  moyens  d'expérience  ne  font  ipBS" 
tout-à-fait  à  négliger  ,  Se  nous  pouvons  en  déduire 
des  analogies  vraiment  précieufes. 

Le  fang  tiré  dans  les  fièvres  iiiflamri)atoires  9  con- 
ferve  plus  long-temps  fa  fluidité  que  dans  Tétat  natureL 
Cela  dépend  fans  doute  de  la  plus  grande  quantité 
de  feu  dont  il  eft  chargé.  Car  il  eft  très-vraifembla  •»* 
ble  que  la  fluidité  du  fang  tient  en  partie  à  la  quan«* 
lité  de  feu  qui  le  pénètre  :  «  ex  his  omnibus  facile 
»  conjicitur  phlogiftiti  defeâum  in  fanguine  ejiis  coa  ^ 
3>  :guIationis  mufam  ejfe.  Qua  conjeSura  autem  y  fe^ 
»  qiunti  experimento  confirmari  videtur,»  Si  in  a'érerrt 
»  phlogifiicatum  mittatur  fanguis  y  qui  non  prias 
3^  atmofpharœ  txpofitus  fderit  y  per  fat  longum 
y>  tcmpus  yplufquam  yiginti minutas  9  fluidus  rema^- 
»  nebit  :  dum  aéri  communi  txpofitus  j  in  minut& 
»  primo  aut  fecundo  folidus  efi.  Buttini  ,  Dïffertm 
%>  de  Sangn  )).  Ce  qui  confirme  que  la  fluidité  du 
fang  tient  au  moins  en  grande  partie  au  feu  qui* 
le  pénètre  ,  c'eft  que  ii  on  expofe  du  fang  récem- 
ment tiré  à  de  Tair  chargé  de  phlogiflique  ,  &  qui 
dès-lors  n'eft  pas  propre  à  dépouiller  le  fang-  de  lès 
moUécules  de  feu  ,  ce  fang  refte  plus  Iong-ten\ps  ' 
fluidjs  que  s'il  étoit  expofé  à  Tair  pur ,  dafts  lequel 
le  pafTage  de  fes  mollécules  eft  beaucoup  plus  facile. 
yi.  BuTTixNi  qui  a  fait  ces  e^éidences^a  vu  qu« 
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cette  différence  dans  Ij  temps  de  la  coagytatron  da 
iang  ,  feion  qu'il  étoit  expole  à  de  Tair  phlogifU^ 
que  ou  à  de  Tatr  commun ,  écoic  de  un  à  dix',  en 
ibrte  que  te  fang  expofé  à  de-  Ta^r  ordinaire  ^  perd 
fa  fluidité  dans  une  minute  ,  8c  qu'il  en  faut  au 
moins  vingt  pour  la  perdre  à  Tair  phlogiftiqué. 

La  coniidération  de  cet  état  plus  fluide  du  fang  ?  à 
raifon  de  la  plus  grande  quantité  de  feu  qui  le  pénètre , 
peut  concilier  les  opinions  de  ceux  qui  croyent  que  le 
fang  cft  plus  épais  dans  les  fièvres  inflammatoires  9  & 
de  ceux  qui,  comme Macbrig  :e,G£sNEr,  Fordycf:, 
MoscATi ,  croyent  avec  M.  HEtvsoN  ,  qu'il  eft  plus 
fluide  dans  l'aâe  même  de  la  fl^^vre  inflammatoire* 
Mais  il  eft  tout  aufli  cenain  que  fans  cette  plus  grande 
quantité  de  fçu  y  il  feroit  plus  épais  qu'il  ne  doit  l'être. 
L'épaifliflement  eft  comme  la  caufe  ,  8c  la  plus 
grande  chaleur  eft  comme  le  moyen  de  guérifon. 
C'eft  cette  plus  grande  fluidité  du  fang ,  à  raifon  de 
la  plus  grande  quantité  de  feu  qui  le  pénètre  9  qui 
a  élit  penfer  à  M.  Hevvson  que  la  croûte  dont  le 
fang  fe  couvre  dans  les  affcâions  inflammatoires  y 
annonce  plutôt  un  état  de  diilolution  du  fang  que 
ion  état  d  epaiflilTement  8c  de  coagulation.  Ceci  peut 
même  être  prouvé  par  la  comparaifon  de  l'état  des 
humeurs  dans  les  animaux  à  fang  froid  ,  cVft-à-dire, 
dans  un  animal  dont  la  température  ord  naire  n^eft 
que  foiblement  au-deiïïis  de  la  température  du  milieu 
environnant  :  les  humeurs  font  plus  épaifles  9  plus 
vifqueules  que  dans  un  animal  décidément  à  ùng  chaud. 

Le  fang  inflammatoire  fe  couvre  généralement 
d  une  croûte  plus  ou  moins  ferme  ,  plus  ou  moins 
épaifle-,  d'un  blanc  jeaunâtre  qui  reffembîe  alfez  à 
du  fuif  figé  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  h  coulfnne  ou  la 
croûte  plturétique.  Ce  caraftcre  n'eft  cependant  pas 
général  :  cette  croûte  ne  fe  forme  pas  néceflaire- 
ment  ,  &  il  y  a  beaucoup  de  circonftances  abfolu^ 
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meiîl  étrangères  à  la  maladie  ^  qui  peuvent  empêcher 
fa  formation  ;  ôC  telle  eft  9  par  exemple  y  la  fbrraç 
dii  baflfin  dans  lequel  le  fang  eft  reçu  j  car  cette 
croûte  fe  fonne  plutôt  dans  un  bafîîn  étroit  &  pro- 
fond que  dans  un  autre  plus  évafé  Sc  qui  a  peu  de 
profondeur  fdeHAEN).  Telle  eft  Touverturé  de  la 
veine  ^  félon  qu'elle  eft  grande'  ou  petite  j  telle  eft 
la  manière  dont  '  le  fang  coule.  Cependant  il  faut 
remarquer  à  CjBtte  occafion  que  Sydenham  a  dit 
beaucoup  trop  généralement  que  la  croûte  phlogifti-; 
que  ne  paroît  jamais  dans  un  fang  .qui  coule .  goutte 
à  goutte.  M.  de  Haen  a  obfenré  quelquefois  que  la 
croûte  formée  dans  cette  circonftance  étoit .  plus  ferr 
me  9  plus  épaiffe  que  celle  qui  s'étoît  formée  dan^ 
du  fang  qui  avoit  coulé  rapidement  Se  à  plein  jet. 

Mais  lors  même  que  toutes  ces  cîrconftancçs  fontab- 
fblument  fembîables ,  le  fang  tiré  dans  dîflferjens  temps; 
d'une  maladie  inflammatoire  ^  peut  ou  préfenter  cette 
croûte  phlogiftique  ^  &  la  préfenter  avec  toute  forte 
de  variétés  ,.  ou  en  être  abfolument  privé ,  fans  que^ 
ces  variétés  nombreufes  dans  une  maladie  toujours 
la  même  9  indiquant  rien  de  pofitif  pour  levénement 
heureux  ou  inalheureux  de  cette  maladie  ;  en  forte 
que  l'obfervation  n'a  pas.  confirmé  le  prognoftic  fâ- 
cheux de  Baglivi  fur  les  maladies .  inflan3.m^oi]:e$ 
de  poitrine  9  dans  lefquelles  le  fang  ne  préfeate  point 
de  croûte  phlogiftique  ,  &  ,.que  c'eft  qne  pr^tj.qie 
irès-funefte  que  celle  des  médecins  dont/parle  MoRr 
GAGNI  y  qui  dèns.  le  traitement  des  affeâiens,,  de  poi- 
trine, fe  fondent  exclulivement  fur  Tabfence Recette 
croûte  y  pour  irit^rdire  rigoureufement  la  faignée  ^ 
fous  prétçxt;^  qu'une  faignée  décideroit  néceffairemenr 
la  mon.  (  Voy*  Scbroeder  ). 

Il  faut  obferyer  que  dans  les  fièvres  inflammatoires  la  . 
panie  rouge  qui  fe  concrète  8c  qu'on  appelle  lé  gâteau  j 
U  placenta  eft  conftaqament,  plu$  ferme  y  plus  f<»Iide  y 
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même  lorfque  la  coëne  ne  fe  forme  pas  ;  en  forte 
que  cette  grande  coagulation  ou  ténacité  du  fang  e(t 
un  figne  de  même-  valeur  que  la  coëne  ,  8t  qui  in- 
dique également  Tétat  inflammatoire.  On  s'étonne 
que  M.  DE  Haen  ,  qui  a  fait  tant  d'expérience^ 
inT  te  fàng  9  n'ait  eu  aucun  égard  à  un  fait  fi 
important. 

La  coëne  qui  fe  forme  donc  aflez  communément 
fur  le  fang  dans  les  affeâions  inflammatoires  9  n'eft 
pas  due  nécefTairetnent  aux  exhalaifons  qui  s'élèvent 
tiu  fang.  Car  la  rétention  ou  la  libre  diiT^atioti  de 
ces  vapeurs ,  n'apporte  point  de  difTércnce  ,  &  cette 
croûte  fe  forme  également  ,  foit  que  le  fang  foir 
expofé  à  l'air  y  (bit  qu'il  foit  enferrtié  dans  des  vaîf* 
féaux.  Cette  croûte  fe  diflbut  complètement  dans 
l'eau  pure ,  dans  l'eau  chargée  de  nitre  y  dans  *du 
vinaigre  diftillé  \  '  8c  cffe  prend  pliis  de  coniiftahce 
par  rimpreflîon  des  acides  minéraux  très-concentrés 
&  des  liqueurs  fpîrirueufes.  Ceb  ne  réuflît  pas  toujours 
de  là  mêifie  manière.  Galien  a  vù'qiie  la  croûte  phla- 
giftique  ne  fe  dilTolvoît  pas  toujours  dans  l'eau  pure ," 
ni  dans  une  diiForution  de  nitre  y  ce  qui  va  contre 
rexpérferîce  de  de  Haen.  '    .*• 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  prîhcîpalement  d'ob- 
ferver  ,  c*êft  que  cette  croûte  phlogiftiqu6  ou  la  ma- 
tière qui  la  Gompôfe  *,  préfente  deî  traits  d'analogie 
bien  .Marqués  avec  la  matière -que Ton  trouve  affei 
ïbuvent  dans  le  voifîhage  des  |)a^tîft  qui  ont  été  le 
iîége  de  l'inflâtoln'atibn  de  même-cp^'aVec  la  mcm* 
brane  fignmiËnTèufi  qtii  fait  une  croûte  au  fond  du 
gofîèi"  dans  les  tln'jîncs  infiammatdirësrEn  forte  que 
félonies  bbfervatîôns  dé  HuNNii?5?*^'de  de  Haen  j 
de  CoTUNius  5  Sarconne  5  S(c.  Itf  matière  qui  tran?» 
fudc  ,  apn^s  la  mort  de  tous  les  organes  qui  ont 
foufferrune  yéritnble  infl?mmatîon' ,reffemble  shfo- 
4umen|  à  la  matière  qitî  couvre  le  fang-  dans  les  fiè^ 
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vres  faiflanimasoires  générales.  Ce  fait  eft  très-impor- 
tant y  âc  produit  avec  évidence  la  parfaite  .  identité 
de  nature  entre  la   fièvre  inflammatoire  générale  8c 
les  différences    fièvres  inflammatoires  particulières  , 
dont  Tadion  s'exercs  plus  fpécifiqueraent  fur  Un  or-. 
gane  déterminé  ^   &  cette  Identité  de  nature  entre 
les  maladies  ,  démontrée  par  leiir  marche  ,   comme 
parleur  moyen  de  folution  8c  jfur-tout  par  la  firni-' 
Dtude   du    traitement   qui  leur  convient  (  comme  le 
dit  fort  bien   Selle)   prouve  bien  manîfefteiTicnt, 
combien  font  éloignées^  dé  la  vérité V  ces  idées  qiTon 
propofe  comiîiunement  fur  la.  .uatûje  des  inflamma- 
tions locales  ,  &  coml^ien  pour  .'expliquer  ou  plutôt 
gour  faifîr  8t  appercevoir  dans  leur  vrai  jour  ces  phé-^ 
nomènes  cfe  Técoi^omie  animale  y  il  faut  fe  prémunir 
févérement  contre  les  j^remières^apparences ,  5c  avec' 
quelle  exaéUtudê  "  il    faut.'cechercheiTenfemble  des 
r^pport^  que  jpréfentent  lés'  phénQmènes,  /  ' 
. ,  'On    a    donc    cru   que    rinflammâtion'  ,  (  je    ne 
parle  que  de  Tinflaioamation  analogue  à  la  fièvre  dont 
il    eft  ici  queftion  •,    8c  qu'il  fera  permis  d'appeler 
inflammatoire  phlegmoneufe  ,  pour  éviter  toute  équi-  ' 
vQ(|ue«  Lés  aticleiiîs  ,  par  înfl^ammation  %phlogoJî% ,  * 
ejiteqâoient  généralement  une  àffeâion  locale   avec 
ch«Ieur ,  irritgi:joa,  Se  putréfadion.  Ils  définiflbîent  Fin- 
flammation  phlcgn^ipneufe  ,  dont  il  eft  queftion  ici, 
inflammation  avec  tumeur  8c  douleur.  Cette  nomen- 
clature (ubfifta  .'}ufqu*au  temps  d'ÊRASiSTRATE  ,  qui 
d'après  fes  faufles  idées  fur  .la  compoGtion  du  corps 
vivant  y  regarda  l'inflammation  comme  une  affeâion 
toujours    la    même  9    qu'il  attribuoit  au  (âng  ,  Se 
alors  phlegmon  8c  inflammation  devenoient  fynoni- 
mes  y[  8c  le  font  aujourd'hui  félon  le  langage  de  la 
plupart  des  médecins    qui     fe  glorifient  de    n'avoir 
point  de  théprié  y,  &  qui ,  dans  le  fait ,  ont  la  théo- 
rie J3  plus  perniçieufe  ).  On  a  donc  ciu  que  cette  inflam- 
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madon   dépendait  de  Tarrêt  ou  de  la  ftafe  du  fàng  y 
engagé  dans  des  vailleaux  d*iin  calibre  trop^  étroit  pour 
lui  livrer  un  libre  paffâge.  Cette  théorie  établie  depuiy 
long-temps  par  Erasistrate  &  ramenée  dans  ce  iîècJc 
par  BoERîiAAVE  ,  a  régné  pendant  lin  certain  temps 
dans  prefque  toutes  les  écoles  ,  je  remarque  auflî  que'^ 
cette  théoïie  d'ERASiSTRATE  ayant  été  folidement  atta- 
quée', o'u  plutôt  complètement'  détruite  par  Galien  ^ 
c'eft  un  abus  d*éVuditîon  bien  fînguUer  ,  que  l'illuftre 
VAî>i-SwiETEN ,  commentateur  de  Boerhaave  ,  air 
prétendu  appuyer  fa  dot^rine  de  rautorité*  de  Galien* 
La  vénériation  que  Van-Swieten  témoigne  par- tout 
pour  fon  illuftre  maîtrç  ,  eft  fans  doute  refpeâable  y  8C 
fait  à  fon  cœur  un  honneur  infini  :  mais  pour  faire  des 
ouvrages  durables ,  il  falit  x'ônopcer  à  ces  petites  confi- 
dératiôns'^  il  faut  avoir  le  courage  de  s'oublier  complè- 
tement ,  n'avoir  pour  objet  que  la  vérité ,  &  n'attendre 
pour  juge  que  la  poftérité.  11  étoit  facile  de  voir  que 
cet  arrêt  de  fang  ,  dans  les  petits  vaîifeaux ,  ne  répon- 
doit  point  aux  phénomènes  de  l'inflammation  j  car 
dans  rînflammation    la  douleur    ôC   la  tumeur  font 
uniformes  8c  cifconfcrites  y  au-lieu  qu'elles  devroient 
être  partagèts  en  ramifications  ou  en  filets  difHnds 
&  détachés ,  fi  ,  en  effet  ,  l'inflammation,  ne  pré* 
fentoit  autre  chofe  que  des  yaifleaux  embarraffés  8c 
forgés.  On  a  donc  abahdbnnc  cette  théorie  d'ERA^ 
sistrate  Se  de  Boerhaave  ,  8c  on  a  reconnu  pour 
caufe  de  l'inflammation  Tépânchement  du  fang  dans 
Je  tifTu  cellulaire  y  oiî  le  tiffu  paranchimateux  y  com- 
me difoient  les  anciens.  Cette  idée  répond  mieux  à 
l'uniformité  que  préfente  &  la  tumeur  8c  la  douleur 
inflammatoire.  Cependant  il  s'en  faut  bien  que  cette 
idée  s'accommode  à  tous  les    phénomènes  que  pré- 
fente l'inflammation  ;    car  nonr-feuïement   il  n'y  a 
point  d'inflammation  dans  les  échimofo  ou  la  meur- 
uiiFure  ,   dam  lefquelles  cependant  le  fang  eft  bien 
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épanché  dans  le  tiflu  cellulaire  ,  non-feùlement  il  n'y  a 
poinr  d'inflammation  dans  le  fœtus  qui  fort  du  fein 
de  la  mère  y  quoique  les  chairs  fbient  alors  plus 
épanouies  9  &  rarîfiées  au  point  que  le  fang  les  pé- 
nètre en  toralité  ;  mais  fur- tout  9  c*eft  qu'en  attri- 
buant ainfi  l'inflammation  locale,  foit  à  la  ftafe  du  fan^ 
dans  les  vailfeauf,  foit  à  fon  épanchement .  dans  le 
lîlRj  cellulaire  9  on  perd  de  vue  les  rapports  que  fou- 
tient  cette  inflaiiimation  avec  Tinflammation  générale 
dont  nous  parlons  ,  8c  dans  laquelle  le  fang,  qui 
eft  le  fujet  fur  lequel  s'exerce  cette  aifeâion  inflam- 
matoire ,  roule  bien  évidemment  dans  les  vaiifeaux^ 
comme  à  rôrdmaire.  Il  eft  bien  vrai  que  dans  Tin* 
flammation  locale  ,  le  fang  e(i  engagé  dans  les  vaif* 
féaux  8c  le-  tilTu  cellulaire  ,  mais  ce  font  Jà  des 
circonftances  fécondaires ,  fubordonnées  &  qui  ne  tien- 
nent point  du  tout  à  la  caufe  récite  de  l'inflammation. 
M,  WiTii  dit  que  l'inflammation  tiépend  d'un  acre 
irritant  8c  établi  dans  la  fubftance  qui  en  eft  le 
foyer  ou  le  fujet*  Cet  acre  eft  ce  que  Van^Hel- 
MONT  ai^eloît  /pine  inflammatoire.  Il  vaut  mieux 
c<ènfidérer  l'inflammation  d'une  manière  abftraite ,  SC 
la  rapporter  à  la  nature  vivante  ou  au  principe  de? 
la  vie  ,  qui ,  préfent  à  toutes  les  parties  du  corps  ^ 
peut  la  réalifer  également  dans  telle  partie  ou  dans 
telle  autre  ^  en  forte  que  dans  la  fièvre  inflamma- 
toire générale ,  Taflèâion  maladive  dor^  le  principe 
de  vie  eft  atteint ,  doit  ^'exprimer  dans  la  mafTe  des  hu- 
meurs 'j  8c  dans  une  inflammation  locale  ,  cette 
afiêéUon  maladive  s^exprime  dans  les  iucs  nourriciers 
de  la  partie  qui  eft  le  fujet  de  cette  inflamnrtitiôn  :• 
Se  les  marques  fenflbies  de  cette  exprcffion  peuvent 
ilibflfter  même  après  la  mort,  puîfquela  croûte  in- 
flammatoire dont  le  fang  fe  couvre ,  quand  il  eft  tiré* 
àes  vaiflèaux.  8c  qu'il-  eft  fouftrait  à  l'influence  de  la 
vie  9  eft  abfolumeat  feml>lable  à  la  matière  -  qui  ^' 
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après  la  mort  ,  fe  trouve  fouvent  dans  le  voifînage 
des  parties  qui  ont  fouffert  une  inflammation.  Je  re- 
marque, que  la  théorie  de  Boerhaave  ,  qui  admet- 
tok  un  certain  nombre  de  vaifleaux.  de  diffcrens  or- 
dres 5  à  chacun  defquels  répondoit  une  humeur  d'un^ 
coniillance  déterminée  ,  devoir  jeter  le  praticien 
dans  Tincertitude  la  plus  embarraflante  y  foit  qu'il 
appliquât  des  topiques  aAringens  ou  relâcHans.  U 
avoit  également  à  craindre  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer outre  piefure  le.  calibre  des  vaiffeaux  qui  pré- 
c  dent  ou  qui  fuivenf  immédiatement  ceux  qui  écoient 
aiFeâésy  ce  qui  ne  lui  laiiloit  d'autre  alternative  que  de 
ne  rien  faire  du  tout  y  ou  de  fubftituer  à  une  inflam- 
mation exlftante  ,  une  inflammation  d'un  autre  ordre. 
Galien  faifoit  à  peu-près  la  même  objeâioa 
contre  l'hypothèfe  de  Thessalus  &  d'ERASisTRAXE. 
Le  corps  animal,  dit-il  ,  nefl  pas  compofé  unique* 
ment.de  petits  vaifleaihc..  Se  quand  cela  feroitvrai^ 
^  que  toutes  les  maladies  n'euflent  effectivement 
d'autre  caufe  qu'un  changement  dans  l'ordre  habituel 
de  ces  canaux ,  quelle  raifon  pourroit-on  donner  de 
l'aftion  deff  fynapifmes  ,  (  moyens  que  les  médecjps 
de  cette  feâe  ^employoient  fréquemment)  y  pour  le 
rétablilTement  de  la  fanté. 

,  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  combien  les 
recherches  anatomiques  font  iQfuflifantes  pour  nous 
éclairer  fur  la  véritable  nature  des  maladies.  Cepen< 
dant  nous  pouvons  faire  mention  d'un  caraâère  qui 
cft  du  reiîbrt  de  l'anatomie  y  &  qui  difthjgue  d'une 
manière  évideiite  les  inflammations  locales  dont  nous 
parlons  ici  y  &  qui  répondent  donc  à  la  flèvre  in-* 
îlammatoire  générale  -,  c'efl  que  le  fang  engorge  plus 
ien,riblement  les  artères  que  les  veines  ,  au*lieu  que  ^ 
félon  les  obfeNations  de  Ludwig  y  dans  les  inflamma- 
tions putrides  ou  bilieufes; 9  les  veines  font  plus  fcn/ibler 
incm  aâféâées  que  les  artères.  -' 
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Rapport  entre  Paffeâiion  phlogifiique  &  Vaf^ 
fcclion  bilieufe^  tiré  des  obfervations  cPHiP^ 
pocRATE  y  de  SmjSNHAM  &  de  Pringle. 

.  Nous  avons  vu  dans  la  fièvre  inflammatoire  génc- 
«aie  qui  s'ezierce  fpécialement  dans  le  fang  ^  que  le 
Tang  ië  couvre  d'une  croûte  dont  la  nature  eft  ana- 
l(^e  à  celle  qu*on  trouve  très-fouvent  dans  le  voi- 
iiaage.  des  parties  qui  ont  été  le  fujet  d'une  infiam* 
motion  ^  en  forte  que  Tefpèce  d'altération  que  le 
génie  ou  le  mgd^  inflammatoire  imprimé  aux  parties 
vivantes  îfur  lefquelles  il  fe  déploie  ,  &  qui  peut 
même  fubfîfter  encore  après  la  mort ,  a  montré  une 
analogie  bien^  établie  entre  la  fièvre  inilamma:oire 
générale  dc  les  inflammations  locales.  (  A  cette  oc- 
caiion  9  Sydenham  ^  parfaitement  d'accord  en  cela 
avec  les  anciens  ^  regarde  très-bien  chaque  affeâlon 
fébrile  locale*  comme  entièrement  dépendante  de  1^ 
fièvre  9  qu'il  a>nndéroit  comme  la  feule  affeâion  mala- 
dive :  ex  prœcipitatione  fcilicet  materiœ'  febrilis  in 
pleuram  9  feu  fnufculos  intercoftales  ,  dit-il  en  parlant 
de  la  pleucéfie.  Nous  fommes  partie  de  cette  analogie  9 
pour  faire  voirUe  peu  de  fondement  des  hypothèfes  le$ 
plus  reçuçs  fur  la  caufe  des  inflammations  locales* 
Car  quoiqu'il  foit  très-vrai  que  les  vailfeaux  foient  for- 
tement gorgés  9  Se  que  le  fang  ibit  épanché  dans  le 
tiiTu  cellulaire  ^  cependant  ce  ne  fon^  là  que  des 
ôrconftances  fecpndaires  très-fubordoinées  ,  Sc  qui 
ne  touchent  point  du  tout  à  la  caufe  réelle  de  Tin- 
flammation  9  puifque  cette  caufe  fe  trouve  toute 
entière  dan$  le  fang  contenu  dans  les  vaiiTeaux  y  qui 
s'y  meut  comme  à  l'ordinaire. 

Cette  matière  phlogifiique  qu'on  tie  doit  pas  re- 
fardej  coipm^  i<i  caufe  de  Tinilamniation  ^  mais  plii« 
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toc  comme  le  produit  de  cette  caufe ,  offre  le  fujet 
fur  Lquei  sVxercent  les  aâes  de  coâion  ,  ôc  c'eft 
elle  qui  le  transforme  ultérieurement  ea  pus  9  lorf- 
que  la  coctun  eft  pleinement  établie  j  en  forte  que 
le  pus  p2ut  fe  préienter  dans  toutes  les  parties  , 
comme  rinflammatlon  peut  s'exercer  dans  toutes ,  ôC 
que  ce  qu'on  dit  affez  généralement  de  la  produâion 
du  pus  ,  qu'on  attribué  aux  débris  des  vaiffeaux  bat- 
rus  ,  intimement  mêlés  (  par  le  méchanifme  de  l'in- 
flammation) avec  le  fang  contenu  dans  les  vaiffeaux, 
tout  c^la  5  dis  je ,  ne  mérite  aucune  confidération  dans 
la  fièire  inflammatoire  gén^irale.  La  coâion  s'exerce 
Hans  la  maffe  totale  des  humeurs  ,  &  le  produit 
de  cette  coé^ion  s'évacue  communément  par  les  voies 
hriî'  iireS,  alors  les  urines  dépofent  un  fédiment  tout-à* 
fait  purulent.  (  Confulu\  Schroed^r  ). 

Dans  les  fièvres  inflammatoires  partielles ,  le  pu$ 
fe  forma  dans  le  foyer  même  de  l'inflammation ,  & 
^évacue  le  plus  généralement  par  les  couloirs  les 
plus  vô^fiis.  Ainlî  dans  la  pleuréfie  inflammatoire  qui 
îe  termine  par  codlon  ,  le  pus  fe  forme  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  qui  eft  affe£kée  ,  &  s'évacue  le 
pîjs  fo'jvont  par  voie  d'oxpeftoration.  Ces  crachats 
prcientent  donc  hlors  une  matière  parfaitement 
anulofju**  à  celle  que  dépofent  les  urines  qui  emportent 
le  prod-iit  de  la  coâion  purulente  établie  ^ns  la 
mafie  entière  des  humeurs. 

Cette  génération  du  pus  dans  toutes  les  parties  du 
cofps  ,  eft  bien  évidemment  démontrée  par  les  ob* 
fervations  de  Bennet  &  de  de  Haèn.  Celles  de  0B 
Haên  font  intércfl!antes  ,  mais  elles  pf  cheht  en  ce 
que  cet  auteur  paroît  n'avoir  reconnu  qu'une  efpèce 
de  diath^fe  purulente  ,  favoir  celle  qui  dépend  des 
maladies  inflammatoires  ;  tandis  qu'il  doit  y  avoir  au* 
tant  de  forte  de  pus  ,  qu'il  y  a  de  maladies  diflferen* 
Us.  (  Ce  feroit  ici  le  cas  de  rappeler  les  idées  des  naciens 
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ftor  bnature  du  pus.  Voy.  SAitcoîiNM  fur-tocu^  Celse^ 
le  tktatrum  tabidorum  d^  Bsnhet  ^  le  tom.  i  •  du  Rat. 
med.  de  DS  HASJff  )*  Vous  verrez  qu'il  eft  des  états 
mêmes,  fans  fièvre  ,  qui  doniaent  à  la  maffe  des  hu*' 
meurs  3  un  caraâère  bien  décidément  purulent  y  &C 
que  ce  pus  ainâ  formé  dans  le  fang  j  fe  porte  par  voie 
de  mécaftaiê  ^  fur  des  organes  qui  s'évacuent  îenfible-* 
ment  j  ùxis  en  être  fenliblement  intéreflés  j  ou  fur 
des  parties  fur  'ieiquelles  il  s'arrête  ^  Sc  forme  des  abcès 
qui  n'ont  point  été  précédés  de  iignes  d'inflammation 
fecale.  ScHROSvsR. 

MoRGAGNi,  dans  les  ^eâîons  purulentes ^ vante 
Futilité  de  la  '  chair  de  vipère  Se  àt  tonue.  On  mer 
ainfi  la  moitié  d'une*  vip  ère  >^  avec  partie  égale  de  cor- 
me 9  dans  un  bouillon  de  veau.  On  réduit  la  chair 
de  vipère  en  conferve  avec  du  fncre  rofat.  Chaque 
matin  à  jeun  ^  on  fait  manger  cette  conferve  fie  boire 
par-delTus  te  bouillon;  On  Êiû  faire  lifage  d'une  émul- 
(ion  préparée  avec  des  atttahdes  8c  un  peu  de  fucre. 

Il  y  a  dès  perfbnne^  chez  lefqudies  les  plus  légè- 
res bleiTures  produifent  des  ulcères  9  de  guérifbn  très- 
difficile.  ScHRô^DBR  cite  Morgagni,  ep.  $5  n^.  16. 
Cette  citation^  dé  SCHROEDER  n'eft  pas  tout -à  ^faic 
exaâe.  MoR^GACMr  ne  parle  pas  prédfëment  des  ulcères 
déct'dés  par  des  caufes  légères  ;  il  parle  de  la  produâion 
du  pus  fans  fiètrre ,  fans  douleur  9  fans  chaleur  y  fans 
pulfacion ,  fans  friflbn ,  fans  aucun  des  lignes  ordinaif es^ 
&  il  dit  que  cela  eft  ordinaire  chez  les  vieillards.  Se  les. 
perfonnes  ^i  ont  dés  parties  c$déniiateu(ês  abcédées. ' 
Hlt4>ocRATE  a  reconnu  que  le  pus  pouvoir  fe  former 
&OS  fièvre.  '     * 

Les  moyens  curatifi;  j  le  phis  généralemest  appli- 
cables contre  Iti  états  de  diathèf»  purulente  géné- 
rale y  font  râltetnarive  des*  remèdes  èxcitans  Si  tem- 
pérans,  d'ace6rd  sffec  les  excrétions  artificielles.  Qa.^n- 
fim  iA  ulççrikUs  0r$ifiçialibus  'y  vtfic4toKUs  pMch; 
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pu>  m  fetaceis ,  inter  feri  laSis  ,  aut  fi  febris  àoé 
adfit  9  laSis  &  fuccorum  anti-fcorbuticorum  &  haïr, 
famicorum  connubia  ^  temperantibiu\  inttrpofitis  y 
prœfidii  fit*  (  S  c  H  a  o  £  d  E  r  ^  tom«  2i ,  pag.  468  )» 
De<  Haen  a  employé  utikmenc  le  kina .  8c  le  laiu 
Voyez  auflî  Veisz  j  c'eftce  qu'il^pelle  phthifie  humo- 
rale^, il.  a  employé  avec  fuccès  :1e  kiha  combiné  avec 
la  gomme  arabique:,  im^  décoâiozi émolUeflte  avec 
du  laie  '  y  du  nirre  Sc  de:  miel.  Ënfuice  là  décoâioa 
du  kina.  coupée  avec  du  làir,  puis  le  lichen  d'Illande 
&  le  poligàla  ,  des  herbes  balfamiques  9  bouillies  dan^, 
du  petit  lait,  .pag;  dC  ôC/Ôy.  Les  Anglais  omployent 
familièrement  dajts  les  aâigâions  purulentes  la  méthode 
anti-féptique  8c  fortiûwte  avec  le  miel  ,  les,  émoi- 
liens  • ,  les  fayoneux  .^::Jes  nitreux.  9  le  kina  ÔC  Teau 
de  chaux  avec  du  lait  y  te  régime  végétal. 

La  coâion  purulente  efli- éminemment  attachée  à 
la  dii^ofition  inflammatoice.  Ce  n'ëft  pasf  que  cette 
dlfpofition.9  ou  plutô c. les- .produits  fenlîbles  de  cette 
difpoficion ,  foieat  Ics^feuls  fufceptiWes  de  fe  tranf- 
former  en  pus  ;  nou$. avons*  déjà  remarqué  2c  nous 
.verrons  plus  particulièretfiént  dans  la  fuite  ^  que  Téla* 
boratiôn  du  pus  par«^t, le  terme  Vtrs: .lequel  tendent 
tous  les  mouvemens^tle  coâioa  fur.iquelque  cauiède» 
maladie  qu'ils  foieoj  appliqués,- II,  parok  cependant 

que  la  produftioa,dLV  P"^  ^i^'^^  p'^^  inrmiédiîitemedt. 
à  la  di{pofîtion  ;inililn?m.atoire  )  &  en  efi^t-,  la  croûte^ 
phiogiftique'pré(èntlbvdéjà  beaucoup  de  cara^ères  com^* 
muns  avec  le:  pM  ^p^roît  n'avait  l^efoiojjqMei  d'une? 
élabora ttomiégèc^  t^  quLdoit.êtte:>^eï  /gcile.  Pewc- 
être  n'eft-U  queftion   que    de   charger  cetïç-  matièn^. 
phlogiftifla^  .  tftrtic  •;>pl||5^  grande*  qi^i^iiï^ d'air.  (  On 
^  peut  retner^ttert  à^  ôt^tpodçaiionoqiwl  l9*'i>wntiQn  QC 
*  la  peau  font<ies»  deux,  orgaiy^^  :q>li  Jmt*  Iç  plu^.  géné- 
ralement affeâés  k  la  génératioo  djHfmsi.Qn .  fait  qu'il 
41V  a  polit  d^  nialadi$iquipiodiûfe;UA«.Ai#iS7an4e^ 
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quantité  de  pus  que  la  petite  wén^e(ScHR&S2>SM)i 
quoique  le  fius  puille  fe  former .  par-tdut.  Il.yiauroit 
dçs  expériences  fore  curieufes  à  faire  touchant  }'in-: 
^ence  de  Tair  iur  la  génération  du  pus.  Peup-^f^ 
Tair  méphitique  dans  les  ulcères  qui  donnent-  be^u^ 
coup  de  pus  eft-il  non-feuiement  utile  e^iim«  aati- 
ieptique  ,  mais  encore  comme  anti-purtilent;.)  Et  c'eil 
là  l'objet  de  la  plus  grande  chaleur  qui  accpmpagne 
JlaiFeftion  inflammatoire  ^  car  la  chaleur  e^l  le  gr^^id 
moyen  dont  fe  fert  la  nature  pour  combiner  Se  fixer 
Tair  :  &;  d'après  cette  vue,  il  fcroit  curieux  de  recher:- 
chet  fi  le  4)U5  contient  réellement  plus  d'air  que  la 
.«««r  niême.  On  fait  qu'il  eft  plus  pefant ,  comme 
les  chaux  métalliques  font  plu^  pefantes  qup  les  mé- 
taux 5  on  (ait  aufli  que  le  pus  eft  inflammable' ,  SC 
que  la  croûte  phlogiftlque  ne  Teft  pas.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  plus  grande  inflammabilité  tient  à  la 
plus  grande  quantité  d'aii^  dont  il  eft  chargé.  (  Hall« 
£^m.  de  PhyfioL  ).  Le  pus  a  été  dernièreçxent  re- 
gardé comme  le  produit  de  la  putréfaction  de  la 
lynuphe  •  eoagul«ible.  Il  me  paroit  plus  ex^â  de  le 
^oniklérer  çpmme  le  produit  de  la  combuftion  ^e 
cette  lymphe.  Sur  la  génération  du  pus  y  voyez 
SùUROEDBR^  Il  foupçonne  que  la  génération  du 
pus  peut  dépendre  d'un  miafme  particulier ,  an#ijk)gue 
jt  celui  qui  produit  des  petites  véroles  très-malignes  ; 
ii.eft  certain  9.u.  moins  qu'il  y  a  peu  de  temps,. où 
ia*prpduâipo:fQit  auffî  abondante  que  dans  certaines 
^J^ôces  de:{vf^4ce  vérole,  AuflTi  cette  difpofirion  inflam^ 
matoire  qui-  eil  ^> maladie  la  plus  i^aturelle  ,  2>C  celle. 
dans  laquelle  le  mouvement  de  coâion  atteigne  fa 
fin  plus  fecilement  &  plus  fuiement,  eft  fouyentune 
reflûurce.que  fe  ménage  la  nature  pqur  mettre. étj 
ypie  de  folution  des  maladies  plus  réfraûaircs ,  &.  qiu 
par  elles-mémeç  fe  retufent  davantage  à  l'aû^  d,Q  là 
coûîpn.   WAÇrjLER:.&.  Roederer.  ,    à  Gottingue  en 


%^  Traité 

1 7 tf<3,  remarquèrent  qu'à  la  fin  de  l'épidémie  ^  ce 
génie  inflammatoire  étoic  évidemment  prédominant  ^ 
éc  que  répidémie  di^aroilToit  à  mefUre  que  le  géaie 
inflammatoire  fe  forrifioic.  Ce  moyen  que  la  nature 
employa  contre  l'épidémie  en  général ,  Se  par  lequel 
,cette  épidémie  s'éteignit  enfin  complètement  ,  étoir 
£)uvent  dans  le  cours  de  chaque  maladie  en  par- 
ticulier )  une  crife  heureufe  que  fe  ménageoit  la 
nature  9  8c  qu'il  falloir  tacher  de  •  renforcer.  En 
forte  qu'il  s'en  faut  bien  que  l'aâTeâion  phtogiflique 
étabHife  en  foi  une  aiFeâbn  aufli  grave  Sc  aufll  dan* 
gereuiè  qu'on  le  penfb  communément  ;  Se  les  ^méde^ 
cins*  dont  la  pratique  fè  borne  à  un  régime  antJ^ 
phlogiftique  y  font  bien  loin  de  connoîtré  Sc  de  pou  • 
voir^  aider  tous  les  moyens  de  la  nature.  Il  faut 
avouer  que  c'eft  une  tache  qui  dépare  quelquefois 
les  ouvrage  de  Sydenham    8c  très-fouvenc  ceux  de 

DE   HaEN. 

■  C'eft  une  chofe  bien  importante,  dans  l'hiftoire  d'une 
maladie  y  que  de  rechercher  les  rappotrs  qui  l'uniflenc 
avec  des  maladies  dXme  autre  efpèce  9  de  marquer  net^ 
teiment  leur  ordre  de  filiation  ,  &  de  fnivre  les  progrès 
par  lefquels  la  nature  palfe  le  plus  fouvent'd'une  maladie 
à  une  autre  y  8c  il  eft  facile  de  voir  que  cet  objet 
fi  important  5  a  été  prefqu'entièrement-riégligé  , par- 
ce qu'on  S  par- tout  ftibftitué  l'arbitraire  au  réel ,  qu'on 
a  négligé  d'étudier  les  maladies  en  eHe^-mêmes  ,  8c 
qu^attachés  exchifivement  à  des  confidérations  fùper- 
fiçielles  8c  légères  ,  on  a  dû  néceifaifement  perdre  de 
vue  les  -caraftères  qui  leur  font  ëttmmuns  -,  ôc  les 
grands  traits  par  lefquels  leurs  extrértiirés  fe  touchent 
8c  fe  confondent.  Galien  avoit  dit  dans  fon  ze  liv* 
des  crifes  9  que  l'affeôion  phlogiftîque  ou  inflam- 
matoire tenoit  prefque  néceflàirement  â  l'afteôion 
bilieufe  ;  8c  d'après  ce  paflage  ,  *Avi<îennfs  reproH 
choit  à  GalieNj  d'avoir  nié  formellement  l'cîriftence  de^ 
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fièvres  inflammatoires  purement  bilieufes.  Ce  reproche 
d'AviCENNES  étoit  injufte ,  8c  on  peut  voir  dans  le 
9e  liv.  de  fon  meth^  med.  y  que  Galien  a  bien  connu 
les  fièvres  inflammatoires  j  &  qu'il  en  a  traité  ^u  long 
8c  fort  en  détail. 

Galien  dit  que  la  fièvre  inflammatoire  dégénère 
en  fièvre  bilieufe,  parce  que  là  corruption  du  fang 
lui  imprime  néceffbirement  un  dàraftère  bilieux.  Cette 
explication  de  Galien  n'eft  pas  fondée.  Cependant 
les  vues  de  cet  auteur  9  celles  mêmes  auxquelles  il 
paroît  avoir  été  conduit  par  fa  théorie  ,  font  pré- 
cieufes  ;  8c  en  les  examinant  avec  foin  ,  on  apper- 
çoît  qu'elles  ne  font  en  effet  que  le  réfuliat  ou  le 
produit  des  faits  de  pratique.  Il  eft  donc  très-vrâi  y 
comme  Ta  dit  Galien  ,  quoiqu'il  en  donne  une  expli- 
cation vîcieufe  ,  que  la  dégénératîon  phiogiftîque  8C 
la  dégénération  bilieufe  font  tr.'s-liéss  entrVlles  par 
les  rapports  multipliés ,  &  que  la  nature  marche  fré- 
quemment de  l'une  à  l'autre  5  en  forte  que ,  comme 
nous  l'avons  dît  ,  Taffeâion  phlogiftique  fe  trouve 
aflez  fouvent  fur  la  route  par  laquelle  la  nature  re- 
vient» à  l'état  de  fanté  j  de  même  dans  le  progrès 
des  maladies,  l'afFeftion  blieufe fe  trouve  placée  aiÇiZ 
communément  au-delà  de  Taflêftion  .phlogiftique  9 
en  forte  que  la  nature  pafle  alFez  fréquemment  de 
l'une  à  l'autre. 

En  lifant  Thiftoire  qu'on  nous  a  donnée  des  ma- 
ladies qui  régnent  dans  les  camps  pendant  les  cîia- 
leurs  de  l'été  ,  il  eft  facile  4'appercevoir  que  ces 
fièvres  font  très-fouvent  le  produit  de  deux  affeclion* 
maladives  très-différentes  ,  favoîr  d'une  affcé"lion  in- 
flammatoire ^  d'une  affeôion  bilieufe  ,  en  forte  que* 
la  méthode  curative  confifte  à  en  varier  le  traite- 
ment ,  &  à  le  proportionner  fans  ceife  à  l'érat  de 
dominance  relative  dans  lequel  fe  trouvent  ces  deux 
affëâions  élénacntaires  qui  s'uniffent ,  &  s'uuilTent  à 
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dîflferens  de^ès  dans  tout  le  cours  de  ces  fièvres.  Je  vou# 
renvoyé  aux  fièvres  bilieufes  décrites  par  Pringle  f 
&  à  la  fièvre  jaune  décrire  par  Makictrick.  Vous 
verrez  que  ces  fièvres  préfentoient  dans  4e  commen' 
cernent  ,9  fur^tout  à  un  degré  bien  marqué ,  le  génie 
inflammatoire  ,  Se  qu'alors  il  falloir  employer  une 
méthode  anti-phlogidique  9  quiauroic  été  très-consraire 
dans  une  fièvre  limplement  bilieufe.  M£RT£ns  die 
que  dans  cette  complication  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  d'employer  la  méthode  anti-phlogiftiquc  d'une 
manière  auÂH  pleine  Se  auflTi  abfolue  ,  que  ii  Tinflam- 
mation  phlogiftique  étpit  feule.  Tissot  remarque  avec 
raifon  y  par  rapport  à  cette  complication  que  fubiflent. 
ordinairement  les  fièvres  des  camps  ,  que  la  j^uneffe  ÔC 
la  vigueur  du  tempérament  9  l'habitude  de  boire  de 
liqueurs  fortes  9  font  de  puiiFantcb  caufes  de  compli- 
cation inflammatoire. 

Ce  rapport  de  nature  entre  TafFeâion  phlogiftique 
Se  TafFeâion  bilieufe  ,  qui  iè  reproduit  donc  alF^z 
communément  dans  les  fièvres  des  camps  9  parte 
qu'elles  attaquent  des  gens  ^qui  par  leur  genre  de 
vie  habituel  9  font  éminemment  difpofés  aux  alFeâions 
phlogiftiques  9  fe  préfente  auflî  allez  fouvent  dans  le 
progrès  des  conftitutions  épidémiques.  AuiTi  ^  en  lifant 
avec  foin  la  première  conlHtution  épidèmique  décrite 
par  Hippocrate  9  on  voit  que  cette  conftitution 
étoit  d'abord  pureçpent  inflammatoire  ^  6c  qu  alors 
elle  fe  jugeoit  complètement  par  des  hémorrages  j 
qui  dans  les  jeunes  gens  fe  faifoicnt  par.  le  nez  , 
qui  dans  les  femmes  fe*faifoi?nt  le  plus  communément 
par  les  organes  de  la  génération ,  6c  tous  ç^eux  qui  en 
furent  attaqués  8c  qui  éprouvèrent  alors  des  f.ux  de 
fang  ,  fe  rétablirent ,  à  l'exception  de  PhîUfais ,  d^Jf- 
paminon  de  SiUnus  9  qui  n'éprouvèrent  qu'une  hé- 
morragie incomplète  avortée  ^  8c  qui  .ne  perdirent 
que  quelques  gouttes  dç  fang  7  le  4e  Se  le  séjour. 

Mais 
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Mais  dans  Ja  fuke  cette  conflit ucion  changea  de  na- 
nire  ,  elle  prie  un  caraftjre  bilieux ,  alors  les  liémor*w 
ragies  ne  fuffiroicnc  plus ,  Sc  il  falloic  le  plus  fouvent 
ou  des  vomifTemens  de  nature  bilieufe  y  ou  des  flux 
de  ventre  de  même  nature ,  pour  compléter  la  crife* 
Tel  fut  Héraclide  y  qui  vers  la  fin  de  cette  confti- 
tution  fut  jugé  à  la  fois  Sc  par  un  flux  de  fang  par 
les  narines  y  Sc  par  une  diarrhée  bilieufe.  Dans  cette 
complication  y  les  hémorragies  étoient  falutaires  Se 
critiques  y.  par  rapport  au  génie  inflammatoire  encore 
fubiiflant,  Sc  le  flux  de  ventre  y  par  rapport  au  génie 
bilieux  qui  s'y  étoit  joint.  , 

.  Les  obfèrvations  de  Sydenham  rapprochées  8c 
comparées  démontrent  dans  les  conftitutions  épidé- 
miques  la  même  efpèce  de  fucceflîon.  Sydenham 
décrit  une  fièvre  qui  régna  dans  les  années  1669  y 
jo  y  yi  y  yi  y  8c  qui  étoit  de  la  même  nature  .que; 
les  dyflenteries  qui  régaoient  dans  le  même  temps  j 
car  Jes  maladies  ne  changent  point  de  nature  p^r  la 
circonftance  d'être  générales  y  ou  d'affeéter  tel  ou  tel 
organe  y  quoiqu'elles  fe  produifent  alors  fous  des  for? 
mes  bien  différentes  y  ce  qui  jette  fur  l'exercice  dQ 
Fart  des  difficultés  confidérables  y  Se  induit  à  de$ 
erreurs  funeftes  les  praticiens  qui  ne  font  pas  munis 
d'une  afTez  grande  quantité  de  faits.  Or  y  dans  cettç 
dyflenterie  qui  étoit  relative  à  la  fièvre  qui  régnoiç 
alors  y  le  génie  inflammatoire  étoit  bien  marqué  dans 
le  principe  y  dans  ce  temps  elle  ne  demandoit  qu'un 
traitement  anti-phlogiftique ,  c'eft-à-dire  ,  l'ufagc  de^ 
fa'gnées  Se  des  délayans  ^  les  purgatifs  étoient  inuti- 
les. (  Et  à  Toccafion  du  g:nie'bflammatoire  que  pré- 
fenta  alors  la  dyirenterie  y  Sydenham  rapporte 
une  obfervatipn  curieufe  qui  prouve  que  le  génie  in- 
flammatoire peut  exifter  pendant  très-long-temps  8c 
paffer  y  pour  ainfi  dire  ,  en  habitude.  Il  rapporte  qu'une 
femme  qui  avoit  été  mal  traitée  dans  le  principe  ^ 
Tom.  II  C 
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refta  fujette  à  une.dyflenterie,  Sc  qui  fubâfta  pendant 
trois  ans.  Il  la  fie  faigner ,  8c  le  fang  fe  couvrit  d'une 
croûte  inflammatoire.  D'après  cet  indice  ^  l'auteur 
préfuma  avec  fagacité  que  cette  d>  llenterie  avoit  retenu 
îbn  caraâère  inflammatoire  ,  quoiqu'il  nV  ^ût  point 
de  fièvre  fenfible  9  &  qu'à  l'exception  du  flux  dylî'en* 
térique  9  les  fondions  s'exécuta  fient  affez  bien.  Il 
répéta  donc  la  fai^aée  de  temps  en  temj>s  >  8c  il 
opéra  une  guérifon  complète....  L  état  des  inteftins 
étoit  analogue  à  celui  des  poumons  dans  la  péripneu- 
monie  inflammatoire  que  Baglivi  appelle  perîpneu-- 
monta  latens.  Stoll  remarque  que  cette  inflamma-* 
tion  fourde  8c  lente  des  poumons  eft  une  caufe  fré- 
Iquente  de  phthifie  chez  les  jeunes  gens  qui  ont  la  peau' 
fort  blanche  8c  délicate  ,  les  pomettes  vivement  co- 
lorées ,  les  yeiix  brillans  9  le .  cou  long  Se  grêle  9  lesr 
omoplates  Taillantes ,  la  poitrine  relFerréc  &  qui  ont 

î  beaucoup  de  vivacité  ). 

-  Dans  la  fuite  9  cette  dyffenterîe  prit  un  caraâèref 
bilieux  9  alors  les  faignées  &  les  purgatifs,  étoient  né- 
celfaircs.  Vers  la  fin  de  l'automne  ,  le  génie  bilieuK 
devint  prédominant  ^  alors  les  faignées  n'étoient  plus 

'   utiles  éc  les  purgatifs  étoient  indil'penfables. 

La  fièvre  qui  régna  alors  ,  préfenta  auflî  dans  forL 
cours  ces  deux  car:£lrcs  bien  diftinfts.  La  faignée 
étoit  donc  indiquer  dans  le  principe  9  parce  que  le 
génie  infLmmatoire  étoit  bien  marqué  ^  dans  la  iuîte 
le  génie  bilieux  domina  y  Sc  cette  fièvre  qui  étoit  alors 
de  l'efpèce  des  gaftriques  bilieufes  y  cédoit  à  dés  pur- 
ga"*f$  répétés. 

E î  lifant  l'obfervarion  de  Sydenham  ,  il  m'aparu 
qu'allez  grnéralemenc  les  conftitutions  épîdémiques 
débutoient  par  un  ^cès  de  ton ,  de  force  ou  de  vie. 
C'ft  ce  c;ue  Syjenham  exprime  en  di(ànt  que  les 
conftitutions  dépendent  alors  d'un  principe  fiïbtîl 
bi  ipiritueux.  Il  attaque  cet  état  par  des  délayans  ^ 
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ies  émollîens ,  des  caïmans  ,  des  narcotîc{ues  ,  & 
fur-tout  par  des  faignées,  comme  nous  difions  ci-devant^ 
que  les  faignées  portées  jufqu'à  défaillance ,  étoient  Ci 
utiles  dans  l'éphémère  prolongée  que  nous  avons  re- 
gardée comme  faifant  la  nuance  par  laquelle  la  nature 
paffe  de  la  fimple  éphémère  qui  eft  une  pure  affeâioti 
nerveufe  ,  à  la  fièvre  continente  inflammatoire,) 

A  ce  premier  état  de  confticution  épidémique,  fuc*- 
cède  un  état  plus  décidément  inflammatoire  j  qui  tend 
enfin  à  un  état  bilieux  :  c'cft  ce  qu'exprimé  Sydenïiam^ 
en  difant  que  les  conftitutions  épidémiques  deviennent 
humorales  à  mefure  qu'elles  s'évacuent.  (  Qu6  diutiàs 
perfeverat  rnorbus ,  eà  magis  humoralis  videtar.  )        } 

Je  viens  d'avancer  des  faits  qui  prouvent  que  1^ 
diathèfe  bilieufe  fuit  très-généralement  la  diachèfe  ph!o- 
giftique.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  diathèfe 
fuccède  très-familièrement  à  la  diathèfe  pimiteufe  ^  (i 
nous  confidérons  l'ordre  de  cette  fucceffion  dans  le 
cours  d'une  année  9  nous  trouverons  que  la  diathèfo 
pituiteufe  eft  afFeftée  à  l'hiver  ^  la  diathèfe  phlogiflique^ 
au  printemps  ;  la  diathèfe  bilieufe  ,  à  Tété.  Nous  avons 
'  déjà  remarqué  fouvent ,  d'après  lei  fiiits  de  pratique  3, 
que  Ihiver  aâbiblit  la  têce ,  le  printemps  la  poitrine  ,  Sc 
l'été  le  bas -ventre. 

On  peut  donc  établir  que  fous  la  conftitution  pituî- 
îeufe  j  les  humeurs  ont  une  tendance  marquée  vers  la 
têt^,  8c  la  caufe  finale,  ou  l'utilité  de  cette  caufe, 
c'eft  d'en  prévenir  les  effets,  en  emportant,  à  mefure 
qu'ils  fe  forment ,  les  produits  pituiteux  par  la  voie  de 
la  membrane  de  Schneider* 

On  peut  établir  que  fous  la  conftitution  phlogîftîque , 
les  humeurs  ont  une  tendance  vers  la  poitrine  Ôc  vers 
l'organe  de  la  peau  ,  afin  de  fe  charger  d'une  pluj 
grande  quantité  d'air  pur  qui ,  d'accord  avec  la  chaleur , 
eft  le  plus  grand  moyen  de  fluidité  ;  car  dans  cette  conf- 
Qtution  les  humeurs  paroUTent  pécher  par  é^)aiftiirement^ 
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quoique ,  dans  Taâe  même  de  la  fièvre  inflammaroîre  , 
elles  paroiirent  réellement  plus  fluides  ;  ce  qui  dépend 
de  la  quantité  de  feu  donc  elles  font  chargées. 

Enfin  9  dans  la  conftitution  bilieufe ,  ces  humeurs  ont 
une  tendance  marquée  vers  le  bas- ventre  ^  &  la  véri- 
table raifon  de  cette  tendance  ,  c'eft  que  le  bas-ventre 
contient  les  organes  appliqués  à  féparer  les  fucs  bilîeuxi 
'  Dans  rhiver  les  inteftins  font  aufll  aflTeâés  ;  mais  on 
peut  établir  que  ces  affeftions  font  généralement  fym- 
pathiqucs. 

Les  altérations  fucceflfives  quelles  faîfons  portent 
^infi  dans  les  humeurs  ,  font  deftinées  à  fe  tempérer 
mutuellement ,  8c  à  détruire  ce  que  chacune  a  d'ex- 
ceflîf,  HiPPOCRATE  difoit  que  les  maladies  de  Thiver 
fe  guériflent  dans  Tété  Se  réciproquement ,  c'eft-à-dire ,' 
que  la  diathefe  pituiteufe  trouvoit  fa  crife  dans  la  dia- 
thefe  bilieufe.  Morbus  qui  hiemc  augetur^  cpftatcfinire 
par  ejl. 

Vous  pouvez  lire  fur  cette  conftitution  maladive  dans 
le  cours  total  de  la  vie ,  la  thefe  de  M*  Richard. 

Fièvre  injlammatoire.  Son  traitement»  Etat  de 
fpofme  &  de  vigueur  dominant  dans  la  fièvre 
injlammatoire  imminente.  Idée  de  Cvllèn 
fur  la  nature  de  la  diathefe phlogifiique.  Cette 
idée  r^efi  vraie  que  de  cette  diathefe  imminente. 
Obfervations  de  Svdenh^m  fur  la  fièvre 
vûriohufe  fans'  matière.  Danger  des  émé tiques 
&  des  purgatifs. 

La  fièvre  inflammatoire  générale  s'exerce  fpécîale- 
ment  dans  la  maiFe  du  fang;  Sc'c'eft  fur- tout  par  cette 
circon fiance ,  ou  parce  qu'elle  n'intérelFe  point  les 
premières  voies ,  qu'elle  fe  développe  d'un  mouvement 
parfaitement  uniforme  y  ou  que  du  moins  les  variétés 
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t|ue  prélènte  ce  mouvement  ne  font  point  effentielles  à 
là  fièvre  ^  ne  dépendent  point  de  fa  nature ,  mais  font 
feulement  produites  par  des  caufes  étrangères  qui  ne 
celTcnt  d'agir  fur  les  maladies  pour  eh  altérer  &C  con- 
traindre la  marche^  &  par  rapport  auxquelles  toute  la 
iàgacité  du  Médecin  fe  réduit  toujours  à  fentir  Tim- 
puiffance  où  il  eft  de  les  combattre.  Et  parmi  les  caufes 
néceflaires  qui  jettent  des  inégalités  fur  ce  mouvement 
de  la  fièvre  continente ,  nous  avons  déjà  compté  la  ré- 
volution du  jour  &  de  la  nuit ,  rimpreffion  des  boiflbns 
Se  des  aiimens^  des  médicamens  ,  les  changomens  de  la 
température  de  Tair ,  Se  fur-tout  les  émotions  de  Tame. 
.  Je  dis  que  le  mouvement  uniforme  de  la  fièvre  in- 
flammatoire  dépend  fur-tqut  de  ce  qu'elle  n'attaque 
point  les  premières  voies*  On  peut  en  effet  établir  comme 
un  principe  acquis  par  une  grande  quantité  tfobfer- 
vations  j  que  les  fièvres  font  d'autant  plus  fujettes  à 
des  mouvemens  périodiques  9  d'autant  plus  portées  à 
la  rémittence  ,  qu'elles  font  plus  dépendantes  de  TafFec- 
tion  des  premières  voies.  Il  eft  extrêmement  probable 
qiie  la  caufc  réelle  des  fièvres  intermittentes ,  ou  que 
la  caufe  qui  reproduit  les  accès  d'une  manière  pério- 
dique 9  eft  une  ajTcéiion  nerveufe ,  comme  font  dit 
Hoffmann  Se  Boerhaave,  8c  fur-tout  Van-SwiJten; 
rnais  de  plus  il  eft  très -probable  ^  comme  l'ont  penfé 
Selle  Se  Medicus  que  cette  alTeftion  nerveufe  Scfpé- 
cifique  eft  établis  comme  fpécialement  dans  les  organes 
digeftifs.  Cependant  cette  caufe  fondamentale  5c  for- 
melle dçs  fièvres  intermittentes   peut  être  foUicîtée  Sc 
mife  en  aûion  par  toutes  les  caufes  qui  produifent  toutes 
les  autres  efpeces  de  fièvres.  Il  y  a  donc  réellement  des 
fièvres  intermittentes ,  inflammatoires  j  bilieufes ,  pitui- 
teufcs.  Ce  n'eft  que  quand  on  a  détruit  les  caufes  ma- 
térielles ,  Si.  qye  la  fièvre  eft  abfolumcnt  (impie  9  que 
l'on  doit  s'occuper  de  l'état  nerveux  des  organes  digef- 
tifs qui  détermine  la  marche  périodique  &  réglée, 
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à  moins  que  cet  état  nerveux  ne  détermine  des  acddens 
graves,  &.  qui  pourroient  devenir  mortels  par  leur  inten- 
iiiéy  comme  cela  arrive  dans  lesfievies  intermittentes  per- 
nicieufes  décrites  par  Torti  fous  le  nom  de  comitatœ  ; 
car  alors  il  faut  négliger  les  caufes  matérielles ,  8c  s  oc- 
cuper tout-d'un-coup  à  combiJttre  cet  état  nerveux  j  ce 
qu'on  fait  ordinairement  avec  fuccès  par  le  kina  donné 
à  haute  dofe ,  8c  le  plus  loin  poflîble  du  moment  où 
doit  fe  décider  l'invafion. 

HiPPOCRATE  recommande  d'évacuer  les  premières 
voies  ,  foit  par  les  émériques ,  foit  par  les  purgatifs  , 
toutes  les  fois  que  la  fièvre  eft  intermittente.  Il  eft 
extrêmemeiît  probable  y  comme  l'a  dit  M.  With  ,  que 
les  fièvres  décidément  intermittentes  font  rendues 
telles  par  une  difpoiition  nerveufe  fpécifique,  établie 
dans  les  organes  digcftifs ,  quoique  cette  caufe  fon- 
damentale des  fièvres  intermittentes  puifle  être  folli- 
ciiée  Se  mife  g n  jeu  par  les  méînes  caufes  que  les  autres 
efpeces  de  fièvre,  8(.  qu'il  y  ait  en  conséquence  des 
intermittentes ,  bilieufes  8c  inflammatoires  ,  Sec.  Or  ce 
n'oft  que  lorfqu'on  a  détruit  ces  caufes  matérielles  ,  & 
que  la  fièvre  intermittente  eft  abfolum'ent  fimple  , 
que  l'on  doit  s'occuper  de  l'état  nerveux  des  premières 
voies  qui  déterminent  fa  marche  réglée  8c  périodi- 
que :  or  cet  état  indique  nécelfaircment  les  fortihans 
ôC  les  toniques. 

Cependant  le  caraftere  rémittent  n'appartient  pas 
exclufivement  aux  fièvres  gaftriques  ou  aux  fièvres  des 
premières  voies.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ,  que 
l'opinion  des  Auteurs  qui  attribuent  conftamment  la 
marche  périodique  des  maladies  à  l'aftion  des  premières 
voies ,  eft  une  opinion  trop  générale.  Nous  verrons 
qu'il  eft  des  fièvres  décidément  intermittentes  dont 
les  accès  fe  fuivent  dans  un  ordre  fon  régulier ,  8c 
qui  cependant  reconnnoîflent  pour  foyer  d'autres  or»; 
ganes  que  les  premières  voies. 
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Mais,  quoiqu'il  en  foie,  la  fièvre  inflammatoire  efl 
par  elle-même  abfolument  indépendante  de  toute  afr 
fcâion  des  premières  vdes.  La  caufe  eft  bien  établie 
dans  le  fang  ,  ou  plutôt  l'efpece  d'altération  à  laquelle 
elle  eft  attachée ,  s'exerce  dans  le  fang  même  ^  ÔC  c'eft 
pour  cette  raifon  que  quelques  Auteurs  Tout  appelée 
fièvre  fanguine, . 

Nous  avons  déjà  dit  combien  il  eft  difficile  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  de  diftinguer  dans  renlemble 
des  (ignés  précurfeûrs  d'une  maladie  y  lefpece  réelle 
de  maladie  qu'ils  annoncent.  Ce  qui  va  le  plus  direûc; 
ment  à  fixer  l'incertitude  de  ces  fignes^  c'eft  la.con- 
noiffance  des  tempéramens  9  du  genre  de  vie  habituel^ 
&  fur  -  tout  de  là  conftimtion  épidémique  régnante. 
Auflî  eft-ce  une  précaution  extrêmement  importante 
dans  une  maladie  épidémique  bien  établie  ,  d'employer 
les  remèdes  qui  conviennent  dans  cette  épidémie  dès 
la  première  invafion  ,  ou  dès  qu'il  paroît  le  pluj  léger 
dérangement  dans  la  fanté.  C'eft  une  pratique  gu'HiP- 
poCrate  recommandoit  fortemeni;,  (  Qiicecumqm 
morbis  prœfentibus  reSè  peraguntur  y  çç,  mUitts  i  4^ 
incipientibus  y  aut  imminentibus.  )  Au  refte  ,  li  l'équir 
voque  de  ces  figncs  ne  permet,  pas  d'employer  des 
remèdes  aâifs ,  on  peut  employer  lo  repos  ôc  la  diète 
qui  font  appropriés  dans  l'imminence  de.  toutes  \ts 
maladies,  (le  Clerc.  ) 

Cependant  le  début  de  cette  fievxe ,  comme  de 
toutes  les  autres^  s'accompagne  ajlez . généralement 
d'anxiétés  reflenties  dans  la  rcgloii  çle  l'épigaftre,  de 
naufées  prolongées  y  de  dégoût  fur-tçut  pouf  la  viande  > 
de  vomiflemenr ,  ou  du  moins  d'efiTorit  de  vomiflement  * 
fans  un  vomiiTement  décidé.  Ces  iîgnês,  même  peuvei^r 
précéder  de  quelq^ies  jours,  l'inva.fioa  de  cette  fièvre  j 
&  il  n'eft  pas  généralement  vrai^yCoiT^nae  on  l'établit 
afiez  commuûément,  que  le  ca^^^^^e^des  affeâions 
inflammatoires  foit  décidé  tout  ;^Wj  coup  ians  être 
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«nnoncé  par  quelque  défordre  dans  Texercice  des  fonc- 
tions. Mais  ces  accidens  y  quand  ils  dépendent  de  la  fièvre 
inflammatoire,  loin  de  devoir  être  traités  par  Témé- 
tiqu3  ,  contre-indiquent  au  contraire  formellement  Tu- 
fage  dé  ce  remède.  Certainement  il  y  a  peu  de  prin- 
cîpei  auffi  fistux ,  8C  qui  puiffent  conduire  à  des  erreurs 
de  traitement  ayflî  funeftes ,  que  celui  qui  établit  que  le 
vomiffement  fe  guérit  par  le  vomiffement.   Vomitus 
^omitu  curatur.  Cet  axiome  ne  peut  guère  s'entendre 
que  du  vomiffement  qui  dépend  d^une  humeur  contenue 
dans  Teftomac ,  8c  qui  flotte  librement  dans  fa  cavité. 
Or   le  vomiirement  peut  dépendre  de  caufes  bien 
différentes.  Le  Nomiffement,  Se  en  général  toute  af- 
"fe'£t?on  de  Teflomac,  peut  dépendre  auffi  d'une  affeftion 
de  la  tête  nerveufe  ou  humorale.  Il  dépend  quelquefois 
de  congeftions  de  fang  dans  le  cerveau*  Schroeder, 
Tis^cT  ,  de  Haller  ont  décrit  un  état  de  congeftion 
lente  dans  le  cerveau,  qui  s'accompagne  de  langueur, 
de  foiblefle ,  de  hial-aife ,  de  défordre  dans  les  digeftions. 
Stoll    remarque   que    d'après  des  coups  à  la  tête , 
il  efl  fouvent'bien  difficile  de  déterminer  avec  précifion 
iî  les  naufées  ôt  les  vomiffcmens  dépendent  de  l'ef^ 
Tomac  ou  du  cerveau.  Le  vomiffement  peut  dépendre 
auffi  de  la  congeftion  vive  du  fang  fur  l'eftomac ,  comme 
il  arrive  fi  fôuvent  dans  1  état  de  groffeffe ,  chez  les  genà 
hémorrhoïdaires.  Il  eft  alors  communément  accom- 
pagné de  douleurs  aux  lombes.  (  Piquer  remarcfbe 
que  la  plupart  des  p'erfonnes  qui  rendent  du  fang  par 
les  hçmorrhoïdes  fentent  de  vives  douleurs  dans  les 
tombes.  )  L'émétlquc  ,  donné  dans  ces  circonftances  , 
non- feulement   pourroit  décider  un  vomiffement  dô 
ifang ,  mais ,  Ce  qui  dl  remarquable ,  il  pourroit  inciter 
ia  nature  à  fubftiruer  l'eftomac  à  des  organes  moins 
nobles ,  par  lêfquéls'  fe  faifoient  des  flux  de  fang  pério- 
diques,  d'urie  maiîîere  moins  pernicieufe  ÔC  moins 
Tctloatable  par  fes^feites* 
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Sthal  nous  apprend  qu'une  jeune  perfonne  ^  après 
avoir  mangé  ,  éprouva  la  fuppreflion  de  fes  règles  par 
une  vive  affeftion  de  l'ame.  Elle  vomit  d'abord  les  alimens 
qu'elle  venoit  de  prendre ,  8c  enfuite  elle  vomit  du  fang.. 
Le  vomiffement  de  fang  fe  répéta  plufieurs  fois  pendant 
cinq  ou  fix  jours  de  (îiite ,  Sc  il  reparut  de  la  même 
manière  pendant  treize  mois  confccutifs  v  toujours  à 
l'époque  où  le  fang  auroit  dû  couler  par  les  voies  ordi- 
naires j  en  forte  que  le  vomiirement  follicité  dans  l'aâe 
de  l'éruption  des  règles  9  avoir  fuffi  pour  porter  la  na- 
ture à  diriger  alors  fur  l'eftomac  l'appareil  des  mou- 
vemens  de  fluxion  qui  s'étabiilTent  chaque  mois  flir  la 
matrice  pour  décider  &  foutenir  l'écoulement  des  règles. 
Cet  accident  céda  à  Tufage  de  Teffence  de  mille- feuille, 
prife  à  la  dofe  de  34  gouttes ,  aux  heures  du  diner 
&'  du  fouper ,  ÔC  en  fe  mettant  au  lit.  Cette  obfervation 
prouve  bien  la  néceflîté  de  considérer  d'une  mahiere 
abftraite  tous  les  mouvemens  qui  fe  paflent  dans  le 
corps  vivant ,  foit  en  fanté ,  foit  en  maladie ,  &  de  les 
rapporter  à  un  principe  bien  différent  du  corps,  ÔCqui 
ne  fe  fcrt  du  corps,  que  comme  d'un  fujet  propre  à  ex- 
primer les  affeftions  qu'il  a  conçu. 

Il  eft  en  général  bien  remarquable  ,  comme  dit 
S  T  H  A  L  ,  que  la  nature  contrade  fi  promprement 
l'habitude  des  évacuations  de  fang  j  8c  on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  pour  qui  des  hémorragies  pério- 
diques iont  devenues  un  befoin  ,  par  la  feule  circonf- 
tance  d'avoir  été  expofées  une  feule  fois  à  des  caufes 
exréricurcs ,  qui  ont  décidé  une  abondante  évacuation 
de  fang.  C'eft  à  cette  habitude  que  contrafte  facilement 
ia  nîîturc  ,  qu'oA  doit  rapporter  un  fait  curieux  obfervé 
depuis  long-temps  ,  c'eft  que  les  évacuations  de  fang , 
foit  fpontanées ,  foit  artificielles  ,  comme  les  faignées , 
difpofent  éminemment  à  la  pléthore. 

Le  vomîflement  peut  dépendre  aufll  de  différens 
miafmes ,  ou  d'un  délétère  fubtil  engagé  dans  l^s  parois 
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même  de  Teftomac  y  Se  qui  s'évacue  bien  plutôt  par 
la  peau  que  par  tout  autre  organe.  Tels  font  les 
vomiliemens  qui  accompagnent  le  premier  période  de 
la  fièvre  produite  par  la  yciVi^e  vérole  ôc  la  rougeole  y 
qui  fe  diîïîpenc  à  mv  î'ur  j  que  l'éruption  s'établit.  Tels 
font  encore  les  vomiiiemens  de  différentes  éruptions 
cutanées. 

Sydenham  nous  dit  que  dans  la  pefte  de  Londres 
un  jeune  -  homme  éprouvoit  d:;s  vomliFemens  conti- 
nuels 6c  que  rien  ne  pouvoit  les  calmer  ^  il  le  fit  tenir 
au  lit  tranquillement  &  bien  couvert ,  &  l'éruption 
de  la  £ueur  qui  s'établit  bientôt  9  diflipa  complètement 
ce  vomilfemcnt  opiniâtre.  L'cxprefliondontSYDENHAM 
fe  fcrc  à  cette  occalion  cft  remarquable.  La  matière  mor- 
bifiqiie  j  dit-il ,  tournée  fur  rdiomEC  Sc  qui  entretenoiç 
le  vomiircmcnt ,  changea  de  direction  &  fe  diftribua 
en  rayons  tendus  vers  la  périphérie  du  corps.  Cette 
pcfte  éroic  éminemment  inflammatoire  j  elle  avoît 
fuc'.fJé  a  une  aiFedion  de  cette  efpèçe  ^  6c  dcs-lors 
il  lîiuic  que  Je  en  avoit  retenu  le  caraâère.  Le  mot 
peiic  vit  en  ;;cnéral  appliqué  à  des  maladies  bien 
di»clr  ».  :*s.  S  T  o  LL.  Le  mot  pejle  ne  peut  point 
s\j.v.  !;t.jucr  ri  une  efpèce  déterminée  de  maladie  ^  mais 
totiûsjcs  î  .liladics ,  qu'elles  que  foicnt  leurs  caufes 
récii -ît  ,  peuvent  prendre  le  caraâère  peftilentiel  y 
q'ji^;»  jl  cyixt  Textrême  de  la  malignité  ^  8c  qui  pa- 
r-'ir  i.^.>L.ir  drms  une  proflration  totale  des  forces, 
liiqj.  i"  no  permet  pas  à  la  nature  de  déployer 
avjc  irvir-i  l'ipparciJ  d'etforts  8c  de  mouvemens  oppofés 
à  1  ♦  c  "iie  »n!itérielle  de  la  maladie  ^  en  forte  que  le 
tr.-av.^rncric  des  maladies  malignes  peftilentielles  y  eft 
d'une  application  très-diiTîciie  ,  parce  qu'il  faut  déter- 
uiinor  à  chaque  infiant  dans  quel  rapport  fe  trouvent 
les  caufos  matérielles  qui  conftitucnt  refpèce  de  la 
miladie,  ÔC  la  proftration  des  forces  qui  en  conftitue 
la  malignité,  C'eft  tantôt  contre  Tun ,  tantôt  contre 
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Fautre  de  ces  élémens  qu'il  faut  diriger  les  moyens 
curatifs  ,  Se  le  plus  fouvent  contre  tous  les  deux  à  la 
fois.  M*  DE  Haen  rapporte  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  de  plufieurs  auteurs,  de  Sydenham,  de 
Rivière  ,  &c.  qui  prouvent  que  dans  des  fièvres 
décidément'pcftilencielles ,(  on  donne  généralement  le 
nom  de  fièvre  peftilentieile  à  une  fièvre  très -meurtrière, 
très-généralement  répandue ,  qui  le  plus  fouvent  décide 
des  exanthèmes  de  diverfes  couleurs ,  des  bubons , 
des  parotides  ,  fur- tout  des  charbons,  c'eft-à-dire, 
dés  tumeurs  qui  fe  couvrent  Bientôt  d'efcarres  noires 
&  gangreneufes  )  on  a  employé  avtc  fuccès  des  faignées 
trcs-abondantes  8c  répétées  ;  en  forte  que  ces  conftitu-/ 
rions  peftilentielles  dévoient  avoir  un  caraâère  déci- 
dément phlogiftiqûe. 

Le  vomiirement  dépend  encore  très-fouvent  de  fpafme 
fixé  fur  leftomac  ou  fur  les  parties  voifines.  Or,  il  paroît 
que  le  vomiflcment  de  la  fièvre  inflammatoire,  quand  elle 
eft  fimple  8c  parfaitement  dénuée  d'incidens  étrangers , 
dépend  fur-rout  d'une  caufe  de  cette  efpèce  ^  car  quoi- 
qu'il ne  foie  pas  abfolument  vrai ,  comme  Ta  prétendu 
M.  CuLLEN  ,  que  la  diathèfe  ou  l'affeôion  inflamma- 
toire ne  confifte  que  dans  un  excès  de  force  8c  de  ton , 
&  qu'elle  ne  provienne  que  d'un  état  excefllf  d'irrita- 
tion ^  cependant  cette  affeâion  phlogiftiqûe  marche 
plus  communéVnent  accompagnée  d'un  excès  de  force 
&  de  vigueur  \  en  forte  qu'elle  paroît  retenir  encore  à 
un  degré  bien  marqué  le  caraftère  de  la  conftitution 
qui  la  précède  a(Fez  communément  dans  l'ordre  naturel 
des  maladies  5  car  en  parlant  ci-devant  de  l'éphémère 
prolongée  ,  nous  avons  dit  qu'elle  tendoit  éminemment 
à  raffeôîon  phlogiftiqûe.  Or  ,  cette  fièvre  éphémère 
prolongée  ,  qui  eft  donc  comme  une  fièvre  inflamma- 
toire imminente ,  dépend  bien  évidemment  d'un  état 
extrême  de  ton  &  de  force ,  puifque  nous  avons  vu 
qu'elle  ne  demandolt  qu'un  traitement  rafraichiflanc  ^ 
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calmant  j  affoibliffant ,  Ôc  que  d'après  les  expérience^ 
de  Galien,  des  laigiiées  portées  jufqu'à  défaillance 
poiivoieni  Téteindre  tout  d'un  coup.  C*efl  feulement  en 
parlant  de  cet  état  imminent  d'inflammation  que  l'on 
peut  dire  5  avec  M.  Collen  ,^  que  la  diatHèfe  inflamma- 
toire ne  fuppofc  qu'une  augmentation  de  force  ,  8c 
qu'elle  ne  demande  d'autres  moyens  que  ceux  qui  font 
propres  à  la  réduire ,  l'abaiirer  à  l'état  naturel  j  car 
loffque  4a  diathife  phlogilUque  eft  éminemment  con- 
fommée  ,  elle  ne  peut  plus  céder  aux  remèdes  rafraî- 
chiirans  &  évacuans  ^  éC  h  rarfon  de  l'altération  qu'elle 
fijppofe  dans  le  corps*  elle  doit ,  pour  fe  terminer  en- 
tièrement ,  entrer  néceflairement  en  voie  de  coûiou- 
Sydenham,  dans  la . defcription  qu'il  donne  de  la 
fièvre  qui  régna  à  Londres  en  1761  ,  67  ,  69  ,  ÔC 
qu'il  appelle  fièvre  varioleufe  9  parce  qu'elle  préfente 
beaucoup  de  caraâères  communs  avec  la  pfetite  vérole 
qui  régnoit  alors  ^  prétend  qu'elle  étoit  fans  matière  y 
&  que  le  traitement ,  loin  d'aider  le  mouvement  de 
co6t:on  &  de  foutenir  la  fièvre  9  ne  devoit  confifter 
que  d.ins  les  moyens  capables  de  l'abattre  &  de  l'afFoi- 
blJr.  Ccii  ce  qu'il  faifoit  par  des  faignées  répétées  cinq 
oiMixfas,  en  laiffant  un  jour  d'intervalle  entre  ck?- 
cun?  ^  par  dos  lavemens  de  lait  ÔC  de  fucre  chaque 
j  )ur  ;  p  5r  l'ufrige  des  délayans  9  commç  du  petit  lait, 
ou  do  Tcju  d'orge  prife  en  grande  quantité  ^  par  une 
diète  léiEicre  ,  ÔC  fur-tout  en  faifant  lever  chaque  jour 
le  m^ltuie  ,  le  tenant  hors  du  lit  autant  qu'il  étoit 
poîlîbiê.  Cette  prétenion  de  SydiiNïiam  fur  la  nature 
de  cette  fi'lvre  ,  qu'il  croyoit  fans  matière  ,  paroît 
fondée  ;  ÔC  dès-lors  cette  fièvre  étoit  une  inflamma- 
tion imminente  ,  analogue  à  l'éphémère  prolongée  ^ 
q;û  ne  djm:mde  auflî  qu'un  traitement  calmant ,  rafrai- 
chiir.iat  Se  énervant.  Les  naufées  ÔC.le  vomiffement 
de  la  fièvre  inflammatoire  *  font  donc  le  plus  généra- 
lemeut  dépendans  d'un  état  de  fpafme  ou  de  vive 
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irritation  reiTentie  dans  i'eftosnac  ou  les  parties  voifines. 
Auflî  ces  accidens  font -ils  combattus  avec  beaucoup.* 
d'efficacité  par  des  faignécs ,  fi  l'état  du  pouls  l'exige ,' 
par  des  boiifons  délayantes  prifes  à  grande  dofe  j 
&  par  des  huileux  combinés  a\'ec  l'opium  ^  par  exem* 
pie  9  par  des  décodions  d'althéa  y  de  mercuriale  ,  de 
pariétaire ,  &  par  l'huile  de  lin  ou  d'amande  douce 
fraîchement  exprimée  9  prifes  à  la  dofe  de  cinq  ou  fi» 
onces  9  à  laquelle  on  ajoute  un  grain  d'opium  ou  une^ 
once  de  firop  diacode  9  8c  qu'on  répète  deux  ou  trois' 
foi(  par  jour ,  félon  les  circonftances. 

L'opium  convient  éminemment  dans  les  états  de 
phlogofe  imminente ,  lorfque  ces  états  fixés  dans  quel- 
que partie  déterminée  y  excitent  une  grande  douleur. 
On  doit  alors  confidérer  la  douleur  comme  leléjnent 
principal  qui  prépare  5c  conduit  à  l'inflammation.  H 
ne  faut  pas  croire  9  comme  l'a  très-bien  dit  Sydeniiam, 
que  rhuile  ,  à  raifon  de  fon  inflammabilité ,  foit  contre- 
indiquée  par  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  parce  que  la 
chaleur  dépend  fur-tout  9  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  des  fpafmts  fixement  établis  fur  quelque 
partie  du  corps  9  8c  que  ces  fpafmes  font  très-puiiiam- 
ment  combattus  par  l'aâion  calmante  Sc  adouciflante 
de  l'huile. 

Si  les  vomiffem^ns  de  la  fièvfe  inflammatoire  fe 
diffipent  afl^ez  promptement  par  des  remèdes  caïmans  9 
légèrement  narcotiques  6c  anci-fparmodiques  9  ils  font 
au  contraire  aggravés  &  établis  plus  fortement  par 
l'impreflion  de  Témétique  9  ce  qui  confirme  nos  idées 
fijr  la  nature  de  ces  accidens  9  qui  tiennent  donc  à 
un  état  de  ton  exceflTif  &  d'irrit^ion  vive. 

Sydenham  dit  que  dans  la  fièvre  décidément  inflim- 
matoire  qui  régnoit  à  Londres  en  1665  &  6<î  9  il 
donna  l'émétique  à  un  jeune-homme  qui  éprouvoit 
êiQS  naufées  8c  des  vomiitomens  continuels.  Il  fut  con* 
duic  à  l'emploi  de  ce  remède  par  ieffec  qu'il  lui avpiç 
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vu  produire  dans  une  conditutîon  précédente  ^  daA 
cette  conftituilon  qui  étoit  compliquée  de  faburre  des 
|)ren:iière$  voies.  L'émétique  donné  dans  le  principe  y 
non-feulement  a(furoit  à  la  maladie  une  marche  plus 
régulière  tf,  plus  libre  ,  mais  fur-tout  il  prévenoit  fure-. 
ment  une  diarrhée  ,  qui  autrement  furvenoit  vers  la 
fin  de  la  maladie  ,  Se  qui  étoit  fort  dangereufe  ^  par 
la  circonftance  d'attaquer  un  corps  déjà  affbibli.  Et  cet 
efièt  ,  rémétique  le  produifbit ,  quoiqu'il  ne  décidât 
que  de  très-légères  évacuations.  Dans  cette  nouvelle 
conftitution  9  qui  étoit  inflammatoire  9  l'émétique  décida 
bientôt  la  diarrhée  9  Sc  le  iècours  de  l'art  fut  inutile 
pour  arrêter  la  mort ,  qui  arriva  le  quatorzième  jour. 

M..  Papelparens  a  le  courage  de  faire  l'aveu  d'une 
faute femblable ^  Se  dans  une  fièvre  inflammatoire,  il  vit 
auili  que  l'émétique  donné  dans  le  principe,  dans  la  vue 
de  calmer  le  vomiffement ,  avoit  imprimé  à  la  maladie 
un  caraâere  de  malignité  (  qui  ne  confîfte  que  dans  ua 
tléfaut  de  rapport  ou  d'harmonie  dans  les  fympcômes  que 
préfente  une  maladie  )  ^  en  forrc  que  le  malade  ne  dut 
îbn  rétabUfTement  qu'à  la  vigueur  extrême  de  fou  tem- 
pérament.HiPPOCRATEa  vu  un  purgatif  donné  dans  une 
pleuréfie  décider  le  délire  qui  Ait  fuivi  de  la  mort. 

M.  DE  Haen  8c  Van-Swieten  ont  eu  occalion  de 
voir  une  jeune  perfonne  à  qui  on  avoit  donné  l'émé- 
tique dans  le  principe  d'une  fièvre  inflammatoire ,  qui 
portoit  fon  impreflîon  fur  le  poumon  ,  Se  qui  dèsJors 
étoit  une  fièvre  inflammatoire  péripneumonique.  Cette 
jeune  perfonne  mourut ,  8c  les  médecins  çbferverent 
que  toute  la  fubftance  du  poumon  étoit  gorgée  de 
fang.  M.  DE  HAE^^eft  parti  de  ce  fiait  pour  profcrire 
généralement  l'émétique  dans  le  commencement  de 
toutes  les  fièvres  aiguës  ^  mais  .cette  conféquence  eft 
}>eaucoup  trop  générale  ,  car  toutes  les  fièvres  aiguës 
ne  font  pas  décidément  des  fièvres  inflammatoires  ; 
^  de  plus  9  celles-ci  ne  font  pas  aflujetties  à  ie  prér 
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lenter  conftamment  dans  une  finnpiicité  abfolue  8C 
parfaite  9  au  contraire  elles  fe  mafquent  &  fe  revêtent 
de  différentes  complicatioris.  Ceft  bien  là  ,  comme 
Ton  dit  j  détruire  Tart  pour  vouloir  le  fimplifier.  (  Obfer- 
vons  ici  qiie  Stoll  qui  a  fuccédé  à  de  Haen  9  quî 
a  pratiqué  dans  la  même  ville  9  dans  le  même  hôpital  9 
efï  de  tous  les  médecins  celui  qui  à  le  plus  multiplié 
les  ufages  de  Témétique. 

En  parlant  ici  des  contre-indications  de  l'émétique , 
je  dois  rappeler  une  obfervation  intéreflante  de  M. 
Veisz  y  qui  a  vu  que  l'émétique  donné  à  des  perfonnes 
fujettes  à  la  goutte  9  avoit  déterminé  des  fuffocations 
ou  des  oppreflîons  de  I  poitrine  dangereiifes;  en  forte 
que  l'habitude  des  mouvemeHS  de  goutte  eft  utie  ctr- 
confiance  qui  paroît  contre  -  indiquer  lemétique  ,  8c 
quî  doit  au  moins  rendre  fort  circonfpeft  dans  fon 
u(age  (  au  moins  dans  le  temps  où  on  a  ^ieu  de  pré- 
fumer que  rafFcâion  goutteufe-va  s'établir),  parce  qu'on 
doit  croire  que  l'impreffion  vive  que  ce  remède  excite 
fiir  l'eftomac  ,  invite  la  nature  à  porter  fur  cet  organe 
eflentiel  l'appareil  des  mouvemens  dont  elle  a  contrsôé 
l'habitude.  Galien  avoir  dit  auffi  que  quelquefois  la 
goutte  fe  portoit  fur  l'eftomac. 

Les  purgatifs  font  encore  plus  contraires  que  lemé- 
tîque  ;  cependant  lorfque  la  fièvre  eft  fort  vive  9  il  eft 
fort  utile  d'entretenir  la  liberté  du  bas-ventre  par  des 
lavemens  répétés  chaque  jour  ,  8c  même  plus  fouvent , 
félon  les  b^^foins  j  cependant  il  faut  y  renoncer  lorfqufc 
la  coôion  eft  parfaitement  établie  8c  que  les  évacua- 
tions critiques  font  imminentes ,  parce  qu'en  foUîcitanrt 
les  monvemens  vers  les  inteftins ,  on  pourroit  troubler 
d'une  manière  vîcieufe  les  mouvemens  de  la  nature. 

NïCHELi  rapporte  qu'un  homme  attaqué  d'une  fïèvfe 
inflammatoire  ,  mourut  le  jour  même  d'une  .purgation 
irès-légere  ;  le  médecin ,  pour  s^excufor ,  fit  voir  la  for^ 
mule  à  M.  Radhff  ,  qui  reconnut  toute  la  douceur  dtj 
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purgatif  V  cependant  il  ne  balança  pas  d'aiTurer  qu» 
avoit  été  donné  mal-à-proposL^  ^'il  ^voit  interverti  la 
crife  Se  décidé  la  mort. 

Complication  de  la  fièvre  inflammatoire  avec 
la  faburre  des  -premières  voies.  Fièvre  con^ 
tinue  de  Svdenh^m.  Etat  d^orgafme.  Ce 
que  àefi.  Indication  de  la  faignée. 

Nous  confidérions  la  fièvre  inflamniataife  en  elle-' 
même ,  &  nous  dilîons  que  rémécique  étoit  contraire  ^ 
parce  que  le  vo.iiilTemont  qui  laccompagne  ne  dé- 
'  pen4  que  d'un  état  de  fpaîme  &  d'irritation  vive  y 
reiTentie  dans  Teftomac  Sc  les  parties  vôi/incs.  Aufïï 
ces  vomiflemens  font-ils  combattus  avec  beaucoup 
d'avantage  ,  comme  le  dit  très  -  bien  M.  de  Ha£N  y 
par  les  délayans  ,  les  émoUiens ,'  les  huileux  ",  com- 
binés même  avec  lopium^  &  il  ne  faut  pas  craindre^ 
comme  Tobferve  S ydenham  y  que  les  huileux ,  à  railbn 
de  leur  inflammabilité  9  foient  contre -indiqués  par  la 
chaleur ,  parce  que  la  chaleur  ou  du  moins  le  fcn- 
timent  d'incommodité  qu'elle  excite  ,  dépend  fur-tout 
des  fpafmes  fixement  établis  dans  quelques  parties  du 
corps  y  Se  qui  s'oppofent  à  la  libre  évaporation  des 
molécules  de  feu  ^  or  les  fpafmes  font  combattus  avec 
beaucoup  d'efficacité  par  î'aûion  calmante  ÔC  adou- 
cifldnte  de  l'huile.  Cependant  il  eft  plus  sûr  d'em- 
ployer d'abord  les  éraoUiens ,  ou  du  moins  d'employer 
des  huileux  très-doux  y  comme  Thuile  d'amande  douce 
arécemment  exprimée  fans  feu  ,  &  d'en  ajouter  une 
jjetîte  quantité  aux  boilTons  émoliientes ,  d'autant 
mieux  qu'il  eft  beaucoup  d'eftomacs  qui  ne  fupportent 
point  les  huileux. 

Mais  l'abfolu  eft  extrêmement  rare  en  tout  genre  1 
&  la  fièvre  inflammatoire ,   qui ,  comme  toutes  ks 

autreS) 
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«utres    j    eft   fufceptible  de   différentes    e(pèces   de 
complication  j  peut  s'unir  &   s'unit  réellement  aflez 
fouvent    avec    un    état   de    faburre    des    premières 
voies  ,  c'eft-à-dire  9  av'ec  une  coUeôion  d'humeurs 
<lépravées   contenues    dans    Teflomac    y   Sc  qui    eft 
fufceptible  d'être  évacuée  tout-d'un-ceup  par  le  vo- 
miffement  ou  par  les  felles ,  félon  qu'elle  a  fon  foyer 
ou  dans  les  inieftins  ou  dans  l'eftomac  &  qu'elle  y 
flotte  librement.  Dans  cette   circonftance  l'émétîque 
eft   utile  y   quoiqu'il  fbit  contraire  à  la  nature  de  la 
fièvre  inflammatoire  ,    car  il   peut  emporter    tout- 
d'un  -  coup  une  caufe  qui  va  puiflamment.  à  con* 
craindre  &  à  arrêter  le  développement  libre  de  cette 
fièvre  ,*  8c  qui  va  ^  la  charger  d'un  grand  nombre 
d'accidens  fiineftes  :  mais  cette  pratique  eft  très-déli- 
cate 5  &  lorfque  le  génie  inflammatoire  eft  bien  établi^ 
il  eft  beaucoup   plus  prudent  d'attaquer  d'abord  les 
naufées  •  par  des  boiflbns  délayantes   Se    légèrement 
acides.  Néanmoins ,  fi  ces  fecours  font  impuiflans  ÔC 
que  l'enfemble  des  fignes  qui  annoncent  la  feburre  des 
pKmières  voies ,  fe  produife  avec  évidence ,  fi  la  lan- 
gue n*eft  pas  blanche  dans  fa  fubftance  9  mais  feule- 
ment fale ,    recouverte  d'une  croûte  plus  ou  moins 
épaiflfe  ,   fi  la   bouche  eft  amère ,  que  les  rapports 
fuient  fréquens  &  d'un  goût  fétide  &  nidoreux ,  ÔC 
fur-tout  fi  le  contour  de  la  bouche  &  les  ailes  du  nez 
ibnt  d'une  couleur  jaune  ou  verdâtre  9  (  figne  ,  qui , 
ièlon  M.  Stoll  ,  a  la  plus  grande  valeur  pour  cons- 
tater l'état  de  faburre  dans  les  premières  voies ,  ainfi 
qu'une  douleur  ou  embarras  dans  ila  région  épigaf- 
trique  qui  augmente  par  la  preffion  j  )  alors  il  faut 
lîonner  l'émétîque.  Une  circonftance  très-importante 
pour  conftater  l'état  de  faburre  ou  de  plénitude  des 
premières  voies ,  c'eft  le  genre  de  vie  habituel  &  les 
erreurs  graves    que  le   malade  peut  avoir  commifes 
dans   le   régime.    Il  faut*  remarquer  ici  que  cet  état 
Toam.  il  D 
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de  faburre  eft  beaucoup  plu?  fréquent  vers  là  fin  de 
Tété  ou  dans  Tautomne  ,  que  dans  toute  autre  iàifbn  ; 
mais  alors  cette  faburre  n*eft  pas  fenliblement  un  acci- 
dent étranger  à  la  fièvre  y  &  qutla  cha^  de  fymp« 
tomes  fuperpofès ,  comme  dans  la  fièvVe  inflamma- 
toire dont  nous  parlons ,  c'eft  au  contraire  la  caufe 
même  de  la  fièvre  ;  car  dans  ce  temps  de  l'année  y 
les  fièvres  font  ordinairement  des  fièvres  gaflriques, 
te  le  plus  fouvent  des  fièvres  gaftriques-bilieufes. 

Pour  exemple  d'une  fièvre  inflammatoire ,  com- 
pliquée d'un  état  de  faburre  des  premières  voies  y  vous 
pouvez  lire  la  defcription  que  donne  Sydenham  de 
la  fièvre  continue  qui  régna  à  Londres  en  i($^  >  <^^  ^ 
<5^y  64.  Cette  fièvre  débutoit  parides  envies  de  vomir 
&  un  abattement  extrême.  La  langue  étoit  noire  Se 
delféçhée  j  toutes  les  parties  extérieures  fort  sèches  ; 
l'urine  fort  épaiffe  ou  fort  claire  y  ce  qui  délignoic 
également  l'état  de  crudité  y  elle  fe  terminoit  le  plus 
'Souvent  le  quatorzième  ou  le  vingt-unième  jour  par 
la  fùeur  ou  par  une  moiteur  fenlible» 

Dans  les  gens  d'un  tempérament  vigoureux  &j^quî 
étoient  pléthoriques  y  il  commençoit  par  la  faignée  8c 
proportionnoît  cette  évacuatiou  à  l'état  des  forces  & 
à  la  violence  de  la  maladie.  Après  la  faignée  y  il 
donnoit  cbnfiramment  l'émétique  toutes  les  fois  qu'il 
y  avoit  eu  des  envies  de  vomir  y  à  moins  que  ce  re- 
iii<  de  ne  fut  côntre-indiqué  par  l'état  des  forces  ou  par 
-d'autres  confîdérations.  Sydhnham  avoit  obfervé  que 
cette  pratique  étoit  la  feule  qui  put  prévenir  bien  des 
fymp tomes  graves  &  étrangers  à  la  maladie,  &  fur- 
tout  la  dînrrhée  qui  s'y  joignoit  \eis  le  déclin ,  Se  qui 
étoit  dangereufe  par  la  circonftance  d'attaquer  un  corps 
déjà  affbibli,  8c  auffl  en  ce  qu'elle  s'oppofoirà  la  fueur 
qui  étoit  la  folutton  la  plus  avantagcufe  de  cette  ma- 
ladie. Sydenham  obferve  qup  l'émétique  n'évacuoît  (bu- 
vent  que  pt^u  de  matières  y  &  peu  fenîiblement  altérée^ 
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&  qii^il  dlflîpoit  tout-d'un-coup  des  fymptômes  tr:s- 
alarmans  y  &  fur-tout  qu'il  prévenoit  furement  la  diar- 
rhée du  déclin.  Il  eft  allez  étonnant  que  M.  de  Ha  en  y 
qui*  par-tout  fait  tant  de  cas  de  Sydenham  ,  de  fes 
obfervations  &i  de  fa  pratique  ,  ait  profcrit  fi  rigou- 
reufement  de  fa  pratique ,  1  emétique  dans  le  principe 
de  toutes  les  fièvres  aiguës.  Cela  prouve  combien  il 
eft  difficile  de  fe  garantir  des  préjugés  y  de  mettre  les 
chofes  à  leur  véritable  place  y  Se  de  ne  conferver  à 
chacune  que  le  degré  d'extenfion  que  lui  afligne  la  na* 
ture.  Il  eft  encore  bien  étonnant  que  y  citant  iàns  ceffe 
Sydenham  9  il  ait  tant  déclamé  contre  l'ufage  de» 
purgatifs  dans  les  fièvres  y  tandis  que  Sydenham  a 
décric  une  fièvre  que  nous  verrons  dans  la  fuite  être 
u'he  pituiteuiè  gaftrique  y  SC  dont  le  fond  du  traitement 
coûfîftoit  dans  les  purgatifs  répétés.  Il  eft  certain  que 
M.  DE  Haen  écoit  un  homme  paflîonné  &  qui  exage- 
roit  toutl  M.  DE  Haen  ,  dit  M.  Plenciz  ,  voulue 
s'oppofer  à  la  routine  aveugle  des  médecins  de  Vienne 
qui  purgeoicnt  toujours  y  il  prit  le  parti  de  ne  purger 
prefque  jamais  y  &.  comme  font  dit  Vandenbosch 
&  Plenciz  y  on  voit  dans  ies  ouvrages  bien  de  mal- 
heurs décidés  par  cette  privation. 

Cette  diarrhée ,  qui  furvenoit  vers  la  fin  d'une  fièvre* 
xx)mpliquée  d'un  état  de  faburre  des  premières  voies 
Se  qui  dépendoit  bien  évidemment  de  la  caufe  qui  y 
tians  le  principe  de  cette  fièvre,  avoir  décidé  le' vo- 
miflement ,"  confirme  bien  fenfiblement  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devarit  de  cette  loi  primordiale  qui ,  dant 
le  progrès  d'une  maladie ,  détermine  conftamment  les 
mouvemens  des  parties  fupérieures  vers  lès  inférieures. 
Dans  le  principe  y  c'étoit  Teftomac  qui  étoit  aiFeâé  ; 
dans  le  déclin  y  c'étoit  lés  inteftins.  C'eft  d'après  cette 
loi  qu'HiPPOCRAtE  recommande  de  faire  vomir  very 
le  conimencement  des  maladies  aiguës  ,  &  d^  purger 
par  les  felle^  vers  le  décUa, 
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Cette  fièvre  de  Sydenham  ,  dont  nous  parlons  îcî  9 
n'étoit  pas  auflî  fimple  que  Fauteur  le  prétend  ^  ÔC 
c'eft  bien  à  tort  que  Sydenham  la  regarde  comçie 
le  prototype  de  toutes  les  efpèces  de  fièvres ,  ÔC  qu'il 
avoir  cru  même  pendant  long-temps  qu'il  n'y  avoir 
poîot  d'autres  fièvres  continues.  Cette  fièvre  étoir  bien 
•  évidemment  une  fièvre   inflammatoire  ,    compliquée 
.d'un  état  de  fiircharge  des  premières  voies ,  ôC  cela 
eft  prouvé  non-feulement  par  le  mauvais  efFet  de  Té- 
jnétique  omis  dans  le  principe ,  mais  fur-tout  parce 
que  cette  fièvre  régna  en  même- temps  que  des  fièvres 
eflentiellement  intermittentes  ^  qu'elle  participa  de  leur 
génie ,  &  que  très-généralement  ces  fièvres  intermit- 
tentes dépendent 'd'une  affeftion  établie  dans  les  pre- 
mières voies.  (  Et  cette  afFeâion  tumorale,  établie 
dans  les  premières  voies ,  eft  très-différente  de  l'affec- 
tion nerveufe ,  qui  eft  la  caufe  réelle  de  la  .marche 
périodique  des  fièvres  intermittentes.  La  première  in- 
dique éminemment  les  évacuans ,  &  la  féconde  Its 
contr'indique.  )  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
toute  les  fièvres  intermittentes   foient  néceffairement 
gaftriques.  Elles  font  fufceptibles  des  mêmes  modi- 
fications que  les  autres  fièvres.  Il  y  en  a  d'inflam- 
matoires )  de  putrides ,  &c.  Selle  p.  130. 

Une  précaution  importante  dans  l'ufage  de  Fémérî- 
que ,  fur-tour  lorfque  la  fièvre  eft  inflammatoire ,  & 
qu'elle  fe  trouve  feulement  compliquée  par  accident 
d'un  état  de  furcharge  des  premières  voies ,  c'ett  qu'il 
foit  précédé  de  la  faignée ,  pourvu  que  l'état  des  forces 
8c  les  autres  circonftances  le  permettent.  (  Il  ne  paroît 
pas ,  dit  P.  Martian  ,  qu^HiPPOCRATE  ait  jamais 
employé  la  faignée  apr'sles  purgatifs.)  Dans  le  cas 
de  complication  d'affeôion  phlogiftique  &  d'affeôion 
gaftrique ,  l'indication  de  la  Yaignée  fe  tire  du  pouls 
qui  eft  petit  6c  de  la  refpiration  qui  eft  pénible.  L'in- 
dication des  évacuans  fe  tire  de  l'anxiccé  de  l'épigaftre  ^ 
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du  peu  d'augmentation  de  la  chaleur,  des  fueurs  par- 
rielles  ,  des  douleurs  fpalliques  au  col ,  des  trem- 
blemens  de  la  langue  ,  du  larmoyement  des  yeux. 
(  Brendel.  )  Nous  reviendrons  ailleurs  fur  ces  fignes*, 
mais  il  eft  bien  remarquable  que  la  dominance  des 
fymptômes  inflammatoires ,  fe  marque  fur-tout  par 
récar  de  la  refpiration  .^  car  le  poumon  doit  efFedi- 
vement  être  regardé  comme  l'organe  le  plus  émiiieni- 
nient  aiFeâé   à  1  état  inflammatoires.   ^ 

Les  obfervations  dcGALiEN  Scde  Sydenham  , 
dont   j'ai    parlé    ailleurs  ,   prouvent  que   la    faîgnée 
facilite   notablement  Taâioa    des    émétiques  &  des 
purgatifs  j  cela  dépend  fans  doute  de  ce  que  la  fai- 
gnée  eft  calr^ante  >  anti  -  fpafmodique  ,  relâchante  ^ 
que  dlîS-lors  elle  relâche  les  fpafmes  &  les  ctrangle- 
mens  qui  font  fixés  fur  Tcltomac  ÔC  les  inteflins ,  8C 
qui  s'oppofent  à  letablifFoment  des   mouvemens  qui 
ibnt  nécefTdires  pour  décider  les  évacuations  ,  foit  par 
les  felles,  foit  parle  vomilFement.  On  peut  dire  auffi, 
avec  plus  d'apparence  de  vérité  ^  que  la  faigné  détruit  y 
par  voie  de  révuUion  ,  le  fpafme  des  organes  internes  , 
en  appelant  Se   folliclrant  ces  fpafmes  vers  l'organe 
extérieur.   Car  les  expériences  de   M.    Haller  ont 
prouvé  que  l'irritation  produite   par  la  faignée,   éta- 
blit comme  un  nouveau  centre  de  fluxion  9  8c  tpus 
les  vailFeaux  voifin# ,  artériels  ou  veineux  y  s'agitent 
d'un  mouvement  bien  marqué ,  dont  la  tendance  eJl 
dirigée  vers  l'endroit  de  la  piqûre.  (  Pour  augmenter 
cet  effet  révuKif  de  la  faignée  ,  il  eft  utile,  comme  le 
recommande  Triller  ^  de  frotter  les  parties  voifines 
du  vaifTeau  qu'on  veut  ouvrir ,  avec  des  étoffes  de  laine 
échauffée ,  8c  de  les  fomenter  avec  des  éponges  trem- 
pées danî  Teau  chaude.  ) 

Une  autre  précaution  bien  importante,  8c  que  Sy- 
denham l-ecommande  fortement ,  c'eft  de  calmer  les 
agitations  produites  par  l'émétique  ^  en  dpnnant  vers 
le  foir  un  léger  parégorique. 
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Cet  état  de  fâburre  des  premières  voies  ^  dont  nou^ 
examinons  ici  les  complications  avec  une  fièvre  in- 
flammatoire 9  eft  ce  que  les  anciens  appeloient  àffez 
<?ommunément  du  nom  A'orgafme  y  turgefcence  ;  8C 
trcs-généralement ,  ils  entendoienc  par-là  la  tendance 
qu'avoient  les  humeurs  à  s'évacuer  par  les  Telles.  Les 
lignes  qui  annoncent  cette  turgefcence  dans  Teftomac  y 
font  un  abattement  extrême  fans  caufe  manifefte  y 
des  friflbns  qui  fe  répètent  fouvent  8c  d'une  manière 
îrrégulicre  ,  fie  qui  font  fuivis  d'une  chaleur  acre  8c 
piquante  y   la  langue  sèche  fie   amère  y    un    dégoût 

^  extrême  pour  les  alimens ,  des  anxiétés  dans  les  hypo- 
condres  j  des  tumeurs  qui  cèdent  facilement  à  la  pref- 
flon;  le  refroidiffement  des  extrémités  >  fur-tout  des 
fupérieures ,  la  pefanteur  de  tête ,  les  vertiges ,  robf- 
curciflement  de  la  vue,  des  agitations  continuelles.    ^ 

Nous  reviendrons  plus  en  détail  fur  ces  lignes ,  en  . 
traitant  de  la  fièvre  gaftrique.  Nous  pouvons?  déjà  re- 
marquer ici  que  cette  faburre  exifte  bien  pofitivement, 
exifte  même  comme  caufe  matérielle  de  la  maladie  y 
fans  qi^il  y  ait  aucun  figne  qui  l'indique.  C'eft  ce  que 
Stoll  a  vérifié  plufieu'rs  fois.  M.  Selle  ,  dans  la  pré- 
face qu'il  a  faite  à  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Broc- 
KLESBY ,  décrit  une  épidémie  dans  laqueUe  l'ufage  de 
l'émétique  procuroit ,  avec  le  plus  grand  foulagement  y 
l'évacuation  d'une  grande  quantité  débile  verte,  quoi- 
qu'il n'y  eut  point  de  lignes  de  faburre  ou  de  turges- 
cence dans  les  premières  voies.  Cela  offre  une  grande 
ditîîculté  dans  la  pratique.  Il  faut  alors  avoir  princi- 
palement ég^rd  à  la  conftitution  épidémique  ,  lorfque 
cetre  conftitut'on  eft  déjà  bien  établie  ôc  connue.  Car 
on  ne  fauroit  trop  rappeler  qu'il  règne  prefque  çonf- 
tamment.une  ef; >  ce  de  maladie,  qui  s'affervit  toutes 
celles  qui  paroiffent  dans  le  même  temps ,  qui  les 
marque  de  fon  empreinte  dominante ,  quelques  variées 
c[uc  fuient  Its  formes  ibus  lefquelles  elles  fe  préfentex^ 
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Les  fignes  qui  annoncent  la  turgefccnce  établievdans 
les  înteftins,  font  des  fentimens  de  pefanteur  &.dç 
laifitude  dans  les  genoux  y  la  douleur  des  lombes  ^ 
la  tuméfaôion  dli  ventre ,  des  borborigmes ,  des  tran- 
chées &  des  flux  de  ventre  fétides  ,  les  urines  troubles 
&  épaiifes*  Hippocrate  attachoit  à  ce  figne  la  plus 
grande  importance  pour  Tindicatidn  des  purgatifs.  Il 
ne  regardoit  pas  cet  état  de  maladie  comme  fufcepr 
rible  de  coôion  j  car  il  n'y  a  en  effet  de  fufceptible 
de  coâion  y  ^ue  les .  états  de  maladie  qui  font  pro« 
fondement  établis  dans  la  nature ,  qui  font  en  quel- 
que manière  identifiés  avec  eile^  Sc  non  pas  les  états 
qui  dépendent  d'une  coUeâion  d'humeurs  corrompues 
dans  les  premières  voies  (  ce  qui  forme  vraiment,  une 
caufe  de  maladie  )  j  ainfi  le  fameux  açhorifme ,  Co/i- 
coâa  medicamento  purgare  y  non  cruda ,  nifi  turgeat  f 
raro  aulem  turget ,  ne  fe  rapporte  point  à  cet  état  > 
comme  Ta  parfaitement  démontré  P.  M  A  R  T  i  a  n« 
D'après  cette  interprétation,  dans  les  maladies  qui  font 
en  crudité,  il  ne  faut  employer  aucun  purgatif  ni 
fort  ni  foible ,  pas  même  dans  le  principe ,  à  moins 
que  les  humeurs  n'aient  une  tendance  bien  marquée 
à  s'évacuer  par  les  felles ,  ce  qi;i  étoit  rare  du  temps 
d'K IPPOCRATE,  ôc  très  -  commnn  de  nos  jours. 

P.  M^RTIAN  remarque  que  la  ténuité  des  urines 
eft ,  dans  les  maladies  fébriles  ,  le  feul  figne  ou  du 
pjoins  le  figne  le  plus  important  de  crudité  ,  en  forte 
que  toujtes  les  fois  que  ,  dans  le  principe  d'une  ma«> 
ladîe,  l'urine  eft  troublée,  épaifle  Se  chargée,  cette 
maladie  n'eft  point  en  crudité  ^  dès -lors  elle  n'eftplul 
fufceptible  de  coÔion,  ÔC  elle  n'eft  pas  dans  le  cas. 
^de  raphoriCne  d'HiPPocRATE ,  qui ,  mal  entendu ,  a 
fait  tant,  de  mal  à  .la  médecine ,  comme  le  dit  P. 
.Martian. 

Parmi  les  lignes  de  la  turgefcence  des  inteftins  > 
il  ne  faut  pas  oublier  le  fentimenc  du  malade  qui 
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éprouve  le  befoîn  d'être  purgé  ,  aînfi  que  le  bien-être 
qui  fuit  les  évacuations  du  ventre ,  foit  fpontanées  , 
foit  décidées  par  Tart  &  qui  ceffe  peu  après.  HiP- 
POCRATE  rapporte  que  le  fils  de  Pithon  tomba  dans 
lïne  fièvre  très- vive ," avec  une  extrême  difpofition  au 
fommeil^  il  y  avoitune  grande  conftipation  :  il  fit 
ufage  d'un  fuppofitoire.  Ce  remède  procura  des  éva- 
cu;ations  qui  foulagèrent  confidérablement  le  tnalade  ; 
bientôt  aprci  le  ventre  fe  gonfla ,  ÔC  tous  les  autres 
Yymptômes  reparurent  avec  fa  mçme  intenfité.  Il 
donna  dés  purgatifs ,  quoique  la  maladie  fiit  dans  fort 
état  (  ce  gui  eftie  temps  des  fièvres  le  plift  prohibé 
pouf  radmiiîiftranon  des  purgatifs.  )  Ce  purgatif  pro- 
cura d'abondantes  évacuations  bilieufes ,  l'afFeâion 
ibporeufe  fe  dilttpa*,  la  fièvre  diminua  beaucoup ,  ÔC 
ie  quatorzième  jour  elle  fut  complètement  jugée. 
'  il'  eft'  remarquable  que  les  (ignés  qui  annoncent  la 
•furcharge  des  rnteftins  ^  portent  pour  la  plupart  fur  les 
extrémités  inférieures.  Ces  faits  font  du  nombre  des 
faits  très-mult'pliés ,  qui  conftatent  la  fympàthie  éta- 
blie entre  le  bas -ventre  &  les  extrémités  inférieures. 
M.  CoTUNNius  a  vu  un  flux  de  ventre  8c  des  ulcères 
aux  jambes,,  s'alterner  réciproquement  pendant  très- 
long- temps,  n  eft  parti  de  cette  obfervation  pour  em- 
ployer avec  fucccs  les  véficatoires  aux  jamivs  ,  dans 
le  flux  de  ventre  chronique,  qui  avoir  réiifté  à  une 
grande  quantité  de  remèdes.  Cette  pratique  a  voit  été 
employée  avec  fiiccès  par  beaucoup  d'autres  médecins. 

Le  même  auteur,  a  cru  s'être  apperçu  que ,  dans 
la  petite  vérole ,  les  boutons  étoient  en  très-petit 
nombre  fur  les  extrémités  inférieures ,  chez  ceux  fur- 
tout  qui  ont  beaucoup  de  vers ,  fans  doute  à  caûfè 
de  l'état  habituel  de  fpafme  que  ces  vers  entretien- 
nent dans  les  intefUns ,  8c  qui  fe  répètent  fympathi- 
quement  fur  les  extrémités  inférieures. 

X^es  anciens  difoient  que  cet  état  d'orgafme  ou  dfi 
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turgefcence  étoit  fort  rare  dans  le  principe  des  ma- 
ladies.' Il  paroît  que  cet  état  eft  beaucoup  plus  fré- 
quent aujourd'hui  ^  &  cela  dépend  de  Tétat  habituel 
de  foiblefle  dans  lequel  fe  trouvent  les  organes  des 
premières  voies,  nbn  pas  feulement  parle  luxe  plus 
recherché  de  nos  faWes ,  mais  fur-tout  par  le  moindre 
foin  que  nous  prenons  de  l'organe  de  la  peau ,  qui 
entretient  la  fympathie  la  plus  intime  avec  Teftomac 
&  les  inteftins. 

En  lifànt  avec  foin  les  ouvrages  d'HiPPOCRATE  8C 
de  Sydenham  ,  il  paroît  que  ces  excellens  auteurs  * 
ont  non -feulement  entendu  par  orgafme  ou  turgefcencty 
l'état  de  faburre  des  premières  voies  dojit  nous  ve- 
nons d'expofer  les  fignes,  mais  qu'ils  ont  entendu 
encore  une  afFeftion  nerveufe  ou  fpafmodique ,  con- 
(îdérée  d'une  manière  abftraite  ,  générale  8c  comme 
dans  fon  état^fl'imminence  :  c'eft-à-dire  y  qu'ils  ont  en- 
tendu cet  état ,  dans  lequel  le  principe  de  la  vie  me- 
nace à  la  fois  tous  les  organes  fans  en  affefter  aucun 
en  particulier.  C'eft  dans  cette  circonftance  qu'un  pur- 
gatif eft  bien  placé ,  en  fixant  cène  incertitude  8c 
•  portant  fur  les  inteftins  une  fluxion  imminente  ,  dont 
chaque  organe  eft  également  menacé. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  lorfqu'on  emploie  les  pur- 
gatifs pour  diffîper  l'orgafme  dans  le  fens  que  nous 
lui  donnons  ,'  c'eft-à-dire ,  comme  état  de  fluxion 
imminente ,  il  fauf  fe  décider  pour  Témétique  lorlque  la 
fluxion  menace  les  parties  inférieures ,  ÔC  donner  la 
préférence  aux  purgatifs  ,  lorfque  ce  font  les  organes 
fupérieurs  qui  vont  fe  prendre  ÔC  s  affeâer.  Car  les 
împreffions  portées  fur  les  parties  fopérieures  font  révul- 
fîves  par  rapport  aux  parties  inférieures  ,  &  au  con- 
traire les  impreflîons  reflentîes  fur  les  parties  infé- 
rieures font  révulfives  par  rapport  aux  parties  fupé- 
ricures  ou  au-deflus  du  diaphragme ,  félon  la  diviftoa 
du  corp$  que  nous  avons  indiqué  d'après  Hippociv^t^ 
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Ainfî  HiPPOCRATE  purgeoit  par  Témétique  ^  pour 
prévenir  rinflammatioa  de  la  matrice  8c  des  voies 
urinaires  ^  il ,  purgeoit  par  les  fëiles  y  pour  prévenir 
rinflammation  de  la.  tête  ^  de  la  gorge  j  de  la  poitrine. 

De  Haen  parle  d'uae  fièvre  ^pidémique  inflam- 
matoire 9  qui  ne  demandoit  que  les  faignées  &  les 
boiiTons  émollientes.  Il  dit  qu'elle  régnoit  dans  le  même  • 
temps  que  les  dysenteries  Sc  les  angines  ^  les  dyflen- 
teries  ne  dcmandoient  également  que  les  aoti-phlo- 
gifliques  ^  mais  les  angines  étoient  traitées  avec  beau- 
coup d  avantages  par  les  purgatifs  ^  fans  doute  parce 
que  les  purgatifs,  placés  dans  le  temps  d'orgaifme, 
prévenolent  ou  du  moins  afToiblifToient  Tinflammatioa 
île  la  gorgf.  C'étoit  à  Leyde  avant  d'aller  à  Vienne  y 
que  M.  DE  Haen  fit  cette  obfervation. 

Une  précaution  capitale  ,  majeure  ou  plutôt 
indifpenfable ,  dans  Tufage  des  émétiques  &  des  pur- 
gatifs donnés  comme  moyens  révulfifs  ,*  c'eft  qu'ils  ne 
peuvent  être  employés  que  lorfque  Tinflammation  eft 
feulement  imminente ,  Sc  que  les  mouyemens  de  fluxion 
qui  doivent  s'établir  ,  font  encore'  dans  l'aâe  de  leur 
formation.  Car ,  (i  l'inflammation  eft  dans  toute  fà« 
vigueur,  les  émétiques  &  les  purgatifs  ne  peuvent 
plus  que  l'aggraver ,  parce  qu'en  général  une  afièâion 
maladive  ,  tire'  un  nouveau  degré  de  force  de  tous  les 
moyens  impuiflans  qu'on  lui  oppofe  ,  &  que  l'irri- 
tation portée  fur  l'eftomac  &  fup  les  inteftins ,  & 
qui ,  dans  un  temps  convenable  ,  auroit  pu  produire 
une  divQrfion ,  une  révulfion  avantageufe ,  eft  déter- 
minée  fur  le  foyer  de  l'inflammation  fic  ajoute  à  la 
force  irritante  8c  attraâive. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  progrès  ou  dans  l'ordre 
fucceflîf  des  fièvres ,  la  fièvre  inflammatoire.. eft  pré- 
cédée d'une  fièvre  qui  ne  confifte  que  dans  un  état 
cxcsiTif  4e  ton  ,  de  force  y  de  vigueur.  Nous  avons  vu 

.^uc  ç^u^âcyrç  quç  ûqus  avtfas  décrite  9  ^^^}^.  ^^^ 
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le  nom  de  fièvre  éphémère  prolongée  9  ne  demande 
qu'un  traitement  rafraîchiffant  ôc  énervant  :  ÔC  d'après 
les  expériences  deGALiEN,  qui  éteignit  tout-d'ua-coup 
une  fièvre  de  cette  efpèce  y  par  des  felgnées  pouffées 
juCqu'à  défaillance  y  dans  un  homme  jeune  Sc,  vigou- 
reux &  dont  la  digeftion  étoit  parfaitement  achevée  ^ 
nous  avons  dit  que  la  faignée  étoit  le  grand  moyen , 
de  folution  de  cette  fièvre  ,  qui  doit  être  con- 
fîdérée  comme  une  fièvre  inflammatoire  imminente. 
Mais  lorfque  Taffeôion  phlogiftique  eft  ccfcfommée, 
la  faignée  ne  peut  plus  être,  regardée  comme  déci- 
dément curàtive.  Il  faut  néceflairement  que  cette 
affeftion  foijc  livrée  aux  aâes  de  la  faculté  digeftivç 
&  qu'elle  entre  en  voie  de  coâîon.  L'utilité  de  la 
iàignée  ne  fe  rapporte  plus  ^u'à  l'état  extrême  de 
vigueur  ou  d'irritation  que  cette  fièvre  retient  encore 
de  TafFeâion  qui  l'a  précédée  dans  le  progrès  namrel 
des  4ifaladies. 

Nous  avons  expofé  les  contre-indications  de  la  fai- 
gnée. Ainfi  les  circonftances  convaires  ,  favoir  :  la 
jeuneflê  ,  l'habitude  de  manger  beaucoup  de  viande  y 
de  boire  du  vin  &  des  liqueurs  fortes ,  le  féjour  dans 
les  pays  froids  8c  très-élevés ,  la  circonftance  d'avoir 
elTuyé  de  grandes  opérations  &  d'être  privé  d'un  mem- 
bre ,  font  autant  de  circonftances  qui  vont  à  renforcer 
l'indication  de  la  faignée. 

On  tire  communément  cette  ipdic&tion  de  l'inten-, 
iîté  de  la  chaleur  ,  de  la  force  oC  de  la  plénitude  du 
pouls.  HiPPOCRATE  réduifoit  généralement  ces  indi- 
cations de  la  faignée,  à  l'intenfité  de  la  maladie 9  à 
l'état  des  forces  ,  la  viglieur  de  l'âge.  Cotunnius 
Xf  marque  fort  bien  que  dans  la  petite  vérole  y  la  plé- 
nitude ^u  pouls  eft  un  Ifîgne  qui  a  peu  de  force  en 
faveur  de  la  faignée  ,  parce  que  ce  caraâère  dépend 
le  plus  fouvent  de  la  moUeffe  de  l'artère ,  molleffe 
produire  par  l'impreflipii  du  virus  vaiiolique  qui  feni« 
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ble  aflfoiblir  la  cohéfion  de  toutes  les  parties  fblideft 
d'une  manière  très-marquée,  Ceft  à  raifon  de  cette 
molJeire  extrême  que  l'air  frais  eft  généralement  utile 
dans  le  traitement  de  la  petite  vérble. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  une  ob/ervation 
curieufe  de  M.  de  Haen  ,  qui  eft  que  le  pouls  avoit 
confervé  un  caraétcre  de  force  8c  de  plénitude  jufqu'à 
la  mort ,  dans  un  homme  qui  y  ouvert  bientôt  après  9 
n'avoit  pas  une  goutte  de  fang  dans  le  fyftême  varcu- 
laite.  Or .  il  n'eft  pas  douteux  que  cet  état  d'inani- 
tion des  vaifleaux  ne  fut  une  puilFante  contre-indication 
da  la  faignc'j.  Nous  avons  conclu  de  cette  obfervation  ^ 
que  le'  pouls  ne  dépend  point  du  fang  que  le  cœur 
projette  dans  les  artères  ,  8c  qu'on  doit  le  rapporter 
à  une  force  ou  à  une  faculté ,  pour  parler  comme 
les  anciens  ,  qui  s'exerce  continuellement  dans  les 
parois  des  artères  Sc  qui  part  du  cœur  comme  d'un 
foyer  ou  d'un  centre  principal. 

D'un  autre  côté ,  il  peut  fe  faire  que  dans  l'op- 
prcflion  des  forces»  ou  plutôt  par  la  violence  du  fp^f- 
me  5  le  pouls  foit  foiblc ,  petit  8C  concentré ,  &  ce 
caraftère  du  pouls ,  bien-loin  d'être  une  contre-indi- 
cation  à  la  fa  ignée ,  va  au  contraire  à  la  rendre  plus 
utile ,  lorfqu'elle  eft  indiquée  d'ailleurs  par  l'enfemble 
des  autres  fignes.  Sydenham  a  vu  qu'une  faignce  9 
dans  cette  çirconftance  développoit  tout  d'un  coup  la 
fièvre  Se  donnoit  a^  pouls  la  force  8c  la  viteffe  qu'il 
doit  avoir.  Pour  diftinguer  cet  état  d'oppreflîon  ou 
de  foiblelfe  apparente,  de  la  foiblefle  réelle  ,  il  faut, 
lorfque  la  veine  eft  ouverte  ôC  que  le  fang  coule  y 
tûtcr  le  pouls  du  bras  opp'ofé  ^  fi  le  pouls  rcfte  petit 
Se  qu'il  devienne  tremblant  8c  intermittent,  les  forces 
ne  font  pas  feulement  opprimées  par  les  fpafmes; 
*eilcs  font  réellement  éteintes  :  il  faut  tout-d'un-coup 
••  rmer  le  vaifleau  8c  arrêter  la  faignée.  Si  le  pouls 
û  relève  y  5c  qu'il  devienne  ÔC  plus  grand  de  plus  fort 
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Il  mefure  que  le  fang  coule ,   il   faut-  continuer  la 
iargnce. 

11  faut  avouer  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de 
reconnoître  la  foibleffe  vraie  qui  contre-indique  la  fai- 
gnée ,  d'avec  la  foiblefle  fauffe  ou  Toppreffion  dqf  for- 
ces qui  l'indique.  M.  de  Haen  fe  plaint  avec  raifon 
de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  ligne  ix)fitif  à  l'aide  duquel 
on  puilFe  furement  indiquer  cette  diftinôion.  (  Ratio 
med*  t.  ç.  p.  1 1 3«  )  Il  faut  s'aider  de  la  connoiflance 
du  tempérament  9  du  genre  de  vie  9  de  la  faifon  , 
&  voir  fur-tout  fi  cette  foiblefle  s'eft  déclarée  fou- 
dainement  dans  l'état  de  pleine  fanté  y  ou  fi  «lie  n'a 
été  précédée  d'aucune  caufe  énervante.  • 

Saignée,  dans /on  effet  révulfifi  Topiques  rafraî-^ 
chijfans.  Exception  à  cette  règle 


Dans  la  fièvre  inflammatoire  décidée,  la  faignée 
n*eft  point  un  remède  curatif ,  &  elle  n'offre  plus 
qu'un  fecours  fubordonné  à  l'intenfité  de  la  fièvre , 
éc  à  l'écât  de  violence  ÔC  de  vigueur  exceflîve  qui 
l'accompagnent.  Car  cette  fièvre  ,  à  raifon  de  l'alté- 
ration qu'elle  fuppofe  profondément  établie  dans  le 
failg,  doit  néceflairement  entrer  en  coâîon ,  &  éprou- 
ver des  évacuations  critiques  fubféquentes. 

Or  ,  cet  état  de  vive  irritation  qui  eft  donc  la  cir- 
conftance  la  plus  importante ,  relativement  à  la  fai- 
gnée ôc  qui  va  le  plus  puîflamment  à  l'indiquer,  fe 
préfente  fur-tout  dÂs  le  principe  de  cette  fièvre.  Mais 
ce  qu'il  nous  importe  d'obferver ,  c'efl:  que  le  com- 
mencement ou  plutôt  le  premier  période  de  cette  fiè- 
vre, n'eft  pas  mefurée  d'une  manière  nécelFaîre  & 
rigoureufe  pour  un  nombre  de  jours  déterminés , 
en  forte  que^l'indiration  de  la  faignée  ^prife  feulement 
du  pombre  de  jours  d'une  maladie ,  ell  une  indica^ 
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tion  vaîne ,  îllùfoîre  8c  qui  peut  induire  à  des  faute$> 
graves*  IJ  eft  vrai  que  le  plus  ordinairement  une  fièvre 
allumée  dans  un  tempérament  vigoureux  ,  8c  qui 
s^avance  dépouillée  de  toute  complication  étrangère  , 
entre  *dan«  le  période  de  coâiion  vers  la  fin  du  qua- 
trième jour.  Cette  règle  cependant  n*eft  pas  confiante 
à  beaucoup  près  j  &  c'étoit  une  pratique  bien  fi)nefte 
que  celle  de  quelques  médecins  antérieurs  à  Hippo- 
CRATE  ,  qui  s'attachoient  inviolablement  à  cette  loi  y 
profcrivoient  rigoureufement  la  faignée  d'une  maladie 
inflammatoire  paffé  le  quatrième  jour.  Cette  règle  a 
*été  défendue  de  nos  jours,  par  Lommius,  Hoff- 
mann ,  BoERHAAVE.  Vous  voyez  dans  les  épidémies 
d'HiPPOCRATE ,  qu'il  faigna  Anaxion  le  feptième  jour 
d'une  fièvre  pleurétftjue  ,  Sc  cela  parce  que  cette  fiè« 
vre  étoit  encore  dans  fon  premier  période  ou  fon 
période  d'irritation ,  comme  on  parle  communément. 
Le  premier  période  étoit  bien  marqué  par  la  viva- 
cité de  la  douleur ,  par  la  violence  de  la  roux ,  &  fur- 
tout  par  le  défaut  complet  d'expeôoration.  Triller 
&  Van-Swieten  ont  fuivi  cette  pratique  6c  faigné , 
dans  une  affeAion  de  poitrine  long-temps  au-delà  du 
quatrième  jour,  avec  un  fuccès  vraiment  frappant. 
(  Voyez  Triller  ,  tt;aité  de  la  pleuréfie.  ) 

La  faignée  peut  donc  être  indiquée  pendant  tout 
le  premier  période  d'une.  fi?vre  inflammatoire  ,•  &  la 
durée  de  ce  période  n'eft  pas  fixée  à  un  certain  nombre 
de  jours ,  mais  feulement  par  l'état  de  la  codion  ;  & 
il  s'étend  jufqu  au  moment  où  il  commence  à  s'établir 
des  fignes  «  coôion  ^  ÔC  la  codion  tend  à  porter 
dans  les  humeurs  un  caraftère  uniforme,  &  à  y  in- 
troduire des  qualités  tempérées  8C  adoucies  par  le 
mélange  des  qualités  contrairss  j  elle  s'étudie  d^ns  les 
humeurs  excrémentitielles  qui  coulent  dès  parties  les 
plus  voiiines  de  celles  qui  font  afFedées. 

En  général  le  temps ,  coniidéré  en  lui-même ,  ne 
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pevit  pas  fournir  des  vues  curatives.  Le  temps  d'une 
maladie  ne  peut  pas  indiquer  le  traitement  qui  lui 
convient ,  feulement  le  traitement  eft  indiqué  par  l'état 
de  la  maladie ,  qui  change  avec  le  temps.  AuiTî  avons- 
nous  vu  ci-devant  y  que  la  diviiion  des  maladies  eti 
aiguës  8c  en  chroniques ,  n'indique  pas  Se  n'eft  point 
fondée  fur  leur  nature  9  Se  nous  avons  vu  que  TafFec* 
tion  phlogifHque  que  ndbs  examinons  ici  9  pouvoir 
marcher  rapidement  Se  fe  préfenter  fous  la  forme 
d'une  maladie  aiguë  y  comme  cela  arrive  le  plus  ordi- 
nairement 5  Se  fe  prolonger  y  fans  changer  d'eflence  ; 
paiTer  en  habitude  Se  établi^  une  maladie  décidé- 
ment chronique ,  en  exigeant  toujours  la  même  mé- 
thode de  traitement.  Cette  inflammation  lente  Sg 
chronique  exifte  très-fbuvent  dans  les  poumons  (  car 
les  pounaons'  font  les  parties  les  plus  éminemment 
fu(ceptibles  d'aiFeâion  phlogiflique  )  S>C  deviennent 
une  caufe  très  -  ordinaire  de  phthyde  y  chez  les  jeunes 
gens  qui  ont  beaucoup  d'aâivité  y  qui  ont  le  col  long  f 
Sec.  y  demande  le  même  traitement  que  toutes  les 
autres  maladies  inflammatoires.  Le  repos, ,  le  régime 
végétal ,  les  boiifons  délayantes  Se  émollientes  y  de 
petites  faîgnées ,  mais  fouvent  répétées. 

A  raifon  de  fon  effet  révulfif  ou  dérivatif,  Se  à 
raifon  de  TeiFet  qu'elle  porte  fur  Ja  diftribution  des 
mouvemens  y  la  faignée  peut  convenir  dans  des  états 
très-éloignés  de  l'état  phlogiflique  ,  pour  diflîper  l'ap- 
pareil de  fpafmé  qui  s'exerce  fur  quelque  organe  noble 
8e  d'une  manière  qui  peut  devenir  promptement  mor- 
telle. 

La  faignée  y  dans  une  maladie  inflammatoire ,  efl 
fur-tout  utile  ou  plutôt  indifpenfablement  néceflaire  y 
lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  que  l'afFeôion  phlogifli- 
que y  que  nous  confidérons  ici  d'une  manière  abftraice  y 
va  éclater  Se  porter  ûnmédiatement  fon  aftion  fur  un 
organe  déterminé.  Or  y  la  faignée  y   dans  cette  cir- 


%4  ,    T  R  A   I  T  ô 

confbaince  9  ne  convient  pas  'tant  comme  moyen  cPé* 
vacuation  ou  comme  propre  à  évacuer  une  certaine 
quantité  de  fang  j  que  comme  moyen  propre  à  changer 
la  diilribution  vicieufe  des  forces  y  à  détruire  Sc  à  dé- 
compofer  l'appareil  y  le  fyftême ,  la  finergie  des  mou- 
vemens  tendus  vers  là  partie  qui  va  fe  prendre  d'in- 
flammation. Car,  nous  retrouvons  ici  la  progreflion 
que  nous  avons  notés  ci-de\«nt  :  ôc  dbmme  la  fièvre 
inflammatoire  générale  eft  précédée ,  dans  le  fyftême 
naturel  des  maladies  ,  d'une  fièvre  que  nous  avons 
appelé  fièvre  éphémère  prolongée,  qui  ne  confifte 
que  dans  un  état  de  fpafme  Se  de  vigueur ,  5c  qui 
peut  être  éteinte  Se  abattue  tout  d'un  coup  par  les 
moyens  caïmans  Se  afTolblifTans  ^  par  exemple  ,  par 
des  faignées  poulTées  jufqu'à  défaillance,  de  ménie 
dans  l'inflammation  locale  ,  (  Se  nous  ne  parlons  ici 
que  de  l'inflammation  phlegmoneufe  que  quelques-uns 
ont  appelé  fanguine  ,  Se  qui  répond  à  la  fièvre  inflam- 
matoire dont  il  eft  queftion  ici  )  ,  TétablifTement 
complet  de  cette  inflammation  eft  très-communément 
précédé  d'un  appareil  de  mouvement ,  de  fpafme^  Sc 
de  fluxion.  Hippocrate  ,  pour  expliquer  la  géné- 
ration de  la  pleuréde ,  fuppofe  d'abord  dans  la  chair 
Se  les  vaifleaux  voifins  un  mouvement  de  fpafme  ou 
de  concentration  vive  (  C'eft  à  cet  état  que  fe  rap- 
porte le  véritable  ufage  des  narcotiques  ,  )  puis  une 
irritation  vive  qui  attire  les  humeurs ,  enfin  la  putré- 
fbftion  de  ces  humeurs  épanchées  dans  le  foyer  de 
l'inflammation. 

En  général  dans  toutes  les*afïèftions  locales  ,  il 
faut  admettre  un  état  nerveux  qui ,  dans  les  afFeétions 
fébriles ,  fe  complique  enfuite  diverfement  aux  diffé- 
rentes caufes  matérielles.  C'eft  relativement  à  cet  état 
nerveux  ou  à  l'appareil  de  fpafme ,  établi  d'une  ma- 
nière fixe  fur  une  partie ,  que  les  fueurs  coulent  d'une 
manière  véritablement  critique  ,  parce  qu'elles  annon- 
cent 
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cent  que  les -mouvetnens  ibnc  cencrés  dans  leur  or^. 
dre  de  diilribucion  ordinaire  &  que  ces  fpafmcs  lixes 
font  diflipés.'  C'eft  parce  que  cet  étar  nerveux  précède 
Iç  plus  fouvenc  rafFeftion  humorale  ^  qu'il  n'y  a  guère* 
)de  maladies  locales  qui  n'aient  été  traitées  quelque-, 
fois  avec  fuccès  >  par  de  forts  fudorifiques  donnés, 
ilans  le  principe. 

La  faignée  tend ,  <  avec  beaucoup  d^avantage  y  à 
décompofer  cet  appareil  de  fluxions  ,  &  fur*touc  lorf-. 
qu'il  ell  imminent  Sc  que  le  principe  de  la  vie  teptp* 
feulement  des  eSbxts  pour  l'établir.  Car  alors  ce  pHn^ 
cipe  obéit  plus  aifément  9ux  moyens  d'irritation  quj.- 
appellent  éc  follïcicent  ailleurs  fon  aâion  y  or  y  la. 
faignée  eft  vraiment  un  moyen  d'irritatipn.-  Ce  fuie, 
eÀ  parfaitement  acquis  par  les  belles  expériences  de 
IVÎU  de  Haller  5  .qui  a  vu  qu'une  piqûre  ,  foit  de, 
la  veine ,  foit  d'une  artère  •  excitoic  dans  les  vaifleaux 
vpiiins;  un  mouvement  bien  marque ,  qui  pouffoit  •  le 
fang  avec  rapidité  vers  l'ouverture  du  vaiffeau.      .  .. 

.  Cette  nouvelle-  déteripination  de  mouvement  -  ne. 
peuç  pas  être  attribuée  à  la  foiblefle  que  cette  pi-] 
qûre,  produit  dans  le  tiffu  des  vailFeaux  ^  puii^ue  ce, 
phénomène  efl  également  décidé  psr  une  fimple  Irri'*. 
utioa 'portée  fur  les  parois  des  vaiileaux  y  Se  qui  lalif^, 
ces  parois  dans  toute  leur  intégrité.    . 

'  La  faignée  détermine  bien  évidemment  un  nouvel 
appareil  *de  mouvement  de  fluxion  y  &C  dès-lors  y  il 
n'cft  pas  douteux  qu'elle  ne  contribue  très -efficace - 
ipent  à  diiTiper  ou  à  ^fFoiblir  une  fluxion  aâuellemcnt 
établie  y  fur-tout  lorsque  cette  fluxion  eft  formée  der 
puis  peu  y  Se  que  la  nature  ne  la  foutient  pas  encore, 
avec  une  grande  vigueur.  Pour  que  la  faignée  pro- 
duire plus  pleinement  cet  effet  révulfif ,  il  faut  que 
l'irritation  qu'elle  décide  y  foit  portée  fur  une  partie 
qui  entretienne  des  relations  plus  marquées  avec  celle. 
qui  eft  aCeâée  Sc  qpc  Ton  veut  foulager.  Il  n'y  a  point 
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de  médecin ,  comme  Ta  très-bien  dit  Galicn  ^  qiiV 
n'ait  reconnu  combien  le  choix  des  vaifleaux  eil  im- 
portant dans  radminiftration  de  la  faigné^.  L'opinion 
contraire  n^eft  que  le  produit  de  l'application  malheu** 
reufe  qu'on  a  fait  à  la  médecine  y  des  principes  tirés 
àés  fciences  qui  lui  font  abfolament  étrangères.  Cette 
opinion  n'a  écé  avancée  8c  foutenue  que  par  des  rai- 
ibnneurs  qui  ne  voient  point  de  malades ,  dC  qui , 
préoccupés  de^  leurs  idées  9  refufent  de  s'inftruire  (ur 
là  marche  de  la  nature,  ^ 

Le  choix  des  vaifTeaux  ^  qui  eft  donc  un  objet  fi 
imponant  pour  radminiftration  de  la  faignée  révulfive  y 
ne  peut  être  que  i'eflfèt ,  le  réfultat  des  faits  de  pra- 
tique 9  qui  feuls  peuvent  nous  éclairer  ïûr  les  iym- 
pathies  qui  unifTent  entr'elles  diSerentes  parties  du 
corps  y  8c  qui  les  fubordonnent  à  des  affë£Hons  corn- 
munes^ 

Oh  établit  aflez  communément  que  la  faignée  ré« 
vulfive  doit  être  faite  dans  le  principe  d'une  fluxion  f 
le  plus  loin  pofllble  de  la  partie  qui  en  eft  le  (iége  ^ 
cette  propolîtîon  eft  trop  générale ,  elle  a  befoin  d'être 
cîrconfcrite  8c  limitée  :  pour  cela  il  faut  nous  occuper 
des  faits  8c  dès  obferi'ations  des  anciens  ,  parce 
qu'encore  un  coup,  ce  font  eux  qui  ont  fuivi  la  na** 
ture  avec  le  plus  de  foin  .8c  le  moins  de  préjugé.' 
(  Coufulcez  Martian.  Il  paroît  qu'HiPPOCRAXE  ea 
général  purgeolt  par  dérivation  ou  par  les  parties  voi- 
fines  dans  les  affeâions  formées ,  8c  qu'il  purgeoit 
par  révulfion  ou  par  les  parties  les  plus  éloignées  j 
dans  les  affô6Hons  non-exiftantes  qu'il  falloir  prévenir.  ) 
(  Dans  la  phthifie  pulmonaire  ,  il  purgeoit  par  l'émétî- 
qiie  Se  rccommandoit  d'éviter  les  purgatifs  ,  à  moin» 
qu'il  n'y  eut  des  fièvres  putrides  qui  les  indîcnlTenr  y 
éi  il  recommande  avec  le  même  foin  d'éviter  les 
vomitifs  chez  ceux,  qui  avoient  une  dif^^ofition  à  la 
phihifie.  ) 


-  La  iâignée  du  bras  eft  donc  rëvulfiVe  par  rappbcc 
aux  fluxions  déterminées  fur  la  tête  ^  Se  cette  faignée 
doit  conftamment  être  appliquée  ^  tant  que  Tappareîl 
des  fluxions  fubfîfte,  La  faignée  du  pied  n'eft  préfér 
rable  que  dans  les  temps  fort  éloigriés  de  celui  06 
la  fluxion  doit  s'établir  9  Sc  feulement  pour'  introduire 
dans  la  nature  une  habitude  de  mouvemens  contraire» 
à  celle  qu'elle  avoit  vicieufement  cohtfaâée  ;  8c  par 
rapport  à  cette  .faignée  du  bras  qui  doit  être  préférée 
jorfeue  la  Auxion  eft  établie  9  une  précaution,  bien 
imitante ,  c*eft  de  choifir  le  bras  qui  fe  trouve  du 
fiiême  côté  de  la  partie  de  la  tête  qui  eft  afFeâée;; 
car  le  corpj  eft  partstgé  en  deux  parties  latérales  8C 
égalés  9  par  un  pUin  qui  lé  coiipe  perpendiculairement 
dans  le  fens  de  la  Ibnguieur.  Cette  divifîoh  qui  peuc 
même  être  fuivie  &  démontrée  jufcju'à  un  certain 
{>ointpar  Tanatonûè,  eft  fur-touiTbien  conftatée  ^ar 
ia  i^ratiquë ,  qui  démontre  une  relation  plus  intime  ^ 
Ane;  fympatiâe.  bien  plus  direâe  dans  la  même  poiv 
cion;  latérale  du  :  corps  ^.  ain(i  dans  les  aflfêâiotis  du 
càté  droit  de.  la.têoe,  il  fkit  iàigner  le  bras  droit; 
&&'igner  le  bras 'gauche  dans  les  ^tfèâions  du  iôié 
gauche*  /         .  .  ?  — 

Dans  la  pfhtliifie  pulmonaire  5  iSqlano'  étoit  dam 
Tufage  de  pratiquer  ua  cautère  à  l'une  des  mains .  entré 
le  pouce  ôc  rindexk:VAN-SwiETEN  rapporte  d'après 
Un  célèbre  médiecin  ^  que  l'éruption  qui  fe  fait  fpon- 
tanément  dans  cet  endroit  d'une  matière  plàtfeufe.^ 
6xt  feofibletaiettt  utile  dans  uâe.  maladie  de  cetté.ef- 
pece«      

La  faignée  du  bras  eft  auiH  révulfiye  par' rapport 
il  la  poitrine  8C  aux  parties  qui  y  font  contenue^^ 
Cette  faignée  du  bras  eft  pareillement  révulfive  par 
rapport  aux  vifcères  du  bas  -  ventre  j  ainfi  la  faiginie 
<lu  bras  doit  être  révulfive  par  rapport  au  foie,  (  On 
convient  aifez  généraleoient  que  la  iâignée  du  ficé 
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eft  contraire  dans  les  afFeftions  du  foie  ,  qui  vieSiàent 

à  la  fuite  des  coups  à  la  tête^  {Pouteau  ,  Daviû^ 

BertrandiJ  quoiqu'elle  convienne  dans  les  aflfèâlons 

eiTentielles  du  foie,  &x:ela  parce  que  dans  le  premier  cas 

la  faignée  du  pied  peut  détourner  la  fluxion  fur  le  bas*- 

•ventre  ,  &  très-éminemment  fur  le  foie,  Sarcokne.  ) 

'     Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'affez  -fouvent^fe , 

foie  s'afFeâe  à  la  fuite  des  coups,  à  la  tête,  &  ott 

remarque  que  cette  inflammation  du  foie  eft  puijfTam»- 

;menf  tavorifée   par  les   faignées  durpied,  qu'il,  faut 

donc  éviter' dans  cette  circonftance.  Ceft  fur  quoi  font 

^d'àcçord  Bertrandi  ,  Pouteau  ,  David  ,  quoiqu'ils 

xlonnent  à  ce  fait  des  explications  fort  différentes.  *> 

Ceft  relativemerut  à  la  nécefficé  dé  retenir  les  forces 

toniques  dans  les  hypbcondrcs 'Sc'fpécialement  dans 

le  foie,  dont  le  tiffu  éft  habituellement  d'une  con* 

iiftance  extrêmemefit  molle  Se  dclrcatô^  qiie  les  appli^ 

-cations  d'eau  froide  &  môme  tf  eau  à  ja  -glace  ,  :  font 

fi  fouvent  utiles  dans  certains 'cas  d'inflammation  de 

ce  vifcèfe.  Sarcokne  a"  décrit  'one  .oonftitution'  de 

maladies  inflammatoires  de  poitrine ,  auxquelles  Aie-* 

^édoit  très^fbéqucmment  un&  mfla^imanbn^au  foie.  *- 

Piquer  remarque  très-bien  que  les  inflammation 
au  foie,  font'des  mafaclie$  aifei  ordiiiÉÎires j  qucfique 
BoKRHAAVE  , 'd'après  fa  fawffe  théorie  furrinflam* 
maçion  ,  ait  dir  que  ces  m^iaâiôs  étoîènt  fon  rzrei 
à  caufb  du  petit  'nonlbro  d'artèfcS' 'dont  le  foie  eft 
fourni.  .  •  ^  o  e.*  :   :        .    / 

-Cette  inflani*rfiàtlOn-s*annoh*ce.psitî  uoe  rdoblôur  vive 
dans  rhypocondrc  droit ,  qui  occupe  tout  le  cokUqur 
iuférieur  de  la  p'oîvrittfe  &  fe  {jorter  jnifqtftàoll'hypocoiidre 
gauche,  &  même  fe 'fait 'fentir-'^aclffu^ifois  aa  côté 
gauche  de  la  poitrine  infcrieuremcnt,  par  une  toux 
sèche  &  fort  incommode,  par  une ' douleur  vive  qui 
fc  faix  fenrir  à  la  clavicule  du  "coté  droit ,  fouVcnt 
par  des  cnviçs  d^  voiijir ,   fur- tout  -quand  oh  prend 
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une.  grande  xjuamké  .de  bolifon^  par  une  teinte  jau- 
nâtre fur  la  peau  &  fur- tout  dans  le  blanc  des  ycuxi. 
p^r  la  lituation  extrêmenïent  courbe  cju'affeûe  le  ma-; 
lade  i  il  faut  cependant  remarquer  quje  le  concours, 
de  ces  fignes  eft  fouvenc  trompeur.  Sarconne  les  a* 
vus  dans  un  fujet  chez  lequel  on  ne  trouva  après  la, 
mort  quune  inilammation  du  poumon  9  fans  aucune 
lélion  fenlible  dans  Iç  foie. 

,  Après  les  éyaçuatipns  conyejnables  y  faites  dan^  1^ 
premier  temps  de  la  maladie  5, .  Iqs,  faignées  du-.pjed  y 
&^  fur-tout  les  faignées  des  veines  hémorroïdalef  par 
les  fangfues ,  font. .très  -  utiles  ^  (  les  faignées  de  ctute 
efpèce  dégorgent,  impiédiatement  la  veine  diesporûffs.) 
après  de  :trcs-(jpv)^  laxatifs  daps  Je  fecpnd  te^nps  >  ÔÇ 
quand  le  •  ventre  fe  gonfle  &  fe  liiétéçrife  ,  M-.  5^-^ 
çoNi\E  a  eirjployé  ,  avec  beaucpupde  fuecès^^  les 
appiicarions  d eau  froide  Sc  nicme  de  Teau  à  laglace  f 
les  boiiFoas  très-froides,  des  antifeptiques  &  quelques 
réfoluafs ,  comme  du  favon  de  Yenifisr,  à\i  fiel,  d^ 
taureau,  ou  bica  V^extrait  de  ^c;hiendept  avec  ua  i?eu 
de  fol  d  abfynthe  ,  des  décodions  de  çiiiendent  ,^  ror: 
mède  auquel  Skll^  a* donné-t^^t  d'éloges*  U  cite  plu- 
jjeurs  exennplds^de  jjiGFifon  o\}^tJ^  par  ce  moyen  chez 
çies  fujets  qui  paroiilbieat  dans  un. état*  abfolui?ient 
dcufpéré.  ^  ,  .  :      .  ^,,„  , ..' .      . 

^  C  cfl  cncorc^en  excic^.nf  \es  63i:Çes  tpniques  du  foîe> 
que  les  véficatoires  font  très-^fîicac'es  .dans  les  inflam- 
matiqns  du  foie;  -après-  les  évacuations  convenables. 
Il  parok  , que. qei): 'da^>  U4ie  maladie  du  foie  que  le 
médecin  AxTÔfj^ius  JVïvsA  traita  l'empereur  Augufte 
avec  tant  de  fuçççs^,.  par  des  foipentatiops  d'eau  froide 
éc  des  boiffons  fèmblabies. 

On  dit  .que  x: eft  à.  lepoque.de  cette  guérifon  de 
Tempcreur  Auguila  ,  q^e  fut.  détruit  Tefclavage  où 
les  Romains  avoient  ;la  b  arbsyîe  de.  retenir  ceux  qui 
ù  donaoient  à  ia-médecine  %  la  fcÎMce  cenainemcnt 
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la  plus  digne  de  Thomme.  H  n'eft  |)as  douteux  que 
cet  état  d*efclav9ge  n'ait  été  une  des  gi'andes  raiibns 
du  peu  de  progrès  que  fit  la  médecine  à  Rome ,  en 
comparaifbn  des^  progrès  qu'elle  a  fait  Chez  les  Grecs  ^ 
lès  vérit^les  maîtres  du  monde  ^  parce  qu'ils  en  feronc 
à  jamais  les  inilituteurs. 

Là  faîgnée  -  du  bras  gauche  eft  révulfive  par  rap- 
port à  la  ratte.  Cette  faignée  du  bras  eft  auflî  par- 
feitement  révuliive  par  rapport  aux  afFeâions  locales 
de  la  jnatrice  fiC  des  voies  urinaires.  Ainfi ,  tandis  que 
le  mçuvèment  des  règles  eft  puifTamment  foUicité 
t)àF  les  Scarifications  &c  les  faignées  des  extrémités 
Inférieures,  ks  règles  font  au  contraire  trcsngénéra- 
lemcnt  fupprimées  par  les  faignées  du  bras.  Il  eft  affez 
étonnant  que  des  praticiens  modernes,  par  exemple 
M;  0E  Ha£N  ,  aient  mis  en  problème ,  li  ces  faignées 
pourroient  être  dangereufes  dans  Taâe  de  l'écoulement 
^€S  règles,  aut  erroreckirurgi  qui  non  inttUigens  venan% 
in  pedt  tundendam^'tam  brachii  tuderit  ,  dit-il  ,  en 
J>arlaht  d'une  femme  dont  les  règles  fe  fupprimèrent 
à  la*  fuite  d'uile  fi  ignée  du  bras.  ' 

Il  faut  cependant  remarquer  à  cette  occafion  que 
la  faignée  du  bras  décide  quelquefois  tout-d'un-coup 
î'éruj>tion  dés  règles.  G'eft  lorfque  la  congeftion  eft 
formée  fur  les  organes  de  la  génération ,  &  que  ces. 
organes  font  'frappés^  d'un  fpafme  fixe  ÔC  conrinueL 
La  faignée  alors ,  comme  anti-fpafmodique ,  peut,  en 
rompant  cet  êrétfifnfïe-,  établir  tout- d'un- coup  lecou- 
it!^îorit,  C'cft  de  là -nnfente  manière-  que  nous  avons 
Vn',  (ia:>>cs  roBférvétioh  d'HlPPoCRATE ,  de  Galien, 
de  SYDKNH.A>ki^,  que  la  Ts^ighée  fecîlite  l'opération  des 
éintii'jues  &c  cits  pui^jaiifs  j  &  que  félon  l'expérience 
de  Cai.ien  y  les  Taigr.ées  pouffécs  juTqû'à  défaillance 
{ifvS:  fûivics  atrez  Ibn^-temps  d'évacuations  abondantes 
^.   par  le  vomilîïrment  &  paroles  felles  ,  8c  cela  en 

<i'.^v  afiC  lv5'  ipa&ies  qui  -'Jfont^tabKs  ^'-une  manièitr 
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fixe  fur  FeftcHnac  &  les  intéftins ,  de  qui  s'oppofent 
ainfi  aux  mouvemens  qui  fane  nécefTaires  pour  décider 
les  évacuations  par  le  vomifiement  £c  par  les  iëlles. 

M*  CoTTUNius.a  expérimenté  9  fur  des  chiens  ré- 
cemment ouvert;;  9  qu'en  preflanc  une  portion  d'in- 
i^ftin ,  cette  portion  reftoit  fortement  contraâée  faq$ 
que  le  mouvement  périftallique  9  qui  agite  les  parties 
'Voifines  ^  pue  s'y  établir.  Or  y  ce  mouvement  périila^- 
tique  eft  abfolument  néceffaire  pour  décider  les  éva- 
cuations j  foit  par  le  vomiflement ,  foit  par  les  felle^. 
Les  faignées  &  les  fomentations  des  mains  &  des 
pieds ,  fiiivant  la  pratique  d' Alexandre  j  .de  Tral^es^ 
déterminent  donc  ou .  du  jnoins  foiUcitent  ces  é vacuar 
tions  y  en  rompant  la  contraction  ou  le  fpafhie  fixe  ^ 
établi  fur  quelque  portion  du  canal  inteftinal. 

Ld  faignée  y  que  nous  conlidérons  ici  dans  (on  effet 
révulfif ,  c'cft-à-dire  9  comme  propre  à  prévenir  unç 
inflammation  qui  menace  une  partie  déterminée  9  doit 
être  aidée  de  topiques  convenables  fur  la  partie  me« 
nacée  ou  déjàaffeâée.  En  général  ^  les  topiques  doi- 
vent être  répercuflifs ,  aftringens  9  rafraichifFans  dans 
le  premier  période  de  la  fluxion  9  mais  {èulement  dan^ 
lés  fluxions  purement  nerveufes  ,  Se  non  pas  dans 
celles  qui  (ont  déterminées  par  quelque  affeâion  hu- 
morale dans  la  partie  qui  eft  le  terme  de  la  fluxion  ^ 
comme  cela  arrive  le  plus  fouvent.  Alors  les  topiques 
dotivent  être  réglés  félon  la  nature  connue  de  ces 
•aiFeâions.  Ainfi  les  réfolutifs ,  les  fiftringens  excitant 
&  les  rafraichinans  feroient  fort  contraires  même  dan^ 
le  principe  d'une  fluxion  réellement  inflammatoire. 
M.  Brambilla  a  fouvent  obfervé  les  plus  mauvais 
effets  de  l'applicatiQn  du  vinaigre.  Richter  ,  obfer^ 
.chirurg. ,  a  vu  que  ^application  du  vinaigre  augmentoit 
.rinflammatioo  au  point  d'y  décider  la  gangrène.  Ijl 
établit  que   généralement  ce  retmède  eft  pernicieui; 
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H  n'y  s  pas  cîe  meilleur  moyen ,  pour  prévenir  Fin* 
flammarion  a  te  fuite  des  coups  portés  à  la  tête ,  que 
Tapplicatidn  tîe  l'eau  très-froîde.  L'eau  froide  convient 
généralement  pour  prévenir  les  inflammations  à  la 
fuite  des  coups ,  contufîons ,  mcurtiiffures ,  fraâures 
fimples  fans  luxation  ;  celles  des  articulations,  fur- 
tout  celles  de  la  cuilTe,  avec  forte  commotion  & 
contufion.  Les  inflammations  aiguës  demandent  le 
plus  fouvent  des  topiques  émollîens  ;  'les  inflammationis 
qui  fe  forment  lentement  demandent  des  topiques 
'iaftringens.  (  Ric^î^ter.  opéra,  chirurg,  ) 

Ce  n  efl:  que  dans  la  vigueur ,  lorfque  la  fluxion 
'eft  abfolument  décidée ,  qu'on  tie  peut  la  prévenir  ni 
'la  réfoudre,  qu'il  faut  paffer  aux  émolliens ,  aux  di- 
géftifs ,  aux  échauffans.  Mais  comme  ces  généralrtés 
-ne  fuffifent  pas ,  '8c  que  la  pratique  de  l'art  eft  fur-tcut 
éclairée  par  là  connoiffance  ex^fte  des  exceptions  que 
Souffrent  ces  généralités ,  je  vais  rapporter  ici  les  diffé- 
rences que  demandent  dans  les  qualités  des  topiques  ^ 
les  différentes  parties; 

Ainfi  ,  quoique  les  aftringenS  &  les  répercuffifs 
Conviennent  généralement  dans  le  principe  des  inflam- 
tnatîons ,  il  s'en  faut,  bien  cependant  qu'ils  foient  auflî 
convenables  par  rapport  à  la  poitrine  que  par  rapport 
tiux  autres  parties  ^  parce  qu'il  eft  à  craindre  de  réper- 
'cuter  les  humeurs  vers  les  parties  internes,  &  de 
iàuver  ainfi  une  partie  plus  indifférente  aux  dépens 
tTûne  partie  plus  noble*  Il  faut  donc  alors-  avoir  pour 
objet  de  porter  les  humeurs  à  l'extérieur,  &  pour 
cela  îî'feu;  toujours  que  lès  topiques,  appliqués  fur 
la  poitrine ,  ifoient  émollicns  8t  même  acres ,  échauf- 
t^ns  8c  irritaris  ^  mais  après  les  remèdes  généraux, 
-^  Les  anciens  infiftbient  fortement  fur  la  néceflîté  des 
évacuations  générales  avant  Tapplicarion  des  topiques 
Irrîtsins ,  -Se-  feul-  ob'jet  émît  d'affoiblîr  la  fluxion  que 
CCS  topiques  tlohrenr  néceflairénnent  déterminen  Ga* 
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LIEN  rèproclie  au  médçcîn  Theî^salus  d*avoir  mtetr 
veni  cet  ordre  &  d'avoir  tout-d'un-coup  appliqué  des 
vélicatoires  &  des  fynapifmeJ ,  fans  avoir  fait  précéder 
les  fecou«  généraux.  Cette  pratique  de  Thessalus 
eft  analogue  à  celle  de  quelques  modernes* 

Nous  devons  remarquer  à  cette  occafion ,  que  les. 
vélicatoires  ne  conviennent  point  dans  les  afFeftions 
décidément  inflammatoires,  à-moins  que  ce  ne  foit  vers 
!a  fin  ,  lorfque  les  forces  font  tombées  &  qu'il  eft 
queftion  de  les  foutenir  ôc  dé  les  exciter  pour  favo- 
rifer  des  évacuations  critiques.  Si  M.  Pringle  en  a 
obtenu  des  fuccès  û  heureux  dans  la  pleuréfie ,  c'eft 
que  ces  pleuréties  n'étoient  pas  réellement  inflamma- 
toires ,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Stoll  ,  mais 
compliquées  d'une  affeâion  catarrhale  &  rhumatifinale. 

L'indication  générale  de  rafraîchir  dans  le  principe 
des  inflammations ,  f-iuffre  une  exception  rrès-coniî- 
dérable  relativement  à  la  région  éplgaftrique.  Il  eft 
donc  extrêmemerit  important ,  comme  nous  Pavons 
déjà  obfervé ,  que  tous  les  topiques  qu'on  applique 
fur  cette  région ,  foit  à  un  degré  de  chaleur  même 
alfez  fon  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  queftion  de  combattre 
une  affeftion  qui  offre  la  cKaleur  pour  élément  do- 
minant ;  comrtie  les  affeôions  éminemment  ardentes  j 
ainfi  dans  la.  fièvre  ardente  que  décrit  Hippocrate  , 
il  prefcrit  les  rafraîchiflans  fur  la  tête  &  fur  les  vif- 
cères.  Hic  refrigerantia  ad  yifcera  &  caput  admovere. 
De  plus ,  ces  topiques  doivent  être  aftringens  à  caufe 
de  la  nécefTité  où  Von  eft  de  foutenir  le  ton  de  cette 
partie ,  qui  pâroît  l'hypomochlion  ou  la  maffe  fur  la- 
quelle s'appuyent  les  forces  dans  leur  développement. 
Ainiî ,  c'eft  une  excellente  pratique  dans  le  cours  de 
Toutes  les  fièvres  ^  d'appliquer  fur  la  région  de  l'efto- 
mac ,  des  cataplafmes  fortifians  8c  aftringens.  Ainfi  > 
non-feulement  les  aftringens  conviennent  éminemment 
dans  rinflammation  de  i'eftomac  ou  du  foie  lors  du 
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premier  période  >  mais  les  remèdes  émolfiens  8c  relâ* 
chaos  qui  conviennent  dans  le  fécond  9  doivent  être 
conAatamenc  combinés  avec  des  fubftances  amères 
&  afthngentes.  Galien  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
Thuile  ,  dans  laquelle  il  faifoit  bouillir  de  î'abfynthe  du 
Pont  9  &c  il  la  préféroic  à  toute  autre  parce  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  aftringente.  Cette  abfynthe  eft  Tarthe- 
mife  des  modernes.  Galien  nous  apprend  que  les 
feôateurs  de  Thessalus  étoient  dans  Tufage  daiô 
les  fièvres  ^  de  faire  continuellement  des  effiiûons 
d'huile  tiède  fur  les  hypocondres  Se  de  tenir  appliqué 
un  emplâtre  dartomelire  y  c'eil-à-dire  j  un  emplâtre 
de  pain  âc  de  miel.  Par-là  ils  décidoient  prefqu^fure- 
«nent  Tinflammacion  du  foie  &  celle  de  reftomac} 
&  cet  événement  avoit  lieu  furAout  chez  les  gens 
Tiches ,  &L  chez  lefquels  ils  employoient  cette  prati- 
que d'une  manière  plus  foutenue  Sc  chez  lefquels  ils 
néglLgeoient  la  Taignée  qui  leur  étoit  plus  néceilaire 
à  raifon  de  leur  nourriture  plus  abondante. 

Analo^is  entre  la  chaleur  animale  &  la  cha^- 
leur  de  comhujlion.  Rapport  entre  le  fyftême 
d^  Galien  &  celui  de  Sthal.  La  chaleur 
dz5  fièvres  inflammatoires  altère  une  grande 
quantité  d^air  j  &  cet  air  doit  contribuer 
efficacement  à  rompre  la  concrefcibilité  du 
fmg  qui  alors  paroît  augmentée.  Taches 
ydt'chiAes  fymptômatiques  y  leur  rapport 
les   aphtes. 


isows  uvons  vu  que  la  chaleur  9» dont  le  corps  anî- 
,m<x\  cil  !  énérré  ,  eft  une  véritable  chaleur  de  com- 
i^ulUot. .    que  ccne  chaleur  dépend  d'un  mouvement 

'jiju::dQ^^.'Â  c^iui  qui  déçompoiè  «  d^vuit  ie$  iub^; 
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tdhces  ixiflammâbles  ,  &  qui  '  le$  convertie  ûltérieu-  . 
rement  en  cendres  &  en  ftimée.  Kous  avons  j>rouvé 
par  bien  des  faits  ^  cette  analogie  entre  la  chaleur  ani- 
male &  celle  de  combuftion.  D*abord  c'eft  que  Tair 
pur  9  qui  eft  donc  le  fëul  moyen  de  combuftion  >  eft 
peut  -  être  le  fêul  corps  de  la  nature  9  vraiment  inflam- 
mable 9    comme  Font  annoncé  quelques  chymiAes, 
modernes ,  Sc  comme  Favoit  déjà  pré/umé  Galicn. 
AtT  enim  accehfus  flamma  tfi  9  difoit  Galien  dans 
fon  premier  livre  de  faSis  mtdicis.   C'eft  que  l'air 
éft  d'une  néceflîté  auflî  indifpenfable  pour  entretenir 
la  vie  des  animaux  que  pour  la  flamme,  i^.   C'eft 
que  la  quantité  habituelle  de  chaleur  qui  brûle  dans 
chaque  animal  9  eft  d'autant  plus  conddérable  que  cet 
animal  ^  reçoit  une  plus  grande  quantité  d'air  pur  \  iC 
quoique  cet  air  pur  puiiTe  entrer  dans  toutes  les  parties 
qui  font  immédiatement  en  contaâ  avec  lui  y  il  n'eft 
pas  douteux  cependant  que  le  poumon  ne  fbtt  l'or- 
gane principal  par  lequel  fe  fait  ce  pafTage.  Or,  comme 
le  dit  M.  de  Buffon  9  la  quantité  de  chaleur  dans 
chaque  efpèce  d'animal  9  eft  en  général  proportionnée 
à  l'étendue  &  à  la  capacité  du  poumon.    * 

3®.Ceft  que,  félon  les  expériences  de  M.  Priestley^ 
ranimai  qui  refpire ,  altère  Sc  déprave  l'air  de  la 
même  manière  qu'un  corps  qui  brûle  ^  en  fone  que  les 
produits  de  la  refpirarion  font  ordinairement  des  ma- 
tières faligineuf^s ,  comme  difbient  les  anciens ,  c'eft- 
à'dire  ,  que  ces  produits  font  chargés  du  débris  de  là 
tlécompoiidon  inflammable  ,  comme  le  font  les  pro* 
duits  d'une  véritable  combuftion. 

4®.  Enfin  ,  c'eft  que  la  chaleur  vitale  produit  très? 
communément  tles  phénomènes  d'éleâricité  ,  ou  des 
phénonicnes  de  feu  rendu  libre ,  Sc  quelquefois  même 
il  arrive  que  la  quantité  dé  ce  feu  rendu  libre  a  été 
û  confidéraWe  ,  qu'il  s'eft  fait  des  déflagrations  fpon* 
tànétsy  par  kfquelies  des  corps  vivaiis  ont  étébruf*^ 


quement  décompofés  &  riduits  ea  cendres.  M.  \t 
marquis  de  Maffëi  nous  a  laillé  Thinoire  de  la  corn- 
Ceffe  d^  Bandi  de  Cezenne  ^  dgnt  le  corps  ,  à  l'excep- 
tion d^  la  main  droite  9  fut  ainlî  décompofé  par  une 
flamme 'allumée  fpontanémcnt.  Il  y  a  deux  ans  que. 
les ,  papiers  publics  ont  fait  meniion.  d'un  fait  ana-r. 
logiie,  Sj:  une  circonftance  .commune,  aux  lu  jets  de, 
ces  obrcrv^tions ,  c'eft  que  tous  les  deu?c  étoient  depuis 
Ipngr  temps  dans  l'habitude  de  tpire  beaucoup  de 
i^queurs  inflammables.     '.      *       *    ^    •     . 

Ces -faits  prouvent  donc  qu'il  y  a  une  analogie  bien 
marquée .  entre  la  chaleur  animale/ôc  la  chaleur  de 
coraJ3uftion  \  mais  il  efl  eiFtintiel  de  rappeler  qu'il 
s'en  faut  bien  que  le  mouvement  de  la  chaleur  ani-, 
maie,  fait  livré  à  l'aâion  de  l'air  extérieur  ^  comme 
ell  le  mouvement  du.. feu  ordinaire  :  il  eft  au  con- 
tr^e-.bien  évidemment  démontré  que  ce. mouvement 
eft  féglé  &  foutenu  par  un  principe  intelligent  *  puif-, 
que  ce  mouvement  s'accommode  Sc.  fç  proportionne] 
pendant  tout  le  cours  de  la  durée  de  1  animai ,  à  l'in-, 
tenlîfé  variable  des  caufes  ctui  agiflent  fur  lui  pour^ 
augmenter  ou  diminuer  fa  chaleur*  Car  y  une  circonf-. 
tancp  bien  remarquable  de  la  clialeur  animale  5.8c 
la  circonftance  la  plus  importante  ^  -parce  .que  c'effc 
elle  qui  fe  refufe  le  plus  con")p!étement  à  toutes  le^, 
explications  mécaniques  qu'on  a  donné,  à  ce  phéno- 
mène ,  c'efc  que  dans  Tér^t.  naturel,,  la  chaleur  fe' 
foutient  conftammcnt  au  mcrne  degré ,  fous  des  tem- 
pératures fort  différentes  ^  en  forte  qu'ime  harmonie  fi 
juftè,  fi  conftamment  foutenue  entre,  les  mouvcmcns^ 
gui^.pxoduifent  la  chaleur  6c  les  c^ule^  qui  tendent  à 
l'alfer^r  en  plus  ou  ep  moins  ?jie  peutr.fou^  agcun  rap- 
port ctrç  déduite  d'yne  caufo  aveugle ,  mécanique  & 
xiéccf  Faire,  c 

^ ..  Lq  cojps .  eft  donc  .pénétré  d'une  chaleuf  analogue 
iCci^'iv  i^i^'ia  combuftipa;.,&C  dès-lprS'>  le  corps  vi- 
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▼BQt.abforbë  Sc-fixe  néceffairement  une  cértairie  quan- 
tité d'air  pur  -,  car  l*air  pur  eft  la  ftule  fubftance  qui 
|>uiire  alimenter  &  foutenir  cette  chaleur  v  cet  air  pur 
pénètre  en.  maflc  par  la  voie:  des.  poumons,  &  ce 
font  eux  qui ,  4)ar  leur  infpiration  continuelle  9  en 
fourniffentla  plus  grande  quantité  >  en  forte  qu'ils -font, 
comme  Ton  cÛr ,  les  fouffleis  de  la  machine  animale  \ 
mais  cet  air  pur  eft  au^Ti  6xé  Sc  abforbé  parxhiacune 
<les  parties  du  corps  qui  fe.  trouvent,  avec  lui  w  con- 
itaâ  immédiut  y  Sc  comme  la  flamme  vit  Se  ^'eotretie^c 
par  un  mouvement  double ,  favoir ,  par  un  nK>uve(nen( 
e^cpanfif  qui  :  pan  de  la  matière  enibrafée  ÔC  qui  tead 
à  s'en  écarter  en  tout  fens  >  8t  ^t  un  mouvement 
de  condijnfation  qui  alterna  &  balance  ce  mouvement 
expanfif,  &  qui  rejette  &  repoufle  la  flamme  furie 
foyer  de  là  combuftion  ;  on  peut  imaginer  aufli  que 
chaque  partie  vivante  eft  pareillement  agitée  de  deux 
/nouvemerts  à  direôion  contraire  9  qui  s'alternent  ôC 
fe  balançeùt  .réciproquement  :  on  peut  dire .  wff\  avec 
les  anciens  »  <^8  chaque,  partie:  refpire ,  c'cA^ârdire  9 
que  chacune  eft. iîjcceftivement  animée  8c  d'm^  force 
expanfive  ,  par  laquelle  la  chaleur  ou  la  flamme  vitale 
tend  à  s'écarter  en  tout  it^ïs. ,-  5c  d'une  foreç  fl§  çq^t 
denfation  op  d'inhalation  par  laquelle  chaque. partie 
altère  &  fej  combine  les  principes  de  l'atmofpbère  qui 
font  avec  elle-en  rapport  de  nature.  Gali£N  diibit 
que  cette  aâion  de  Tair  fur  le  corps  vivant  ^  étbit  k 
feul  moyen  qui  pat  s'oppofer  au  développement  de 
la  putréfaâion  ^  &  cela  en  chaftant  les  .pai-ti0$  le^ 
plus  fubtiles  ,  leS  p|us  aâives  qui  ne  font  plus  .fixées 
dans  fa  mixtion  ^  &  qui  ne  peuvent  y  retter.fansy 
exciter  de^  mouveraens  éminemment  deftruâeur?,  11 
croyoit  que  le  mouvement  de  refpiration  auqpçl  te 
principe  de  vie  fe  livre  fans  interruption  ,  anf^it:  pôiV 
but  ou  pour  caufe  finale  de  préfcrver  le  corps  4^  la 
corruptioo.à  laquelle  41  eft  ii-expofé  ;  à  (fii^ii:^ 
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molécules  de  feu  8c  d*eau  qui  entrent  dans  ia  corn- 
poficion  >  8c  cela  en  chafTant  touc^d*un-coup  9  &  pair 
la  voie  des  poumons  de  par  Toi^ne  de  la  peau  y  les 
parties  dégagées  de  la  combinaiibn  du  corps.  C'eft 
une  idée  analogue  à  celle  qui  fait  le  fond  fur  lequel 
s*2ippuîe  la  théorie  de  Sthal.  Ce  grand  homme  eft 
auffi  parti  de  Textrênle  corruptibilité  des  fubftances 
animales^  corruptibilité  fondée  fur  les  peu  d'affinité 
qu*ont  entr*elles  les  fubftances  qui  les  compofent ,  par 
exemple ,  les  molécules  d'huile  &  d'eau  ;  8c  il  a  cru 
^e  le  principe  de  vie  né  pouvoir  prévenir  cette  cor- 
tuptibilité  8c  conferver  le  corps  9  que  par  le  mou*" 
vement  progreflif  des  humeurs  :  non  pas  qu'il  ait  voulu 
que  *  ce  mouvement  progreflif  pût  par  lui-même  con^ 
&rver  les  humeurs  $  comme  lui  a  fait  dire  M.  de 
Hallër  9  par  une  erreur  vraiment  fingulière.  Prœci^ 
puumfinem  circuita$r  fangninis  in  eo  ponit  ut  putrc'^ 
Mnem  &  difcutionerrt  ttementorum  fanguinis  9  terra  ^ 
aquœ  &  olei  imptdiat*  Haller.  Mais  il  a  dit  que 
le  mouvement  prc^effif  dépuroit  les  humeurs  en  les 
pré&ntant  fucceflivement  aux  orgaAes  fecrétoires  qui 
les  dépouillent  des  parties  hétérogènes  qui  s'y  forment 
affiduement  \  en  forte  que  Sthal  a  fiibifHtué  le  mou  ^ 
vement  progreflîf  des'  humeurs  dont  Harvey  venoit 
cle  démontrer  la  direâion  ,  8c  qui  faifbit  alors  beau- 
coup de  bruit  ^  à  Paâion  de  l'air  \  en  fbrtô  qu'il  a  attri- 
bué à  <:e  mouvement  progrefllif ,  lés  mêmes  eflfèrs  que 
Galcen  attribuoit  à  Taâion  de  Tair.  .L*idée  de  Galiek 
eft  bien  plus  conforme  aux  connôiilances  que  nous 
bnt  procuré  les  travaux  des  chiqniftbs  modernes ,  8( 
Ces  deux  grands  médecins  ont  cela  de  commurt  9  qu'ils 
ibnt  tous  deux  également  convenus  de  la  nécefltté 
tf  un  inftrument  ou  d'un  moyen  mécanique ,  pour  pour^ 
voir  ainfi  à  la  confervation  du  corps. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ,   8c  Galten  eft  com 
fcflu  dans  la  plupart  de  k,%  ouvrages  ^  que  ces  théories 
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ibnt  kifl^rantés*.  Nous  avons  prouvé  qiie  le  principe 
de  vie  fixe  Se  arrête  dans  la  Tubdance  du  corps  y  Yen^ 
fenxble  des  qualités  qui  la  conftituent  ce  qu'elle  eft  9  8c 
cela  par  une  force  étendue  8c  diiTufe  dans  toute  la 
pleine  fie  profonde  folidité  de  la  matière  »  8c  4ui  n'eft 
point  aflu)ettie  à  des  moyens  organiques:  ou  méca- 
niques. Or  ^  cette  force  eft  fufceptible  de  iéfion  ;  eq. 
forte  que  le  corps  vivant  peut  s*akérer  ôc  fe  corrompre 
en  tout  ou  en  partie  9  quoique  le  mouvement  des  fecré^ 
rions  ou  le  moUvementaide  Tair  fe  continué  comme  à 
Tordinaire  ^  2c  cette  corruption  eft  toujours  d'une  efpèce 
parriculiene  8c  fpécifiqùe  ^  elle  ne  peut  être*  étudiée 
avec  avantage  dans  les  corruptions  que  cette  niadèrô 
fubit  9  lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  dépouillée  de  vtè. 

La 'chaleur    eft  donc   le  moyen  le   plus  puiflant 
dont  £e    ferve  la  nature   pour   fixer   fie    combiner 
Tair  \   l'air   eft  la  fubftance  capable  d'entretenir  la 
chaleur  de  combuftion  fie  par-là  la  chaleur  vitale. 
Or^  comme  la  chaleur  eft  véritablement  augmentée 
dans  la  fièvre  mflammatoire  9   il  n'eft  pas  douteux 
que  dans  cet  état  de   iièvre   9    le  corps   xte   fafTe 
une   plus  grande  confommation  d'air  >  fil  qu'alors  il 
ne  lui^en  faille  davantage  pour  fournir  à  Tes  befoins* 
(  Dans  les  afFeâions  rhumatifmales  y    fb^-tout  dans 
les  cas  où  l'humeur  fe  trouve  fixée  y  les  hègres  font 
dans  Tufage  de  fouffler  de  l'air  dans  le  tifiu  cellulaire* 
Cette  pratique  doit  exciter  la  chaleur   fie  précipiter 
la  fonte  ou    la  folution  de  ces  afFeâions  maladives. 
Journal  encyclopédique  9  j  juillet  84  )  Se  d'un  autre 
côté  comme  nous  avons  vu  y  fie  comme  tous  les  mé- 
decins conviennent ,  que  c'éft  le  fang  qui  *  eft  le  plus 
particulièrement  afTeâé  dans  la  fièvre  inflammatoire 
générale  >  Se  comme  le  fang  à  une  tendance  bien 
marquée  vers  l'habitude  du  corps  y  ainfi  que  le  prou^ 
vent  évidemment 9  fie  la  tuméfaâion  de  la  peau,  fie 
la  diftenfion  de  tous  les  vaiifeaux  ^  Si  la  rougeur  vivQ 
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qui  ranimé.  Il  eft  extrêmement  probable  que  le  grand 
objet  de  la  nature  dans  cette  fièvre  inflammatoire  9 
c*ell  de  chai]ger  le  fang  dUine  plus  grande  quantité 
d'air ,  flc  le  faifant  palTer  plus  fouvenc  dans  la  fubf- 
cance  de  la  peau  qui  eft  en  contaâ  immédiat  avec 
lui  y  &  qui  y  à  raifon  de  fà  chaleur  vive  y  eft  -extrê- 
mement difpofée  à  rabforber.dc  à  le  Axer. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  bien  précifcment  cette 
affeâioa  du  fang  à  laquelle  fe  trouve  attachée  la  fièvre 
inflammatoire  ;  cependant  d'apiès  les  phénomènes  que 
nous  avons  expofés  ci-devant ,  je  veux  dire  y  d'après 
la  plus  grande  ténacité  du  placenta  9  de  la  croûte 
dont  le  fang  Ce  couvre  afîez  généralement,  (  cette 
matière  (e  trouve  dans  leS'  panies  qui  ont  été  a t ta-' 
quées  d'inflammation  fous  ^  la  forme  de*  membranes  j^ 
de  ligamens ,  il  paroit  que  la  force  plaftique  eft  scelle- 
ment augmentée  ;  or  on^apperçoit  9  au  moins  d'une  vue 
générale  y  que  l'air  (  qui  y  comme  l'a    très-bien  dît 
Vân-Helmont  y  eft  le  grand  agent  de  la  fluidité  ^Sc  de 
la  volatilité)  doit  contribuer très*eflicacement  à  rompre ^ 
cette  concrefcibilité  extrême  y  à  Foccaiion  de  la  grande 
ténacité  de  la  matière  phlogiftique  âc  de  l'extrême  ten- 
dance qu'elle  a  à  s'organifer  Se  à  former  des  efpèccs  de 
membranes^ je  parlerai  ici  d  une  maladie  peu  connue  8c 
qui  mérite  beaucoup  de  l'être  y'  parce  qu'elle  demande 
promptement  les  fecoiirs  héroïques.  C'eft  la  maladie 
que  quelques-uns  appellent  Angine  trachéale  y  Se  que 
}es  Ânglois  appellent  Croup  ou  angine  trachéale  mem*- 
braneufe  ou  podipeufe,  dans  laquelle  la  matière  phlo- 
giftique fe  dépofe  fur  la  trachée- an  ère  Sc  les  bronches^ 
forme  des  membranes  qui  les' bouchent ^  8c  décident* 
ainH  une  mort  prompte  >  en  fufpendant  ou  arrêtant 
l'aâion  de  Tair   fur  le  poumon.  Car  y   iioué  favont 
que  telle  eft  l'indifpen fable  néceflité  de  l'application 
à»  l'air  fur  le  poumon  y  que  cet  organe  ne*  peut  en 
4xxe  privé  quelque  temps  >  ùms  que  cette  privation  ne 

devicnnt 
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devienne  abfolumenc  mortelle.  Les  enfans  font  plus 
expofcs  que  les  adultes  h  cette  maladie  j  8c  fur-tout 
ceux  qui  ont  habituellement  le 'cou  gros  8c  court. 
Les  fymptômes  qui  l'annoncent  font  une  refpîration 
pénible  Sc  élevée  9  8c  qui  ne  paroît  s'exécuter  que 
par  le  mouvement  des  parties  les  plus  élevées  de  la 
poitrine.  La  toux  eft  violente  &  comme  convuilîve, 
l'haleine  eft  très -fétide  ,  ce  qui  a  fait,  comme  dit 
Becker  ,  qu'on  a  fouvent  confondu  cette  maladie  avec 
l'angine  gangrencufe  qui  dépend  d'ulccres  gangrenés  & 
qui  en  eft  très -différente  ;  mais  le  fymptôme  qui  paroît 
pathognomonique ,  c'eft  le  caraôcre  tout  particulier 
de  la  voix  qui  eft  cxtrê  nemenc  aiguë  ÔC  perçante  Sc 
q^u'on  compare  au  cri  de  la  poule.  Le  pouls  eft  fore 
ÔC  fréquent ,  l'urine  eft  variable  ÔC  le  plus  fouvent 
avec  fédiment  muqueux  y  le  vifage  eft  d'uia  rouge-noir 
fur-tout  aux  pomettes  ,  les  malades  périffent  fulîb- 
qués.  On  trouve  après  la  mort  un  amas  concret  en 
/forme  de  membrane,  appliquée  fur  les  parois  des 
vaifleaux  aériens.  Cette  maladie  eft  éminemment  in- 
flammatoire ^  elle  demande  le  traitement  anti-ph!o- 
giftique  ,  mais  appliqué  promptement  ÔC  avec  beau- 
coup d'inteaiîté.  Baglivi  recommande  de  faigner  à 
la  jugulaire  jufqu'à  défaillance.  Communément  en  re- 
venant de  fa  foiblefle  ,  le  malade  rend  avec  beaucoup 
de.  foulagement ,  une  abondante  quantité  de  flegme 
épais.  Après  les  abondantes  évacuations  de  fang ,  on 
applique  un  large  véficatoire  fur  le  larynx,  la  trachée- 
artère  ÔC  une  partie  de  la  poitrine.  Pour  entretenir 
Texpeftoration  ,  on  donne  des  dofes  fuffi Tantes  de 
tartre-émétique  ÔC  quelquefois  même  au  point  de  dé- 
cider des  vomiJernens  ^  oh  fait  refpirer  des  vapeurs 
d'eau  chaude  ôC  de  vinaigre.  L'émétîque  eft  fur-tout 
utile ,  faivant  l'obfervation  de  M.  Salomon  ,  lorfque 
l'urine  eft  blanche  ÔC  chargée  de  mucolité  ,  parce  que 
cette  efpcce  d'urine  annonce  que. la  membrane,  léunie 
Tom.  II  F 
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dans  les  vaifTeaux  aériens  y  eft  en  quelque  façon  mo- 
bile &  peut  aifément  fe  détacher  plutôt  ^  il  fer  oit  con- 
traire ,  comme  il  lefl  dans  toutes  les  affeâions  phlo- 
giftîques  y  comme  le  dit  très-bien  BàCk.  Confuitez 
Âr  cette  maladie  Home  ,  Michaelis  ,  Murray, 
Salomon  5  Bayley  ,  Back  •  Willis  ,  Callisen  y 

AURIVILLE.  ^ 

AuHi  y  up  des  points  principaux  8c  majeurs  du  trai- 
tement des  fièvres  inflammatoires ,  c'eft  de  tenir  le 
malade  légèrement  couvert  y  de  le  tenir  dans  un  air  pur 
&  fréquemment  renouvelé.  Sydenham  a  bien  vu  que 
le  régime  échauffant,  8c  fur-tout  la  circonftance  de 
tenir  le  malade  bien  couvert  ôc  dans  un  air  renfermé 
&  échauffé ,  concouroit  à  renforcer  d'une  manière  per^ 
nicieufe  le  mode  inflammatoire ,  Sc  que  cette  mauvaifê 
pratique  eft  une  des  caufes  qui  tend  avec  le  plus  d'ef- 
ficacité à  imprimer  à  la  fièvre  un  caraâere  de  ma- 
lignité ,  c'eft-à-dire ,  à  la  charger  d'accidens  abfoiument 
étrangers  à  fa  nature  ^  car  la  malignité  prife  d'une  ma- 
nière générale  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  défaut  de  rap- 
port dans  Tenfemble  des  fymptômes  que  préfente  une 
maladie  ^  en  forte  qu'il  n'y  a  point  proprement  de  fièvre 
maligne.  Il  n'y  point  d'efpece  de  fièvre  à  laquelle  la 
malignité  foit  attachée  d'une  manière  exclufivc  ^  mais 
la  malignité  efl  un  accident  qui  peut  fe  compliquer 
avec  toutes  les  efpeces  de  fièvres ,  quoique  plus  fré- 
quemment elle  fe  complique  avec  la  fièvre  catarrale. 

Parmi  les  fymptômes  étrangers  dont  la  fièvre  in- 
flammatoire peut  fe  compliquer  par  l'imprefTion  d'un 
air  échauffé  Se  non  renouvelé  y  il  eft  remarquable  que 
les  plus  ordinaires  fe  menifeftent  fur  l'organe  de  la  peau  ; 
en  forte  que  la  peau  fe  couvre  très-conimunément  de 
taches  miliaires  ou  pétéchiales  de  mauvais^  caraâere  , 
qui  ne  font  rien  pour  l'a  guérifon ,  &  qui  augmentent  la 
maladie. 

Il  eft  remarquable  que  les  états  inflammatoires  qui 
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«prouvent  de  la  part  d'un  traitement  échauffant  ôc 
fur- coût  de  l'air  non  renouvelé,  les  effets  les  plus  perni- 
cieux, font  ceux  dont  la  principale  aftion  s'exerce 
à  l'organe  de  la  peau ,  comme ,  par  exemple  ,  la  petite 
vérole  ^  car ,  à  parler  généralement ,  il  n'y  a  point  de 
maladie  qui  contre  -  indique  auflî  févèrement  le  ré- 
gime échauffant  que  la  petite  vérole  inflammatoire  y 
&  non-feulement  parce  qu'elle  eft  inflammatoire ,  mais 
parce  que  la  principale  aâion  de  cette  maladie  s'exerce 
fur  la  peau  ,  ôc  ce  traitement  lui  imprime  un 
caraôere  décidément  putride  5  c'eft  -  à  -  dire ,  que  les 
boutons  prennent  une  couleur  noire  j  que  l'haleine  eft 
extêmement  forte  ^  que  toutes  les  excrétions  font  très- 
fétides  ,  que  le  pouls  eft  extrêmement  foible  ÔC  petit  ^ 
qu'il  y  a  une  totale  proftratîon  des  forces  5  qu'il  fe  fair 
des  hémorrhagies  qui'  ne  paroiffent  dépendre  que  d'un 
itat  de  fonte  ou  de  diffolution  du  fang.  Les  yeux  font 
éteints  ,  la  langue  livide ,  brune  ou  noire  j  très-fouvent 
une  affeâioQ  phrénécique  ou  comateufe.  Les  obferva- 
tions  de  Sydenkam  ont  prouvé  que  la  putridité  décidée 
par  cette  caufô  ne  demande  pas  d'autre  aaitement  que 
le  traitement  antî-phlogiftique ,  Se  fur-tout  l'application 
de  l'air  renouvelé,  ÔC  que  ce  traitement  réuflît  quand  la 
putridité  n'eft  pas  portée  trop  loin ,  8c  qu'elle  ne  confti- 
tue  point  un  état  décidément  incurable.  Il  y  a  donc  des 
états  de  putridité  phlogiftique,  c'eft-à-dire,  des  mala- 
dies dans  lefquelles  la  putridité  eft  réellement  entretenue 
par  une  diathefe  phlogiftique. 

Cei  taches  de  la  peau  purement  fymptômatiques ,  8c 
qui  font  produites  dans  les  fièvres  inflammatoires  par  un 
régime  échauffant,  font  combattues  avec  beaucoup 
d'avantage  par  un  traitement  éminemment  anti-phlogif- 
tique  ,  c'elt-à-dire  ,  par  des  faignées  fréquemment  ré- 
pétées ,  fi  1  état  des  forces  le  permet  5  par  des  boiifons 
délayantes  ôc  rafraîchiffantes ,  ôc  fur-tout  en  expcfint 
le  malade  à  l'air  frais.  Syoenham  avoit  foin  dani 
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ces  fièvres  inflammatoires  que  les  malades  fe  tînflenc 
hors  du  lie  le  plus  qu'il  leur  étoit  poflible.  Il  avoit  ob- 
fervé  que  ce  moyen  étoit  plus  efficace  qu'aucun  autie 
pour  tempérer  la  chaleur  du  malade. 

De  Haen  a  fouvtnt  obfervé  des  taches  pétcchiales 
dans  des  fièvres  inflammatoires.  Ces  taches  étoient 
produites  par  un  régime  incendiaire  ,  par  un  air  non  re- 
nouvelle. Il  s'eft  facilement  rendu  maître  de  cet  accident 
en  fuivant  la  pratique  de  Sydenham  9  c'eft-à-dire  ,  en 
infiftant  fur  les  moyens  rafraîchiffans ,  &  fur-tout  en 
faifant  lever  le  malade ,  &  le  tenant  expofé  à  un  air  un 
peu  frais.  Van-Swieten  a  dit  avec  beaucoup  de  raifon 
qii*il  y  avoit  beaucoup  d'analogie  entre  les  taches  pé- 
téchiales  Sc  les  aphtes.  Boerhaave  remarque  que  les 
aphtes  étoient  beaucoup  moins  fréquens  en  Hollande 
depuis  qu'on  avoit  renoncé  à  la  pratique  échauffante  de 
Sylvius. 

Nous  devons  remarquer  à  celte  occafion  que  les 
taches  de  la  peau  ne  marquent  réeliement  le  caraftere 
d'aucune  efpece  de  fièvre ,  mais  qu'elles  peuvent  fe 
joindre  à  toutes  les  efpeces  de  fièvre  ,  8c  qu'elles  ne 
demandent  pas  d'autre  traitement  que  celui  qui  eft  in- 
diqué par  la  nature  de  la  fièvre  dont  elles  dépendent^  de 
forte  que  les  dénominations  des  fièvres  en  fièvres  pour- 
prées ^  milidires^  pétcchiales  ^  font  des  dénominations 
mal  entendues ,  Sc  qui  peuvent  induire  le  praticien  à  des 
erreurs  funcftes*  Je  remarquerai  que  les  anciens  fe 
font  aflez  peu  occupés  des  différences  que  préfen- 
tent  les  différentes  affeôions  cutanées  dans  les  ma- 
ladies aiguës  ;  ce  qui  dépend  fans  doute  de  ce  que 
ces  affeétions  étoient  moins  communes  alors. 

II  n'eft  donc  pas    douteux  que   l'impreffion  d'un 
,  air  échauffé  &  non  renouvelé ,   ne  foit  dans  les  fiè- 
vres  décidément  inflammatoires   une  caufe  puiffante 
des  différentes  taches  à  la  peau  ,  d'un  mauvais  ca- 
raâere  y  purenient  fymptômatiques  ^  &  qui  ne  vont 
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point  au  fbulagement  >de  la  fièvre.  Cependant  de 
H  A  E  N  a  avancé  un  peu  trop  généralement  que  les 
taches  pétéchiales  font  toujours  fymptômatiques'j  ôc 
totîjours  produites  par  un  régime  6c  des  médicamens 
incendiaires.  • 

Non-feulement  il  eft  important  dans  les  fièvres  In- 
flammatoires de  purifier  Tair  8c  de  tenir  le  malade  dans 
un  atmofphere  toujours  nouveau ,  mais  on  peut-  em- 
ployer avec  beaucoup  d'avantage  les  moyens  que  fournit 
Ja  chimie  &  la  phyfique ,  pour  communiquer  à  Fair  des 
qualités  rafraîchiffantes  ÔC  propres  a  tempérer  la  chaleur 
extrême  dontje  corps  eft  pénétré.  Celse  vouloit  que  les 
malades  fuffent  dans  des  appartemens  bien  efpaccs.  Ga- 
HKN  recommandoit  qu'il  y  eût  peu  de  malades  avec  .  i/<- 
Pour  rafraîchir  l'air  dans  Tété ,  il  eft  avantageux  de  .<îiic 
des  afperfions  fréquentes  avec  de  l'eau  froide  &  d^s  (êi.^ 
par  exemple  ,  le  iël  de  nitre^  le  fel  ammoniac.  On  y  tut 
auflj  fufperidre  des  linges  mouillés  d'une  forte  dillblution. 
de  nitre  avec  du  fel  ammoniac. 

Tralumcnt  ds  la  fièvre  injlammatoire  ^  médi-- 

camcns  &  régime. 

Jufqu^à  préfent  en  traitant  de  la  fièvre  inflammatoire , 
je  n!ai-.  parlé  que  de  l'air  frais  &' fouvent  renouvelé. 
,Jai  rapporté  les  obfcrvariohs  de  Sydenham  Se  de 
"OE  Haen  ,  qui  prouvent  combien  cette  circonftance  ei> 
importante,  &  nous  en  avontf  facilement  donrié  ia 
raifon  ^  car  comme  la  chaleur  du  corps  eft  augmentée 
dans  une  fièvre  inflammatoire ,  il  eft  néceffaire  ^;u*ii 
abforbe  plus  'd'air,  8c  qu'il  en  faffe  une  dépenfe  p!.  .^ 
confidérable.  J'ai  parlé  auffi  de  la  faignée  ,  que  ;'^î 
con(idérée  fiicceflivement  fous  deux  rapports ,  &  comme 
moyen  affoibilirant  8c  énervant,  Sc  dès-lors  eXLicin.!nu:.;r 
fubordonnée  à  l'érat  extrême  de  violence  que  ccrrr  Hcvre 
inflammatoire  préfente  alfez  communément  à::ps  )c 
premier  période  ou  le  période  de  crudité  j  ii  orian/? 
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moyen  révulfif  8c  propre  par  conféqucnt  à  prévenir  les 
iDflamniations  locales  imminentes. 

Mc.inrenant  je  vaii  parler  des  remèdes  proprement 
dits  &  du  régime.  D'abord  je  confidérerai  la  fièvre 
inflammatoire  dans  un  état  de  (implicite  abfolue,  & 
dénuée  de  toute  complication.  J'exanninerai  dans  la 
fuite  quelques-uns  des  accidens  avec  lefquels  elle  peut 
fe  compliquer  >  &  je  parlerai  du  traitement  convenable 
à  CCS  accidens. 

La  fièvre  inflammatoire  préfente  affez  (buvent  un 
excès  de  fpafme  y  de  vigueur  y  d'irritation  ^  8c  fous  ce 
point  de  vue ,  cette  fièvre ,  comme  nous  l'avons  dit  y 
retient  encore  à  un  degré  bien  marqué  le  caraâere  de 
la  fièvre  qui  la  précède ,  dans  Tordre  des  maladies  ; 
&  nous  ne  faurions  trop  répéter  avec  les  anciens  5  que 
tous  les  aôes  de  la  nature  font  liés ,  &  qu'elle  palle 
conftammcnt  de  l'un  à  l'autre  par  un  mouvement 
uniforme  :  &  qu'il  efl:  toujours  poflîble  de  faifîr  entre 
deux  états  dont  les  différences  font  bien  nettes  8c  vive- 
ment tranchées ,  des  états  intermédiaires  qui  appartien- 
nent à  la  fois  aux  deux  états  qu'ils  féparent. 

L'indication  à  remplir  dans  la  fièvre  inflammatoire 
eft  donc  de  calmer  cet  état  extrême  d'initation,  ÔC 
de  réduire  la  fièvre  à  un  état  modéré  ;  car  i'efpece  d'aï- 
tératon  à  laquelle  cette  fièvre  eft  attachée ,  doit  né- 
c^fTairement  être  travaillée  par  la  fi^iculté  digeftive  ^  il 
fuit  qu'elle  entre  en  voie  de  coâion^  conurie  difoient 
les  anciens  :  or  il  faut,  avouer  que  les  fecours  de  l'art 
font  bien  bornés ,  relativement  à  cet  état  de  coâion  y 
&  qu'ils  fe  rcdui{ènt  à  foutenirte  fièvre  à  un  degré  con- 
venable. Sydenham  a  dit  avec  beaucoup  de  rai(bn  que 
la  fie^Te  eft  un  infiniment  de  guérifon  entre  les  mains 
de  la  nature ,  8c  qu'elle  produit  y  par  rapport  à  la  maffe 
totale  des  humeurs  y  le  même  effet  qu'un  apoftème 
à  un  abcès  y  par  rapport  aux  affeâions  locales  y  que 
cet  apoftème  met  auJS  en  voie  de  coâion  ,  de  ter* 
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mînaHbn.  EJî  autem  apojlema  naturœ  qaœ  9  ifla  qucÉ 
carnibus  infefia  funt ,  amolitur.  Auffi  remarque- t-il 
alors  que  Tabus  des  remèdes  rafraichiiTans  cft  une  caufe 
puiflante  de  malignité  dans  le  cours  des  fièvres,  8c  d'af- 
feftions  fcorbutiques  à  la  fuite  des  fièvres.  On  peut  re- 
procher à  Syoenham  d'avoir  quelquefois  perdu  de  vue 
ce  principe  important.  P.  Martian  difoit  que  c'étoit 
labus  des  remèdes  rafraîcbiffans  qui  rendoit  les  crifes 
plus  rares  qu'elles  ne  Tctoient  autrefois.  (Voyez  Freind 

&  SCHROEDER.  ) 

Dans  le  traitement  des  maladies  inflammatoires  y 
HiPPocRATE  faifoit  beaucoup  d'ufage  de  la  décodioil 
d  of ge.  (  HiPPOCRATE  prefcrivoît  Teau  pour  boiffon  dans 
le  régime  de  ceux  qu'il  vouloir  deffécher  )•,  il  Temployoît 
à  titre  de^  rafrakhiffant ,  comme  propre  à  étancher  la 
foif  bien  plus  puiflamment  que  Teau  pure  ^   car   la 
fubftance  mucilagineufe  que  l'eau  tient  en  diflblution  y 
dans  la  tifane ,  fe  diftribue  dans  tout  le    corps  avec 
tien  plus  de  facilité  ,  mord  avec  bien  plus  d'aâion  {ut 
les  parties  folides*  j  elle  y  refte  plus  long- temps  a jpli- 
quée  j  Teau  qui  glifToit  fans  effet  fur  le^  parties  ,  à 
raifjn  du  fpafme  qui  les  ferre  ,  eft  donc  retenue  plus 
long  temps  j  dès-lors  fon  imprelHon  rafraîchiffante  $C 
humeftante  eft  plus  profonde  ,  ôcle  principe  de  vie 
la  relIenL  plus  pleinement.  Nous  pouvons  remarquer 
ici ,  que  lorfque  les  boiflbns  gliflent  ainfi  fur  les  folides 
vivans ,  fans  s'y  attacher  &  s'y  introduire  ,  Se  qu'elles 
font  port;ées  au-dehors  tout  d'un  coup  ÔC  fans  change- 
ment ,  c'eft  uh  figne  très-malheureux  &  qui  donne  lieu 
d'attendre  *  prochainement  un  événement  funefle. 

Galien  obferve  que  l'eau  pure  fe  digère  difficile- 
ment y  qu'elle  féjourne  dans  l'eftomac  y  qu'elle  le  fur- 
charge  d'un  poids  incommode.  Il  dit  que  fon  mouvement 
çu  fa  diftribution  dans  tout  le  corps  eft  aidé  avec 
beaucoup  d*avantage  par  Ta^ioiv  du  vinaigre  qu'on  lui 
ajoute  en  pethe  quantité* 
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II  faut  rcmarcjuer  cependant  que  dans  les  fièvres 
décidément  infiaTiiniatoiros ,  le  vinaigre  ne  peut  être 
employé  qu'avec  ménagement,  parce  que  les  obfer- 
vations  prouvent  que  lo  via::i;^rj  contient  un-principe 
acide  8c  un  principe  fpiritijeux  inflammable.  (  Si  on 
ifait  dilFoudrs  dan^  du  fort-  vrïinîr;re  quelques  abforbans 
jufqu'au  point  de  fatLianon  ,  5c  que  dans  'cet  état  on 
le  diftilie  à  un  feu  très-doulc ,  on  en  retire  une  grande 
quantité  d'efprit  de  vin  )  f  en  forte  qr/à  ratfon-'  de 
Facide  qu'il  contient,  le  vinr.ii^rc  peut  rafraîchir,  &  qu'il 
t>eut  échauffer  à  raifon  do  fofn  '  principe  fpiritueux  8ç 
inflammable. 

Aux  preuves  chimiques  de  la  préfence  d'un  efjirit 
ardent  dans  le  vinaigre  ,  il  faut  ajouter  une  preuve 
beaucoup  plus  concluante  Se  qui  fc  tire  des  effets  corn- 
■muns  que  le  vinaigre  8c  Tcfprit  de  vin  prodiiifent  fur 
le  corps  vivant  ;  ainii  on  fait  que  Tufage  exceflfif  des 
liqueurs  ïpiritucufes  ,  produit'tlans  Teftomac  des  incruP- 
Tations  comme  fqnîrreufes  •,-&  M.  de.Halleh  a  ^lî 
la  même  dégénération  à  la  fuite  de  l'abus  du  vmaîgrc. 
Il  dit  dans  cet  endroit,  qu'il  ne  fait  pas' pourquoi  il 
îi'a  pas  obtenu  dans  la  fièvre  des  effets  auflî  sûrs  de 
l'ufage  du  vinaigre ,  que  de  l'ufage  des  autres  acides, 
II  paroît  que  la  raifon  «n  cfl:  que  l'acide  du  vinaigre 
n'ell  pas  pur  ,  miis  qu^'il  tîft-âltéré  par  un  principe 
très-différent.  Les  chimiftes  modernes  regardent  l'acide 
du  vinaigre  comme  une  foi'te  d^éther  naturel. 

On  conçoit  facilement  qu'une  fubftancc  qui  contient 
liivcrs  principes  ,  peut  produire  des  effets  différens  , 
même  abfolumznt  oppofés ,  félon  que  la  diipofition  du 
corps  qui  le  reçoit  le  rend  plus  fufcéptible  de  ft  prête» 
âiî3t  qualités  de  tel  principe  où  de  tel  autre  ;  c'eft  ainfi 
que  le  lait  purge  quelquefois  8c  rcfferre  quelquefois  ; 
&  cela  ne  peut  pas  parpître  étonnant ,  puifque  le  lait 
contient  8c  un  principe' cafeux  qui  eft  aftringent  ÔC 
ua  principe  féreux  qui  eft  laxatif.  -     . 
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Ce  qu'il  nous  Importé  de ^ remarquer^  .c'eft  que  4e 
deux  impulfions  contraires  que  reçoicà  la  fois  le  prin- 
cipe de  la  -vie  de  la  part  d'une  même  fubftànce  ,  1  ma* 
preflîoii  analogue  à  la  difpofition  où  fe  trouve  le  corps  ^ 
deviendra  l'impreflîon  viftorieufe  ôC  prédominante  -,  ainfi 
dans  les  fièvres  inflammatoires  ^  à  raifon  de  la  chaleur 
vive  qui  exifte  alors  ,  il  eft  à  craindre  que.  de. deux 
qualités  contraires  du  vinaigre  ,  la  qualité  échauiFante 
ne  devienne  prédominante.  Il*èft  donc  plus  convenable 
d'ajouter  à  la  "tifàne  ,  foit  à  la  rifane  d'Otage  ,  defcor- 
fonaire  ,  d'ofeille  ,  de  chiendent  f  des  fubftances  plus 
décidément  rafraîchiflàntes ,  &'tîui ne foient  pas  fu jettes, 
à  dés  effets  auffî  équivoques ,  cc^mme  les  différens  robs>. 
fes^-fiics  de^  fruits  aigrelets ,  de  citron ,  d'orange  ^  les 
cérîfes,  les  framboifes ,  lès  grôfeîUes. 

M.  de  Haen  étoit  dans  l'ufage'de  faire  prendre  une^ 
grande  n^iantité  de  boiffon^  •  àë'  cette  efpece ,  jufqu'à 
ia  qlîahtité  de  dix  bu  dou2!e  livres  p<ar  jour;  Il  obferve 
^ue  CCS  boiflbnf  dkîrpent  âffez  prompteraent  les  dégoûts, 
•les  naufées ,  les  efforts  de  vbmiffement ,  qui,  comme 
'nous  l'avons  dit ,  tiennent  alorî?  à  un  état  de  fpafme 
wi  dlrt-itafibn  vive  ,  reffentie  dans  l'eftomac  &  les  par- 
ties vbifines  ^  qu'elles  temperetirf  ardeur -de  lafoif ,  & 
fin'-tout  qu'elles  retiennent  la  nature  dans  cette  hebreufe 
modéranon  ,  qui  lui  permet  dé  tranfportér  les  efforts 
critiques  i^ers  ks  organes  les  plus  propres  à  l'élimina- 
tion de  la  caufe  matérielle  de  4a  mâladte,  HiPPOCRATÉ 
compte  pafrfti  les^  qualités  de  la  tifane  d'orge  ^  la  qua*» 
îi té  légèrement  laxative/GALi^N  remarque ^qne  cette 
qualité  laxative  de  la  tifane  d'orge  ,  ri'eft  pas  adaptée 
à  la  nature  même  de  la  fièvre  inflaftimatôiïîe  ij  tneis  a» 
Tefferrement  du  ventre  qui  peut  s'y  joindre  doflime  fymp* 
tome  accidentel  dans  les  perfonnes  qui  mahgenit  hahii- 
tuelPement  beaucoup  ,  qui  prennent  peu  d'exercice-,  8C 
chez  leiquelles  on  peut  préfumer  un  état  defnrcbàrge 
dans  les prennères  voies»  On  peut,comme  l'a dicQpARiN^ 
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ajoittef  chaque  jour  à  la  cifàne  ordinaire  deux  ou  crois 
dragmes  de  fel  i)olychrefte  pour  entretenir  doucement 
la  liberté  du  ventre.  Des  médicamens  bien  indiqués 
dans  la  fièvre .  inflammatoire  ^  font  les  différens  ièls 
neutres  qui  réfulcent  de  la  combinaifon  des  acides  ou 
làtrioliques ,  ou  nitreux ,  ou  végétaux  y  avec  des  alkalis , 
foit  fixes  y  foit  volatils.  Et  parmi  toutes  ces  fubflances 
falines ,  le  nitre  paroit  à  tous  égards ,  Se  de  Taveu 
de  tous  les  Praticiens  >  mériter  la  préf|rence. 

On  ne  peut  pas  partir  des  effets  que  produit  te  Tel 
dans  les  expériences  chimiques  ou  pfayfiques  y  pour 
raifbnner  convenable  nient  fur  les  el&ts  qu'il  produit 
dans  le  corps  vivant.;  car  les  phénomènes  que  les 
médicamens  produifèht  fur   nos  corps  ne  dépendent 
point  exclufivement  de  la  nature  de  ces  médicamens  j 
mais  ces  phéoomc^nes  ibint  toujours  Texpreffion  exaâe 
des  aife£tions  que   ces   médicamens  ont  porté  dans 
le  principe    qui   nous  anime,;  Se  comme  ce  prin- 
cipe cfl -abfolument  inconnu  dans  ion  efiènce>  ou  à 
priori  >  comme  parlent  les  pbiiofophes  ;  comme  nous 
ne  pouvons  cofUioître  que  ceux  de  fes  effets  qui  peuvent 
tomber  fous  nos  fens ,  il  efl  clair  que  toutes  les  aâfec* 
tions  qu'il  éprouve  ne  peuvent  pufli  être  étudiées  que 
dans  leurs  effets  manifeftes  Se  £enfibles  y  Se  que  toute 
la  fciencé  des  médicamens  efl  bornée  à  la  coileâion 
•fyfiématique  Sc  raifonnée  des  changemens .  qui  fuivent 
leur  application  fur  le  corps  vivant.  On  ne  doit  pas 
douter  de  finutiUté  ou  même  de  Tabfurdité  de  tous 
les  moyens  chioaîques  ou  phyfiques  pour  parvenir  à 
cette  fcience  y  de  rinutilité  ou  du  moins  du  précaire 
de  toutes  Içs  obfervations  faites  fur  des  efpeces  dif- 
férentes de  Tefpece  humaine  y  faites  fur  des  humeurs 
fouflrartes  à  Tinfluence  de  la  vie  y  faites  fur  le  corps 
fain ,  Se  appliquées  à  l'état  maladif.  Ces  moyens  d'ex- 
périence peuvent  feulement  fournir  des  apperçus  y  mais 
^i  n'opt  tien  de:  ibr  Sc  de  réel  y  jufqu'à  ce  qu'ils  aien; 
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été  confirmés  par  des  moyens  d'expérience  nûeiiz  en* 
tendus^  c'eft-à-dircj  par  Tapplication  de  ces  médica- 
mens  fur  les  corps  qui  font  en  rapport  de  nature  avec 
eux  9  &  dans  telle  ou  telle  aflfeâion  maladive  bien  con- 
nue. Il  ne  Tuffit  pas  de  dire  que  tel  remède  eft  bon  ou . 
mauvais  ^  il  faut  favoir  quelles  (ont  les  drconftances 
d'âge  9  de  tempérament  y  d'habitude  de  maladie  qui  le 
rendent  tel. 

Ainfi  )  pour  apprécier  les  effets  du  nîtrc  9  nous  ne 
rechercherons  point  s'il  eft  vrai ,  comme  Tont  prétendu 
Frédéric  Hoffmann  &  Sauvages  9  qu'il  diffolve  le 
fang ,  ou  s'il  1  epaiflît ,  comme  l'a  prétendu  Sthal  ^ 
parce  que  ce  qu'il  nous  importe  de  connoîtrç,  ce  font  les 
effets  du  nitre  fur  une  fubftance  vivante,  &  vivante 
d'une  certaine  manière  9  Se  que  le  fang  que  l'on  traite 
dans  cette  expérience  eft  une  fubftance  abfolument  ca- 
davereufe.  M.  de  Haller  a  très-bien  obfervé  contre  les. 
indications  que  l'on  vouloit  déduire  des  expériences  de 
cette  e(pece9  que  l'arfenic  qui  eft  un  poifon  fi  aôifj  étanc 
mêlé  avec  le  fang ,  ne  le  change  pas  autrement  que^ 
le  nitre ,  8c  que  de  toutes  tes  fubftances  9  le  vinaigra 
eft  celle  qui  altère  le  fang  le  plus  complétçrxient  9  bL 
qui  lui  donne  la  couleur  la  plus  défagréâble9  quoique  le 
▼inaigre  (bit  en  général  une  fubftance  fort  falut^ire. 

II  nous  fuffit  donc  de  favoir  9  d'après  les  obferv^ions 
des  Praticiens  9  que  l'impreffion  du  nitre  calme  avec, 
beaucoup  d'avantage  la  chaleur  extrême  de  la  fièvre  in*- 
flammatoire.  On  fait  que  le  fel  de  nitre  &  tou^les^fels 
neutres  qui  réfultent  de  l'union  d'un  acide  9  foit  nicreux  ft 
foit  vitrîolique  ou  végétal,  avec  des  rJkalis  fixes  0^  vor. 
latils  -^  on  fait  que  ces  fels  en  fe  clhFolvant  dans  les  U^ 
qucurs,  y  excitent  un  degré  de  froid  affez  confidcrable  ); 
dès-lors  on  pourroit  préfumer  avec  ^Ûl'z  d*appareoce  de 
vérité,  comme  l'a  fait  M.  Cullen ,  que  le  nitre  pro- 
duit dans  l'eftomac  un  certain  degré  de  froid  qui  fe  ré- 
pète fympatfaiquemejat  fur  toute  la  maâë  du  corp^  9  Se. 
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d'après  cette  idée  ,  la  meilleure  manière  d'adminîf- 
Wer  le  nitre  feroit  de  le  donner  à  petite  dofe  fou- 
vent  répétée,  comme  le  faifoit  Sthal.  Cependant, 
comme  le  nitre  ne  produit  du  froid  que  dans  Taâe  de 
fa  dWfolutiôn ,  &  que  ce  froid  fe  diflîpe  aflez  ^rompte- 
ment  ;  comme  d*un  autre  côté  on  donne  aflez  fouvent 
le  nitre  diflbus  ÔC  fondu ,  &  qu'il  produit  encore  dans 
cet  état  un  effet  bien  marqué  dans  les  maladies  inflam- 
matoires ,  îl'^aroît  que  rimpreffion  qu'il  porte  fur  l'ef- 
tomac  ne  dépend  pas  abfolument  d'un  froid  analogue  à 
celui  qu'il- produit  en  fe  fondant  dans  l'eau  ou  dans  tout 
autre  liquide. 

Des  moyehs  curatifs  très-bien  entendus,  &  qu'on 
pleut  conibiner  utilement  avec  le  nitre ,  ce  font  les  ter- 
reux K'ies  abforbans  5  ils  conviennent  fur-rout  éminem- 
ment pour  calmer  les  accidcns  produits  par  les  vers , 
quand  ilsf 'Hfe  joignent  à  une  affcftion  inflammatoire. 
VÀN-DEN-ÉosCHemployoitles  yeux  d'écrcvifle  à  la  dofe 
d'un  gros  réjièré  de  temps  en  romps,  comme  -abforbans. 
Cei»  aljWiir*"ia  fait  beaucoup  de  eas  de  la  corne  de  cerf 
brûiêeiLefi  terreux  qui  font 'd'une  confiftance  légère  Sc 
delicâiM?q&-q<ïf  cèdent  le  plus  facilement  aux  difté'rens 
AfcttfllMiés^  font  lès  tnèilleUrs4  De  HAENa  rejette ,  mais 
à  tort ,  les  médicaméns  de  cette  efpèce  5  ôc ,  fondé  fur 
ce  qije  lâ  plupart  ne  font  point  attaquables  par  les  acides 
6fdiiiaft*s.  On  ne  peut  point  oppofer  des  expériences 
de  cette  e4)èce  aux  expériences  de  Galien,  qui  a 
Vu  lés  leffeté  les  plus  heureux  de  l'ufage  du  bol  d'ar- 
BH^fliie  \  dans  une  fièvre  peftilcntielle  femblable  à  celle 
dôffc  ThiîCidïde  a  donné  Thiftoire  ,  ni  aux  expé- 
rtèndèfe  de  Craton,  qui  a  recommandé,  à  peu  près 
à  ti^r^  de  fpécifique ,  le  criftal  de  montagne  dans  les 
trachées  des  enfans ,  avec  déjeâions  bilieufcs  ,  acres 
Se  cbrrofives. 

-  Sci^BLHAMMER ,  dans  fon  traité  des  fièvres ,  a  douté 
I9  prenSiier  que  l'effet  des  terreux  dans  le  corps  vivant 
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fut  borné  à  abforber  les  acides,  parce  que  ces  re- 
mèdes font  fenfiblement  avantageux  dans  les  cîrconf- 
tances  où  il  n'y  a  point  d'acides  développés ,  ou  du 
moins  dans  lefquels  Texiftence  de  ces  acides  eft  une 
chofe  arbitraire  &  fort  hypothétique.  D'après  les  doutes 
de  ScHELAMMER  ,  Sthal  a  prétendu  qu'ils  agiffoient 
principalement  en  fe  combinant  avec  les  parties  les 
plus  fubtiles  des  humeurs  ou  avec  le  phlogiftîque  dé- 
gagé de  la  mixtion  de  ce  corps ,  &  qu'ils  concourent 
par  ce  moyen  à  arrêter ,  ou  du  moins  à  a>odérer  la 
fermentation  putride  qui  dépend  principalement  y 
comme  le  vouloit  Sthal  ,  de  ce  phlogiÎHque  ainû 
dégagé  Se  rendu  libre. 

Il  paroît  que  les  abforbans ,  indépendamment  de 
l'effet  qu'ils  produifent  dans  les  premières  voies ,  où 
ils  chaffent  &  neutralifent  les  acides  qui  y  font  quel- 
quefois développés ,  agiffcnf  encore  comme  légèrement 
diaphorétiques  ,  &  que  c'eft  fous  ce  rapport  qu'ils  con- 
viennent dans  les  fièvres  qui  préfejitent  généralement 
parmi  les  indications  majeures  &  fondamentales ,  celles 
de  porter  les  mouvemens  du  centre  du  corps  vers  la 
périphérie.  Mais  une  précaution  importante  dans  l'em- 
plei  de  ces  remèdes ,  au  moins  ,chez  les  perfonnes 
d'un  tempérament  fanguin  ÔC  d'une  conftituiion  fort 
fenlible ,  c'eft  de  les  donner  à  très-petite  dofe  ^  car  on 
obferve  que  dans  ces  tempéramens  l'irritation  qu'ils 
portent  fur  les  inteftins  eft  aflez  vive  pour  décider 
de  véritables  mouvemens  convulfifs  ,  mouvemens  qui 
font  néceffairement  contraires  à  la  nature  de  la  fièvre 
inflammatoire  9  comme  nous  l'avons  dit ,  &  comme 
nous  le  verrons  mieux  dans  la  fuite. 

Il  n'eft  pas  indifférent  d'épargner  au  malade  le  dé- 
goût que  donnent  affez  fouvent  ces  fubftances  dans 
l'état  pulvérulent.  On  peut  donc  le  faire  entrer  dans 
les  potions  rendues  agréables  par  une  q.  f.  de  fuc 
de  limon  ou  de  citron.  Sthal  nous  apprend  dans. 
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difFérens  endroits  de  fes  ouvrages  que  ce  fut  par  une 
attention  femblable  que  Thover  ^  encore  fcft:t  jeune 
praticien  y  fe  fît  une  pratique  brillante  &  qu'il  l'em- 
porta en  peu  de  temps  fur  des  praticiens  plus  con-p 
fbmmés ,  qui  avoient  plus  d'expérience  ,  mais  qui 
n'avoient  pas  la  même  déférence  pour  le  goût  de  leurs 
malades  y  8c  qui  donnoienr  les  mêmes  remèdes ,  mais 
qui  n*avoient  point  foin  d'en  mafquer  le  déboire  par 
des  moyens  appropriés. 

En  général ,  les  acides  conviennent  parfaitement 
dans  les  fièvres  inflammatoires ,  parce  que  ce  font  des 
rafraîchiflans  par  excellence.  Cependant  il  faut  s'ea 
tenir  aux  acides  végétaux  ;  &  M.  Grant  remarque 
fort  bien  que  les  acides  minéraux  ne  conviennent 
point  dans  une  fièvre  (implement  inflammatoire ,  6c 
qui  ne  porte  point  encore  le  génie  bilieux  ou  putride  y 
comme  on  parle  communément. 

En  parlant  de  l'éphémère ,  qui  ne  fuppofe  aucune 
altération  dans  les  humeurs ,  ou  plutôt  aucune  léiioa 
dans  la  faculté  digeftive  ou  altérante  y  ôc  qui  eft  /im- 
plement une  fièvre  nerveufe  ,  nous  avons  vu  qu'un 
des  points  principaux  du  traitement ,  c'étoit  de  donner 
des  alimens  convenables  dans  le  période  du  déclin  y 
&  nous  avons  dit ,  d'après  Galien  ,  que  cette  fièvre 
ne  fe  termine  bien  complètement  que  par  l'impreflion 
que  les  alimens  portent  fur  i'ellomac. 

La  fièvre  inflamrÀatoire  ,  à  raifon  de  l'altérstion 
qu'elle  fuppofe  établie  dans  la^rce  digelKve,  concie- 
indique  formellement ,  ÔC  contre-indique  toujours  les 
alimens  comme  nourriffans  ^  ôc  c'eft  en  ce  fens  qu'il 
eft  vrai  de  dire  avec  Hippocrate  que  plus  on  nourrit 
un  corps  impur ,  plus  on  ajoute  à  fon  impureté.  Les 
alimens  ne  conviennent  dans  cette  fièvre  que  comme 
toniques  9  c'eft-à-dire  9  comme  propres  à  relever  les 
forces  par  l'impreffion  qu'ils  portent  tout-d'un-coup 
fur  Teftomac  ^  indépendamment  de  toute  digeilioa% 
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En  forte  que  le  régime  ne  peut  être  établi  d'une 
manière  méthodique ,  que  d'après  la  connoiffance  de 
la  durée  totale  de  la  maladie  &  de  l'état  des  forces  ; 
car.  les  alimens  toujours  contre-indiqués  par  la  nature 
putride  de  la  fièvre ,  comme  parloient  les  anciens  , 
ne  deviennent  néceflaires  que  pour  fournir  les  forces , 
lorfqu'elles  ne  font  pas  faffifantes  pour  foutenir  au  dé- 
veloppement total  de  la  maladie  ;  8c  une  circonftance 
indi/penfable  dans  l'établiiTem^nt  du  régime  y  c'eft 
qu'on  peut  nourrir  un  peu  plus  largement  dans  le 
principe  y  8c  que  la  quantité  des  alimens  doit  être 
diminuée  graduellement  à  mefure  que  la  fièvre  avance 
&  qu'elle  approche  de  la  crife  ^  en  forte  que  le  temps 
de  la  crife  eft  celui  où  les  alimens  font  plus  con-» 
traires ,  for-tout  lorfque  la  crife  fe  fait  brufquement 
8c  par  un  foui  Se  même  effort  ;  par^  que  le  travail 
ordinaire  de  la  digeftion  diftrairoit  vicieufement  la  na- 
ture Se  la  détourneroit  de  Taâe  de  la  crife.  Mais 
il  en  eft  tout  autrement  lorfque  la  crife  fe  fait  len- 
tement Se  que  les  évacuations  critiques  fe  foutiennenc. 
quelques  jours ,  comme  cela  eft  plus  ordinaire  dans 
les  maladies  aiguës  de  poitrine  9  parce  qu'alors  la 
nature  n'eft  point  fufceptible  d'être  diftraite  Se  dé- 
tournée d'une  manière  aufTî  pernicieufe  par  le  travail  ' 
de^a  digeftion ,  Se  que  même  ce  travail  modéré  de- 
vient néceliaire  pour  foutenir  l'appareil  critique  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  doit  être  établi.  (  Martian  ) 

Dans  la  fièvre  continente  que  nous  confidérons  ici  9 
il  faut ,  pour  placer  les  alimens  y  choifir  les  momens 
où  le  malade  éprouve  un  mieux  être  fonfible  ,  Se 
for- tout  il  faut  avoir  égard  aux  heures  de  la  journée 
auxquelles  il  prenoit  fon  repas  dans  Tétat  de  fanté  ^ 
car  ces  heures  font  celles  où  les  alimens  font  le  plus 
convenables. 

Les  alimens  qui  conviennent  en  général  9  font  les 
crèmes  d'orge  y  de  ris  Se  autres  chofes  fembkble». 


/ 
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Un  aliment  .qiii  eft  auffî  généralement  du  gofit  des 
malades  ,  c'eft  une  pàrihade  ou  une  décoâion  de  paia 
plus  ou  moins  forte  ^  à  laquelle  on  ajoute  .  q.  f,  de 
fucre  ou  de  fuc  de  limon,  (ou  bien  eau  f6  vj  dans 
laquelle  on  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ,  une  livre 
6c  demie  de  pain  de  froment  caiTé  en  petits  morceaux  ; 
ajoutez  cerfeuil  >  ofeille  y  betterave  fie  laitue  aa.  une 
poignée  j  mêlez  quelques  grains  de  fel ,  puis  pafTez 
par  un  tamis  de  cuir* 

Dans  toutes  les  noaladies  putrides ,  Tufagedes  viandes 
doit  être  févèrement  interdit , /ur-tout  dans  les  pays 
chauds  y  non-feulement  parce  que  dafts  les  pays  chauds 
la  viande  eft  plus  difpofée  à  fe  corrompre,  mais  fur- 
toUt  parce  qu'elle  contient  plus   de  fucs  nourriciers. 
Senac  y  dans   fon  traité  de  recondita  fcbrium  inter- 
mittentium  natajjp, ,  rapporte  qu'un  général  de  l'année 
Françoife  9  ayant  fait  préparer  pour  la  nourriture  des 
foldats  y  des  tablettes  de  fucs  de  bœufs  y  dans  les  iles 
de  l'Amérique ,  en  Efpagne  9  en  France  9  en  Alle- 
magne ,  on  avoir  vu  que  dans  ces  différens  pays ,  il 
£alloit  une  quantité  de  viande  bien    diiTérente    pour 
fournir  la  même  quantité  d'^extrait  \  en  forte  que  s'il 
falloit  y  par  exemple  y  deux  livres  de  viande  en  Ef- 
pagne ,  pour  faire  une  certaine  quantité  d'extrait ,  il 
en  falloit  plus  du  double  en  Allemagne  pour  la  irionie 
quantité  d'extrait.  C'eft  une  des  raifons ,  fans  doute  y 
comme  l'a  très-bien  dit  Senac  y  pour  laquelle  les  h:.bi- 
tans  des  pays  feptentrionaux^par  exemple,  les  alleiiiands 
qui  vivent  en  France  fans  rien  négliger  de  leur  régiiue  , 
font  fi  fujets  aux  fièvres  putrides. 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  coniidéré  h  fîvre  inflam- 
matoire que  fous  la  forme  la  ,  plus  ordinaire  ,  dans 
les  états  où  elle  fe  montre  tout  ce  qu'elle  eft ,  SC 
où  la  nature  déploie  librement  contr'elle  Tapparei!  de 
fes  moyens  curatifs.  Il  eft  des  états  où  la  diathife 
inflammatoire  porte  fur  la  nature  une  impreftlon  réelle- 
ment 
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Iftêftt:  Û  énervante ,  que  la  nature  ne  réagît  èontr^'ellô 
tjue  d'une  manière  foible  ,  incertaine.  C'eft  à  propre- 
ment parler  >  ce  défaut  de  rapport  entre  la  caufe 
réelle  d'une  maladie  >  &  Timpreffion  que  la  ftaturô^en 
reçoit^  qui  conftirue  l'état  de  malignité.  J'en  par- 
lerai ailleurs  plus  au  long.  Je  considérerai  feulemeAC 
ici  rétat  de.  malignité  uni  à  la  diathèfè  ififlartimatoiré* 
Le  traitement  de  cette  efpèce  de  complication  eft 
très-difficile.  La  règle  générale  confifte  à  s'occuper 
à-la-fois  de  la  caufe  matérielle  (  ici  de  Taffeâion  phlo* 
giftique  )  6c  de  l'état  du.  fyftème  nerveux  (  plus  gêné* 
ralement  de  l'état  des  forces  toniques  )  &  à  propor- 
tionner les  iTioyens  curatifs  appropriés  à  ces  deux 
élémens  de  maladie  ^  félon  le  rapport  dans  lequel  ik 
ie  produifent  ^  mais  comme  on  s'inftruit  fiir-tout  paff 
des  exen^ples  &  des  faits  particuliers  >  je  vous  expo* 
ferai  ce  qu'a  dit  SarGONne  d'une  pleurélie  inflamma^»- 
toire  réellement  maligne.  Dans  cette  pleurélie^  qui 
règnoit  en  même  temps  que  des  pleuréfies  pureiîient 
&  amplement  inflammatoires  ^  il  paroiflbit  dans  h 
principe  une  oppreffion  extrême  ^  une  proftfôtiôn  to»» 
cale  des  forces  y  des  fueurs  viiqueufes ,  un  cours  d^ 
ventre  abondant  &  aqueux  j  le  pouU  très-foiblé  Sq 
fort*petit  ^  le  malade  éprouvoit  un  mal-aife  généml  ^ 
un  coup-d'œil  hagard ,  ne  pouvant  garder  aucune  fr* 
tuation  ^  la  langue  huoiide  9  l'air  du  vilàge  extrême* 
ment  altéré  y  la  refpiration  fort  pénible  j  il  y  avok 
des  douleurs  lancinantes  dans  quelques  parties  de  la 
poicrine.  Quelquefois  l'affeâion  de  la  poitrine  étôh 
précédée  d'une  fièvre  douce  en  apparence  >  ôc  qui 
portoit  tous  les  caractères  .  des  "  fièvres  nervèufei  on 
malignes.  Quelquefois  l'afFeâion  de  poitrine  précédoit 
la  fièvre»  Il  y  en  eut  chez  lefquels  la  fièvre  dans  te 
principe  fijt  extrêmement  forte  )  mais  cette  gr::nd(! 
violence  tomboîc  bientôt  ^  le  pouls  devenôît  mou  9 
petit  5  2ç  s'^t^ignoit  .ficikmenc  ibus  unt  légère  ^df> 
TOM.  IL  G 
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fion  ,  les  Tueurs  écoient  épaifles  y  la  voix  devenoit 
rauque. 

Cette  maladie  étoic  décidément  mortelle  en  trois 
ou  quatre  jours.  La  douleur ,  la  toux  ^  Texpeâora- 
lion  ceiroicnt  foudainement  «  &L  communément  il  fur* 
venoit  du  délire  quelques  heures  avant  la  mort.  C'eft  en 
général  un  très-mauvais  iigne  que  le  délire  dans  les 
afTeâions  effentielles  de  la  poitrine  [  bien  différentes  des 
afieâions  gaftriques)  &  dans  la  phthifîe  pulmonaire  , 
le  délire  eft  un  (igné  afTuré  d'une  mort  prochaine. 

Sarconne  traita  cette  maladie  avec  (uccès  par  de 
larges  véficatoires  appliqués  fur  la  poitrine  ^  par  des 
ventoufes  fcarifiées  fur  le  dos  9  &  même  fur  les  parties 
de  la  poitrine  qui  n'étoient  point  recouvertes  de  véfi- 
catoires. Ce  n'étoit  que  lorfque  les  forces  commen- 
çoient  à  fe  rétablir  y  qu'il  faifoit  ouvrir  la  veine  8C 
qu'il  faiibit  faire  unetrès^petite  faignée  de  deux  ou  trois 
onces.  Il  paroit  que  ces  maladies  avoient  quelque  chofe 
de  rbumatifmaU  II  donnoit  un  bol  compofé  de  dix  grains 
de  mufc  de  de  quatre  grains  de  camphre  dans  du  fucre  8c 
.par-deffus  deux  onces  de  bon  vin^  de  un  gros  d'extrait  de 
parkina.  Il  répétoit  ce  remède  une  ou  deux  fois  chaque 
jour  y  Se  enfuite  à  de  plus  longs  intervalles ,  félon  que 
les  fymptômes  de  malignité  s^aflfbiblifToient.  D'heure 
en  heure  il  faifuic  prendre  un  verre  bien  chaud  d'une 
décoâion    de  bon  kina    &  de  fleur  de  camomille. 
Confultez ,   fur  cette  fièvre  inflammatoire-maligne  9 
le  traité  de  la  pefle  de  Chicoineau.  Schreiber  ,  obf. 
de  peJîiL  ,  qui  a  beaucoup  recommandé  le  camphré 
&  les  véiicatoires.  Selle  ,  pyret.  pag,  145 ,  149, 
\  éd.  Amftel.  pag*  i57.)* 

Terminai/on  de  la  fièvtc  inflammatoire.  Hé^ 

morragies.  Sueurs. 

Je  vais  mainteEnant. parler,  des  modes  de  folutiod 
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qijpèpfouve  la  fièvre  inflammatoire  ,  ou  des  manières 
donc  elle  Te  termine  le  plus  fouvenc. 
'  La  fièvre  inflammatoire  fe  termine  très-généralemenC 
par  des  hémorragies»  Les  hémorragies  qui  arrivent  danf 
les  autres  efpèces  de  fièvres  >  peuvent  être  utiles  comme 
crifes  parfaites  ^  en  diflfîpant  les  congédiions  qui  ont  été 
occafionnées  par  des  irrégularités  dans  les  diilributiond 
des  mouvemens  toniques,  a  Talis  potefi  effe  conditio 
»  quœ  vehementiorem  (Sf  pertinacem  congeftionem  txci-^ 
»  tat.  In  quibus  toties  cam  levamim fanguintm  natarcà 
»  tfficacia  profundi  animadyertitut.  »  (  Schroeder  ^ 
tom.  2.  p.  24.  ).  Il  peut  fe  faire  que  dans  d'autres 
fièvres  9  par  exemple  ^  la  fièvre  ardente ,  il  furvienno 
des  hémorragies  >  non  par  rapport  à  la  nature  de  la 
maladie,  mais  par  rapport  auxcongeftionsj(  pour  exem- 
ple d'une  fièvre  infl  ammatoire  terminée  par  l'hémor- 
ragie du  nez  Me  ton  ,  feptième  malade  du  prermer 
livre  des  épidémies  d'HiPPOCRATE.^  Piquer  ^  obf.  t.  2.» 
p.  ii8.) 

La  fièvre  mflammatoire  fe  termine  donc  très-gènérd* 
Irment  pat  des  hémorragies  9  8C  plus  fpécialement  par 
des  hémorragies  de  nez ,  au  moins  chez  les  jeunes  gens 
chez  lefquels  la  nature  a  beaucoup  d'aâivité  9  Se  che? 
lefquels  fur-tout  les  mouvemens  ont  une  tendance  bierl 
marquée  vers  les  parties  fupérieures.  Ces  flux  de  fang 
peuvent  fe  faire  avflî  >  8c  fe  font  très-fouvent ,  par 
d'autres  organes ,  par  ceux  de  la  génération  chez  les 
femmes  ,  Sc  par  les  voies  hémorroïdales  chez  leô 
hommes  fujets  aux  hémorroïdes  5  car ,  comme  nt)us 
le  dilîons  au  commencement ,  les  organes  qui  fen  ent 
de  voie  de  décharge  dans  les  maladies  9  les  orgAn-eS 
que  la  nature  choifit  pour  l'élimination  des  caufii 
matérielles  des  maladies  ^  font  très-fouvent  déc^^nri- 
nés  par  des  circonftances  d'âge  ^  d*habitudes  5  cif- 
conftances  étrangères  à  Tefpèce  de  maladie^  Sc  qui d«|» 
lors  ne  peuvent  fervir  à  la  caraâérifer* 
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L'hémorragie  du  nez  eft  précédée  d'un  Sentiment, 
de  froid  qui  faifit  toutes  les  parties  du  corps.  Nous 
avons  déjà  dit  que  c'étoit  une  circonftance  bien  re- 
marquable 9  que  cette  concentrscion  des  forces  vers 
les  parties  internes  qui  précède  conftamment  tout 
effort  critique  8c  plus  généralement  tout  effort  dsns 
l'exercice  des  mouvemens  vitaux ,  de  quelque  nature 
que  foient  ces  efforts.  Calor  innatus  coaccrvatus  refifiit 
caujîs  quiB  ipji  vint  intulerunty  in  Aoc(c'eft-à-dire  par 
la  circonftance  d'être  concentrée)  //i  hoc  fit  jam  velut 
infirumentam  natures  aliéna  exerentis^  *quœ  omnibus  corr 
poris partibus  ineft.  Nam  cuni  natura  jam  patata  effet 
ttiam  ipfa  ptr  je  excemere  quœ  affligunt  ^  hoc  ipfam 
multb  magis  efficit  cum  calore  è  profundo  egrediente  : 
ut'pote  qui  fimul  (  ipfo  aSionis  fuœ  impetu)  extrudit 
in  quamcamque  partem  facilius  faciu  hoc  ipfo  fuerit. 
Scepè  quidem  igitur  ea  quœ  affligunt  per  cutim  ex^ 
trudit  9  fœpi  per  vomitum  &  per  inferiorem  alvum. 
Gal.  de  rig.  n®.  19.  t.  2.  p.  ziz. 

Un  fighe  encore  bien  remarquable  relativement  à 
l'hémorragie  du  nez  >  c'eft  l'élévation ,  le  gonflement 
léger  des  hypocondres  ,  mais  fans  douleur  ^  en  forte 
qu'il  paroît  que  cette  région  des  hypocondres  eft  la 
bafe  fur  laquelle  s'appuie  Tappareil  de  mouvement  de 
fluxion  9  qui  détermine ,  repoufle  vivement  le  fang 
vers  la  tête.  Proprium  veto  fignum  fanguinis  fluxum 
efi  etiam  pratcordiorum  tenfio  fine  dolore  ^  nam  & 
hoc  non  parvum  efi  indicium  fanguinis  ad  fuperiora 
tendentis.  (Gal.  de  crifitj»  lib.  3.  cap.  11.). 

Cet  appareil  de  fluxion  serablit  fur  Thypocondre 
droit  ou  gauche  ,  félon  que  le  fang  doit  couler  de  la 
narine  droite  ou  «auclie.  Cette  circonftance  eft  li 
coiifidérable  ,  qu'HiPPOCRATE  regarde  comme  une 
hémorrapîc  darirrereufe  ,  celle  qui  fe  fait  par  la  narine 
droite  ,.  îx  a  été  annoncée  par  de«  efforts  riiTenris 
dans  rhypocondrc  gauche  y  &  réciproquement,  i^ 
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travail  des  hypocondres  prépare  a^Tez  conftammenc 
les  appareils  de  crife  fur  quelque  organe  qu'ils  doivén; 
s'établir ,  &L  quelque  évacuation  qu'ils  doivent  décider; 
JiSROPHONTEM  febris  acuta  prefiendit.  Quinia  dit 
lien  fuhlatus  intufnuit ,  cum  prœcordiorum  contentione; 
ociavo  litji  imminutbaîar  9  ad  inguen  doluit  :.  pri* 
mumque  fumor  ci  fubortus  efi  qud  lifni  diriâè  ref'^ 
pondebat  ;  deindt,  dolor  ad  utramque  tibiam  tranfiit 
jiox  fàcilis  ;  urinçi  inelius  colorata  9  //z  ^i^us  qua^dam 
-alba  fubjîdebant . . .  (épid.  lib,  i.  -itreifi^me  ^  n;ialadp 
:dans  HiPPOCRATE  ).  La  crjfe  fe  fit  fen^paa-çie^  pisirame 
doubur  6c  une  tireur  de  l'aîne  gauçfae  8c  dës.jamtQS , 
fympcômes  qui  furent  précédés ,  trois  jours  à  l'avapce^ 
d'un  gonflenjient  marqué,  dans  la  rate.  M,.  Piquer 
j-emarque  qu'il  faut  bien  diftinguer  ces  gonflemens^ 
lignes*  de  crife  dans  les  hypocondres  ^  afin  dfi  ne  pas  fe 
décider  d'apr's  leur  apparence  ^  à  faire  des  reriièdes 
qui  feroient  alors  ii  contraires  9  en  troublant  les  opéra* 
rions  de  la  nature. 

Les  autres  lignes  qui  annonçant  Théoiorragie  du 
nez  9  font  la  douleur  du  cou  j  la  péianteur  des  tempef  ^ 
l'obrcurcillcmeni;  de  la  vue,  la  rougeur  vive: des  na- 
rines ,  Iç  développement  des  vailTeaiix  qui  rampent 
dans  le  voiûnage  9  ÔC  fouvent  un  prurit  £c  une  déman- 
geai Ton  de  l'intérieur  des  narines. 

Parmi  les  fignes  qui  annoncent  rh^morragie ,   un 

des  plus  confîdérables  Se  qui  peut  donner  lieu  à  des 

conféquences  tr^s-importantes ,  relativement  à  la  nar 

ture  des  fenfations  ,  c'eft  que  très-fouven(  datjs  l'im- 

jninence  de  ces  maladies  ,  Tame  ^pperçoit  des  objets 

.forcement  colorés  en  rouge,  comme  Ta  obfèrvé  Ga- 

i.iEN  ^  en  forte  que  aous  pouvons  faiHr  ici  une  relation 

rbien  évidente  entre  les   connqifTances  intuitives    qui 

.font  dans   Tame  fans,  l'aflfeâer  fenfiblement  ,  &  les 

'  coanoi/fances  réfléchies  donc  elle  peut  fè  rendre  mai- 

p^ç  2  ^:  6^  tef^uelles  çUe  pçut  exercer  les  aâ^ 
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du  raîfbnnement ,  de  rimagination  y  de  la  niémotr^«' 
Cdr  voilà  un  objet  intérieur ,  (avoir ,  le  fang ,  qui  dans 
Tétat  ordifiaîre  ne  fournit  à  Tame  que  des  connoif- 
lances  purement  intelleâuelles  &  ii)tui:ives ,  qui  de- 
vient cependant  la  caufe  d'une  fènfacion  réfléchie  8c 
qwQ  Tame  rapporte  aux  organes  des  fens  extérieurs , 
éc  dans  cet  exemple  à  Torgane  de  la  vue*  Nous  avons 
prouvé  ailleurs  que  Tame  eft  aâive  dans  la  réception 
des  ièn{âtiomS  Sc  j'ai  rapponé  bien  des  faits  qui  prou*^ 
vent  ^é  la  connollFance  intuitive  que  Tame  a  de  Ton 
corps  y  eft  ïïdée  ^prin:iitive  ^  fondamentale  9  qui  affëâç 
&  modifie  lefyftême  entier  des  aflfeâions  morales  > 
*&C  qui  les  marque  de  ion  empreinte  dominante  8c 
fi-uiie  manière  ineflfaçable  ^  indélébile.  Nous  en  voyons 
vne  preuve  fenfible  dans  le  fait  de  Thémorragie  ac* 
compagnie  de  la  fènfation  du  rouge.  Nous  pouvons 
trouver  encore  des  preuves  de  cette  eipèce  dans  les 
rapporta  que  préiènrènr  fi  foùvent  les  idées  dont  Tame 
s'occupe  dans;  les  fonges ,  avec  l'état  aôuel  où  fe 
trouve  le  corps  ;  &  à  cette  occafion  nous  pouvons 
Tèmarquer  qu-il  fiwt  bien  diflinguer ,  comme  dit  Ga- 
U£N,  les  fonges  ijfui  ne  £>Qft fondés  que  fur  les  objets 
dont  Tame  efl  afFeâfée  pendant  la  veille ,  (  &  de 
font  ceux  que  les  philofophes  modernes  reconnoifTent  ) 
tiifavec  ceux  qui  font  tirés  de  la  connoiffance  intui* 
?îves  que  Tame  prend  de  Tétat  où  fe  trouve  le  corps  ; 
^:  ce  font  les  fongès  •  de  tette  efpèce  qui  méritent  la 
plus  grande  attention  des  médecins  y  8c  que  les  an** 
ciens  y  infiniment  plus  fages  que  nous ,  étudioîent  avec 
le  plus  grand  fhim  Galien  rapporte  qu^un  homme 
^{  avoir  f^ulgé  Qu'une  de  fès  jambes  étoit  de  pierre  » 
îàevînt  bientôt  après  paralytique  de  cette  jambe.  Nous 
p0uvans  rappeler  à  cette  occafion  une  (^fèrvation 
curteufe  du  célèbiie  Lëidenfkost^  c'efl  que  dans  le 
é&kQ  les  malades  nomment  afl^z  fbuvent  la  partie  du 
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/©«.  Xy^pagf  .io8*  Pline  rapporte  que  Cornewus- 
I\UFFCs  foDgeoit  qu'il  perdoic  la  vue  y  Se  la  perdit 
elFeâtivement.  Biji.  nat.  lii^y.  cap.  50.  Cornsiiu^-: 
Ru  F  FUS  qui  d(^rmiens^  gculorum  amifit  vifiun  j,€ifr7ip 
i4  JiàÀ^^.&^r^  fof^iniaref.  Voy^aufllVALLESiuscpmm*  ; 
in  Hipp»  prQgnoft.  p,  y.fcilicet  nonplaa^  Jp^J[n€n(ias , 
effe  dUitantium  elocutiones  licet  inconkgnuMivideatUiir^ , 
cum  sepetitis  vicibus  foUiit  eqm  corporis  parUrtiùfr-* 
diçart   ffim   rjiorbi  fcde^  efi^  Qu^ndoquidem  filFB^ . 
€i  G  AL.  muka  infomnia  diçunt  ejjè  divim  fy.pro^^, 
notio/ifs  sg^  àllis  magnufti  de  jfiçrbis  ufup^.  l[  arriva; 
&(|âz  fo.uveiu-  que  dans  les  fièvres,,  ceux  quj^  foot^  fuir 
le  point  d'éprQuvj^r  des.  £ueur$,  critiqi^^  1 /o^^nt  1^. 
nuit  préc^diçote  qu'ils  ,fc  ;l}j^fiOt  dan^  r^e<iu  cbaijde»- 
BoE.RU  A  AVE.  rapporte  avoir  .vu  des^çrfopn^^  qui 
Pendant  pl.uiieiir^  jovirs  rêvgiçQ;  qu'ils  g^eoiea-c^  ou. 
qu'ils  Te  préeipito^nt  dans  .les  ileuve^.^ -le   cerveau 
paroiiîbic,  après .  la   mort .  inondé  d'^uo^rs,  féreufcs» , 
Il  feroir  facile  de   mulciplicr  des  faits  analogues  quî> 
vont  à  prouver  les  rapports  qui  exiftent  entre  la  çoa- 
noUnince  iniyi^ve  que  rame,  a  de  fon  corps  ^  .&  1^&. 
fen&dbos  réfléchies  \  auflî  eft-^ce  un  fort  mauvais  'igné» 
dans  l^s  m^jb^d^s  fugues  9.  Iprfque  l'ame  revient  à  fcs 
occupations  ordiû^ires ,  de  qu'elle  femble  dès  -  lor», 
devenir  éfr^jag^je  à  ce  qui.  fe  paiTe   dans  le   corps» 
Voilîi  po*^fiq(H¥i  comme  ra.obfervé  Forestus^  la. 
plupart  des  nàouran^^  dans  leur  délire  ^  s  occupent  de 
^hoi^s'  dont  rils;  s'occupoiegt  dans  l'état  de  fanté. 
.  En.coa^àfa^t  ces  ob^rva^oas  Se  en  parlant  des;* 
ûlces  .au^uell#(  elles  m^oent  naturellement  9  il  eil  fa- 
cile de  voir  combien  eft  peu  fondé  ce  que  difent  les 
phyfiologiftes  modernes  fur  {a  nature  des  (eniations 
&.  Air .  l'éçat  paflîf  de  l'ame  dans  l'exercice  des  or- 
gane^..  ides  fenç.  Au  refte ,  .il  paroir  qu'on  fe  dégoûte 
aujourd'hui  de  cette  philofophie  groflière^  /pUurUnnc 
^  que  les  idéesT^/j^ois/ac/iii^ir  comoiencent  à  germa, 
dans  toutes  les  têtes* 


L*hîêhi6rragte  pour  être  falutaire,  doit  prindpalè* 
ineni;  fe  Ikire  dans  certains  jours  de  la  maladie  ;  8t 
pbus-  avotts  déjà  remarqiié  que  tout  mouvemenr  réglé 
&  ordonné  «    doit  néceflairèment   avoir  une  mefure 
jiîte'v'or-,  le^  mouvemenis  de  la  nature  font  ordonnés  > 
&  dès^lors.  ces  tnouvemens  doivent  répondre  à  tel 
où  tel  nombre  >  où  plutôt  à  telle  ou  telle  période  de 
dt^&t'  Noiîs  avons  dit  tl*- devant  que  les  mottxéhienst 
dé  la  na€ôre>  au  moins  dans  1  efpèce  humâmes  mar^ 
chentUe'  plus  généralement  aiTujettis  à  la  révôlotioa 
i6ptenaii'è..C'eft  une  ^'ctofe •  vfaiment  digne  de  rethar- 
que,  qù^à  qliantité  égale ,  les  évacuations  aient  Air 
lés^  forces  des  effets  dittereft^^  fçlon  qu*eUes  fe  feront  ^ 
par  exemple,  le  fîxième:.ttii-le  feptièoié^ jiMur *  Dans  lé 
premier  cîas^,  fettes  fettènt  communément  le  malade 
dans  un  abattement  inexprimable  j  au  contraire,  le. 
fiptièmè  jour  elles  relèvreiit  notablement  les  forces  at|' 
liéli  de  lès^dîmlnueF. -Tout' cela  prouve  bien  la  né-» 
çëfllté  dè'cèiifidérer,  indépendandmerit  des  aiFeâion& 
matétiellesV  1^  affeftioris  d'un  principe  fupérieur  à  la 
niûtière,   8C  qui  iè  fèrt- de  la  matière 'tomrtie  d'un' 
fùjet  propre  à  exprimel"  ou  à  réalifer  les'  différentes 
idées  qu'il  a  çprfÇues.  Gequtk  prouve  fiir-tout  bieiv' 
évîdeiiitoent,' c*eft  que  Quoique  Isi  quantité  des  éva-' 
cuatiorts  foirfort  différence  dafisîès  diftëcens  individus* 
cependant-  les  évacuatièfts  fe  font  généralement  danst 
lc$  mêmes  époques  6u  dans  les  mênàes  întenralles  de 
durée. 'Ç>ft  ainfi  que  rtbus  difions  en  phylîoJbgie  y 
^e  dans  ckaqùe  çô>ècei  d'àminal ,  le  tëmp^  de  la  for-* 
ination  du  fcçtus ,  èft  conftamment  le  même  pour  tous- 
les  individus  ,   quelque  ^  dJflfSrènce  -que  Ces  individu^ 
préfentent  dani  la  maffe-ireïjieâive  de  leur  corps* 
■  Eltémôrragie ,  pour  éïre  fèlutaire.,  doîfc  donc  fe  foire 
IWfîC  jours  çrititjues  ;  mc(is?Tur-tout ,'  toutes  les  hémor^ 
jragiesdii  nez,  d^'frfé'rric  qufe- tomes  les  avierës  évîv^ 
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ttre  âvantagéuies  ,  être  fubordonnées  aux  aâes  de 
la  coâion  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'elles  ne  doivent  arri- 
ver que  larfque  la  coâîoh  eft  bien  établie  8c  qu'elle* 
oft  en  pleine  vigueur.  Dans  la  fièvre  inflammatoire 
générale  qui  eft  dépouillée- de  tome  aflfëâiôn  locale  ^ 
le  fing  eft  le  fùjec  fur  lequel  s'exerce  d'une  ma-, 
jùère  spéciale,  Taltérarion  maladive  «j  &  dès -lors- 
c'eft  dans-  l'urine  que  l'on  doit  fût- tout  dbCervet  ÔC 
fuivrier:tes  progrès  do  la*  coâiôn.  LorTque  la  coc*» 
tion  eft  bien  établie  ^  l'utîne  dé{>ofe  promptement^ 
ac.  ta  matière  qu'elle  dépofe  eft  blanche ,  homogène 
SC'bien  Ibndue-^  '  bien  coulante  v  e]le>^a^'|>oint  d'odeur 
défagréâble  j  cette  mâtièteteft  parfaiteiAeift  purulente^ 
oomnjiejnous  r^voti^  dit  ^  c'eft-à-^dk-è ,  •  htt  Semblable» 
^'pi35  i^  fé  fonâè  dai^i  les  InïlanifiaiibâS;  locales  ^ 
lôriquelles  font  en  voip  de  guériibn  ^  &  ce  pus  effc 
une  humeur  d'une  nature  fpécifique  (jxii  né  peut  être' 
élabore  que  par  lès  forces  de  la  vie  ,  j&C  ^qui^  comme! 
le  difoit  Galien^  fuppofe  toujours  le  bien-être  de  ï» 
nature,'  Se  fa  viâoire  fur  la  maladie.  J?us  fuperanie 
fuiàim  nature.  C'eft  un  bon*  ligne  dans  les  fièvres 
qui  fe  prolongent ,  lorfque  les  urines  fi>AC  rendues 
avec  doiUeun  C'étoit  le  moyen  de  'crife  le  plus:  avan^^ 
tag^eux  dans  -les  jBèvres  fi  difficiles  Sc  fi  dangereufes  y 
qu'HiPPOCKATE  décrit  dans  fa  féconde  cenftinuion  ^ 
i^  7.  feâ«  1.  Vallesius  donne  beaucoup  de  valeur  à  ce 
iigne  dans  les  fièvres.  Il  dit  que  d'après  la  pratique  de 
Gâlien  ,  il  avoit  coumme  de  donner  des  diurétiques 
vers  le  déclin  de  toutes  les  maladies  bumorafes ,  &C  plus 
généralement  dans  le  déclin  de  toutes' les  maladies  que 
ont  leur  foyer  dans  le  fyftéme  vafculaipe.. 

A  l'occafion  de  oes  urines  aisondantes  dont  parle 
HippQCRATE,  j'obferverai  qu'il  arrive  quelquefois  dans 
les  maladies  aigiiës  j  qu'il  furvient  une  ariSèâion  comme 
le  diabette  j  en  forte  que  lors'  même,  que  les  malades 
Mudeiu  dejs  «urines  corre^ôndant^s^à  la  qu9jQudté.de| 


boiiTons  y.  &  .qu'il  ne  paroiiTe  pas  que  Ton  dghfc  &^p«'^ 
çonner  que  la  veflie  eft  pleine  (  quoique  les  rnalades 
rendent  les  iirines  quelquefois  Cfinrinuéllement  )  il  faut 
cependant  oi>rerver  diins  quel^dt  fe  trouve  Thyppgaftre^  > 
&  iï'ii  y.  a. uûè  tumeur  qu'on  doîv^ raifonnabîemecj: at- 
tribuer à  la  plénitude  de  la  veffie  ^  û  f?iut  employer  tout 
d'un-coup  la;  fonde  :  ôc  cette,  précaution,  ell  d'autant 
plus  import^^nte  9  que  ce  diabétte  s'accompagna  fou-», 
ventd'une  aâ^^dn  du  fylléniei  nerveux  qui  peuK  rondre: 
Ip  veffie  inf^fibfë  à.  fon  ftirtiulus.  .      .   ;  ,    ;    : 

;  Un  autre .  cara^t^re  >ien  Imi^otxant  que  préfenteot: 
ks  urines  >  ktffque  la  coâion,  eft  étabJie  9  .<:'«ft> 
ciomme  L'ont  vu  Joub£rt  y  GnAOY.  éf.  Morgàgni  ^. 
^e  riirioe  .eft  adez  communéaien(rtcl)ai;gée/ée  petits 
graviers  qm  Jbtteipi:  Cuir  £1  iupbrficie.,  ^  qijîleplus; 
ibuvent  siatta/dienc  en  grande  quantité  aux  parois  des 
yaifleaux.  Ges  graviers  font  communément  d!iiae  cour^ 
kurbruneij  &,  comme  l'a  obferyé  .CRADY.^,ik  Cùnt. 
cdnilaniment  friables  9  c'eil^à^-diise^  qu'ils  is^éiirafenfl 
6bdlemem  \fous  Je  doigt  ^  ôl  c'^ft  par-là  qa'ils  difFèr 
sent  des  gtavîers  que. porte  l'uritie  dans  les  aifeâ;ions% 
fiéphré&ques*  MoijjGAgni  a  obfervé  que  ces  petit» 
graviers  .fe-  ax)uvent  auffi  fréqueromertt  v.ers  le  déclin; 
des  douleurs  deitête  de  des  aiF^âions.âpo^leâique^,  J'aî 
ç\x.  ocGa(ian).de.  voir  ce&  petits! gravtéfs  dans  un  bcmme 
attaqné  de  fièvre  gaftri^ue.  qui  portoit  focoetnent.^jl 
b  tète*  Le  rétaUiûbment  de*  ce  mak^k  eut  plus  prompt 
qu'on  n'aurait  ciM  pouvoir  i'ôfpérerij  Ce  tigbe  rfeft  pa* 
cependant iafailliblfe..  (  Voyet^ Us  Hd^ifj  tovu.s^pag^ 
-^29«  3o«  part,  wthap.-i  )»qui  attache:  cependant  à 
ce  fîg:e  une  grande  importance  (  ibid*  1^7*  78*  79.) 
fuapraptérj  m  mortuo  hainàne-^çui  jfpem  falutis  ex 
foui  urina  conflanter  &  aiumlè  arenosâ.  JtciJJkt 
audùoosT.monui  ferio  ut  hune  caftan  benc  adnotarenti 
utpoh  nullam  dari  ut  citra  exceptionem  regulani 
êpûrie  docentcm  • ..«  •  ..idoicQÀôJsi  difoit  q^ue  œ  iiga% 
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ïic  Tavoît  jamais  trompé  qu'une  feule  fois*  M.  Tichï 
a  obfervé  que  les  anciens  donnent  des  fels  neutres 
dans  les  maladies  fébriles  qui  doivent  fe  terminer 
heureufement.  Haller.  Les  urines  de  cette  efpèco 
font  rendues  le  plus  fouvent  avec  quelque  douleur  ^ 
€um  aliquo  dolore  ,  difoit  Albertini. 

Si  Thémorragie  eft  feulement  annoncée  par  Ten*- 
femble  des  fignes  que  nous  venons  d'expofer  ou  qu'ellfe 
foit  crop  foible,  que  le  fang ,  par  exemple,  tombe  goutte 
à  goutte ,  il  faut  aider  la  nature ,  décider  l'hémorragie 
ou  la  rendre  plus  abondante.  Pour  cela ,  il  faut  tenir 
Je  malade  un  peu  chaudement ,  lui  donner  des  légers 
cordiaux  y  expofer  fa  tête  aux  vapeurs  de  l'eau  chaude. 
HippocRATE  faifoit  des  fomentations  chaudes  fur  la 
tête*  (  Voyei  Ûhifl.  de  Nason  ^comm.  Gaz.  tom.  j. 
pag.  482  ).  Stranguria  auum  his  diuturna  &  laBo" 
riofa  état.  Urines autem  his  étant  multœ^  crajfce^  yari(B 
&  rubrœ  &  mi:xtûs  pure  ^  cum  dolore.  Super  fi ites  autem 
fuerunt  omnes  hi  9  neque  quemquam  horum  mortuum 
yidi.  A  l'occafion  de  ces  urines  abondantes  dont  parte 
HippocRATE ,  j'obferverai  qu'il  arrive  auffi  quelquefois 
dans  les  maladies  aiguës  qu'il  furvient  une  affeâiôn 
comme  de  diabette  ^  en  forte  que  quoique  ks  malaëes 
rendent  une  quantité  d'urine  correfpondante  à  la  quan- 
tité  de  boiflbn  j  &  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on -doive  foup- 
çonner  que  la  veflfte  eft  pleine  outre- racfure  ^  cepen- 
dant cette  plénitude  de  la  veffîe  exifte  réellement  :  II 
eft  donc  bien  imponaut ,  comme  l'a  dit  Morgagni  y 
de  s'alTurer  de  cet  état  ;  Se  quoique  les  malades  rendent 
les  urines  quelquefois  continuellement  9  il  faut  obferver 
dans  quel  état  fe  trouve  l'hypogaftre ,  ou  s'il  y  a  une 
tumeur  qu'on  doive  raifonnablement  attribuer  à  la 
piénitude  de  la  vefTie ,  employer  tout  d'im  ceup  la  fondej 
&  cette  précaution  eft  d*autant*plus  importante  ^  que 
cexxe  diabette  s'accompagne  fouvent  d'une  f  (Te  cHon  du 
iyftêmiî  oorveux.  ^ui  peut  rendre  la  vcHIe  i^fenfiblq 
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à  fon  ftîmulus  ordinaire.  Hippocrate  a  parlé  de  cette 
jefpèce  de  diabette.  Urince  aaum  miiltœ  prodibant 
ingejlo  quidcm  potiU  non  refpondenUs  fed  multum 
fuperantes.  Il  dit  que  1  arteciion  du  cerveau  s'y  joignoit 
ibuvent.  Plurimoos  autem  fopor  gravis  comitabatuu 
(  Epid.  lib.  3.  feâ,  2.  Morgagni  epift.  4.  n°.  15^ 
ouvrage  qui ,  à  ce  que  je  vois ,  eft  fi  peu  connu  8c 
mérite  tant  de  letre).  Galien  nous  apprend  que  dans 
cette  circonftance  ÔC  lorfque  Tétat  du  malade  cft  dé- 
fefpéré  par  l'effet  de  cette  hémorragie  manquée  ou  avor- 
tée >  les  anciens  médecins  écoient  dans  l'ufage  de  fcarifier 
.les  narines  j  &  P,  Alpin  rapporte  que  cette  pratique 
.eft  encore  fort  commune  en  Egypte. 

Sthal  remarque  avec  raifon  que  cette  pratique 
des  -Egyptiens  eft  fondée  fur  ce  que  9  dans  les  climats 
chauds  9  la  nature  mettant  plus  de  vigueur  &C  d'énergie 
dans  i<à%  mouvemens  9  cette  folution  des  fièvres  doit 
,être  plus  fréquente  que  dans  les  pays  tempérés.  (  On 
obferve  que  les  hémorragies  du  nez  font  rares  ÔC  diffi- 
ciles chez  les  }>erfonpes  habituées  au  tabac.  )  Il  peut 
activer  que  l'hémorragie  quoique  critique  foit  dange- 
reufe  par  fon  excès  9  &  qu'il  foit  néceffaire  d'y  apporter 
remède  \  ceci  arrive  principalement  lorfque  l'hémor- 
ragie fe  décide  quelqu'un  des  jours  coïncidens  9  tels 
font  le  je.  &  le.  5e.  de  la  première  révolution  9  le 
.9e.  ^  le  ne.  de  la  féconde  9  parce  que  ces  crifos 
qui  (ê  font  dans  les  jours  coïncidens  9  dépendent 
.prefque  toujours  de  la  violence  de  1^  fièvre  qui  pro- 
voque la  nature  d'une  manière  pernicieufe. 

Les  hémorragies  exçeffives/oat  tfè^-fpuvent  pro- 

.duitqs    par  r^t>us  des, remèdes .. çqhau ffàns ,    fur- tout 

chez  les  gens  qui  font  d'un  tempérament  vigoureux 

&  qui  font  dans  la  force  de  l'âge.  Cette  hémorragie 

.exceffive  fe  connoît  d'abord  par  la  quantité  du  fatig 

évacué  9  mais  fur-tout  par  la  pâleur  &  la  lividité  des 

.chairs  y  par  la  fpibleire  cxtrê^n^^  par  la  difparkiQtt 
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de  tous  les  vaiffeaux  &  par  l'état  du   pouls  qui  eft 
extrêmement  foible  ,  tremblant,  intermittent.  Dans. 
cet  état   (  indépendamment   des   moyens  révullifs  > 
comme  la  faignée  du  bras  9  faite  à  petite  quantité  Sc 
répétée  félon  les  cîrconftances ,  la  ligature  des  mem- 
bres ,  les  lavemens  froids ,  la  boiflbn  très-froide  ÔC 
les  narcotiques  )  il  fiaut  appliquer  à  froid  fur  les  narines 
un  mêlante  d'eau  ôc  de  vinaigre  9  (  vinaigre  rofat  au-   • 
quel  on  peut  ajouter  un  peu  de  fel  de  nître  ou  d'extrait 
de  faturne  )  dans  les  cas  prefTans ,  VAN-SvitXTEN  a 
beaucoup  vanté  une  forte  diffolution  de  vitriol  blanc, 
dans  leaii  commune  ou  dans  l'eau  rofc,  par  exemple  ^  ua 
demi  drachme  de  vitriol  blanc  diffous  dans  demi-once 
d'eau.    On  trempe  dans  cette  dilfolution  des  tentes 
ou  des  bourdonncts  j  on  les  introduit  dans  les  narines, 
&  on  a  foin  de  les  diriger  de  manière  qu'ils  pénètrent 
profondément.  Si  ce  moyen  ne  fuffit  pas ,  on  peut 
introduire  avec  précaution  une  éponge  fine  chargée 
d'alkool  ou  d'efprit  de  vin  reftifié.  D'après   Hïppo- 
CRATE,  Galien  appliquoit  dcs"ventoufes  furies  hy- 
pocondres.  Il  faifoit  cette  application  fur  l'hypocondre 
droit  y  lorfque  le  fang  couloit  de  la  narine  droite  & 
réciproquement.  Un  moyen  très-puiffant  pour  arrêter 
les  hémorragies  du  nez  j  c'eft  d'appliquer  à  froid  fur 
les  tefticules  un  mélange  d'eau  8c  de  vinaigre.  Nous 
avons  vu  que  les  tefticules,  quand  ils  commencent 
d'entrer  en  adion ,  changent  toute  l'habitude  du  corps 
Se  altjrent  profondément  fa  fubîlance^  en  forte  qu'il 
n'eft  pas  douteux  que  les  tefticules   n'établiifent  un 
centre  principal  de  force  &  de  vie  j  que  les  impref- 
(ions  qui  y  font  reflenties  ne  fe  répètent  avec  beau- 
coup d  avantage  fur  tout  le  corps. 

Dans  les  hémorragies  opiniâtres  y  on  obtient  quel- 
quefois de  bons  effets  de  l'emploi  des  lavemens  émol- 
liens ,  donnés  à  petite  dofe  6c  fréquemment  répétés , 
des  femblables  fomentations  far  le  bas- ventre  6c  dq 
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Tufage  interne  de  Tacide  vîtrioliqiie  un  peu  dulcîfié^ 
étendu  dans  Teau  froide.  Dans  ce  pays  ^  (  à  Montpellier) 
on  a  employé  fréquemment  l'eau  de  Rabel.  On  peut 
éprouver  de  bons  effets  des  compreffes  appliquées  fur 
les  vaiffeaux  intérieurs  des  narines.  Morgagni  rap- 
porte que  Valsalva  guérit  une  hémorragie  du  nez 
habituelle ,  en  comprimant  fortement  avec  les  doîgrs 
les  vaiffeaux  intérieurs  des  narines.  II  fut  conduit  à 
l'emploi  de  ce  remède ,  parce  qu'il  avoir  fouvent  re- 
marqué dans  Tes  diffeâions  ^  que  les  vaiffeaux  des  na- 
jînes  deviennent  fort  développes  à  peu  près  à  un 
travers  de  doigt  de  l'ouverture. 

Syoenhâm  obferve  qu'une  précaution  importante 
dans  le  traitement  de  ces  hémorragies ,  c'eft  de  donner 
peu  après  un  purgatif  5  8c  il  dit  qu'il  n'y  a  que  ce 
moyen  qui  puiffe  en  prévenir  le  retour.  Cet  effet  des 
purgatifs  ne  dépend  point  des  évacuations  qu'ils  pro- 
curent 9  mais  de  l'irritation  qu'ils  portent  fur  les 
inteftins  ,  ou  de  la  nouvelle  tendance  y  ou  de  la 
nouvelle  détermination  qu'ils  introduifent  dans  les. 
humeurs.  Cette  pratique  cft  fondée  fur  l'obfervation 
d'HiPPOCRATE  :  qàibus  in  febribus  multitudo  fanguinU 
trumpit  5  his  in  refeâionibus  alvi  humeâantur  (  aph. 
17.  feék.  4.  )  II  me  paroît  que  Prossper  Martian  a 
mal  entendu  cet  aphorifme  :  il  dit  que  le  foie  affoibit 
dans  les  fièvres  par  les  grandes  évacuations  de  fang, 
produit  des  flux  de  ventre  dans  la  convalefcence  , 
ou  déprave  la  digeftion  des  alimens  j  accident  qui  eft 
annoncé  par  la  ténuité  8c  l'état  de  crudité  des  urines. 

La  fièvre  inflammatoire ,  quand  elle  traîne  en  lon- 
gueur, fc  termine  affez  fouvent  par  les  fueurs*  Ces 
fueurs  vraiment  critiques  ,  comme  moyen  d'évacua* 
tion  y  doivent  être  diftinguées  des  fueurs  qui  paroiffenc 
dans  le  déclin  de  prefque  toutes  les  maladies  fébriles , 
&  qui  ne  contribuent  point  à  emporter  les  produit* 
de  la  coâion  ou  les  caufes  matérielles  de  la  maladie  ^ 
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mais  qui  indiquent  feulement  que  la  maladie  eftdétruire^ 
Bc  que  les  mouvemens  rentrent  dans  leur  ordre  de. 
diftribution  naturelle  Sc  ordinaire ,  comme  par  un  effort 
bruique  9  ainfi  que  Ta  très  -  bien  dit  M.  Frhind  ^ 
quoiqu'il  ait  dit  beaucoup  trop  généralement  que  la 
fueur  n'étoit  jamais  utile  comme  moyen  de  folution 
ou  d'évacuation  y  mais  feulement  comme  moyen  de 
prognoftic. 

La  fueur  pour  être  avantageufe  dans  la  fièvre  in- 
flammatoire ^  doit  néceflàirement  être  fubordonnée 
aux  mouvemens  de  coftion.  Les  fignes  qui  l'?nnca- 
çent ,  font  le  relâchement  de  la  peau  ,  la  chaleur 
douce  8c  humide  qui  la  pénètre  9  la  moUeffe  &  la 
fouplefle  des  artères  dans  lefquelles  il  femble  que  le 
fang  coule  par  de  longues  ondulations  détachées. 

La  fueur  eft  ordinairement  précédée  d'un  friflbn  j 
comme  le  font  toutes  les  évacuations  critiques  5  ôC 
ce  frîflbri  dans  la  fueur  imminente,  eft  accompagné 
de  la  fuppreffion  des  urines  8c  du  relTerrement  du 
ventre.  Sydenham  qui ,  dans  les  maladies  inflam- 
matoires donnoit'  des  lavemens  au  moins  une  fois 
chaque  jour ,  en  fufpendoit  conftamnient  Tufage  vers 
ie  temps  de  la  crife ,  comme  très-pernicieux  ^  &  il 
remarque  qu'à  cette  époque,  il  eft  dfe  la  plus  grande 
importance  que  le  ventre  foir  reflerré,    • 

Lorfque  ces  fignes  annoncent  l'éruption  de  la  fueur, 
îl  faut  aider  cette  opération  falutaire  de  la  nature  par 
les  fudorifiques  ;  mais  une  précaution  importante, 
c'eft  de  déterminer  Taâîon  trop  vague  de  ces  remèdes 
&  de  la  fixer  fur  la  peau  y  en  excitant  légèrement 
les  forces  de  cet  organe  ,  foit  en  tenant  les  malades 
lin  peu  plus  couverts ,  foie  eo  faifant  des  frifticns.  - 

Âlberti  ,  dans  la  differtation  qu'il  a.  donné  de 
la  fièvre  des  camps  ou  de  la  fièvre  d'Hongrie ,  qui 
paroîc  participer  du  génie  inflammatoire  ôC  du  génie 
catarral ,  nous  inftruit  d'une  pratique  très-commune 
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chez  ce  petiple  ,   &  qui  paffe  pour  fpécîfîque.  EUé 
confifte    à  feire  bouillir  de  Vanonis  ou  arriie-bœuf 
dans  du  bon  vin  \  on  y  ajoute  des  oignons  ,  des  œillets 
2c  du  fçl.  On  lave  la    têce  à  chaud  avec  cette  dé- 
coâion ,  le  matin  ^  l'après  midi  &  le  foin  On  a  foin 
de   la   renouveler  à  chaque  nouvelle     lotion.    Si  le 
malade   ne  peut  foutenir    cette    lotion  fur  la  têce  ^ 
on  lui  frotte  rudement  les  articulations  avec  du  linge 
affez  ferme,  chargé  de  cette  décoâion.  On  répète 
également  ces  friâions  trois  fois  par  jour,  toujouis 
avec  la  précaution  de  rejeter  ce  qui  a  fervi.  L'cfîet 
afluré  de  ces  friâions  ,  c'eft  d'adoucir  promptemenc 
tous  les  fymptômes  &  de  calmer  le  délire ,  de  pro- 
curer un  fommeil  tranquille ,  fuivi  d'une  fueur  légère 
qui  coule  uniformément  de  tous  les  points  du  corps  \ 
«il  y  a  apparence  que  cette  pratique  réufiit  dans  le 
premier  temps  de  la  contagion» 

Nous  parlerons  ailleurs  des  fudorifîques  :  nous  re* 
marquerons  feulement  ici  que  toutes  les  déclamations 
contre  les  fudorifîques  font  vraiment  fauffes  dans  la 
généralité  \  car  il  n'eft  pas  douteux ,  d'après  Thifloire 
des  épidémies,  qu'il  n'y  ait  des  circonftances  dans 
lefquelles  les  fueurs  emportent  tout-d  un-.coup  la  ma- 
ladie* Il  n'eft  queftion  que  de  déterminer  ces  circons- 
tances^ or,  il  paroît  qu'une  des  circonftances  eilen- 
«elles,  c'eft  lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  que  la 
maladie  a  été  contraâée  par  contagion  Se  que  les 
miafmes  fèmblent  encore  flotter  librement  dans  le 
tifTu  cellulaire ,  fans  avoir  porté  furie  corps  û\mpreiîicû 
profonde  &  permanente. 

'Accidens  étrangers  gui  fc  joignent  à  taffèaion 
phlogijiique  &  leur  traitements 

9 

Je  n*ai  parlé  encore  que  du  traitement  convenable 
i  la  fièvre  inflammatoire ,  abfolument  iimple  &:  de- 

pouilice 
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ponîîlée  cîc  tout  accident  étrunger.  Je  vais  <^onfjdércr 
maintenant  quelques-uns  de  ces  accidens  qui  s'y  joi- 
gnent le  plus  ordinairement ,  ÔC  parler  du  traiiemeiu 
approprié  à   ces  accidens   :  &C  d'abord  nous  devons 
remarquer  que  Taxiome   pratique  ^    de   négliger  lés 
accidens  y  de  négliger  les  fymptômes  d'une  maladie, 
n'eft  vrai  que   des  maladies  qui  fuivent  paifiblemenc 
leurs  cours  &  dans  lefquelles  il  ne  fe  développe  aucun 
accident  allarmant  ^  car  lorfqu'il  paroît  des  accidens 
de  cette  efpèce ,  ils  fixent  feuls  l'attention  du  méde- 
cin qui  doit  s'appliquer  à  les  combattre  en  eux-mêmes 
fans  avoir  égard  à  la  maladie ,  fuppofé  que  la  ma- 
ladie contre-indique  par    fa   nature  les  remèdes  que 
xiemandent  les  accidens  qui  s'y  joignent.  Il  faut  oberver 
que  quoique  ces  caufes  réelles  de  maladies  puiffenc 
produire  des  fymptômes  de  toute  efpèce  ,  &  que  le 
traitement  le  mieux  entendu  de  ces  fymptômes ,  fo'iz 
celui  qui  eft  dirigé  contre  cette  caufe ,  il  peut  fe  faire 
cependant  que  ces  fymptômes  tiennent  à  un  état  ner- 
veux qui  doit  être  traité  par  des  moyens,  qui  ne  font 
point  relatifs  à  la  caufe  matérielle  :  en  forte  que  le 
traitement  ne  peut  être  fuivi  d'une  manière  méthodi- 
que y  que  d*après  la  connoilfance  des  rapports  dans 
lefquels  fe  trouvent  les  deux  élémens.  Il  arrive  affez 
fouventque  les  veilles  opiniâtres  ou  les  délires  phré- 
nériques  fe  joignent  à  la  fièvre  inflammatoire,  fur-touc 
dans  le  printemps  chez  les  jeunes  gens  ,  &  chez  ceux 
qui  ont  été  traités  par  un  régime  &.  des  médicamens 
^chaufians. 

Je  ne  parlerai  point  du  traitement  général  convenable 
au  délire.  Pour  les  indications  qui  fe  tirent  des  caufes  ma- 
térielles très-différentes  qui  peuvent  Tentreteniryje  ne  fats 
rien  de  mieux  que  de  vous  renvoyer  à  l'ouvrage  du  célè- 
bre Stoll  ,  de 'phrenitidf.  Je  remarquerai  feulement 
que  par  rapport  au  délire  ,  confidéré  comme  accident 
nerveux  ëc  qui  dépend  éminemment  d'une  augmefi'^ 
Tom.  IL  H 
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ration  8c  d'une  lé/ion  indéfinie  dans  l'exercice  de  la 
fenfibilité ,  jl  faut  rechercher  s'il  y  a  des  caufes  ma- 
nifeftes  évidentes  qui  paroiffenr  rentrcrenir  &  tacher 
d'écarter  ces  caufcs.  Parmi  ces  caufes  nxanifcites  y  on 
doit  compter  la  grande  fenlibilité  des  inteftins  pro- 
duite par  Yexpoliation  de  la  matière  muqueufe  qui 
les  enveloppe,  à  la  fuite  des  grandes  évacuations ,  foit 
fpontanées ,  foit  artificielles.  Dans  ce  cas ,  on  fera 
aux  vlfcères  un  enduit  analogue  à  leur  enduit  naturel^ 
en  donnant  les  huileux ,  les  miicilagineux  en  faoiffon 
Se  en  lavemens ,  auxquels  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  laudanum  liquide.  Quelquefois  l'inanition  fe  pré- 
iènte  comme  caufe  évidente  du  délire  ^  il  faut  employej 
alors  un  régime  plus  nourrillant.  Il  faut  généralement 
avoir  foin  dans  le  délire  de  difpofer  d'unje  manière 
convenable  les  objets  de  fenfation  9  Sc  de  ne  pré- 
fenter  au  n^alade  que  ceux  qui  lui  font  agréables^ 
or  9  îl  faut  convenir  que  c  eft  à  quoi  on  ne  peut 
parvenir  que  par  voie  d'épreuve  &  de  tâtonnement. 

Les  moyens  le  mieux  entendus  contre  ces  fymp- 
tômes  9  font  abfolument  inutiles  9  fi  leur  aâion  n'eft 
préparée  &  favorifee  par  Ijmpreffion  d'un  air  frais 
&  fouvent  renouvelé  j  en  forte  qu'il  eft  d'une  riéceflîté 
indifpenfable  de  faire  lever  le  malade  9  de  le  tenir 
hors  du  lit  le  plus  qu'il  eft  poflTible ,  &  de  l'expofèr 
à  un  air  un  peu  rafraîchi. 

Cet  accident  (  quand  il  ne  tient  abfolument  qu*à 
la  fièvre  inflammatoire  )  peut  être  prévenu  par  ra])pU* 
cation  fou  tenue  des  moyens  révuKifs  9  c'eft-à-dire  y 
^es  moyens  qiii  tendent  à  diriger  les  mouvemens  vers 
les  parties  inférieures.  Nous  avons  rapporté  ailleurs 
bien  des  faits  qui  prouvent  qu'une  des  loi»  de  la  na-- 
tme  humaine ,  c  eft  que  dans  chacun  de  fcs  aâes 
elle  fent  une  progreflîon  -  bien  marcjuéo  des  parties 
fupérieurcs  vers  les  inférieures  ;  en  forte  que  généra*- 
kisit^t  parlant ,  les.  premie»  eiSbrcs  éclatent  toujours 
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>ets'!a  tête*  La  mémexhofe  s'ôbfci-vc  dnns  les  ficVrôs 
inflammatoires  générales*'  Dafns  le  début  ^  îd"s  môa- 
"vemens  on:  une  tendance  bien  marqtiée  vers  'les  parties 
'ftipérieures.  'Cette  tendance  ,  ^pourvu  <|U*èlie  né  fôîc 
<pas  exceflîvè ,  cft  peu  dangereufe  parce  qu'elle  tieôc 
à  Teffencè  de  là  maladie  ,  8c  qu'elle  rentre  néceflal- 
tement  dans  fa  marche.  M^is  fi  cette  tendance  Te 
prolonge ,  il  faut  lâcher  de  la  rompre  par  les  fnoyerts 
*qiil  appellent  des  moiiyenr^n^  vè?rs  ié$^  panles  infé- 
rieures. Ces  moyens  font  d'autant,  plus  avantageux', 
"Scieur  emploi  d'autant  plus  méthodiqéfe',  qu'il  flèfauç 
*que  rappelet  la  nature  à  l'ordre  qû*eHe  ddît  Cptvre 
tîans  le  cours  ou  le  progrès  de  Cette  rtiâfedie.  Pdtir 
'cela,  indépcfndamménft  des  laVemetïS  foovèhtVép^éuéS^, 
rfe  fimmérlfon  des  pieds  ftctles  jambes  dans  l'^aû  dèBe? , 
moyens  que  l'on  rend  p'Iifs  émoHiens  ^  ^en  y  tqâàtârft 
tles  fleurs  de  flireau  èc  âùtVés  chôfes  ftimbiaMcs ,  ÎI 
'efl:  très -utile,  païïe  "'le  Ae.  &  fe  5'^;  Jout ,' de  téilfr 
'Mceffamment  appliqués  desi^'/râpifruès'  à  la  plàirtSé.tîiîs 
pieds.  Ces  fynapifmes  peuvent  être  çompoï^  ii\^ 
des  graines  de  moutarde  triturée  avec  A^  l$^$fte '(ordi- 
naire 8c  un  peu  de  vinaigre.*  Ce^  trî^yrinfe-^fonï^  WHë- 
co'up  plus  convenables  que  tes  véficatoires  p^c^âftléin 
dits ,  qui ,  comme  l'ont  bien  vu  BAglivi  ^  firAiScT^f  > 
'^Stoll  ,  font  contre-indiqués  par  ïa  difpolïtion  pWH- 
gîftîque  &  la  difpofîtion  bilicufe  ,  8c  tf di .  ida'As  î  ^^s 
affections  ne  fe  rapportent  guère  qtfàûi^'^mptôHlS» 
nerveux  ou  malins  qui  peuvent  s'y  phécè  ;  tn  forife 
•que  ,  tela'tivement  à  la  dégénérâtion  que  tô'KtJîififefê; 
&  plus  géiiéralement  qtfe  la  fubftancé  àù  cdrjfe 
éprouve  dans  les  fièvires  j  lés  véficarolfes  ii'è  ^Convien- 
nent guère  que  dans  la  dcgénèr&tibn  catarrale  oU 
muqueufë.  Bàglïvi  a  obfeh^  qu'un  délire  arfjïfôgds 
â  celui  que  nous  confidèroiis  ici ,  Ôc  qui  ax^oic  pris 
lîne  înténfité  nouvelle  jSar  rapplicatioii  dés  véficatcKre's'  ^ 
"ft  calma  aiTez  promptement  ^ar  de$  fomtdtàûaéi 
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d*eau  tiède ,  faites  aflidûment  &  fur  la  plante  des 

pieds  ôc  fur  la  paume  des  mains.    ^ 

Sur  Tufage  des  bains ,  confukez  With  ,  cité  par 
Makistric  ,  Ed.  de  Baldinger  ,  t.  i ,  p.  155.  Dans 
la  première  confttrution  inflammaroire  que  décrit  SiMS^ 
il  rapporte  que  les  affeâiions  de  la  tête  éroient  augmea- 
tées  par  les  véficatoires ,  ôc  que  les  malades  éprouvoient 
le  plus  grand  foulagement  de  flanelles  trempées  dans 
Teau  chaude  ,.dont  on  enveloppok  les  extrémités  infér 
rienres.  ^ 

M.  WiTH.  a  très-bien  expliqué  comment  rimprei^ 
fion  de  détente  qi>e  portent  fur  les  jambes  rim- 
preflîon  de  Teaû  tiède  ,  fe  répète  fympathiquemenr 
fur  tout  le  corps,  ôc  diflîpe  les  alfeâions  fpafmodi- 
ques  ÔC  locales.  Il  rapporte  qu'il  a  fouvent  diffipé  par  ^ 
ce  moyen  feul  les  délires  ou  les  veilles  opiniâtres  des 
fièvres  inflammatoires.  On  peut  répéter  ces  pédijuves 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ^  fi  le  malade  eft  trop 
foible  pour  les  foutenir ,  îl  faut  fubftituer  les  fomen- 
tations aux  bainS. 

M.  LiND  a  dit  que  d'après  le  confeîl  de  M.  WiTH,  î! 
avoil  effaye ,  dans  la  fièvre  accompagnée  de  délire,  d'in- 
fomnie^  de  tremblement,  de  convulfions  ôcde  grandes 
agitations  dans  le  fyftême  nerveux  avec  un  pouls  concen- 
.tré,  les  fomentations  d  eau  chaude  mêlée  Ijmplement  avec 
un  peu  de  vinaigre ,  (  on  s'eft  convaincu  que  Teau  pure  eft 
pfus. relâchante ,  que  quand  elle  eft  mêlée  avec  quelque 
iubftance  que  ce  foit  ) ,  fur  les  jambes  ôc  fur  les  pieds  j 
aj^çuayen  des  flanelles  trempées  dans  cette  eau  ôc  dont  * 
j^'appiicatii;;!  étoit  renouvelée  de  cinq  en  cinq  ou  de  dix 
en  dix  minutes  ,  ôc  il  dit  que  lorfque  ces  fomentations 
ont  été  continuées  penda^it  quelque  temps^  il  a  trè£- 
fouvent  vu  que  le  malade  en  relfentoit  ^u  foulagement 
.ÔC  qu'il  étoit  provcqué  au  fommeil..  M.  FôuQi^ET 
rapporte  un  j  obien  adon  rrès-intéreifantcde  M.  B?xus- 
SONiiT ,  qui  ciiîlipa  unc  affe6Hon  fpâimodique  gêné- 
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ràh  'en  expofant  la  plante  des  pieds  du  malade  à  la  ^ 
vapeuf  d'eau  chaude  Se  lui  faîfant  prendre  des  demi- 
bains  tièdes.  Loi'fijuc  Textrême  fenfibilicé  de  Fcftomac, 
ou  quelques-autres  circonftances  ne  permettent  point 
Tufage  intérieur  du  nitre  ou  d'autres  réfolutifs  appro- 
pîiés ,  M.  Alf.xander  recommande  de  les  faire  fondre 
dans  l'eau  du  bain;  L'aftion  de  ces  moyens  révuKîfs  que 
libus  confidêrortS  fci  fur- tout  comme  propres  à  pré- 
venir le  délire  ,  doit  être  aidée  par  l'api^licâtîon  fur 
la  têre  de  fubftances  rafraîchiflïnres  ÔC  répdkufllves. 
Dans  cette  circonftante ,  les  anciens  faifoîentun  grand 
ufage  de  Thuile^^rèftit  'i  compofé' plutôt  de  fiics  nnici- 
lagineux  que  dé2idénient  huileux ,  exprimé  des  olives 
avant  leur  degtè  cîe^ maturité,  dans  lequel  on  faifoit 
macérer  des  rofeà".  iJes  ancietis  recommandoient  de  * 
ne  pas  appliquer  ces  fubftances  à  un  degré  trop  marqué 
fur  le  derrière  de  la  tête,  à  caufe  du  voilinage  où 
fe  trouve-  c^tte  partie  de  Torigine  des  nerfs.  Cette 
Irjîle  de  rofe  ,  où  route  autre  fubftance  décidément 
rafraichlifante  ÔC  allringente  &  qui  ne  poflede  pas 
d'autres  qualités  ,  ne  peut  convenir  que  dans  le  pre- 
mier tomps  8c  lorfque  le  délîrfe  eft  feulement  immi- 
nent. Car  j  un  dogine  fondamental  dans  le  traitement 
des  fluxions,  c'^ft  que  dan^  h  première  période  oa  ' 
doit  avoir  pour  objet  de  s'oppofér  à  fon  établiflement , 
&  les  •qualités  alh-îngen tes  8c  répercuflîves  doivent 
prédominer  dans  les  topiques  que  Ton  emploie.  Dans 
la  féconde  période  ,  où  l'on  doit  avoir  pour  objet  de^ 
réfoudre  8c 'diflfïper  leç  humeurs  épanchées  d^ns  le 
tilfu  des  chairs ,  bà  doit  infifter  fiir  les  qualités  réfo- 
lurives  &  digeftives  ^  ÔC  dans  les' états  intermédiaires 
qui  {e;>arenî:  ces  d^iux  périodes  ,  on  doit  alfembler 
en  differens  raj7|iOrts ,  ÔC  les  qualités  répercuflîves  ÔC 
aftriîîgentes  de  la  première  période,  ÔC  les  qualités  réfo- 
lutivcs  ÔC  digcftives  coavenabies  à  la  féconde ,  félon  que 

€ts  états  intermédiares  ^uife  ilûvcat  néccûairemeac*/ 


s'élqignwtdçj^prçmiftre  période  ,  s'approchçijt  ,de  la 
•Seconde,  ^  appahienijenf.  pl^tpc  à  Tupe  qii.à  Tauq^e.  A 
cette  occafion,  nous  pouvons  rcmarjcju^r  que  la  plupart 
dès  fùbftances  raédicamenccules  que  nous  préfenip. 
là  nature  font  fqfççptibles.d effets.  dijT^ens,  â  caifon 
des  difFérenç  principes  qu'elles^  contiennent ,  ÔC  que 
ceft^préciféipçqi  à  raifon  de  Iqurs  qu^ités  mixtes  que 
ces ,  fubftançes  deviçnnçqf.  <i. utiles  ,  p^^ce.  qu]elles  fe 
trouvent. analpgyes.aux.étavs  diflerens  qu'offre,  chaque 
alfeâion  n?aMy£  daQs-ia  fucceHîon  néccffajre..  Parmi 
les^  ll^bftaàcçs  m^diç^amenteures,  quij. contiennent  dc$ 
principes  dilFérens ,.  &.  qui  dès-lors  çpoviqnnenr  par- 
foitement  d?ps  Içs.  fluxjpns  c^.la  têt^  qiy,  np  font  plus 
dans  leur  première  période  ,.up«celi[é|it^ni^dicameQt , . 
c'eft .  le  vinaigre  ^  qui  y  çoppoie  nous  Tayo^îs  dit ,  cft . 
rafraîchiffant  8c  réperquflif  par  Ion  principe  acide  j 
St.  qui  échauffe,  refout' ôC  digère  par  fon  principe 
Spiritueux  ÔQ  infl^n^rnable ,  démontré  par  .le^  expé- 
rfences  de  Sthal,  Neuman.^^  ajjtré^.  Haze^i^orl  a 
vil  que  le  vinaijjre  ^ppliq^é  aiiifi  fur  la  tcce  ,  a  tem- 
péré fenfiblement  la  chaleur,  &  quil  a  dîfllpé  alf^^ 
prpmptejnent  des  doi^kurs  de  tête  trèsrvives.  Sydent 
HAM.  a  vu  que  dans  les. veilles  opini^tre^  -qui  fubfiiroient 


e[t  fai^ile.dç  ^oir  que  cqs. topiques  doivent  principalement 
éjre  appliqués . ûiV  le  ibricinfiec.de.la  tête?  jiîuifque. cette 
partie,  entretient  uqe  relprioni' plus  intime  av^c  Je  cer- 
veau, à  rai/an, des. 'futures  qui  s'y  trouvept, 

Lprfque  k  délire.,  cil,  aJ^folûment  établi  &  que  les  . 
moye,n$  révulfifs  que  ijpM^-.vcpons  j^e  propofer  n'orit. 
ppiriç  été  qiiployés.  QUjCjj^'t^s- rqiu.  été   inutilement, 
il"  faijjt  répéter  Iqs  faigne^,  /<;jbn.  l'é^t  des  forces  8c 
1^., violence  du  délire  ;  i[  fa^t,  ixi(iftet  fur  les  moyens  ^ 

jafraîchillafts  S;  1«^>  ojédjcjuqcçâ  «uKi-ipaloiodiques}^ 
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8c  parmi  lés  moyens  de  cette  efpèce  ^  un  moyen 
très-puiffant ,  c'eft  le  mufc  donné  à  la  dofe  de  troto 
oij  quatre  grains ,  mêlés  avec  un  fcrupule  de  fucre  fin  j 
répété  toutes  les  trois  ou*  quatre  heures. 

Par  rapport   à  la  faignée,    il  fiaut  alors  préférer 
rartériotomie.  Nous  avons  vu  que  la  difpofition  in- 
flammatûireJfcmble  affeièer  plus  fpécialement  tes  ar- 
tères  que  les  veines.  Sur  rartériotomie ,     confiiltez 
Baldinger  'y  t.  I,  p.  1 37.  (Pléthore  relative  du  fyftèmc 
artériel).  Bonnet  a'  vu  qu*à  la  fuite  des  fièvres 'aiguës 
fans  doute  inflammatoires ,  le  fyftême  artériel  étoit 
plein  de  fengSc  que  les.  veines  étoient  vuides*  LuDwlG 
a  vu  que  les  û^ks  des  fièvres  putrides  ^  fe  font  prin^ 
cipalement  dans  les  petites  veines.  On  fait  qoe  les  éfva- 
ouations  du  i^ng   artérie}  ont   bien  plus  d'effet  que 
les  évacuations  ctu  fang  vâlne<j^.  C'eft  par  rhémdPragîe 
du  nez  que  la  nature  guérit  fouvent  des  fièvres  inâam" 
matoires  générales  5  or,  les  hémorragies  du  nez  fe  font* 
le  plus  ilbuvenï  parles  artères.  (  Voyez  Sïms.)  Il  paroît 
que  la  diathèfeph-ogiftiqueaffedo  plus  Ipécialament  les 
artères  que  les  veines,  qu-ainfi  l'ouverture  de  la-  veine- ne 
peut  avoir  le  même  efFet  que  l'ouverture  de  rarttre:AuiB 
la-  nature  guérit-elle  fréquemment  cette  maladie  pâRr 
les  hémorragies  du  net  quf  fe  font   réellement  par 
les  artères.  Pour  imiceit  ce  rtioyen  de  folution  y  Vak- 
SwiETT|i:N  recommando  Tartériotomi*  ou  les  fcarifi-» 
carions.  SîMS  prétend  que 'toutes  les  fois  ^'iPeftpof- 
We  d'ouvrir  les  artères ,  l'évacuation  qu'on  <A>tient  eft 
bien  plus  utile  qu'une  évtieiiation 'beaucoup  plus  abon- 
dante par  les  veines*  Sur-  le  rraiteûient  des  conge(i 
tions   phlogifttque^  établies   fur  la    tête  ,  coftfukez- 
Mackitrick  ,  Golleâ*^  de  Baldînger  y  toni^'i' ^ 
p;  137*  •  r-  .      

Lorf^ue  piar  ces  moyens  ou  autres  analogues,  le 
idélire  eft  fur  ledéclin ,  Svœhham  ôbferve  qu'une  dôfe 
deiiarcot4que  fij^tpourle-vlîAiper  complètement.  Ceci 
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dft  fondé  fur  ce  qu'à  raifon  de  la  foiblefle  où  fe  trouvent 
alors  les  fpafmes  du  cerveau  ,  l'eifec  calmant  &  narco- 
tk{ue  de  Topium  qui  eft  dû  au  principe  comme  phiogif- 
tique  Se  éminemment  expanlible,  devient  reflFec  prédo- 
rainant^  au  lieu  que  lorfque  ces  fpafmes  font  dans 
toute  leur  force,  TelTet  calmant  de  Topium  cft  détruit  par 
rimpreflion  plus  puiiTante  de  fos  princii>es  ftes  ôc  amers 
qui   font  éminemment  échauffans  ôC  excitans,   Auflî 
Krédéric  5  Hoffmann,  Gortkr  ,  Rringle  ,  ont-ils 
obfcrvé   que  Topium ,  donné   dans  la  vigueur  de  la 
fièvre  inflammatoire  ,  décidoit  la  ftupeur  ,    lengour- 
cliîfcment  Sc  différentes  affedions  de  la  tête.  Et  ce  qui 
dcinopire  bien  évidemment  que  letdt  de  foîbleile  où 
fe' trouvent  les  fpafmes  du  cerveau,  eft  une  circonf- 
tûncc  ab{blun\enr  eirentielic  pour  faire  prcuomincr  la 
qualité  calmante  de  Topium  fur  fa  qualité  échauffante 
&  excitante  ,  c  ell  que  Sydenham  a  vu  que  Topiurn 
éioir  placé  beaucoup  plus  furement  6c  qu'il  diiîîpoit 
le  délire  d'une  manière  plus  prompte  8c  pins  corn- 
pieté-,  lorfque  letat  de  la  fièvre  avoir  permis  de  le 
faite -précéder  d'un   purgatif^  &   Ton   voit  en  cflTec 
que  les   purgatifs  qui  tourn*int  les  mouvemens  vers 
les  {i^cii'S  inférieures  doivent  aifoiblir  its  fpafmes  du . 
cerveau  avec  beaucoup  d'iav.anjtage» 

L*upium  eft  contraire  dans  les-saffeôions  phlogîfti- 
quci,  à  moins  que  ces  arteCtiôns  ne  foient  compliquées 
avec  un  ératinerveux  ,  comme  hiftérique.  Les  vices  de 
I4  feniibilité  reconnQJifent  .pour  leur  .caufei  msnîfefte 
Ja  plus  générale,  le^  états  d'atonie. où  de.fpafme^  Sc 
M.  de  HALLtR,  ciîi.  a  parfaitement  connu  ce  fait, 
a  dit  que  le  tempérament  cholérique:  eft  .celui  qui 
eft  le  prod^iii^  d'une  grande  f<*n/îbilké  unie  à  h  force  des 
/valides  ;  ÔC  le  tempérnmenr  hiftériqne  eft  celui  qui  réfulte 
dunp  vive  fen/ibiliié  unie  à  la  débilité  &•  à'  là  foi- 
bleife,  Aptùudo  ^ad  recipiendas  vehcm^njes  fçnfuum 
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choie ficum  temperamentum  efficere':  aptituâo  eadem" 
fed cum  fibrâ  dehiLi^temptTammtum.hifUricum  &  hy-  > 
pccondriacum  facit.  {PhyJioL  lib.  1 1 ,  fe3^  z  y  n?.  1 3.)  ' 
Ces  vices  doivent  êcre  traités  par  les  tempérons  ou 
\<:s  excitans.  Mais  il  eft  des  circonftances  dans  lef- 
qu^Ues  la  fenfibilicé  eft  augmentée  ÔC  dépravée  ,  fans  ' 
qu'on    puiire    reconnoître  <ians  le   fyftême   des    fo-  ' 
l'des  ,  aucun  vice  fenfibla  au  moins  habituel  de  fpafine 
oj  d'atonie.  C'eft  ce  qu'on  a  lieu  de  préfumer  chez', 
lej  gens  d'gne  conftitution  hiftérique  ou  hypocondria* 
qi-ie  y  qui  ont  éprouvé  des  peines  d'efprit,  des  paflîons 
-  maîheureufvS  ,  &  fur-tout  chez  les  femmes  &  chez  les 
hommes  auiîi  foibles  ,  Tamour  non-jÉttisfeit  ^  ôC  très- 
cininemment  chez  les  gens  de  lettres  quimèncat  une 
vio  lî  contraire  aux  vues  de  la  naxure  fur  rhomme.,  . 
le  chagrin  de  leur  infuccès  &  la  dépit  fecrét  &  con-  . 
train t  ou  fucccs  de  leurs  concurrcns.  Dans  ces  circonf-  > 
tances ,  l'opium  eft  le  grand  remède  ÔC  agit  comnie  . 
fpécifique.    C'^pendant    dans    des    états    réellement  > 
phlojîiftiques  ,    il  eft  plus  sûr  de .  fe  borner    à   des  . 
calinans  c^ui  ne  font  pas  aufîi  oppofés  à  J'état  inflam- 
matoire; tel  eft  très-crainemment  le  mufc,  qu'on  eft. 
quelquefois  obligé  (  s.'il.nVft  point  allez  efficace  )  de  • 
combiner  avec    Topiumv    Sarcoî^^ME  *î.w  qu'il  n'y 
avoit  que  ces  remèdes  qui  puifeot.  /e-  rendre  maîtres  . 
dy  djéHre  éminemment  biflérique  ,  hei*yetuc  ,  ^ur-tout^ 
quand  il  y  a  des  Veilles  continuelles  9  &  '  il  avoit  été  . 
cgaduif;4  cette  pratique  y  parce  qu'il   avoit  obfervé 
qye  rajîèitioa  foj^reufe  qui  furvenoic  quelquefois  fpon*  » 
t.uténâeittV  avoit  «ne  aôion  bien  marquée  fur  cet  étst: 
de  d^lir^  ÔC  qu'il  le§  atfoibli/Toir  notablement.  r 

La  fièvre  inflammatoire  ne  trouve  point  naturelle-  . 
ment  j(^  crife  dcînsiee  évacuations  du:  ventre  ^  ÔC  cette 
fièvfe  quand  elle  eft*  /ii^lple  , .  fe  termine  par  les  hé- 
morragie*? ÔC  les  fueurs.  11  arrive  cepi^ndant  quelquefois  ^ 

quVik  déviuc.  m  ilux  de  v^atre..  Cs  fyipptôme  s[ûnk^ 
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fiir-totit  à  ht  ûhte  inflammatoiiv; ,  iorfque  cette  fièvre 
eft  accompagnée  d'un.  étBt  de  faburre  des  premières 
VQicsi,  &  (fïcm  a  négligé  dans  b  principe  de  com- 
bactre  cet  ét2B:  de.faburre  par  l'ufage  de  rérraétîque. 

Sit  cette  dianshée  eft  exceffive  5c  qu'elle  porte  nota- 
bfement  fur  leS)  Ébrces ,  elle  demande  d  être  traitée  y 
&  d'autant  plus  que  d  elle  -  même  elle  s'oppofë  tou- 
jonrs  auK  moyens  de  ibludon  les  plus  naturels  de  la 
fièvre  inébimanatoire.  ÂufTi  Sydenham  qui  ctoit  dans 
rhabilcade  de  domter  des  lavemcns  au  moins  une  fois 
chaque  jouc^^-rccommande-t-il  d'en  fufpendre  Tu  (âge 
vers  1er  temps  de  la  criiè  j  parce  que  robfervation 
lui  avok'  apptis  qu-à  cette  époque  le  reflèrrement  du 
veacre  itoît  une  circonAance  avantageufe*  A  cette 
occaiion ,  Sydenham  remarque  que  les  purgatifs  j 
donnés' vecs  lé  dédin  de  la  lièvre  £c  avant  que  la 
codion*  foie  pleinement  établie ,  femblent  procurer 
quelquefois  un^  foulagement.  bien  fenfible.  La  fièvre 
ceflb  pendant  deux  ou  trois  jours ,  la  guérifon  paroît 
Complète  ;  mois  bientôt  la  fièvre  s'allume  de  nouveau 
&  prend  le  caraâère  de  celle  qui  vient  de  précéder  Se 
demande  lemême  traitemenn  Confuîte? FiippoCRATE, 
de  medic,  purgant*  Cornaro  ^  n?.  4.  a  Quapropter  in 
»  fihribuE  wfiementibus  medicamenta  purgatoria  exhi- 
y)  '  ber^  non'  ùp^rtet  tveràmfi  alvi  liqtfidtc  opusfuerit , 
».  infufimupur  clyfierem^dhiberLp&tefi^m>tîefaum^€ 
»  -  volueris  y  -ho^  enini  minorisi per^kali  tfi^  p       « 

-  HiPPocRA^E  j  après  avoir  gcirlé  d'une  fièvfe  bîlleiife , 
ditJ:  «  Ubi ftdàtafuerit  ^  phafmacunt'dtprshmpurgans 
ï)'biba4  ;  repertiiur  enim  quart doqut  môrbui- feUtnJfur^ 
yi  gatus  permanfirit.  »  (  Cité  par  Sciirobder  ,"  t.  i  ,  ^ 
prXl.  ) 

Ce  n  eft'  pas  que  les  purgatifs  M  foient  très-lmles 
vers  lafiii  des  fièvres,  mai 'î  il  faut  attendre  n'on- 
fetîlement  qUê  la  (?oâion  foit  bicnéiablîe ,  mais  encore 
qiie-iè*  évacuâ'iii^HS-critiques  foient  afafolument -ache^  ^ 
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yégs.  De.  plus,    les  purgatifs  font  beaucoup  mieux: 
indiqués  à  1  a  fpite  des  fièvces  mé&nEédque»  9.  qu'àf  la; 
fuite  des  fièvres  doat  nous  parions. ici*  C*cft  fin>a)Ut 
par  rapport  à  ces  fièvres  méfentériques  ^  qn'ili  eft  viai 
d-A  dire  avec  Hippocrate  ôc  Sydenhami  que  l'omif- 
fîon   des  purgatifs  à  la  fuite  des  fièvres  eft  une  des- 
çqufe&Ies  plus  fréquentes  demalodle  y  &  c'eftce  qu'avjûit 
ditlJippocRATE,  que  SYDENHAMconnoiffoitpeu-vmais 
cette  circoaftance  eft  une  circonftaace  très-heurepfe  5 
Cjar,  comme  les  obfefvations deSYDENHAM répondent 
le  plus  ibuvenf  à  celles  d'HiPPOCRiVTE ,  on  peut  comp-- 
ter  plus  sûrement  fur  des  réfiiitats.  donnés  par  des. 
hommes  qui,  faps  fe  communiquer,. ont  obfervé  la  na».' 
ture,  bi  ont:  vu  à-peu-prcs  la  mpme  cho&«  Voyez  . 
Gmss.,  &,c*, 

Dans^  ce^e   diarrhée   fymprôraatique  des  fièvres 
inflammatoires,  SYDENHAM-donnoLt  d'abord  un  émè-- 
tique.  Se  lorique  cet  émétiqus  ne  réuflîiroit.pas,  il  don- 
noir  bientôt  après  un  J^ivement.  dlccorco  de  grenade  & 
de  rofcs  rouges. bouillies  dans  dw  lait,.auquelçilajou.toit. 
u;ic  demi-oiice  de  {fiafcordùinu  Stual  alFure  s'être  très-  • 
fouvent  rendu  maître  des  diarjhécsde  cette  efpèce:  puP 
le.  moyen  du  nitre  ^  combiné  av«c  les  abfbrbans  ,  par 
exemple,    des  yeux   d'écrcviire  préparés^  de  fanti- 
raoine,  diaphorétique  Se  de  nitrc  ,  par  parties,  égales  , 
dpnnées  de  trois  en  trois  heures,  à-jlado&dkinfcnipule^  ' 
(  De  lifu  nitri  mtdlço  Potidims^TO^  Optu  chem.  )  • 
Van-Sv/iettjbn  avoit  recommander  le  bol  d*arménie 
dj^ns  les  dysenteries  putrides»  Hazbnhorl  en  a  fait 
réprcu\e  dans  la  diaj rhé.e.  fymptomiuique  qui  accom- 
pagne la  fièvre  inflammatoire ,  6c  il  en  a  obtenu  les 
fucccs  les  plus  dé(:idés»  Sa»  manière  de.  Tadminirtrer  y 
étoit  de  faire  fondre  demi-once  dt>bol  d'armétiie  dans 
cinq  onces  d'eau  de  Coquelicptr,  Si  d'ajouter  à  cette 
potion   une  once  SiL  dcmio  d^  furop  diacx>de»  Il  ea 
f^oit  prea^rcdey:^  cii^çir^«il.d(id<?UX.eadi^PX  heures^  ' 
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&  en  même  temps  il  donnoit  chaque  jour  un  larve- 
menc  de  ûx  onces  de  laie,  dans  lequel  il  faifoit  dif- 
fûudre  une  once  ÔC  derpie  de  Hrop  de  pavot  blanc. 
11  étoit  rare  qu'il  fût  obligé  d'ajouter  à  la  potion  du 
laudanum  liquide^  ce  qu'il  faifoir  cependant  quelquefois 
à  la  dofe  de  quinze  à  vingt  gouttes. 

Les  expériences  de  Van-Swietten  8c  dHAZENHORL 
prouvent  combien  les  prétentions  de  M.  de  Haen  contre 
Tufage  des  remèdes  terreux  Sc  abforbans,  font  exagérées 
Aimai  fondées,  Lorfque  la  fièvr;»  inflammatoire  excite 
une  toux  continuelle  ÔC  fort  incommode  9  Sydknnam 
a  vu  tjue  le  meilleur  moyen  pour  la  calmer ,  étoit 
de  donner  de  Timile  d'amande  douce  récemment  ex- 
priniée ,  .pourvu  cependant  que  le  malade  n'éprouve 
point  de  dégoût  j  car  alors  il  faut  s  en  tenir  aux 
bcchiques  ordinaires.  Une  précaution  importante ,  c'eft . 
de  donner  cette  huile  à  petite  dofe  fouvent  répétée. 

Cette  fièvre  laifle  fouvent  après  elle ,  fur-tour  chez 
les  gens  avancés  en  âge  9  un  état  de  foibleffe ,  d'amai- 
grifTement,  avec  une  toux  accompagnée  de  crachats  fort 
épais  ;  8c  cet  étaç  eft  beaucoup  plus  fréquent  à  la  luire 
des  fièvres  gaftriques  j  8c  il  dépend  de  rafToibliirement 
des  organes  digeftifs.  Cet  accident  paroît  pîus  alar- 
mant qu'il  ne  l'eft  en  effet,  &  il  cède  aflez  facilement 
à  une  diète  nourriffante  &  à  Fufage  du  bon  vin.  Sî 
ces. moyens  ne  fuffifertt  point  il  faudroit  avoir  recours 
à.  l'ufage  du  kina ,  du  lait ,  de  l'exercice  ÔC  fur-tout 
de  Icxercice  à  cheval.  Cet  état  eft  bien  différent 
de  celui  dans  lequel  la  maladie  inflammatoire  toujours 
fub/iibnte ,  prend  la  forme  d'une  maladie  chronique. 
(  .S  roLL  )  . 

f  Si  après  la  fièvre  inflammatoire  ,  les  convalefcens 
éprouvent  des  fueurs  continuelles  ,^  ce  qui  arrive  fur-  ' 
tenu  lorCjue  la  folution  s'eft  faite  par  les  fueurs ,  ÔC 
qwc  Cette  excrétion  critique  n'a  point  été  fuffifammcnt 

favoîifée  f  (les  évacuations  critiques  qui  nefe  fon^pas  - 
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complètement ,  foit  par  la  foibleffe  de  la  nature  9 
foit  par  quelque  circonftance  du  traitement ,  font 
fouvenç  dégénérer  la  fièvre  aiguë  en  fièvre  lente.  ) 
Hoffmann.  Deinceps  perpétué  &  uberiùs  conjzrmatce 
obfervationis  eft  tabificas  ejus-modi  jebres  juccedere 
quam  maxime  evacuationibus  criticis  deficitntibas  aut 
perpjpram  prohibitis.  Confultez  Schroeder,  t.  tr 
p.  86. 

(  ScHROEDER  dit  que  les  fièvres  lentes  naiflent 
principalement  du  dépôt  de  la  matière  morbifique 
fur  quelque  glande  ou  quelque  vifcère  ^  qui  trouble 
Tordre  des  fecrétions  &  qui  s'oppofe  à  la  régularité 
de  la  nutrition.  ) 

Â  regard  de  ces  fueurs  qui*  Surviennent  dans  la 
convalefcence  ^  il  faut  employer  une  infufion  de  fauge 
dans  Teau  ou  dans  du  vin,  Se  fi  ce  remède  échau^e 
trop  9  il  faut  y  fubftituer  Tufage  de  la  décoâion  de 
kina  9  à  laquelle  il  faut  ajouter  un  peu  d'efprit  de 
vitriol  ÔC  de  liqueur  minérale  anodine  d'HoFFMAN^^• 

Il  y  a  des  màladqs  qui ,  après  des  maladies  bien  ter* 
minées ,  éprouvent  un  léger  délire ,  8c  Piquer  en  a 
vu  des  exemples.  Hippocrate  Ta  obfervé  dans 
Meton  ,  fcptième  malade  du  premier  livre  des  épidé- 
mies. Les  meilleurs  remèdes  font  des  afperfîons  d'eau 
fur  la  tête.  (  obraf.  tom.  2..  pag.  214.  ).  Pofl  capitis 
perfufionesy  mente  conjîitit.  Pofl  judicationem  autem. 
cum  pervigilio  prœter  rationem  loqutbatur  ^  pofl  ca^ 
pitis  perfufiones  quievit  ^  mente  conftitit.  On  ne  croi- 
roit  jamais  combien  les  affufions  font  utiles  dans  cetie 
circonftance. 

Ceft  un  très- mauvais  (îgne  à  la  fuite  des  maladies , 
lorfque  le  corps  ne  fe  refait  pas  &  ne  revient  pas 
en  chair,  lorfqu'on  ne  peut  attribuer  cet  .effet  à  aucune 
^erreur  dans  le  régime.  Et  ce  iigne  eft  bien  plus  mauvais 
Jorfqùe  les  forces  ne  fc  rétablitlent  pas  \  parce  qu'en 
j||énéj^  les  forces  de  nutritioo  font  bien  d'uoc  aucrt 
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impoftande  tians  le  fyllôme  vivant  que  lès  forcer  1 
mouvement. (  Martial  j-ap/ior.  30  ^fecf^  Lpag.  t;o6^ 
.  deuxième  colonne  ,  €X  agrhadine  bene  cihunt  càpienti 
nihil  augefcer€.  corpuî  maltim  )• 

Pneumomt  injlammàtoire. 

■% 

J'ai  parlé  de  la  fièvre  inflammatoire  générale.  Cette 
itèvre  ou  plutôt  la  caiïfe  qui  Tentrôtient  pew  poi-ter 
fon  knprcflîon  d'une  manière  fpéclale  fer  tel  ou  tel 
orgaae  déterminé  ^  xre  qui  établit  autafnt  d'cipcces- 
«différentes  de  fièvres  inflammatoires ,  qu'41y  a  d'organes 
fpécialement  intéreflés.  Ces  maladies  >  ïî  tJtfféi-en^ei 
►en  apparence  8c  d'après  Jefe  fymiptôrftes  qu'eHes  pro- 
tluifent  9  font  effentielicment  les  mêmes  -&  dehianderft 
le  même  traitement  ^  qui  au  fond  exSgfe  cepertdunft 
^elques  modifications  relatives  à  Tapplicatiom  des 
topiques  ^  aux  moyens  prqpt-es  à  foiltènir  l'évacuàtîoh 
critique  ,  8t  peut-êfl-e  auflî  relatives  a\i  choix  à^s 
remèdes  anti  -  phiogiftiques.  Car ,  H  n'ëft  pas  dcirteux 
ique  fi  Ton  étoit  plus  avancé  ^  on  ne  trouvât  dans  la 
claflTe  nombreufe  des  anti-phlogiftiqties  ,  ^«dqùe^s 
remèdes  plus  fpécialement  indiqués  que  les  autres  > 
felûn  que  l'afiëdioi)  fi<ialadive  exifte  dans  tel  ou  tel 
organe.  Car,  il  faut  reconnoître  que  les  fubfhmcés 
médicamcnteufes ,  outre  la  propriété  qu'eHes  ont  d'àf- 
feâer  ou  combattre  telle  ou  telle  mafedie ,  exefçcnt 
encore  plus  prédfëmeht  leur  '  aâk>h  ^  fur  td  ou  cei 
organe  que  fur  tel  autre  ;  S(  peut-être  on  e(l  fondé 
à  attribuer  au  miel  quelque  chofe  de  fpécifiqiïe  ftrtr 
le  poumon.  En  général ,  il  faut  biëii  diftingùer  les 
ipécifiques  des  {bittes  aux  fpécifi^ues  des  maladfe?. 

Pour  exemple  d'itfie  fièvre  inflammatoii'e  parrticu'- 
lière  ,  je  prendrai  l'afieôlon  ipneumonlque  ,  p-it 
laquelle  j'entends  généralemefnc  toute  aflfeâioii  èé% 
ûrganes  da  la  poiiriaev  Oa*  4iililigi)e  fféi^'àsiS^lA' 


DES     FièvAES.  lij 

nément  ces  afflfeAions  d'après  leur  fiége  dtflïrent ,  ea 
pleiiréfie ,  péripneumonie  y  pleuropneumonie.  On  en- 
tend par  pleurésie  y  Tinflammation  de  la  plèvre  &  des 
mufcles  intercoftâux  ^  par  péripneumonie  y  Tinflani- 
mation  de  la  CuhAance  des  poumons  y  &  par  pleu- 
ropneumonie 9  rétac  mixte  qui  fuppofe  à-khfbis  Tin- 
flammation  du  poumon  &  de  la  plèvre.  Cette  dif- 
tinâion  peut  être  fondée ,  &  il  n'eft  pas  aUblumetit 
impoflibU  que  chacune  de  ces  parties  ne  (bit  &SkStie 
folitairement.  Cçtte  diftioôion  pourrait  encore  être 
utile  par  rapport  au  prognoftic  ^  par  exemple  ^  (i  rh)- 
flammation  n'exifte  que  dans  les  mu&lei;  intercoftaixs 
ou  dans  les  plans  les  plus  extérieurs  de  la  plèvre  ^  îi 
peut  fe  faire  ,  comme  le  dit  Galiën  9  qu'elle  fe  ter- 
mine, par  un  abcès  qui  &  montre  fiir  la  peau  &, qui 
tloic  être  ouvert.  Il  cft  certain  cependant  que  cette 
diftinâion  ne  peut  être  établie  d'une  manière  poiinve, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  fignes  qui  l'indiquent  cvidiemmcn.t 
&  fans  équivoque.  Il  eft  très-facile  de  s'en  convaincs 
d'après  les  observations  nombreufes  de  Morgagni  ^ 
(  après  les  fignes  ordinaires  de  la  pleuréile  9  on  a 
trouvé  la  plèvre  intaâe  &  le  poumon  feul  tffeâé.  ) 
(  Haller  )  On  a  vu  que  la  même  collection  de 
fymptômes  s'efl  préfentée ,  &  lorfquc  la  plèvre  étoit 
affeâée  feule  9  8c  lorfque  rafTeâion  n'exifloit  que  dans 
le  poumon ,  Se  lorfqué  ces  deux  parties  étoient  égale- 
ment intérefTées.  Une  obfervation  çurieufè  de  MoR- 
GAGNi  y  c'eft  que  l'inflammation  s'eft  trouvée  quel- 
quefois au  côté  oppofé  à  ce^ui  où  la  douleur  s  etoit 
^ice  fentir  conftamment  pendant  tout  le  cours  de  Ut 
maladie. 

Servius  rapporte  qu^  fur  trois  cent  cadavres  àt 
pleurétiques  ouverts  à  Home ,  on  avoit  trouvé  conf- 
tamment le  poumon  affeôé  ôc  jamais  là  plèvre. 

HiPPOCRATE  y  en  parlant  des  affeûions  de  poitrine 
qui  dépendent  de  la  téce  &  qu'il  attr^e  à  la  âu:aoa 


tli  T  tt  A  I  T  é  . 

de  la  pitiute  9  clonns  le  non  de  pleiiréfc  à  cù^  3flFc<*^ 
tions   quand  elles  n'attaquent  qu\m  côté  du  poumon  ^ 
&  le  nom  de  péripaeuinonie  quand   elles  aftcârenc 
les  deux  côtés.  Mais ,  dans  d'aui:res  ouvrages  ^  quand 
il  parle  des  inflammations  de  poitrine  qui  ne  dépen- 
-  dent  que  de   la  bile ,    il  emploie  un  autre  langage  , 
il  appelle  péripneumonie  les  atfeâions  du  poumon, 
&  pléuréfie  celle  des  membranes  Se  des  mufcles  de 
la  poitrine.  (Marti an) 

:  HiPPOCRATE  indique  encofp  entre  la  pleuréfie  & 
la  péripneumonie  9  une  différence  qui  peut  être  utile 
pour  le  traitement.  Il  dit  que  dans  la  pleuréfie  féche 
^ou  fimplement  nerveufe  ,  il  faiJt  fe  contenter  de  foUi- 
citer  les  mouvemens  à  Textérieur  pa^  des  faignées  du 
bras  )  des  fomentations ,  Se  qu*il  ne  faut  point  pro- 
voquer l'expcôoration. 

Les  fîgnes  qu'on  donne  ordinairement  de  la  pleu- 
réfie y  font  la  douleur  de  tête  ,  la  toux  vive  7  le  pouls 
dur  y  avec  cette  efpèce  d'irrégularité  qui  le  faifok 
comparer  par  Galien  ,  à  une  fcie.  Oa  dit  que  Icrf- 
que  le  poumon  efl  afTeâé ,  les  douleurs  ne  font  psis 
auflt  vives  y  Te^qpeâoration  efl  plus  abondante  9  le 
pouls  a  plus  de  moUeife.  Par  rapport  à  larefpiration, 
fa  difficulté  dans  la  -pleuréfie  vraie  y  peut  dépendre 
de  la  douleur  ,  au  lieu  qu'elle  n'en  dépend  pas  quand 
le  poumon  efl  afFeâé.  (  Piquer  ) 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  véritable  diftinâion  ' 
pratique  à  établir  entre  la  pleuréfie  &  la  péripneu- 
monie )  doit  être  fondée  fur  ce  que  la  pleuréfie  pré- 
fênte  des  fymptômes  plus  éminemment  nerveux  y  (  5c 
le  génie  nerveux  s'annonce  principalement  par  la  dou- 
leur )  Scia  péripneumonie  efl  plus  décidément  humo- 
rale. Et  comme  dans  la  fuccefTion  des  maladies  y  le 
génie  nerveux  précède  afTez  communément  le  génie 
humoral  y  on  doit  entendre  raphorifme  d'HiPPOCR  ate  , 
m  pleuritide  peripneumonia  d'un  changement  non  dans 

le 
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|e  ileU  mais  dans  la  nature  même  de  ta  maladies 
Sarconne  donne  le  nomade  pleurélie  à  TafFeâion  des 
parties 'fenfibles- de  la  poitrine  ^  foit  les  nerfs  ^  foie 
les  bronches ,  8c  le  nom  de  péripneumdhie  à  raflfeâroii 
des  parties  varculaires«  Selle  dit  à-peu-près  dans  kl 
même  fens  ^  que  lorfqu'à  la  fuite  d'une  douleur  très^ 
vive  i  d'un  pouls  fort  éc  dur  8c  des  autres  (ignés  ordi-^ 
iiaires  à  la  pleuréfie  5  on  a  trouvé  la  plèvre  dans  Féraj 
naturel  ^  Se  les  léfions  exiftantes  feulement  dans  le 
poumon*  Il  eft  très -probable  que  ces  lélîons  exiftôîent 
îur-tout  dans  les  bronches.  Selle  appelle  angine  de 
poitrine  cette  afFeâion  des  bronches  ^  8i  il  dit  qu'il 
Ta  ôbfervée  affez  fouvent  chez  les  nouvelles  accour 
chées. 

Je  choîfis  pour  exemple  d*une  fièvfé  inflammatoire 
locale  i  la  fièvre  pneumonique  9  parce  que  la  poitrine 
8c  les  organes  qu'elle  renferme  offrent  les  organes  les 
plus  éminemment  expofés  aux  affeâions  phlogiftiques  ^ 
Zc  ceux  dans  lefquels  ces  affeâions  phlogiftiques  s'éca^ 
bliflent  avec  plus  d'intenfité>  J'ai  déjà  rapporté  bieâ 
des  faits  qui  femblent  prouver  que  le  pounion  peuf 
être  confidéré  comme  le  centre  du  fyfiême  vafculairé 
ic  très-fpécialement  du  fyftême  artériel.  Or  j  l'affeôioli 
phiogiftique  paroît  réellement  affeâée  au  fyftême  ar-^ 
,tériel  plus. qu'à  tout  autre  fyftême» 

Il  efi  de  là  plus  grande  importàiicé  dWoîr  unê^ 
iiiftoire  exaâe  8c  complète  de  la  pneumonie  inftamr 
jnatoire  )  ^^i*?  l'erreur  dans  le  diagnoftic  ^  peut  décicjer 
des  erreurs  de  traitement  funelVes  bk  promptemçnt 
mortelles^  C'eft  fur-tout  des  aifeâions  aiguës  de  pei^ 
vtrine  ^  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  celui  qui  connoit  la  caufé 
d'une  maladie  ,  peut  toujours  la  traiter  avec  aVaâtage  ^ 
ûinfi  que  le  difoit  Hippocrate  i  quifujffiicit  ad  €Qgn<xfr 
cetidum  rriotbum  fufficit  quoqtu  ad  curandutn^  Gat  il  eft 
queftion  ici  de  la  caufe  prochaine  de  la  maladie  f  dé 
Ja  caufe  qui  rentrâtioot  ^  cauie  Vramedl  .iiiéc^^ifiâléf 
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puifque  c'eft  elle  feule  qui  indique  les  moyens  curarifïy 
&  non  pas  des  eau  fes  éloignées ,  phyfiques  ou  chy- 
jniques  y  fur  lefquels  les  médecins  raifonneurs*de  tous 
hs  liècles  fe  font  étendus  fî  longuement  Se  au  ii  grand 
défavantage  de  Fart.  C*eft  de  ces  caufes  parfaitement 
étrangères  à  la  médecine  Se  qui  ne  doivent  point  entrer 
dans  le  fyftême  des  faits  propres  à  cette  fcience  y  parce 
qu'elles  ne  font  rien  pour  récabliflement  des  moyens  eu- 
latifs,  que  Galien  difoit  avec  tantde  raifon,n^;w/?e 
morbos  re3è  fanare  ^  ineji   medicis  ex  faciendorum 
cognitione  &  non  ex  caufœ  inveftigatione^  ob  quam  con- 
troverji  funt  qui  varias  in  e/ufmodi  morbis  fcrip feront 
curationes.  Ce  n'eft  pas  fur  la  caufe  des  maladies  qu^il 
eft  permis  de  diriger  le  traitement  ^  car  c'eft  un  objet 
k{uT  lequel  il  n'eft  pas  pofllble  que  les  hommes  (oient 
jamais  d'accord  ,  mais  feulement  fur  le  rappon  qu'elles 
préfentent  avec  les  maladies  décrites  Sc  déjA  traitées 
avec  fuccès  ^  or ,  la  caufe  telle  que  nous  l'entendons  y 
eft  vraiment  le  fondement  fur  lequel  ces  rapports  por- 
tent 8c  s'appuient,  (  Gal.  de  morb.  acui.  )• 

L'afFeâion  pneumonique  fe  préfente  fur- tout  dans  la 
vigueur  de  l'âge  ^  elle  eft  plus  rare  dans  la  vieillefle 
)&  dans  l'enfance/  Hippocrate  difoit  qu'on  n'avoit 
pas  à  craindre  l'inflammation  de  poitrine  avant  l'âge  de 
puberté  :  morbi  hi  ante  ante  pubertatcnf  non  fitmt. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  puberté  Se  de  la  révo- 
lution qu'elle  amène  dans  le  corps  vivant  ;  nous  avons 
vu  qu'elle  agit  en  augmentant  le  ton  de  toutes  les 
parties  folides  8c  fur- tout  du  fyftême  artériel  5  8c  même 
en  introduifant  dans  les  humeurs  une  tendance  bien 
marquée  à  la  diarhèfe  phlogiftique  ^  en  forte  que  ce 
travail  de  la  puberté  doit  véritablement  être  regardé 
comme  là  crife  naturelle  des  maladies  de  Tenfance, 
qui  dépendent  ou  du  relâchement  des  folides  ou  de  la 
Jiâribèfe  pituiieufe  des  humeurs.  Cependant  cette  pro- 

{)ofition  d'Hii4>ocRAT£  n'eft  vraie  que  dans  fa  génér»; 
1 


\  D  E  s      F  I  fe  V   R   E   s.  IJT 

lîté.  Elle  eft  fùfceptible  de  bien  d'exceptions  :  auflî  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  croup  d'une  affeôion  de 
'^  gorge  émtnennent  phlogiftique  ,  ôc  qui  demande  le 
traitement  anti-phlogiftique  le  plus  aftîf ,  qui  attaque 
•fur-tout  les  enfans  depuis  Tâge  de  dix  à  douze*  ans. 
La  pneumonie  eft  plus  commune  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes.  Elle  attaque  fur-tout  les  homnies  d'une 
conftitution  robufte ,  livrés  habituellement  à  des  travaux 
forcés ,  &  qui  s'expofent  fans  ménagement  à  toutes  les 
intempéries  de  l'air.  Triller  remarque  auflî  que  cette 
maladie  eft  plus  dângereufe  chez  les  femmes  ;  car, 
comme  dit  Hippocrate  ,  le  danger  d'une  maladie  eft 
d'autant  plus  grand ,  que  la  maladie  a  moins  de  rapport 
avec  la  nature  du  corps  qui  l'éprouve.  Il  y  a  auffi  pour  la 
fréquence  d'une  maladie  ,  une  différence  par  rapport 
aux  tempéramens.    Ainfi    on  çbferve  qu'elle  attaque 
fur-tout  les  gens  d'un  tempérament  fec,  chez  lefquels 
le  tiflii  des  chairs  eft  fort  refferré ,  les  vaîfleaux  péa 
nombreux  mais  bien  développés ,  ÔC  qu'elle  eft  plus 
rare  dans  les  tempéramens  phlegmatiques  8C  fanguins , 
chez  lefquels  le  tiflu  (pongieux  eft  fort  relâché  ,  épa- 
noui, &  les  vaiflèaux  fanguins  petits  mais  en  très- 
'  grand  nombre ,  8c  qui  femblent  toujours  retenir  quel- 
*  que  çhofe  de  la  molle  conftitution  de  l'enfance.  Il  y  a , 
comme  nous  l'avons  dit ,  deux  fyftêmes  principaux ,  le 
iyftême  appliqué  à  la  nutrition ,  qui  comprend  les  glan- 
des ,  les  vailfeaux  lymphatiques  Sc  le  tiflu  (pongieux  : 
&  le  fyftéhie  vafculaire.  Le  rapport  habituel  du  vo- 
lume de  cef  deux  (yftêmes ,  mérite  la  plus  grande 
attention  daiis  la  conftdération  des  tempéramens.  Dans 
les  tempéramens  qu'on  appelle  vijlgairemenr  pituîteux 
&  fangiims  ,^e  tiflu  ipongieux  fe  trouve  dans   une 
domitiàhcè  relative  ;  dans  les  tempéramens  bilieux  ôC 
mélahcû^liques ,  c'eft  raâion  du  fyftême  vafculaire  qui 
'dowtihe. 
La  pneumonie  eft  le  p^ltis  feuvent  précédée  de  q»dl- 
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qnes  caiifcs  évidentes  5  &  de  toutes  ces  caufês  la  {JIiï» 
Cv>mmune ,  c*cft  l'impreffion  du  froid  ,  lorfque  le  corps 
e!t  très -échauffé.  Elle  eft  communément  précédée  quel- 
ques jours  à  luvânce  d'un  mieux  être  fenfible  ^  &  fur- 
tout  d'une  augmentation  notable  dans  l'appétit  ^  &  par- 
là  elle  paroît  différer  elIenticUement  de  la  gaftrique,  qui 
s'annonce  aflez  généralement  par  un  dérangement  dans 
la  fanté  avec  perte  d'appétit. 

Eile  débute  par  un  froid  plus  vif  que  les  autres 
efpèces  ^  8c  fur-tout  que  l'efpèce  catarrale  ou  rhuma- 
tifmale  qui  commence  par  un  froid  très-léger.  Ce  n*eft 
guère  qu'après  deux  ou  trois  heures  après  rinvafion 
du  froid  9  que  la  douleur  de  côcé  commence  à  Ce  faire 
fcntir  (  au  lieu  que  dans  la  catarrhale  ou  rhumatifniale 
la  douleur  de  côté  fe  fait  le  plus  communénîent  fentîr 
en  même-temps  que  le  froid.  ). 

Dans  l'inflammatoire  y  la  douleur  eft  fixe  y  plus 
circonfcrite  &  comme  poignante:  dans  la  rhumadf- 
maie ,  elle  eft  beaucoup  plus  vague  &.  plus  étendue  ; 
communément  elle  eft  accompagnée  ou  a  été  pré- 
cédée quelques  jours  à  l'avance  de  douleurs  rhuma- 
tifmales  dans  les  membres.  Dans  celle  qui  dépend  des 
premières  voies ,  la  douleur  eft  aufTi  plus  étendue  , 
elle  eft  communément  plus  inférieure  y  &  elle  eft 
accompagnée  alfjz  généralement  de  douleur  ou  de 
mal-aife  dans  la  région  épigaftrique  y  dans  les  hypo- 
condres  Sc  dans  les  lombes  ^  ce  qui  eft  très-rare  dans 
la  péripneumonie  véiitablement  inflammatoire  9  qui  eft 
pure  6c  limple  &  qui  n'eft  compliquée  avec  aucune 
affjftion  dos  premières  voies.  Dans  la  pneumonie  qut 
eft  véritablement  inflammatoire ,  la  douleur  qui  eft 
donc  fixe  &  poignante  a  fon  (iége  }e  plus  ordinaire 
entre  la  (îxième  &  feptième  côte  y  près  du  milieu 
de  leur  longueur  ou  un  peu  plus  en-devant  ;  8c  on 
z  cru  obferver  qu'elle  fe  trouve  plus  communément 
du  côté  droit ,  âc  M.  Triller  prétend  qu*alors  la 
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'Maladie  eft  moins  dangereufe«  (  Hippocrate  ,  en  dé*  . 
crtvanc  une  pleuréiie  bilieufe  d'été  qui  devint  mor« . 
telle  9  remarque  que  la  douleur  écoit  du  côté  gauche* 
Pedt  êcre  fait-il  cette  remarque  pour  infinuer  que  cette  • 
circonftance  eft  de  mau\  aife  augure.  Car,  Hippocrate 
difuit  (buvent  que  pliis  les  maladies  s'éloignent  de 
leur  forme  ordinaire  ^  plus  elles  étoient  dangereuTes.  ) 
Il  paroit  que  les  aiFedbons  phlogiftiques  Sc  bilieufes 
intércilent  plus  particulièrement  le  côté  droit ,  8c  que 
Içs  affeâions  pituiteufes  ont  plus  de  tendance  à  porter 
fur  le  côté  gauche.  On  a  vu  qu'une  même  caufe  de 
maladie ,  établie  dans  les  premières  voies ,  par  exem- 
ple ,  une  affeôion  gaftriquç  vermineufe  ,  décidoit  des 
points  de  côté ,  qui  dans  le  printemps  fe  faifoient  relfen- 
tir  au  côté  .droit  Sc  dans  l'automne  au  côté  gauche. 
(  Nous  avons  été  xonfultés  depuis  peu  à  Tuaiveriité 
pour  une  maladie  de  poitrine  c\idcmment  vermineufe  y 
qui  régnoit  au  village  de  Bellegarde^  dans  laquelle 
on  a  obfervé  que  les  douleurs  aifeâoient  ordinaire* 
ment  le  côté  droit  de  la  poitrine  ).  Or ,.  oo  fait  que 
Tafieâion  phlogiftique  règne  généralement  au  prin- 
temps 9  Se  que  dans  l'automne ,  la  diathcfe  bilieufe  ,  ' 
commence  à  fe  compliquer  avec  la  diathèfe  pituiteufe  j 
ce  qui  établit  tr^s-probablement  la  conllitution  que 
les  anciens  appeloient  atrabilaire  ^  mais  il  paroit 
qu'HiPPOCRATE  regardoit  fouvent  cette  conftitution  y 
comme  participant  autant  du  génie  phlogiftique^ que 
du  pituiteux.  En  parlant  de  la  mélancolie  hypocon- 
driaque ,  il  dit  qu'elle  fe  termine  par  de^  évacuations 
abondantes  de  pituite.  Confulte?  (ur  cet  objet  l'ou* 
vrage  de  Grant.  Il  prefcfit  un  long  ufage  des  pur- 
gatifs de  fur- tout  du  tartre  ibluble  qui  eft  un  excellent 
léfolutif. 

.  La  douleur  augmente  conftamment  dans  l'infpî- 
ration  Se  dans  les  eâTorts  de  la  toux  9  au  lieu  que 
liaos  les  autr«i$  eipèces  >  5c  par  exemple  dans  la  g^iq 
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queMieufe,  la  douleur' augmente  rarement  dans 
dirconftanceSé  Dans'  rinflannmatoire ,  la  douleur  n'aug- 
mtente  pas  ordinairement  par  la  preflion  ^  au  lieu  que 
daiYs  la  /humatifmale .  elle  augmente  d'une  manière 
cruelle  ^  dans  Tiniftammatoire  les  malades  fe  trouvent 
d'dinairement  mieux  couchée  fur  le  côté  malade  ^  ce 
qUi  kl  diftingue  encore  de  la  rhumarifmale ,  dans  la- 
melle le  nialade  fe  trouve  mieux  fur  le  côté  fain. 

Dans  le  commencement  les  crachats  font  aflez  ibu- 
Vent  marqués  de  filets  de  fang  j  ce  qui  eft  même  d*ua 
heureux  préfage^  puifque  Cette  évacuation  locale  va 
puiiTamment  à  diminuer  la  congeftion.  T^uiffinii  funt 
mofhiftctotis  in  quibus  fpivta  cruenta  ejiciuntury  dilbîc 

HiPPOCRATfi.  ^ 

Ces  crachats  (anglans  peuvent  aufll  (e  trouver  dans 
tes  autres  e^èces    de  pneumonie  ^    mais  cependant 
plus  rarement*  Dans  l'inflammatoire  l'urine  eft  claire  9 
rouge ,  peu  a'bondante  &  ne  dépofe  point  les  premiers 
jours.  La  respiration  eft  difficile    &  douloureufe  & 
&r*tout  dans  l'aâe  de  Tinfpiration.  La  manière  dont 
s'exécute  cette  fonâion  ,  mérite  beaucoup  d'attention , 
|k)ur  connoitre  l'événement  heureux  ou  malheureux 
de  la  maladie.  HiPpocrate  attachoit  beaucoup  d'im- 
jk>rtance  à  ce  figne.  Airifi  la  refpiratîon  très  -  labo- 
rieufe ,  dans  laquelle  les  àâies  d'infpiration  Sc  d'expi- 
ration font   I    courts  Sc    fe  fuccèdent  rapidement  ^ 
^ft  un  figne  prefque  afTuré  de  mort.  Au  contraire , 
la  refpiration   facile  ,-le  fommeil   Naturel  8c  l'ab- 
Ance   de  ki't  douleur  dans  les  organes  nobles  ,  (ont 
tes  fîgnes  afRirès  de  rétabliffement.  G'eft  fer-tout  un 
jSgne  très-malheureux  que  le  bruit  oul-efpèce  de  fiflBe- 
Aient  qui  fè  fait  entendre  dans  la  poitrine  pendant  la 
refpiration  ,   ce  qu'on  appelle  refpiratîon  fiertoreufe. 
itl*  StoLl  a  obfervé  que  cette  efpè^è  de  refpiradon 
avec  le  défîr  de  fe  tenir  debout  ^  offre  un  fymtômé 
idi>fi)IuDàeftt  mortel  j  ^uoi^i^  le  pouk  ^  k  chaleur 
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Ibient  quelquefois  abfoluinent  naturels.  H1PPOCRAT& 
dit  aufli  :  qiUbus  pUuriticis  firepitus  fputi  mulii  iûi 
pe3oT€  tfl  9  hi  ptTtunt. 

Ce  n*eA  pas  feulement  dans  les  maladies  de  pdw" 
trine  que  la  refpiration  mérite  la  plus  grande  atteiw  . 
tion  comme  moyen  de  prognoftic  ^  rtiais  encore  dans 
toutes  les  maladies  fébriles  dans  leiquelks  elle  indi-^ 
que  d*une  manière  plus  précife  qu'aucune  autre  fonc-* 
tion  prife  »  part ,  (  Sc  très -communément  dans  les 
maladies  fébriles  qui  attaquent  la  peau  ^  &  cela  cf  après 
ia  grande  fympathie  établie  entre  le  poumon  de  la  peau^ 
Baglivi  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  figne  auffi  impor^ 
tant  dans  la  petite  vérole ,  que  celui  qut  le  cire  de  la 
refpiration.  )  Stoll  a  obfervé  fouvent  qu'elle  avoit  plâs 
de  valeur  que  le  pouls.  Il  remarque  que  des  maiacfei 
chez  qui  les  mouvemens  du  pouls  ont  été  ab£>lumeiit 
éteints  pendaint  des  jours  entiers ,  mais  chez  lefquels  ht 
refpiradon  fe  continuoit  à  peu  près  comme  dans  l'état 
naturel  ^  otit  recouvré  la  fanté>  dc  qu'aâ  contmfee  la  ref- 
piration courte  Se  extrêmement  fréquente  9  a  toujours 
été  futvie  de  lai  more,  quoique  les  motrvemens  dû  pouls 
ne  firtfent  pref(|ue  pas  ch^nigés  :  rtfpiratiùnis  vis  ^  &c. 
Stoll  ,  tom.  3  ,  pag.  6t* 

Nous  avbns  Vu  que  la  chaleur  vitale  eft  une  véri- 
table chfaieur  de  coiiibuftion  qui  fe  foutient  Se  s'alimente 
par  le  moye»  de  l'air  pur  4  comme  la  chaleur  du  feu  ordi- 
naire. Or  9  c'eft  principalement  par  la  refpiration  que 
cet  ak  pur. pénètre  dans  le  corps  ,  Scdès-lors  il n'eft 
pas  doikeuK  que  cette  fbnâion  ne  foie  la  plus  unpotf- 
tante  8c  la- plus  éminemment  vitale. 

Le  pouls  eft  dbr  Se  fort  quand  la  douleur  eft  trè^ 
vive.  Il  eft  communément  comme  contraâé  Si  Âir^tout 
du  cèté  ^ur  répond  à  cehii  de  la  douleur. 

Les  (ignés  éxpiivoques  qui  peuvc^nt  k  trouver  daifs 
ht  pneumonie  inflammatoire  8c  dans  les  autres  efpèces 
BOQ-iaflagimaioiie^^  8c  gui  petwœt  ttnài»  «dîifi  te 
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4i9gno(Ho  incertain  9  font  ramemime  de  la  bouche  | 
<5ar  ,  quoique  ce .  ligne  fe  trouve  furrtout  dans  les  af-- 
ferions  des  premières  voies  &  qu'il  en  devienne  ud 
d^  Hgnes  caràâériftiques ,  il  peut  fe  trouver  c^>e&- 
dant.  dans  une  afïè£Hon  (implement  &  exciufivemenc 
phlogiftique  ^  &  il  faut  bien  prendre  garde  9  comme 
Je  dit  Stoll  j  de  Ce  décider  tout-d'un-coup  pour  Tem-^ 
ploi  de  rémérique  d'après  ce  figne  feul.  On  ne  {aurait 
trop  répéter  combien  TadminiAration  des  remèdes  hc-. 
rotqqes  y    demande  de  prudence  Se  d'étude.  Multa 
fcirc  &  pduça  agert ,  dit  Baglivi.  On  ne  fauroit  trop 
s'étonner  de  la  précipitation  de  certains  médecins  qui  £e 
déterminenc  fi  leftement  à  appliquer  des  remèdes  aâi6 
&  qui  doivent  décider  ou  pour  la  vie  ou  pour  la  nK>rr« 
(  Les  médecins  9  dît  Piquer  ,  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue ,  qu'il  éft  bien  plus  difficile  Sc  bien  autrement  im*» 
portant  de  ne  pas  faire  du  mal  que  de  faire  du  bien, 
:Vpus  favez  que  cette  maxime  a  été  préfemée  par  le 
grand  Rousseau  9  comme  la  maxime  la  plus  elTentîelle 
de  toute  la  morale  Je  me  croirois  heureux  9  difoit 
Lancisi  9  fi  je  tombois  malade  entre  les  mains  d'un 
jnédecio  favant  qui  ne  :  &  décidât  à  faire  des  remèdes 
qu'après  un  très-mûr  examen  ). 

Un  autre  fyhiptome  incertain  ^  ce  font  les  naufées  y 
i^es.  efforts  de  vomifiement  8c  même  le  vomiifement 
-de  matières  bilieufes  9  qui  9  comme  nous  l'avons  déjà 
4it9  peuvent  dépendi;e  de  l^rritation  vive-^  reflentie 
idans  l'efiomac  ScJes  parties  voîfines,  8c  qui  ne  de^ 
^nande  pas  d^aûtres  fecours  que  FappareH  des  médi-^ 
çamens  anti  -  phlogiftiques  Se  qui  feroit  -augmentée 
.fCufiç  manière  pernicieiife  par  Taâioâ  des  ^méti^ues 
*'  des.  purgatifs» 

^'autres  fymptômes  douteux  9  ce  fbnt  la  rougeur 
^vtve  dM  vi&ge  9  des  joues  9  qui  fe  trouve  fréquemment 
:  flans  t^flfeâion  phlogtftique  9  mats  qui  peut  dépendre 
«Ui  4>ne  affe^OE\.  4â5  pr^.iè^  ^m^i  k  teii^ 
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jaune ,  les  yeux  chargés  de  bile ,  fymptômcs  purement 
nerveux  &  qui  peuvent  fe  préfenter  dans  des  état» 
ebrolument  phlogiftiques. 

Lorfque  le  diagnoftic  eft  incertain,  il  faut  foire  pren- 
dre abondamment  des  boiffons  émoHientes, miellées  & 
r^idulées  avec  du  vinaigre  ^  donner  quelques  fels  neutres 
peu  aftifs ,  comme  le  nitre ,  la  terre  foliée  de  tartre 
ou  le  tartre  vitriolé  ;  faire  un  fréquent  ufage  de  lave- 
mens  j  faire  de  petites  faignées  de  4  ou  5  onces ,  comme 
par   voie  d*épreuve.  L'effet  obfervé  de  ces  remèdes 
îpeut  fervir  â  diflîper  Téquivoque  &  à  mettre  la  nature 
de  la  maladie  dans  tout  fon  jour  ^^car  d'après  l'in- 
certitude de  nos  connoiffances  ôc  la  foiblefle  de  nos 
lumières ,  il  ne    faut  pas  négliger  un  principe  dont 
les    anciens   faifoient  ufage,    Se  l'effet  dés  moyens 
curatifs ,  employés  d'abord  comme  par  voie  d'épreuve  9 
mais  avec  beaucoup  de  ménagement ,  doit  être  re-^ 
gardé  comme  une  des  grandes  fources'  d'indicationé 
^  juvantibus  &  Icedentibus  indicatio. 

Mais  ce  qui  va  le  plus  direôement  à  diflîper  l'in*- 

.  certitude  des  fymptômes  &  à  conftater  la  nature  réelle 

'.de  l'affeâion  locale ,  c'eft  le  génie  connu  de  la  confti- 

tiition  épidémique  &  le  caraftère  de  la  fièvre  ccMir 

comifânte.    L'affeôîon  pneumonique  inflammatoire , 

dont  nous  parlons  ici ,   eft  donc  accompagnée  de  la 

:  fièvre  inflammatoire  générale  dont  nous  avons  préfenté 

'rhiftoire  dans  un  alfez  grand  détail,  nous  avons  vu 

que  cette  fièvre  eft  décidément  continente,  c'eftà-dire, 

-que  fon  mouvemeut  fe  foutient  au  mêîne  degré  de 

vigueur ,  &  que  du  moins  les  redoublemens  qu'elle 

peut  éprouver  font  indépendans  de  fa  nature  ,  &  feu- 

lement  décidés  par  Jimpreffion  de.  quelques  circonf- 

taûçes  étrangères ,  comme  par  les  émotions  de  l'amev 

-par  les  alinaens ,  les  boiffons  ,  les  médicamcns  ,  8c 

^  fur-tout  par  la  révolqtion  du  jour  8c  de  la  nuit  j  car 

<iQ  a  pbîervé  .€[uç   même  en  pleine;  iaaté  la  fin  du 
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pur  porte  dans  la  chaleur  une  augmentation  d*un  oit 
deux  degrés  ,  que  cette  augmentation  fe  diifîpe  la 
nuit ,  9c  que  la  chaleur  fe  retrouve  le  matin  à  faa 
état  ordinaire,  Nfo'js  pouvons  remarquer  ici  que  cette 
diminution  de  chaleur  dépend  d'un  afFciblifTement  que 
prouva  le  fyftêne  entier  des  forces  toniques  9  &  que 
c  eft  à  cet  affolblitlement  indépendant  du  fommeil  >  ÔC 
décidé  feulement  par  l'influence  de  la  nuit ,  que  tient  le 
dangar  das  veilles  pendant  la  nuit ,  puifque  ces  veilles 
violentent  viciéufement  la  nnture ,  en  foutenant  l'exer- 
cice de  fes  mouvemens  dans  un  temps  qui  la  prive 
aéceifairement  d'une  partie  de  (on  énergie  ;  auflî  eft-ce 
une  des  précautions  les  plus  importantes  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques  y  &  fur  laquelle  SypEN- 
HAM  infiftoit  ^fortement ,  que  celle  de  régler  la  diftrf- 
Isfudon  du  fommeil  &  de  la  vaille ,  fur  la  durée  du 
jour  8c  de  la  nuit  ^  en  forte  que  le  malade  fe  couche 
4ie  très-bohne  heure  6c  fe  lève  de  même. 

D'après  l'augmentation  que  la  chaleur  éprouve  cha» 

que  loir  y  la  fièvre  la  plus  décidément  continente  pa- 

roit  donc  éprouver  alors  un  redoi^blement  bien  marqué  ; 

-mais  cei  redouhlemens  fe  font  fans  frilfon  précurièur  y 

&  plus  généralement  fans  aucun  appareil  de  mou- 

*vemen$  fpafmodiques  établis  à  l'habitude  du  corps  ^ 

en  forte  qu'on  peut  avancer  généralement .  que  toute 

afibâion  pneumonique  accompagnée  d'une  fièvre  rémit- 

.tenoe  dont  les  redoublemens  fe  fuivent  d'une  manière 

.  régulière  y  8c  font  précédés  de  friiton  y  n'eft  pas  une 

afifiiâion  pMogiftique  ^  au  moki»  dans  un  état  de  fim- 

plicrté  8c  de  pureté  abfoluie. 

L'àflfèâton  pneumonique  y  comme  toutes  le$  autres 

-aflTeâions  locales ,  doit  donc  èttt  étudiée  dàhs  le  génie 

.de  la  fièvre  qui  l'accompagne*  C'eft  le  dogme  le  plus 

important  pour  la  pratique  de  l'ait  y  dogme  patfà-te* 

ment  expofé  par  les  anciens  ,  qui  faifoit  comme  le  foU'* 

dément  de  leur  doârinc  &  qui  a  été  par iiidp«{eii»eac  nqp- 
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pelé  par  Sydenham  Se  par  les  excellens  (^sièrvateurs 

qui  Tont  fuivi.  Confultez  Galien  j  fûr-cout  iba  traité  dé 
differentiis  fcbrium  ÔC  fon  fécond  livre  de   crifibusé 
Vous  y  verrez  qu'après   avoir  décrit  les  différentes 
efpèces  de  fièvres  fimples  j  fa  voir ,  la  fièvre  fanguine  Sc 
la  fièvre  bilieufe ,  c'eft-à-dire ,  dépendante  de  l'altéra- 
tion bilieufe  des  humeurs  ,  enfin  ,  la  fièvre  pituiteufe 
il    reconnoit  que  les  différentes  caufes    des    mala- 
dies 9  profondément  établies  dans  quelque  partie  déter- 
minée 9  donnent  des  maladies  de  même  nature  que  les 
fièvres  qu*elles  produifent  quand  elles  S'exerçent  dans  la 
malTe  entière  des  humeurs.  Il  y  a  donc ,  dtfoit  Galien  j 
différentes  efpèces  d'inflammation.  (  Car  l'inflammatioa 
eft  prifetlans  un  fens  plus  étendu  ^par  Galien  que  par 
les  autres  anciens  qui  d'après  Érasistrate  paroiffoieac 
la  borner  exclufivement   au   phlegmon*  Il  entendoit 
donc  par  inflammation  9  toute  efpèce  d'affeâion  locale  : 
febris  acuta  vel  aliquo  diSorum  humorum  puirefcentc  y 
yel  membro  inflammaiianem  patienu  generaiur  ;  âr 
quod  infiammationis  nomen  ,  non  fçcundum  antiqùant 
confuetudinem  fit  audiendum.  (  L  i.  cap.  9^  de  crifib^y 
i^.  l'inflammation  iimple  ou  phlegmoneufe  à  laquelle 
répond  la  fièvre  continente  la  plus  fimple  de  toutes  ^ 
analogue  à  la  fièvre  éphémère  ,  prolongée  :  cum  vero 
ipfc  fecundum  naturam  Je  habens  fanms  impachxs  ' 
in  loco  fluxioni  obnoxio  putruerif.  (  Et    par  putré- 
faâion  j  Galien  etitendoit  généralement  un  état 
des  humeurs  vivantes ,  diflférent  de  celui  qu'elles  doi- 
vent avoir  naturellement  (  de  differet.  febrium  cap.  ( 
9  )  hic  quidem  inflammatio  eft  fimpltx  ^  veto  ex  ipsd 
febris  accenditwr .fimilis  matinu  epMmiris  X^.  L'in- 
'  flammatipn  bilieu&  ,  à  laquelle  eépond  une  fièvre  de 
.  même  nature  que  la  fièvre  ai^dent^r^  (ÎALIEN  Tàppeloic 
généralement  inflammation  éréf^kteufe*  Omnis  enint 
fiuxus  qui  ir\jlamfrtatiofum  effeci(  vel  Jlaya  bilis^  eft 
ni  (Uta  y  vel  gitma  :  Ji  igitur .  impetmixta  fian 


b 


^40  Traité 

bilisfuerit  9  tune  facit  eryfiptUta  &  eos  fui  herpeter 
fiominantur.  3°.  L'inflammation  pituîreufe ,  à  laquelle 
répond  une  fièvre  catarrhale  de  menu*  nature  que  la  fiè- 
vre quotidienne  continue,  Galien  appeloit  ces  inflam- 
mations œdemateufes.  Nam  in  omnibus  inflammati^ 
particuUs ,  humorum  impaâio  flatim  quidem  humores 
putrefacit^fimulque  calorem  qucmdam  excitât  qualis  6* 
in  reliquis  omnibus  putrefcentibas  oritur.  Hujus  igitur 
xaloris  mo'dus  cum  'Jîmplex  fuerit ,  tarum  alicui  quis 
diximus  febrium  necejjario  ajfimilatur:  vdpctius^fi 
yerum  velimus  dicere ,  una  ex  illis  efl\  vel  ad  amaram 
hiltm  9  vel  ad  atram  vel  adpituitam  attinens*  (cap,, 
II.  lib.  1  de  crifibus'y 

Il  ne  faut  pas  oublier ,  dans  Phiftoire  de  la  pneu* 
monie  phlogiftique,  que  fa  marche  eft  éminemment 
aflujettie  à  Vinfluence  des  jours  critiques  qui ,  comme 
iîous  l'avons  dit ,  préfentent  généralement  l'ordre  tîer- 
•çaire  depuis  le  commencement  jufqu'au  9e.  jour ,  8c 
Tordre  quartenaîre  depuis  le  9e.  jufqu'au  20e. 

La  pnelimonie  ,  pomme  routes  les  affeôions  mala- 
dives ,  peut  cependant  parcourir  fon  temps  d'une  ma- 
nière lente  9  8c  fe  préfenter  fous  la  forme  d'une  maladie 
vraiment  chronique. 

Suite  de  la  pneumonie  inflammatoire.  Ana^ 
logie  entre  les  moyens  de  terminaifon  de 
V  inflamrnQtion  locale  ^  •&  les  moyens  de 
terminaifon  des  fièvres  générales. 

On  établit  communément  que  les  inflammations 
locales  fe  terminent  par  réfolution  9  par  induration 
ou  par'  fuppuration.  (  Je  ne  parle  point  ici  de  la  gan- 
igrene.  )  Nou«  ne  pouvons  point  favoir  comment  ces 
'diflferens  accidens  deviennent  utiles  pour  la  folution 
^s  inflammadom  ;  mais  d'après  la  corrélation  qu^ 
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lious  avons  établie  entre  les  aâfeâions  locales  Se  les 
àfFiâions  générales ,  ce  qui  nous  importe  principale- 
ment ,  c'eft  de  rechercher  le  rapport  qu'il  peut  y  avoir 
entre  les  moyens  de  terminaifon  de  rinflammation,  8C 
les  moyens  de  terminaifon  dés  ficvrcs  générales.  C'eft 
Un  objet  curieux  tr^s-intérelFant  dont  on  ne  s'eft  pref- 
que  point  occupé  &  quo»  je  vais  tâcher  de  développer. 
D'abord  par  rapport  à  la  réfolution  ,  il  Ton  entend 
par- là,  comme  le  font  quelquefois  les  feâateurs  de 
BoERHAAVE  (i),  Cette  terminaifon  de  l'inflammation  qui 
ne  laifTe  aucune  trace  fenfible  de  fon  exiftence  dans 
l'organe  qui  en  écoît  le  fujet  &  qui  ne  décide  aucune 
efp.ce  d'évacuation  critique  (z),  c'eft-à-dire  , l'évacua- 
tion d'aucune  matière  qui  porte  des  caraâères  fenlibles 
de  co£iion  (  3  ) ,  on  peut  bien  établir  que  ce  mode  dp 
folution  n'a  lieu  que  par  rapport  aux  états  puren^enc 
nerveux  qui  ne  fuppofent  aucune  altération  dans  Iq$ 
hameurs  &  plus  généralement  aucune  lélion  dans  la 
force  dîgeftive.  C'eft  dans  cet  état  qu'on  doit  concevoir 
que  fe  trouvent  les  afFeâions  locales  quand  elles  cèdent 
aux  moyens  capables  de  faire  couler  la  fueur.  Le  trai- 
tement dpit  confifter  à  faire  prendre  fréquemment  des 
boiflbns  tièdcs ,  des  bains  ôc  fe  tenir  chaudement  :  ani- 
mer  les  boiffons  avec  quelques  légers  aromatiques,  pren- 
dre le  foir  des  narcotiques.  Ce  font  des  états  analogues 


(i)  D'après  Sydenham  ,  qui  parloît  apparemment  des 
aifeâions  purement  nerveufes.  Voyez  ce  paffage  dans  Syden- 
ham ,  dans  ScHROEDER ,  tom.  2.  /^ag.  55. 

(2)  HippocRATE  a  m  auffi  des  affeôions  générales  fe 
terminer  de  la  même  manière  :  fuiJTe  quibus  nullâ  obftr- 
vatâ  judicationt  dtftctrunt  fe5res.Èp*  r.  Sydenham  a  dit 
Itimime  cUoCe  i  dari  quaCdam  febrium/pecies  quas  natuta 
fbirelicta  methodo  peculiari  fine  vifibi/î  aliqua  évacua tione 
ab légat.  Ject.  5  ,  cap.  2.  v 

(3)  De  Hafn  difoh  qu'il  fufpeaoit  toujours  la  foluti:)n 
d'une  fièvre  qui  s'étoit  &iie  fans  évacuation.  Schroeder  ,  • 
tom.  2«  pag.  59«       .  - 
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qui  ont  été  détfuirs  tout-d'un-coup  par  rapplîcatîoir» 
des  védcacoires.  Âinii  on  a  vu  des  dysenteries  guéries 
foudainement  par  l'application  d'un  vélicatoire  fur  le  bas 
ventre.  Mertens  rapporte  qu'il  fupprima  une  hémoph- 
cifie  dans  une  perfonne  très-nerveufe  en  appliquait  ua  • 
vélicatoire  entre  les  deux  épaules,  après  avoir  employé 
inutilement  les  faignées  répétées  9  Teau  froide ,  les  acides 
minéraux  8c  les  autres  fecours  les  plus  généralement 
^utiles.  Stoll  parle  auffi  d'un  homme  tr^s-ner\'eux  qiiî 
ép/ouvoît  de  temps  en  temps  des  opprefRons  qui  le 
mettoient  en  danger  de  mort  j  &  qui  étoit  fujet  à  une 
hémophtifie  très-con(idérable.  Il  le  guérit  par  le  moyen 
d'un  véficatoire  appliqué  fur  la  poitrine,  en  le  faifant  refter 
au  lit  bien  chaudement  8c  lui  donnant  des  boifTons  dia- 
phorétiques.  La  fueur  qui  furvint  diiTîpa  l'hémorragie* 
On  doit  concevoir ,  comme  dit  Stoll  ,  que  les  véC- 
catpires  agiiTent  ici  en  changeant  le  cours  de  la  fluxion  y 
Se  en  déterminant  les  humeurs  vers  l'organe  de  la 
peau ,  dont  ils  deviennent  de  puifTans  excitans.  Ceft 
auiTi  dans  ces  états  qu'a  réufl!  l'opium  qui  doit  être 
regardé  comme  un  des  meilleurs  fudoriBques.  On 
fait  que  Sydenham  faifoit  un  grand  ufage  de  l'opium 
dans  les  dyflenteries  ,  mais  feulement  dans  les  dyflen- 
teries  fimples  Sc  purement  nerveufes  ^  car  d'ailleurs  y 
comme  Ta  très -bien  dit  Stoll,  il  ne  mérite  pas  le 
reproche  que  quelques-uns  lui  ont  fait  d'avoir  appli- 
qué trop  généralement  cette  méthode  ^  car  il  a  bien 
connu  qu'il  y  a  des  efpèces  de  dyflenteries  qui  ne 
demandent  que  les  purgatifs  ,  favoir ,  celles  qui  font 
entretenues  par  des  fièvres  gaflriques  ,*  comme  cela 
eft  ordinaire  en  automne.  Il  a  connu  des  dyflenteries 
qui  ne  codent  qu'à  la  faignée  ^  favoir ,  celles  qui  font 
entretenues  par  une  diathèiè  phlogiftique  ^  8c  à  cette 
occaflon  il  rapporte  une  obfervation  très  -  curieu(e 
d'une  femme  qui  éprouvoit  une  dyflenterie  depuis  trois 
ans  y  ^u'il  guérit  par  le  feul  ufage  de  j^cc^  .Êigitiées 
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iVéquemment  répétées.  C'eft  aufli  dans  la  pleuréde  pu- 
•remenc  nerveufe  que  Toj.  îum  pourroit  avoir  des  fuccès^ 
&  qu'on  pourroit  employer  avec  avantage  la  méthode 
de  M.  de  Habn.,  qui  recommande  de  donner  cinq  ou 
fix  onces  d'huile  de  lin  récemment  exprimée  ,  avec  u|i 
grain  d'opium,  répété  deux  ou  trois  fois  par -jour.  (  rat. 
ifted.  tom.  !•  pag.  19.  )• 

Le  diagnoftic  de  cet  état  purement  ijerveux  eft 
extrêmement  difficile  9  cependant  on  peut  le  pré  fumer 
dans  des  perfonnes  bien  portantes  qui  fc  font  expofcep 
«k  des  caufes  de  fiippreffîon  de  trànCpirction. 

C'eft  très-probablement  dans  un  état  analogue  que 
ie  préfentent  les  affèdions  locales  quand  elles  fuivenc 
l'application  vive  du  froid  fur  un  corps  pénétré  de  char 
leur,  Se  qu'elles  font  probablement  dues  à  Tincrodu^ -gp 
de  la  mati  re  du  froijl  qui  agit  comme  corps  étranger, 
ians  avoir  porté  d'impreflîon  profonde  qui  décide  au<:un^ 
maladie  bien  établie ,  &  qui  comme  telle  eft  fufcep»- 
^  ^tîble  de  céder  tout-d'un-coup  à  l'aftion  des  fudorifique^. 
Voyez  Stoll  ,  tom.  i-p^g.  191.  Il  donne  des  boiflbp? 
tièdes,  abondantes  9  aiguifées  de  quelques  légers  arçh 
mates  9  &  ordonne  de  fe  tenir  chaudement  da<is  le  lij. 
Le  foir  il  donne  de  l'opium  &  de  la  mufcade  j  ks 
véficatoires  font  éminemment  appropriés. 

Ce  font  les  fuccos  obtenus  par  ces  nioyen^  iH 
autres  analogues ,  propres  à  diftribuer  les  forces  d'uiv^ 
manière  égale ,  &  qui  d!s-lors  doivent  diflîper  1^ 
aflTeâions  maladives  qui  ne  confiftent  que  .il^ns  Je^r 
diftribution  vitieufe  &  leur  accumulation  fur  telle  ou 
telle  partie  déterminée  ^  ce  font  ces  fu<îcès  qui  ont 
accrédité  la  méthode  des  fudorifiques  dans  le  traitemei^c 
de  toutes  les  aflfeâions  locales  ,  &  qui  9  ^ppliqu^e 
inconfidérément  à  tous  les  états  fi  diffecens^dai^  le{^ 
quels  ces  aflfeâions  peuvent  fe  préfenter  ,  ^ft  devenue 
fi  pernicieufe.  Les  ^eâions  locales  peuvent  ne  dé- 
pendre que  d'uoe  ilfnple  congeAipQ  jijui  «n'^a  .iléâ# 
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encore  aucune  affeâion  phlogiftique  j  &  dans 
elles  peuvent  4tre  guéries  tout-d'un-coup  par  les  éva* 
ouations  du  fang  y  par  exemple  9  par  les  hémorragies 
du  nez ,  8c  le  flux  hémorroïdal  chez  ceux  qui  ea 
ont  rhabitucje. 

C'eft  relativement  à  cet  état  de  fîmple  congeiHon 
que  dans  toutes  les  fièvres  les  hémorragies  peuvent 
être  utiles  dans  quelque  temps  qu'elles  paroi/lent  9 
fans  être  alFujetties  à  fuivre  le  progrès  de  la  coâioiK 
(Marti AN  progé  i.coac.feâé  i.  verf^  19.) 

Mais  y  lorfqu'une  affeâion  locale  intérefle  pro^ 
fondement  la  fubftance  d'un  organe ,  il  faut  nécedal- 
fement  qu'elle  entre  en  voie  de  coÔion,  qu'elle  éprouve 
des  évacuations  fubféquentes  qui  portent  les  caraâères 
iènfibles  de  cette  coâion* 

La  réfolution ,    prife   dans    le  fens   que  nous  lui 
donnions  tout  à  Theure,  ne  peut  plus  alors  avoir  lieu  dans 
l'affeâion  pneumonique  dont  nous  parlons  ici.  La  ré- 
folution arrive  lorfque  les  humeurs  9  qui  ont  été  le 
flijet  de  l'affeâion  phlogiftique  9   ont  fuivi  les  aâes  dé 
la  coâion  8c  qu'elles  s'évacuent  fous  la  forme  de  pus^ 
Cette  évacuation  Ce  fait  le  plus  ordinairement  8c  de 
la  manière  la  plus  heureufe  y  par  l'expeâoration.  Oli 
doit   attendre    cette   réfolution   lorfque  les  crachais 
paroiiTent  bientôt ,  qu'ils  font  abondans  ^  qu'ils  font 
dans  le  commencement  d'une  couleur  jaune  9  marqués 
d'un  peu  de  fang ,   8c  qu'ils  prennent  promptemeat 
une  couleur  blanche  8c  uae  confiftance  épaiffe^  fur- 
rout  quand  ils  calment  la   douleur  8c  qu'ils  rendent 
la  refpirarion  plus  facile.  Sputum  flavum  9  fanguim 
non  multo  commixtum  9  in  Us  qui  pulmone  laborantf 
fi  inter  initia  fpaatur  9  valdi  utile  r/?-  Progn* 

Les  produits  de  la  coftion  peuvent  aufli  s'évacuer 
par  les  voies  urinaires.  Ce  -flux  d'urine  fe  fait  le  plus 
communément  le  7e.  jour.  Le  fédiment  doit  être 
copieux  j  blanc  ^  parfaitement  honaogène.  Il  eft-  avan- 

^  tageu* 
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,*âgétjX   qu*îl  foit  d'abord  rougeâcre  &  qu^ît  pfennç 
Bientôt  une  couleur  blanche  à  peu  près  comme ,  le* 
'4:rachats  qui  dans  le  conjmenCemetit  font  enianglanté^ 
£c  qui  doivent  devenir  blancs  dan^  la  iulfe^  Hippq« 
^fiATE  remarque  que  le  fédiment  rougeâcrc  des  urine^^ 
yquand  il  eft  homogène  &  bien  fondu  5  eft  également 
4:ritique5  mais  qu'il,  annonce  communément  mç,£o*f 
iution  plus  difficile  Scplus  tardive  :,  enfin  les  prodgitf. 
kie  la  coâion  peuvent  fe  porter  fur  diflferentes  paniesf 
4ciu  corps  9  où  ils  décident  d'une  manière  critique  de^ 
abcès  pu  des  colleâions  véritable|Tien|;:.pUruIente^  ^  8C 
qui  le  plus  communément  Ce  font  z\it  glaûdes  parot 
tîdes  ou   au«   extrémités  inférieures-  ^jTpp*. />fo^;i#. 
jpjQUSR  )  pag»  107»  QuilujcumqUe  exputniohia  abp 
ccjjiis  circa  crura  fiunf  &  fuppurantur  Vtt  ad  infçirnds 
partes  &  fiftulantur^  li  liberantur  5  ,.c'eft  -  à*  (}ifp  9 
aîniî  que  l'interprète  Piquer  j  lorfqu'ils  donnent  quelqJç 
matière.  Vaw-Swieten  dit  que  ces  abcès  doivent  pa^ 
roître  le  neuvième  jour  5  mais  ils  peuvent  pvoître  plii^ 
tard  9  8C  même  au  bout  de  quelques  hiois^i  (  Pique^t^^ 
prog.  pag.  209.  )  Vous  pouvez  en  voir  un  exemii^a 
dans  la  diiTertation  de  M.  Vends.  (Baldingèb.  u.^ 
p.  1 06.  parotide  Te  quatorzième  jour.  )  /  ,\ 

Le  premier  moyen  de  folution  de  la  pneiimoJuJ 
inflammatoire  9  qui  fe  feif  donc  par  une  coâion  piX-' 
rulerite  dont  les  produits  s'évacuent  le  plusordinai/ef 
nient  par  Fexpeâorâtion  ^  eft^abfblument:  analogue  af 
*  moyen  de  folutton  de  la  fièvre  inflammatoire  qui  éprouw 
une  coâion  5  dont  les  produits  fe  préfentent  dans  le^ 
urines  fous  une  forme  entièrement  purulente*  Caf  ^ 
comme  le  difoit  très-bîen  Ga^ien  ^  te  pus  aui  fe  fortîw 
dans  les  inflammations  ^  eft  anak^e  au  fedimçnt  qu^ 
dcpoiênt  Tés  urîdes  dans  les  fiêvres#  Et  fuptrdnte  qui^ 
dem  naturd  Jîcut  in  inflammationibus  pus  i  ita  iri 
Jiumorihii$  qui  in  v^nis  atque  arteriis  '4ontinentur.f 
ûuoddant  quod  *pan  prûpottiotu  ufpondii  fuhfidi^s 

K 
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inurinis.(De  differ.  febribus ,'' liber.  ï.  ca|>U(.  <1 
'  La  pneumonie  inflammatoire  fe  termine  queIqsK-| 
fois  par  fquirre  ou  par  induration,  Stoll  remarque 
que ,  cliez  ceux  qui  ont  éprouvé  des  inflammadans 
^u  poumon  y  il  eft  très-ordinaire  que  la  fubftance  de  oé 
vîfcère  foit  plus*  dure  qu'elle  ne  doit  Têtrc  -,  &  Mo&TOif 
remarque  que  les  tubercules ,  que  les  péripneumanief 
triai  terminées  laiifent  aflez  fouvent  dans  le  poumoa  f 
«leviennent  une  caufe  fréquente  de  phthyfie  pulmo- 
naire. • 

•  Ce  moyen  de  (blutîon  eft  auilî  ianalogue  à  celiû 
île  quelques  fièvres  ,  qui  décident  auffi  quelquefois  d« 
ttUmeurs  comihe  (qùîrreufes.  Van-Swieten  remarque 
4ju'il  furvîent  quelquefois  dans  les  nouvelles  accouchées^ 
fine  fièvre  afiez  forte  qui  dure  un  ou  deux  jours  ^  8t 
-qui  làîfle  des  iurfieurs  diues  8C  comme  fquirreufes  dans 
leS'martîmelles.  Sydenham  à  obfervé  dans  les  enfàns  ^ 
^ue  lorfque  les  fièvres  intermittentes ,  &  fur-tout  celles 
tf automne  y  te  prolongent ,  elles  déterminent  preique 
îfaremént  des    tumeurs  ou  des   duretés  dans  le  bas- 
Ventre  ,   &  qu'il  n*y  a  pas  de  ligne  qui  à  cet   âge 
Ibit'  plus  avantageux  Sc  qui  annonce  plus  furement  la 
convalefcence.    Il  y  a ,  par  rapport  à  ces  tumeurs 
qui  furviennent  aux  enfans  à  la  fulré  des  fièvres  y  une 
xirconfhnce  rertiirquable  y  ç'ell  qu*elles  ont  la  dureté 
du  fquirre  à  la  fuite  dés  fièvres  intermittentes  y  Si 
«qu'elles  font  venteufes  dans  les  autres  efpèces  de  fièvres  j 
mais  elles  font  égâlemen;  falutàî^^es. 

CuLLEN  obferve  très-bien  que  la  folution  par 
iîjuirre  arrive  fur-tout  dans  les  parties  jglanduleufes  "j 
or,  nous  avons  déjà  vu  que  le  fyflême  dès  glandes 
eft  plu$  en  aétion  dans  le  premier  âge  de  la  vie  que 
dans  tous  les  âges  fuivans.  . 

Le  3e.  nioyen  de  folution  de  la  pneumonie  inflam- 
matoire ,  éft  la  (uppuration.  On  a  lieu  de  craindre 
cette  voie  de  foKition  >  lorlque  la  maladie  fe  fou  tient 


SU  même  degré  jufijù^au  14e.  jour,  (ans  donner  aucua 

ligne  de  coftîon  9  bu  lorfque  rexpeôoratipn  qui.  a  voie 

paru  ceflê  de  nouveau.  On  peut  conclure  que  Igiv  fvp- 

puration  fe  faîtj  lorfque  la  fièvre  qui  avoir  dîr^mué 

«'aHume  de  nouveau  ^  lorfqu'il  paroît  de  légers  frilîbtis 

5[ui  k  répètent  fréquemment  ^  d'une  manière  irrc* 

gulièijp  i  ôC  qui  ne  font  décidés-pair  aucune,  c^ùfe  ma[- 

nifefte  i  Iorfqu*U..y .  a  de  petites  fueurs,  que  la  clôu- 

-leur.de  poitnnjg^a^  difparu  &  qu'elle  a  fait  plaçeJi  liji 

^jfentuiienC  de / pefaqtèuré    CVft   de   ce  mome/it^.jdh 

CHiRPûckATj&  \  •gu'pn  doit  cqmmericer  à  conipter*  (fi 

;ibfmaîion  de  ÏÛ^k'SmConJideràri  autemônportetprinci^ 

jpium..juppuratiQnis  ^  Ji  quando  pnmujrt  rigor  ipjurn 

j^nhendit  y  Çfji  dixcrit  in  paru  que  rigore  ycxàèa/iir^ 

J^^^^P^^^f  P^^f^^^^^        eravari^  hœ<  tnim  ifi^prln,-' 

:f ^'^r?/?^^  y^^'^'i^'^f^^'?''^*  ^^8*  Selon  Hxpi>c)cçXt^  ' 
là  ,fHppûr4)tipa,.jê^  i^u^  ordlnâii;e  aux  perfonnes  d'uniB 

ww^iyfmii^^n^^^  verjl  iq. 

Xes  PeriSnne^,' distity^     en  fanté.  fooj  tKfsriujertes 

À^kûé^fx)^^  hémorragies  qiii  dii^oferic 

!'énmçmment  .à  Ë_^  Xorfque    la  difficulté 

jdg;!«ipirer  eft.t^ujpu^sfubfift^  état  de  fuppu- 

jraîièp,wui:J^prefenter  fous 'deux  formés  bîen.diffé* 

rentes  ^  ou  mçfl Je  çqs  *eft  cantonne  Se  circonfcnr^ 

A .  r^fj^éîHopi^maï^dfy/ç  qui.  le  !  produit^  cil  abfprunpenr 

jctpinte''^  ou  bipa.fl?.  pus  fe  formé  tiabituéllernp^ni^, 

*&-eft  dû  à  une  a^éHibn'  profbndénierit  établie  djins 

la  fvibrtance  .du,  poumon  &,^ui  tend  ai  la  fonàre  5C 

k  la  ponvenîf'en  matière  purulente.  Cet  état  de  fuppu- 

.ratiqn.  eft  analogue  à  celui  qiiî   eft  produit  par  d«0  • 

caufes  extérieures  9  comme  ^  par  exenàple  5  par  dc« 

bieffures  qui  9  comnie  le  dit  Hippocrate  ,'eft  à-peu- 

.  près  (aqs  danger.  Pit  prœtereS  ttiam  ab  ulcère  Jup^ 

.puratus  &  levior  hic  mprbus  txijiit.  Il  avoir  parlé  avant 

des  états  de  (uppuracion  dépendahs  des  matières   qui 

5'altèrenc  dans  I4  fubiiance  mêrijê  du  poumon.  Dé  Icçis 


Jf4S  T  H  A  I  T  * 

in  homint  PnosP.  Mart.  z86.  Il  y  a  des  per/bnueâ 
qui' éprouvent  à  différentes' rcpf Mes  les  fuppuratioiïs 
d^îs  Je  poumon  ,  &  qui  paroiltent  enfin  affbiblis  par 
cti  fu'ppuracions  fréquemment  répéfées,  VàllssiuSj 
tpid.lih.  7*pag.  %i6.  Nimirum  Junl  nonnulli  quibus 
ch  debilitafempartium  illarumfœpè  redit  hoc  malunu 
Sunt  qui  juppurant  levi  ex  causa  y  facile  etiam  *  libe- 
tentuT  \' atque  ita  fit  ut  crebro  id.patiantumdcnec 

mgere  noa 
►réfentem 
TOptÔme^'  d*une  vérîtàble  'fièvre  lieâique  * 
dont  un'  des  grands  caraôëfes  ,'  qùo'îq^^nj^ne  fôït  pas 
cependant  aum 'tièceflairé  qqé  •!*&  dir  G^^^  qui 

Je  rçgkrdoit  comnie  le  fymptoniè'  patKjgnomohîquc 
'des  fièvres  heôiques  ^  cVft  que  là  chaleur  augrpei^té  y 
que  le  p6u\é  devienVplus  grand 'ÔC^lus  vite  'une  ç» 
deux  heures  aprèfllillagè  des  alînî}^ ri^^  Ce  fymptiSn^ 
£e  ttjohtre  toût^d-un-coup  îaij;s*^lÉtrè"^p 
reufV.ni  de  rçlProîdîirement  de^:exïremîté^>,  rircTé^^^ 
Èôurdifleriient  •  nî  d'envié  de  vômïiP,  'ni  SdlnrésUlarhiê 
dansja  diftrîbutipn  deik  châléot '5l  tésj  teôufrertieii 
du  poùïs.  Cette  augmentation  tfaïis  lfes"i^(kiVenteïis  Vfii 
pouls  ôc. dé  éhâlèuV:,  diçpénld ^;ffiàftItlent  d«  Pim- 
'prefTioh  d'irritation  qiië  tes  almens^ portent  fur  feflo- 
maç  >  &  ce  caractère  n  eit  pas  éohftàtf  t.    ^-  ■%  ,, 

Ce  mode. dç  fclùtjpn  par  SY:êtac';dS'fuppufâtî^ 
établi  fur  le  poumon,  réponii  ,àxeKiV  desfièvtes  qdi 
introduifent  dans  lés  kumeurs  une  Véritable  diipo- 
fîtion  purulente^  comme  Ta  dit  dé  HAen. 

Les  figries  de  .fuppuration  intérieure ,  donnes  par 
HippocRATE  dans  fes- prognoftics  ,  font  une  fièvD^ 
continue  ^  plus  douce  pendant  lé  joiir  &  plus  fore 
pendant  la  nuit';  des  fueurs,  des  îrifTons  irréguHers, 
une  toux  sèche  \  (maïs  elle  peut  être  avec  expeôora^ 
'  tiôn  plus  ou  moins  abondante  lorfqûe  la  fuppuratiod 
eft  due  à  uue  fluxion  abondante  d^humeurs  pituitou^^ 
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iUr  le  poumon  )  les  yeux  caves  ,  les  pomettes  rouges , 
les  ongles  crochus  j  les  doigts  très-chauds  9  froncés  ^  , 

xidés  &  defféchés»  (Pzc^-^^./'''?^'  loo.)  des  tumeurs 
aux  extrémités  inférieures  9  un  déiaut  d*appetit ,  des 
puftules  fur  toi^t  le  corps.  (  Voye^^  Vallssivs.  epid* 
lib.  7.  p.  84S.)  Dans  les  fuppprations  du  poui]iion ,  un 
fîgne  qui  a  beaucoup,  de  valeur  pour  annoncer  |e  réta- 
blïilcment ,  c'eft  que  l'appétit  fe  Â)utient,  (  HiFP.prog. 
J^ALLMSius  epid.  7.  p.  887,  Cibqs  Ubenter  acciperc 
fuppuratiofum  faLubrem.  j. 

Il  y  a  beaucoup  de  v  difHcultéSu  pour  déterminer  les 
vcais  caraâères  du  pus  8c  pour  le  difUnguer  dû  n;iucus^ 
c'eft  un  fujet  de  difpuce  fort .  ordinaire  entre  les  mé- 
decins. Ceux  qu'on  donne  communément  9  c*e(i  que  le 
pus  n'eft  pas  filant  comme  la  (Impie  mucofité.  C'eft  y 
que  jeté  dans  Teau  ^  il  va  au  fond^  au  lieu  que  le  mucus 
furnage  ;  c'eft  que  jeté  au  feu ,  il  exhale  une'  odeur 
plus  fétide.  On  prefcrit  auffi  ^  pour  diftinguer  le  pus  \ 
dç  la  matjjère  fimplement  muqueufe  ^  de  les  mlêler 
avec  Tacidé  yitriqyque  en  y  ajoutant  de  l'eau.  Le jnucus 
xi49ge  dans  la  liqueur  en  forme  de  flocon  ^  le  pus  fe 
précipite.  Le  pus  doit  fe'  connoitre  par  la  majadie  9 
&  non  la  maladie  par  le  pus.  {^Piqusr  prog.  .^95*) 
Mais  tous  ces  lignes  font  peu  œnfîdérables  ^  ils  ne 
fufHfent  point  pour  établir  bien  netten^entSc  f^ns 
équivoque  la  nature  du  pus.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr  j 
c'eft  l'enfemble  des  caraaères  qui  conftatent .  j'éiat  de 
fièvre  hcAique.  At .  fpecips  humorum  propc,  çx^clum 
infinitœ  funtj  Ûvidorum  j  (Ltrorum^pi^romm.  dçfinccT 
rorum  y  aùtpxillido  alboquc^  aut  albo  virddfquç,  mix^  , 
torum.  (  MoRQ,.de  fed»  ù  çauf*  morb» ,  lib.  i,  ) 

La  pneuipionie  inflammatoire   fe  termine,  encore 

auez  fouvent.ou  par  un  épanchement  de;  féronté  dans 

'  la^  poitrine  y  ou  y  ce  qui  eft  bien  plus  funef^e  ,  par 

>  repapchemeht  d'une  lyixipbe  ^  qui  fe  coagule  &  qui 

décidé  foudaiaemeni:  la  mon  >  eh  ^^rêtiult  les  inou^ 


\ 
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vémlns  du  poumon}  leYearmoyen  cle'fauver  k  ma- 
lade 9  comme  le  dit  Stoli.  ,  feroît  de  feire  tout- 
dîim-coup  rouveiture  de  la  poitrine  ^  ôc  de  procurer 
I^évacuation  de  cette  matière  avant  qu'elle  eut  le  temps 
dé  k  coaguler.  Ceci  n*èft  pas  particulier  aux  inflam- 
mations locales  y  ÔC  là  fièvre  inflammatoire-générale 
peut  avoir  des  effets  analogues.  MtTJicus  a  prétendu 
que  la  partie  ro\jge  chi  fartg ,  fortement  coagulée  par 
une  diathèfe  phlogiftiqne  ,  fe  fépàire  de  la  férofité  qui 
peut  àinti  s'épanther  dans  différentes  parties.  Cette 
expjic.ivion  de  Medicus  ne  pâroît  pas  fondée;  car 
il'  fnuiîfoit  que  les  é^cftichemens  d*hydropifie  ,  fiiiTent 
aûfll  fafmîRcrs  à  la  diatlièfe  phlogiiïiquc ,  qu'ils  font 
râre^  dans  le  fait".  C*eft  une  objeâlon  que  STHÀL-a 
répéxëè  fbuvent  8c  qui  ell  généralement  applicable  à 
tdu^s  les  explications  méchaniques  9c  néceflaires  que 
Ton  donne  des  pliénomènes  de  l'état  Vivant,  foît  en 
fânré)  foit  e^  maladie.  Mais,  quoiqu'il'  en  foity  il 
eft  bîpn  elFentiel  de  reconnoître  qu'il  y  a  certains  états 
d'Inflammations  phlôgiftiqûcs ,  foit  locales ,  foit  géné- 
rales,  qui  décident  pes  hydropifies.  Ainfi,  Medicus 
a  vu  plulîeurs  hydropifies  qui  ne  cédoient  qu'aux  faignées 
fréquemment  répétées ,  aux  boiflbns  émolientes ,  &  à 
tout  l'enfemble  des  moyens  anti-phlogiftîques.  Stoll  , 
qui  a  vu^qtielquefois  cette  efpèce  d'hydropilîe ,  obferve 
qu'elle  ft*a  lieu  que  che2  ks  igcns  vigoureux,  qui  font  à 
la  fleur  dp  irâge ,  &  qui  fenourriflent  largement  avec  des 
alimcns^  trés-fucculehs.  On  a  lieu  fur-tout  de  la  pré- 
f jmcr  cfiei  ceux  'oui  éprouvent  la  fupprcflîion  de  quel- 
que évacbàtioh  hamtuelle  de  fang.  Fabrice  de  HiL- 
DÈN 'rapport^  robfervatioh  d'une  hydro^Uîe ,  guérie 
par  des- évacuations,  de  fijng  fpontanèesl  *^ 

Hit>ï?bcRiTE"  difoit  que  la  chaleur "qin^éxTflre  dans 
quelque^partie  du  bai-veiitre  fond  la  pituite  ,  &  décide 
ainfi  des'épanchemeirS'hydropîqûes.  Siàalor  quidem 
m  ymthjonfiinrii  ^'vclut pitm^    in  'ipfam  ÇQllapfa. 
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{  MaUt.  de  morb.  mul.  lib.  i,  feS.  j.  ytrf.  56.  )• 
HiPPOCRATE  paroîc  reconnoicre  deux  efpèces  d'af« 
cites  9  Tune  qui  eft  précédée  de  leucophlegmatte  j  Sc 
4ians  laquelle  la  graille  ou  la  pituite  changée  eo  eau  ^ 
iè  dépofe  dans  le  ventre  j  Tautre  dans  laquelle  la  pituite 
fondue  tout*d'un-coup  ,  par  la  chaleur  de  quelques^ 
vifcères  du  bas-ventre  9  donne .  lieu  à  répanchement* 
Dans  la  première  efpèçe  ^  il  parok  admettre  une  prédo* 
tninance  de  froid  ^  Se, il  dis  qu'elle  eft  incurable  ^  Sc 
dans  la  féconde  ^  une  prédominance  de  chaleur.  Ex  qm^ 
bus  omnibus  coUigtrt  cfi  hydropis  caufam  communtm 
referri^  non  in  calorem  autfrigiditatem  ^ftdin  humi^ 
dam  potius  Umperiem  quœ  modo  frigidiiati  conjun^ 
gitur  y  modo  caliditati^  Dans  la  féconde  eipèce  y  il 
xecommande  lafaignée(M4/ir.  x%6.  féconde  colonne)^ 
HiPPOCRATE  décrit  une  efpèce  d'hydropifîe  qu'il  attri- 
bue à  la  chaleur  de  la  rate  9  Sc  dans  laquelle  ,  apfës 
les  purgations ,  il  donne  le  lait  d'ânefTe  pour  détruire 
J'intempérie  chaude  des  vifcères ,  véritable  cauiè  de 
cette  maladie.  (M art*  de  morb.  muL  y  lib.  i.fe3*  j. 
verf*  43  )•  Â  cette  occafion  Martian  blâme  la  pratique» 
des  médecins  qui  traitent  généralement  les  hydtopifies 
par  les  échaufïans ,  Sc  il  dit  avec  beaucoup  de  raifon  > 
que  ces  remèdes  échaufians  ayant  à-peu-près  le  mêm^ 
eifec  que  la  fièvre  y  on  ne  doit  pas  plus  attendre  de  leurs 
effets  que  de  la  fièvre  qui ,  comme  on  le  fait  y  eft  le 
plus  généralement  nuifible  dans  les  hydropifie^  (  id^  . 
ibid*  )  C'eft  donc  à  tort  que  quelques  médecins  françois 
ont  donné  comme  une  chofe  nouvelle  y  Tufàge  des 
lafraichiftans  Se  des  humeâans  dans  le  traitement  des 
hydropifies  ^  mais  c'eft  bien  plus  à  tort  qu'ib  ont  étendu 
cette  méthode  rafjraîchiirante  fur  toute  efpèce  d'bydrô- 
pifie.  HiPPOCRATE  ne  donnoit  le  nom  d'hydrq;>ifie  qu'à 
ï'épanchement  d'eau  dans  le  ventre.  Il  paroît  qu'on  peut 
rapporter  ici  Thydropifie  de  Ctesiphon  y^pid.'  lib.  7. 
ViLLESius  818,  £Uç  dvoit  été  précédée  d'we  fièvre. 
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vive  9  Se  trois  jours  avant  la  mort  il  furvint  un  friflbn  de 
ià  fièvre  fuivîe  d'un  charbon  à  la  partie  interne  de  la 
^uîlîc  droite.  {HiPPOCRATES  de  vicl.  rat.  in  acui. 
VAZtnsjvs ^p.  iz s») Si  difficulter fpiraverit ^  atas 
Urgeai  ,  fir  iftriwn  robur  ad  fit  ^y  fanguinem  è  brachio 
detrahere  opportct.  Expérience  de  Lower  ,  qui  a  dé- 
cidé des  épanchemens  hydropiques  par  la  ligature  des 
vai(I^aux(  TissoT  pag.  117.  Stoll  9  tom.  l^pdg* 
Z04  &  jiiiv.  )•  L'hyâropifie  de  poitrine  guérie  par 
l'ufage  des  humeâans.  { comm.  Lsips.  tom.  iS.pag, 
Jf  96»  Timpanite  id.  ibid.  \  Sur  la  faignée  dans  Thydro* 
piHe  (  Van-Swîeten  ,  pag.  190,  )•  . 

La  pneumonie  inflammatoire  décide  aflez  fouvent  une 
flfHiiion  de  (àng  dans  tout  le  tiiTu  cellulaire  du  poumon  y 
&  probablement  même ,  c'eft  la  terminaiibn  la  plus 
ordinaire  de  cette  maladie  quand  elle  devient  funefte, 
ir  faut  remarquer  à  cette  occafion ,  qu'un  organe 
enflammé  devient  un  centre  qui  appelle  fortement  à 
£>i  toutes  les  humeurs  ;  or  9  il  n'y  a  point  de  partie 
qui  foie  plus  fufcepdble  d'org^fme  &C  de  vive  tur- 
gefcence  que  le  poumon ,  qui  eft  un  organe  éminem- 
ment iànguin.  Cette  turgefcence  du  foyer  de  l'inflam"» 
fnation  dans  la  pneumonie^  peut  être  aflez  confidérable 
pt>ur  comprimer  fortement  toute  la  fubftance  du 
poumon  y  &  établir  ainli  un  obftacle  *  infurmontable 
au  mouvement  progreilîf  du  fangt  C'éft  cet  état  qu'HiP* 
FOCRATË  appeloit  la  chute  du  poumon  flir  le  côté^ 
pTôlapfus  ùdlatus.  Il  prefcrit  les  lavemens,  les  faignées 
du  bras  9  dt^s  narines  ,  de  la  langue  j  enfin  de  toutes  les 
parties  du  corps  \  de  donner  des  boifTons  rafraîchiflantes^ 
des  diurétiques ,  mais  qui  n'échauflfent  point  j  des  fpmen* 
ration»  émolUentes  (iir  les  endroits  douloureux  ^  ou  des 
fomentations  froides  fur  les  autres*  Ad  reliquat  yerà 
fartes frigefaâoriaadliibifi.  (Voy.  dansPaosp.  Mart« 
sp.  ièâ.  s*  A^-  13  )  un  exemple  frappant  de  cette 

aâufion  dt  iang  daas  la  fubftance  -du  pouoioiu  Puln» 
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^otus  fanguine  repUtus  mirum  in  modum  tumiius  ap^ 
parlât  y  ita  ut  non  vafa  tantummodo  turgerent  j  fed 
per  totam  fubftantiamfangiiis  conglobatus^  fchirri  du- 
rititm  amularctur.  (  Schroeder  9  de  catharrho  in 
fepulch.  Bonnet  ^  lib.  2,  fc3.  z.  obf.  11.)  Afthme 
par  coups  de  fang  fur  le  poumon,  Stork  ,  praceptu 
iom.  i.pag.  234.  Vous  pouvez ^oîr  quelques  exemples 
analogues  dans  les  excellentes  obfervatîons  pathologi- 
ques de  M,  Haller  9  fous  le  titre  de  tranfudatione*  ^ 
fanguinis.  Il  y  a  parmi  les  fujets  de  ceJî  obfervatîons 
un  enfant  de  huit  ans,  qui  étoit  un  fils  de  Haller; 
atque  yale  in  œternum  j  dit  cet  aimable  écrirain, 
£are  puer ,    &  parentem  expecta.  Il  faut  remarquer 
'  de  plus  qu'il  eft  certains  états  du  corps  vivant  dans 
lefquels   le  iàng  fe   forme  en  quantité  exceffive  8C 
pernicieufe.  Voyez  TissoT  ep.  ad  Haller  ,  pag.  70» 
Ces  étata  tiennent  fans  doute  à  une  aâivité  exceffive 
de  la  force  dîgeftive.  Prosper  Martun  ,  qui  attribue 
avec  raifon  la  maladie  ci-deiTus  à  une  furabondance 
de  fang  (  totum  malum  in  fangvinis  plenitudine  con" 
fifiere  videbatur  )  obferve  que  le  fujet  mangeoit  beau- 
coup 9  même  pendant  le  cours  de  Cette  maladie  9  8c 
gue  quoique  peu  de  temps  avant  fa  mort  il  eût  mangé 
çopieufement  une  panade  9  trois  œufs  9  du  pain  8c  de 
la  viande  9  on  trouva  Teflomac  abfblument  vide  Se 
très-peu  de  chofe  dans  les  inteftins. 

Cet  état  ou  ce  lapfus putmonis  ad  latusj  eft  décidé- 
ment mortel  9  à  moins  qu'il  ne  foit  combattu  dès  le  prin- 
cipe par  des  faignées  copîeufes  8c  fréquemment  répétées, 
d'abord  révulfives,  puis  dérivatives  ^'ainfi  d'abord  par  des 
faignées  dii  bras  9  enfuite  par  des  fcarification^  entre  les 
omoplates.  M.  Stoll  remarque  que  ces  grandes  ôC  mor* 
telles  iuflammations  du  poumon  font  fur  tout  ordinaires 
9ux  gens  qui  mènent  une  vie  fédentaire  &C  qui  ont 
Je  corps  fort  courbé  en  avant  -,  par  exemple  9  les 
tailleurs  y  puifque   cette   ixianièrc   de  vivre  retirot^ 
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tout  le  fyllêmé  mufculaire  dans  un  état  de  foibleflê 
relative ,  qu'elle  gène  la  di/lribuiion  des  humeurs  dans 
les  vifcères  du  bas- ventre  ,  8c  qu'ainfi  elle  les  porte 
aflidûment  dans  le  poumon  qui  fe  trouve  par-là  dans 
un  état  habituel  de  congedign  &  de  pléthore. 

L'illuilre  Awrembruger  ,  qui  s'eft  beaucoup  appli- 
qué ,  Se  au  grand  profit  de  lart  j  à  reconnoitre  Tétac 
des  vifcères  de  la  poitrme,  s'eft  convaincu  que  le 
poumon  eft  très-généralement  mal  difpofô  chez  ceux 
que  la  néceHîté  de  leur  genre  de  vie  retient  ainfi  dans 
une  (ituation  ii  peu  naturelle  à  Thomme. 

La  méthode  de  M.  Awrembruger ,  pour  connoitre 
les  aiTedions  de  poitrine  ^  mérite  d'être  connue  Se  vous 
devez .  confulter  le  petit  ouvrage  qu'il  a  donné  j  in 
ventum  novum  inveniendi  morbos peâoris  per  percuf- 
Jioncm  y  qui  contient  des  chofes  très-intéreflantes*  Elle 
coniîfle  à  reconnoitre  refpèce  de  fbn  que  donne  la 
poitrine  dans  l'état  parfaitement  naturel  9  quand  elle 
eft  frappée  légéAnent  dans  différentes  portions  de  fon 
étendue  &  dans  les  différens  ftades  de  la  reipiration.  Cette 
efpèce  de  fon  ne  peut  fe  reconnoitre  que  par  Fexpé- 
rience  j  &  par  une  expérience  très-répétée,  cependant 
on  peut  le  comparer  jufqu'à  un  certain  point  j  à  celui 
que  donne  un  tambour  couvert  d'un  morceau  d'étoffé. 
Or  ,  lorfqu'une  des  parties  contenues  dans  la  poi- 
trine fe  trouve  dans  une  dîfpofition  maladive  ^  l'en- 
droit le  plus  voilin  ne  donne  qu'un  fon  (burd  8c  d'au- 
tant plus  fourd  que-  cette  affeâîon  eft  plus  grave  & 
plus  profondément  établie.  A  l'aide  de  ce  figne , 
M.  Awrembruger  a  rendu  beaucoup  plus  fure  l'opé- 
ration de  Tempième  j  &  au  rapport  de  M.  Stoll  , 
il  n'eft  point  de  médecin  qui  ait  fait  faire  plus  fouveni 
cette  opération  ôc  d'une  manière  plus  heureufe.  Stoll, 
tora.  3.  pag.  155. 

La  pneumonie  inflammatoire  peut  donc  fe  terminer 
par  une  eiMon  bruf^ue  de  iang  dans  toute  la  fubf- 
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rji^ce  des  poumons  •,  or ,  le  mode  de  fblution  fe  trouve 
aufli  clans  certaines  e{pèces  de  fièvres ,  qui  prodùifent 
dé  rt^mbiables  épanchemens  de  iàng  dans  le  tiffu. 
ceilulciire  9  Sc  dans  lefquels  même,  le  fang  coule  de 
tout  Torgaiiê  de  la  peau  en  forme  de  fueurs.  Ces 
futurs  de  fàng  ibot  allez  ordinaires  dans  les  îles  de 
rÀmérique.  Confukez  Vellanus^  Hel  V êtius. 

Je  viens  d'expoftr  l'analogie  que  préfentent  dans  ' 
leur  moyen  de  folution  ^  les  inflammations  avec  les 
fièvres ,  Sc  nous  trouvons  une  nouvelle  confirmatioxi 
de  ridentité  de  nature  de  rafTeâioo  locale  Sc  des  affec- 
tions générales  ;  c'efl  un  principe  que  j'ai  expofé 
pluiicurs  fois ,  &  fur  lequel  je  ne  crois  pas  pouvoir 
revenir  trop  fouvent. 

Au  refle ,  en  parlant  de  tous  ces  moyens  de  folu- 
tion ,  je  n'ai  point  confîdéré  les  états  très  -  dïfférens 
fous  ■  lefquels  ils  peuvent  fe  préfenter  réellement.  Par 
exemple  j  en  reconnoifTanc  que  la  pneumonie  inflam- 
matoire peut  fe  terminer  par  fquîrre  ou  par  induration 
de  quelque  partie  du  poumon ,  je  n*ai  rien  dit  de 
la  nature  réelle  de  ce  fquirre  qui  peut  en  efiet  of&ir 
des  formes  très-différentes  8c  incliquer  des  moyens 
cu'ratifs  bien  di^érens.  Le  plus  fouvent  cet  état  fquir- 
reu>c  décide  un  état  inflammatoire ,  8c  doit  être  traité 
par  l^es  moyens  anti-phlogifUques.  SxoLL  remarque  que 
les  fquirres  entretiennent  dans  le  poumon  un  état  de 
phjogofe  comme  imminent ,  qui  doit  être  traité  par  les 
anti-phlogiftiques.  Ces  fquirres  ou  ces  tubercules  du' 
poumon  font  bien  différens  de  ceux  qui  ont  été  décidés 
pardesaffeâions  gaflriques  pitukeuies,  ou  par  des  pneu-* 
mônies  pituiteufes  9  &  qui  doivent  êtrç  traités  par  des  ^ 
réfolutifs  d'une  àiâiyîté  graduellement  augmentée ,  mais  ' 
fur-tout  par  des  émétiques  à  petite,  dofe  &  fréquemment 
répétée ,  enfuite  par  des  toniques.  Lés  faignées  ne  con- 
viennent dans  ces  circonftances  que  pour  diminfuer  la  * 
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quantité  de  (ang  9  afin  que  fon  mouvement  à  travers  le 
poutnoû  Coït  plus  libre ,  ÔC  auflî  pour  prévenir  TefFet  trop 
irxitaat  des  réfolurifs  6c  des  émétiques.  Une  circonf* 
tance  importante  du  traitement  ^  c'eil  d'entretenir 
habituellement  ià  liberté  du  ventre. 
^  Il  en  elt  de  même  de  l'état  de  fuppuratîon  accorrf- 
pagnée  de  la  fie vre '>4^eâ;i|ue  9  que  la  pneumonie 
inflammatoire  décide  quelquefois  j  car  cette  fièvre 
heâique  peut  auffi  être  entretenue  par  un  état  phlo- 
giftique  fub/îflant ,  &  en  général  la  dîathéfe  purulente 
n^ètablit  point  une  maladie  Spécifique  y  mais  peut  être 
entreiçnue  par  des  alFcftions  maladives  très*- difieren tes. 
(HiPPOCRATE  regardoir  Comme  le  plus  dangereux  l'état' 
de  TuppUration  entretenue  par  une  affeâion  bilieufe. 
SuppuratioTus  qaœ ,  dum  Hliofum  adhuc  ejifputum  ^ 
crcdntur  ,  letkaUs  admodum.  Prog.  Vallesius  y 
pag.  9$.  )•  Et  comme  le  dit  Selle  ^  il  n'efl  pas  douteux 
que  dans  ces  difFérentes  circonftances  le  pus  ne  pré- 
fçnte  des  qualités  folrt  diiïerentes.  FacilUme  perfpicerc 
licet  hanc  fibrium  ex  fuppurationc  naturam  nonfem- 
pet  unamr  eamdemque  effeifedpro  varid  conflitutione 
yariifque  pro  caufis  prœcedtntibus  admodùm  differre  , 
probabilitate  non  caret;  Sf  jam  ipfumpuspro  hâc  diffe- 
rçntia  varice  indolis  ejfe.  Selle  ^  pag.  2  5 9,  Et  à  cette 
Ojccafion  il  remarque  très-bien  que  les  toniques  ôc  les 
fQrtifians  ne  conviennent  point  dans  l'état  ulcéreux  qui 
a  été  précédé  d'inflammation  ,  lorfque  Tenfemble  des 
circonftances  peut  donner  lieu  de  préfumer  le  génie 
encore  fubfiftant  de  cette  inflammation.  Sic  rôborantia 
ulceribus  fanandis  quœ  fdbfem  inflammatoriam  fecuta, 
font  non  çongruunt  in  conjlitiition^  forti  fatis  y  adhuc 
robujid  &  ad  ebullitionem  prond^  Idem. 

Une  obfervation  intérefTante  de  Stoll  ,  &  qui  efl 
génétalement  applicable  à  toutes  les  inaladies  chro- 
Xiîques,  c'eft  que., généralement  la  phthyfie  doit  être 
traitée  différemment  dans  les  différente^  Talfons ,  parcQ 
^gu'elle  itintuL  alocs  .des  caraâères  fort  diâërea$« 
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Je  remarque  qu*on  afouvent  trouvé  dés.  anévrifmes^ 
de  coeur  chez  ceux  qui  avoient  éprouvé  fouvenc  des 
ioflanatnatîons  de  poumon  ^  ceci  cqnfirm'e  ce  que  nous 
avons  déjà  expofé  fur  les  anévrifines  j  que  nous  avonsi 
•confidérés  comme  dépendans  le  plus  fouvent  d'une 
augmentation  viçieufe  des  forces  de  quelque  partie  du 
fyftême  artériel  J'aurois  pu  citer  à  cette  occafion  M. 

ji^ouQUET  .qyi'a  expofé  des  îd4&s  très -analogues  à  ^çe 
que  j'ai  dît  alors.  '    ,. 

Le  traitement  le  plus  généraleqient  applicable  à 
ces  états  de  phthyfie  y  c'eft  le  jraitwnent  anti-phlogirti- 

,  que  employé  moçléjâment  y  8ç  l'emploi  des  moyens  qui 

facilitent  1  évacuation .  du  pus  k  mefure  qu'il  fe  forme^ 
'        •        •  • 

Traitement  4^  la  pneumonie  înfiàmmàtoire^ ^^ 

•       > 

Le  traitemmt  de  la  fièvre^ inflammatoire  générale  ^ 
dont  j'^i  p.arlé/prt,au  long}  eil  absolument  analogue 

,^  cçlui  qui'  cgnvient  à  la  pneumonie  inflammatoire  j 
je  m'éteqdrtii  donc  peu  fur  ce  îraitemèrit*^  '&  je  re- 
marquerai feulement  les  diflfSreiiices  qui  font  relative» 
à  rajpplîcation  des  topiques  "Sceaux  moyens  propres 
à  (butenir  tes,  évacuations  critiques  qui  fe  font  le  plus 
ibuventpar  le^'expeâorations.  ;     ' 

Nous  avons  vu  que  l'affeibidn  phlogîftîque ,  à'raîfbn 

*  de  l'altération  profonde  qu'elle  fuppofe  dans  la  fubf- 
cance  du  corps ,  ou  plutôt  dans  la  force^digefti^e,  àoiiy 
pour  le. terminer  heureufement,^  entrer  en  voie  de 
coétion ,' ô^  éprouver  en/uîte  des  évacuatipns  qui 
emportent  les  produits  de  cette  coÔion  &  qui  dès- 

^  lors  font  éminemment  critique^/ éc  falutaîres.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  maladies  entretenues  par 
des  caufes  matérielles  profondément  établies  •,  or  ^ 
cette  coâion  eft  un  aâe^de  la  nature  fur  lequel  nou$ 
ce  pouvons  abfolurflent  rien  Sc  par  rapport  auquel 
nous  fommes  réduits  à  l'indication  générale  de  foû* 
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tenir  les  raouvcmens  de  la  fièvre  à  un  degré  d'a^ivîté 
convenable.  Toutes  les  léfions  de  là  feculté  dîgeftive 
doivent  néce/Tairement  être  livrés  au  travail  de  la  faculté 
digeftive  j  c'eft  ce  quHiPPOGRATE  exprimoit  de  cette 
manière  :  les  fluxions  produites  par  le  chaud  ou  le  froid, 
(  c'eft-â-dire  ,  comme  il  l'explique  ailleurs  par  expanfîon 
&  condenfation  )  fe  g^priflent  facilémçrit  pat  des  qua- 
lités contraires.  Mais  û  eft*  tout  autrement  quand  H 
y  a  véritablement  une  altération  établie  dans  lainatîère: 
ti  omnibus  autem  liberatio  »  hœceflj  ut  ex  frigidi- 
.»  tate  quidem  effccfi pcraalefiant  &  ex  ardore  Verb  per- 
yy  frigerentur  ,  atquefiœc  Brevi  alcedtmt  j  &  concocfione 
»  nullà  opew  haberit.  I^liquœ  autem  omnes  flufiones  j 
îo  quas  propter  humorurn  acrimonias  &  intemperantia^ 
n  ego  fizri  fentio  ^  refiiiuuntur  ^curantur  ubi  tanpe- 
»  ratœ  futrint  ac  concoSœ.  n 

La  fièvre  inflammatoire  préfente  dorffc  dans  la  durée 
Ses  temps  bien  differens  \  dans  le  pretiuer ,  là  çaufe 
maladive  eft  en  pleine  vigueur ,  c'eft  ce  qii*on  ai^pelle 
le  temps  de  ci*udité  ^  qui  fe  porte  jufqu*à  ce  quSl 
paroifle  des  fignes  de  coftîon*  Ce  temps  de  crudité 
préfent^  communément  un  état  d'ifritation  &  de 
vigueur  excéflîve ,  qtti\ne  demande  abfolument  que 
les  moyens  relâchant  /  émolliens ,  afFoibliflans  ,  Ôc 
fous  ce  point  de  vue,  la  fièvre  inflammâftoire  retient  y 
dans  fbn  premier  période  à  un  degré  bien  marqul  y 
le  çaraâère  de  la  fièvre  que  nous  avons  décrite  fous 
Je  nom  de  fièvre  éphémère  prolongée ,  qui  la  pré- 
ipède  le  plus  communément  ÔCque  nous  avons  con- 
fidérée  comme  un  état  inflammatoire  îmniînenr. 

La  pneumonie  inflammatoire  préfente  auffi  dans  fbo 
p^iode  de  crudité  un  état  analogue  d'irritation  &  de 
vigueur  dominante.  On  doit  concevoir  que  cet  éfâr 
ie  montre  aflez  fouvent  d'une  manière  pure^  &  fîmpW 
dans  les  temps  qui  précèdent  l^tablifl!emenî:  complet 
des  épidémies  de  pneumonies  phlogiltiques'j  Se  aloks 
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11  fe  prérentcfous  la  forme  de  catharre  ^  qui ,  Comme 
Ta  très-bien  dit  Stoll  ,  font  comme  les  premiers 
traits  des  maladies  qui  fe  préparent.  Ces  catharres 
qui  tiennent  donc  à  un  état  phlogiftique  du  poumoA 
comme  imminent ,  cèdent  allez  facilement  aux  antf- 
phlogi(liques«  Ils  ne  font  point  néceflltés  à  palTer  par  la 
voie  de  coâion  9  comme  les  i||ilammations  du  pou- 
mon entièrement  établies  ÔC  confommées.  Nous  avons 
<léjà  remarqué  que  le  mot  catharre  ^  comme  prelque 
toute  la  nomenclature  médicinale^  f  car  ici  comme 
preiqUe  dans  toutes  les  fciences ,  les  mots  inventés 
par  le  peuple  ne  peuvent  convenir  exaâement  à  la 
nature  dès  chôfes  dénommées  dont  il  n'a  aucune  con- 
noiflance  ^  )  le  mot  catharre  eft  appliqué  à  des  ma- 
ladies très-difFerentes*  On  donne  communément  le 
nom  de  catharre  à  toutes  les  ^aflèâions  accompagnées 
de  toux  9  laquelle  augmente  pendant  là  nuit  avec  un 
fentinient  d'irritation  fur  le  gofier  &  récoulement 
d'une  matière  acre.  Or ,  cet  enfemble  de  phénomènes 
peut  être  produit  &  entretenu  par  des  caufes  de  mala- 
die entièrement  différentes.  Une  circonftance  très-remar- 
quable  de  Sydenham  ,  c*eft  que  lorfqu'une  maladie 
épidémique  eu  bien  établie  ^  la  toux  produite  par  un 
accident:  quelconque  ,  par  exemple  »  par  un.  change- 
ment I^niiqûë  dans  les  qualités  feulibles  de  tair  9  la 
toux  9  dis -je  9  en  irritant  le  poumon,  détermine  la 
conftitutton  epidémique  à  porter  fon  action  fur  le 
poumon^  ce  qui  donne  une  ailèâion  pleurétiqùe  d^ 
même"  natura  que  la  conftitutîon  epidémique^  C*d^ 
un  principe  fur  lequel  Sydenham  revient  fouvçnt , 
qu'une  conflftution  éjydémique  dont  la  nature  eft  à 
la  rigueur  indépe||tante  des  qualités  fenfibles  de  l'air  y 
«ft  très-fbuvent  déterminée  à  porter  fon  imprefTion 
fur  telle  partie  du  corps  ou  fur  telle  autre  9  par  çe$ 
qualités  Anfibles9  quand  elles  ont  beaucoup  d'inten*-^ 
fité  ou  qu'elles  Vét^Ment  brufquement.  Aiali,  daàf 
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cette  obfervatîon  particulière  de  Sydenham-^  la  pieu* 
télie  dépend  des  qualités  fcnfibles  de  l'air,  maïs  lé 
fond  de  cette  pleuréfie  ou  (a  nature  réelle  9  etoit  ua 
produit  de  la  congcftion  épidémique  9  qui  n'avdic  rien 
ile  commun  avec  les  qualités  fenlibles. 

Le  temps  de  crudité  de  lavpneumonîe  phlogîftîque 
€*étend  donc  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  s*établirde$ 
iîgnes  de  co£tion  ,  8t  cette  coâioa  doit  principale- 
ment être  étudiée  dans  la  matière  de  l'expeftorarion. 
L'état  d'irritation  exceflîvê  &  pernicieufe  ,  qui  fe  prér 
fente  communément  dans  ce  dernier  temps  ,  eft  ca- 
raâérifée  par  la  violence  exceflîve  de  la  fièvre  ;  mais 
fur-tout  par  la  vivacité  de  la  douleur,  les*  difficultés 
de  re(pirer ,  le  fpafme  externe  du  poumon  qui  fupprime 
complètement  l'expeftoration  ,  ou  du  moins  qui  ne 
permet  que  l'excréùon  d'une  màti;  re  claire  ,  féreufe , 
iàns  confidance ,  &  qui  loin  de  foulager ,  ne  fait  qu'aug- 
menter  la  gravité  de  tous  les  fymptômes.  Ceft  donc 
l'enfemble  de  tous  ces  fymptômes  qui  indiquent  les 
pnoyens  émolliens ,  rciâchans ,  énervans  Sc  afFûibliffans^ 
6C  c'eft  d'après  leur  état  apprécié  avec  fagacité  ,  que 
doit  être  mefuré  l'intenfité  de  ces  moyens  curatifs*  Car  , 
encore  un  cpup  ,  ces  moyens  ne  font 'pas  décidé- 
ment curatifs  ,  HC  l'aflfeéUon  phlogiftique  ,  comme 
toutes  les  autres  maladies  avec  caufe  matérietle  pro« 
fondement  établie  ,  doit*  héceffairement  être  livrée  à 
Taâe  de  la  cbftion  qui  h'eft  que  le  produit  (en/îble 
de  Taftiôn  des  forces  digeftives  ,  revenues  àleurétac 
catùrel  &  ordinaire  :  curantur  ubi  femperata  fmrunt 
Ù  cpncocfcPé  . 

La  iaignée ,  comme  nous  Tavons  dît  ,  cft  un  moyen 
puifTamment  rejiâchant  8c  aflToiMiirant/ La  faignée  peut 
donc  être  indiquée  généralement  d  A  le  premier  temps 
de  la  pneumonie,  toutes  les  fois  que  les  fymptômes  d'ir- 
ritation fe  préfentent  avec  une  grande  intenlité.  Le  plus 
communément  le  temps  de  crudité  ie  porte  jufq[u'au  €{ua- 

^     ttième 
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4rlcm'e  jour  îriclufivement  ^  il  peut  cepéndeht  s'ecen- 
4re  beaucoup  plus  loin  ^  &  comme  nous  l'avons  ïe-^ 
marqué  ^    c'étoic   une  pratique  très-pertiicieufe  q\sé 
Celle  de  quelques  médecins  antérieurs  à  HiPVOCRATF.  ^  ' 
•qui  profcrivoient  rigoureuièment  la  faignée  y   aprè^ 
le  quatrième  jour  des  maladies   infiammatçires.  Tal 
déjà    remarqué  qu'HiPPOCRAT«  iaigtia  Anaxion  l^ 
huitième  jour   d'une  fièvre  pneumonique  infiamma-"^ 
toire  9  parce  que  cette  maladie  étolt  encore  dans  foii 
état  de  crudité  j   6c  que  les  fymptômes  d'irritatioii 
deminoient  d'une  manière  dangereufe.  In  Abderis  aha^ 
xionem  qui  dtcumMat  ad  (hracias  portas  ^^faùris  acûiA 
icorripuit»  Laieris  dextn*dolot  affiduaà.  Sircam  iujjbn 
habebat  ;  neqiu  expuebat.  Primis  diebus  fitivalojus  i 
infomnis.  Uririœ  boni  coloris  j  mùltce  9  tenues.  Sexti 
delirium*    Ad   caltfdcloria    nihil   rtmifit.    Septùïii 
dolorçife  àgebat*  Nam  ^  Jibris  augejccbat  9  &  doloreà 
non  remittcbant  y  &  tu^  vexabatj  dijS^cûlterque  Jpi" 
rabat.  Ociava  cubitamjecuii  II  fut  jugé  le  trftnte-iqua'triè* 
ine  jour  par  lexpcâora^on,  Se  pat.lçs  usines  &  pat  lès 
îueurs*  Eduxit  matara  multa.  Urinis  fubjid^ntid^  multi 
alba.  Trigefima-quarta  fudavii  pa' totumà  frbre  Uhi 
pçniths  judicatus  tft.  Lib»  3  ^  huitième  malade.  Il  n^elc 
guère  de  praticiens  qui  n'aient  eu  ociafipa.d'iniiter  s^vefi 
fiiccès  cette  pratique  d'HiPPOÇRATE  vvpus  en  v«Hrek 
des  exemples  dans  Triller  Se  de  Hâek  ^  Scc;    .  1^ 
On  ne  peut  point  déterminer  bien  pofeiyemehi  \à 
quantité  de  fang  qu'il  eft  nécefTaire  d'évacu^n  L^  grandis 
indication  de  la  faignée  doit  fe  tirer  à^  la  ?iolençe<^ 
ph^opmcnes  djrtitation.ÔC  prinçipatement  de  Tétai  i!6 
.la.doi^l.eur  &  dei  l-etat  <fc  la  refpirationi  .C'eft  donc  >irf 
,l'ii\teoliré  de  ces  fympt6;rae$  qu'ôa  dpit  fe   régler '<^ 
pour- la  qtïantité  du .  rang   qu'oii  fioit  tjrer   d^ins  çha- 
.que  faignée  9  &.*pour  tes  répétitions  de  x:és  faignédS  ; 
'.cependant  on  peur  établir  iSkz  généralement  que  daçs  . 
un  hpmme  adulte  tfiiçé  vigueur  qlfdiiiaiiçi  la  faigctcé 
Tomi  II  h 
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doit  être  de  6ix  ou  douze  onces.  On  appelle  une  (aîgnée 
copieufe  celle  qui  pafTe  vingt  onces  ^  &  petite  quand 
dite  eft  au  -  delibus  de  dix. 

Ofl  aide  TeiFet  révulfif  de  lafaignée  j  en  frottant  ^ 
ayant  de  la  pratiquer,  le  bras  avec  des  morceaux  d'étoffe 
échauffés  fie  les  fomentant  avec  des  éponges  trempées 
dans  Teau  chaude;  Pa^rapport  à  la  faignée  dvt  pied  ,  il 
^ut  tenir  pendant  quelque  temps  les  jambes  &  les  pieds 
idans  Teau  tiède.  Il  eft  utile  pendant  que  le  fang  coule 

.  de  frotter  IVndroit  douloureux  de  la  poitrine  6c  de 
faife  faire  au  malade  de  grands  eSbrts  d'infpiratîon  ^ 

Voit  en  riiicitant  à  toufTer ,  foit  même  en  préfentaHC 
des  flernutatoires  fous  le  nez.  Ces  moyens  font  quel' 
quefois  abfolument  néceiTaites  pour  rompre  le  ipafme 
&  déterminer  ainfi  Técoulement  du  fang ,  auquel  la 
violence  de  ce$  fpafmes  peut  s'oppofer ,  comme  Ta 
prouvé  Une  obfervation  rapportée  par  Tulpius. 
-  La  première  faignée  doit  communément  être  plus 
copieufe  ,  2c  on  continue  Técoulement  du  fang  juf- 
^'à  ce  que  ^  la  douleur  de  poitrine  foit  diininuée  j  Sc 
la  refpiration  rendue  plus  libre.  Si  cependant  le  tem- 
pérament du  malade  ne  permet  pas  de  porter  la 
£tignée  jufqu'à  ce  que  ces  fignes  de  foulagément  pa- 
iDifTent  j  il  faut  s'arrêter  au  premier  ligne  de  détail* 

fiance.  Pour  prévenir  cette  défaillance  y  il  eft  bon  que 
le  malade  foit  couché. 

Il  eft  des  circonfiances  de  douleur  extrême  ,  où  il 
peut  être  avantageux  de  décider  de  légères  défaillances* 
Il  faut  {alors  pendant  que  le  fang  coule ,  faire  tenir  le 
malade  levé  ou  fur  k>n  féant.  La  défaillance  en  foi 
«ft  le  plus^  grand  remède  de  la  douleur.  (Marti  an  ). 
Com.  de  hùmor.  vefjfl  70.  Per  lipothymiam  corporis 
habitus  réfrigéra fâr  quam  maxime.  Senjibus  torpor 
inducitur ,  ut  meriio ,  Sffebribus  ardentijfimis ,  inflam- 
matiombufque  vekementijfimis  dùloribufjue  maximisa 
-çonferre  dicatùuHànc  quidtfh  in  ddoribus  cbferyavi  f 
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nonpo^m  fatU  expUcarr  quam  eximit  ^f  ipllàté 
Les  accid^s    s'aflfoibliilènt  donc  commnnéttreAc 
-  après  la  première  faignée  j    mais  le  calme  ne'  dure 
-guère  que  quelques  heui^es,  ôc  dès  que  les  fymptô- 
•mes  reparoiflent  9  il  faut  répéter  la  faignée   jufqu^à 
^oisou  feulement  deux  fois^^  toujours  dans  lemo*» 
txieot  de  la  pInS  grande  intenficé  des  -fymptômes*  La 
féconde  faignée  doit  avoir  huit  onces  jufqi)*à  dix,  Sc 
la  troifième  ainfi  que  la  quatrième  ^  depuis  fijc  jufqu^à 
^  fept.  En  forte  qUe  la  quantité'  de  fang  qu'on  doit  tirer 
dans  une  pneumonie  inflammatoire  9   eft  eny^ôn .  de 
•quarante  ou  cinquante  onces  de  fang.  SydenhaiU.()îc 
qu'il  en  tiroit  orduiairement  la  quantité  de  quarante 
onces  9  êC  TRiLLEii  qui  faigiiott  beaucoup*  >  «fit  ^de 
rarement  il  en  fallpic  tirer  plus  dé  vtngt.-<)u^tre  du 
^vingt-cinq  onces.  ^ 

'    Lorfque  la  première  &ignéê    du    bfas   âTtjît  été 
-affez  abondante  ^  Tmllfr  était  dans  TuÊrge  (Je  f^ife 
"  faire  la  féconde  au  pied  8c  les  autres  ultàrieufés"  au 
*bras  *,  mais  une  précaution  bien  importante  dans  la. 
rfaignée  ^  c'eft  qu  elle  foit  fêiite  àû  bras  ou  au  pii^d 
correfpondant  au  côté  de  la  pditrine  aflfeôé.  Cette 
queftion  a  été  pendant  long-temps  un  objet  de  diJT* 
'-^uté  parmi  les   médecins  >  comme  vous  pouvçr  fe 
voir  dans  Toiivrage  de  VAN'-SwlEÏ'fck-,  mais-  Pavatt- 
'  tage  de  ces  (aignées  *r  celles  qlii  oiir  'été  feltes  fur  te 
côté  oppo(é  9   paroît  avoir  été  bieil  démontré  pat  les 
expériences  de  M.  Trïller  j  dont  vous  pcntve%  Yttià 
Touvrage  avec  beaucoup  de  profit  ^  pourvu  que  vous 
appliquiez  ce  qu'il  dit   de  la .  pleun&fie  en  général  | 
feulemerit  à  la  pleuréfie  phlogiftique  fimple  ou  com- 
pliquée 9  d'aflfeâion  rhumatifmale.  Qiiand  les  maladie;! 
'étoient  confbmmée ,  HiPPOCRATfi  écoit  danr  rùfage  de 
^purger  d'abord  par  les  parties  lef  plus  voisines  du  foyer 
'  de  l'affeâion  8C  fucceffivement  par  les  partie!  les  plus 
'éloignées.  Auflî  dans- les  maladie»  qui  «voient  leur  Çé%i 
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dan&la  tête  ^  il  purgeoit  d*abord  par  les  fiarines  ^  pw 
t>ar  le  yomiflèirient  ^  Se,  enfin  par  les  fèlles.  Dan^  les 
^maladies  qui  étoient  autdeiTous  du  diaphragme ,  ^   il 
.purgeoit  d'aboj;d,.pîir  les'felies,  p\iis  par  le  vomiffe- 
.  ment,,  &  enfin  p2f  ries  narines.  lAhKj.  de  humoufi^.  iq* 
HiPPOCRATE ,jjdaps>  k  fecqndlivyefïep^nîala^ies , dé- 
crit fous  le  nom  d'jrelipèle  du-  poumon ,  une  pieu- 
réiie  qui  paroit  hiUeuire.&c  inflammatoire.  Il  preicrit 
. d'abord j- les  év^cuans dfîs. premières. voies  ,  8c  lorfque 
\  la  douleur,  cbai^^oit,  de.  place  Se  qi^^elle  quittoit  le 
,'do? ,  il  r.ecommande  d'cjuvrir  les  vçifljes  du  bras.  Et  fi 
',  Ji^^ifff^i^  dolor  ex  (iorfo^iyen^s  inrmoffibus pertunditq* 
AIartian  prouve  que  (par.  le  mot -mànus  Hippocrate 
entend  le  .  bras .  Ç  d^  une  affe^ion  de  poitrine  com- 
IpliquZe  ,  V.  MAi^X-.pag.. !!(?.).  !,  .   .. 

Ordinairement,  après  les  faignées  fpffifantçs  ^  on  q1^ 

.  lerye  que  la  douleur  fê  déplace,^  ou  plutôt  qu'elle  s'étend 

.  ou.  fe  porte  à  lax:jaykdle  ou.ai^<i>ras.€>u  à  lomopia^ 

fSc  mënie  jufqu'au.,.dW  M.'.T.R.ii.X4tR  a  donné  le 

.îranfport  de  te,dpuîçur  çomrme'un  figne  affuré  de  ré* 

,  tabli^rement.  Van.-îÇwxç-Tfn  a  confirmé  ce  prognoftic  f 

jBc'i}  a  cru  remqfg^çf  q^c  ce  changement  avantageuse 

ie  faifoit  le  plus  -fm^uiiQ  fisûèmeiour.  Il  rapporte 

^;bil0i  quelqueS).^b^i;vdtipns  qui  feanj^bleat  prou\(er  que 

la  douleur, qyi/ej)jQi;f^:»  vers.  lq$>  parties,  inférieures;^ 

pionne  au  çont/air^  MflJ^gn^  très-malheureux.  M.  W£N£>¥9 

^remarque  que  ce  iç^l^gçrnent  de  la  douleur  eft  fur- tout 

avantageux  loriqu'^dle  affeâe  le^os.âc  ks  bras. 

Àuffi  HlPl^CR  AXB.dilbit ,  cz//Vi//;2^/^f  ^o/or«  ex  rfor]^ 

adcubitum  defcenduat\  yence-fe^ip  foJvJt^  {aphor..2,fL 

7^i?..6.)  Les  faignjçes  locales  doiv^^t  être  très-futiles.  M. 

Schmuker  9  .preipier  chirurgien  des  arçiées  du  roi  de 

Pruflê  f'zffure  qiie  dans  la  pleuréfie  ^^  douze  fangfues 

.appliquées  fur  le  côté  aiFeâé  y  font  plus  efiîcaces  qu'un 

véficatoire...  Il  a  vu  fouvent  les  bons  effets  des  fangfues 

^dans  l'ophtalmie  9  lors  mèfne  qu'on  aypit  employé  la 
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&tgnée  inmilemenr.  Dans  une  céphalalgie  viôrente  y 
provenant  de  côngeftion  fur  la  tête  ,  dix  ou  douze 
fengfues  appliquées  aux  tempes ,  procurèrent  un  (bula-^ 
gement   bien    confidérable.     {Journal  de   m/decine^ 
anglais  1780.  i.part.pag.  144  ).  Il  affure  que  quatre 


( 

op.  om,  p.  -1 14  à  120.)  Voyez  auffrSAR,cONNE5  tdm,  !•* 

pag.  138.  Après  les  Clignées  dif  bras  ,  les  fomehtations 
ariodynes  ,  les  émùrfions  9  les  boiflbns  émoliicntes  un' 
peu  nitrées  ,  Tufage  dé  l'opium  y  il  tira  du  fang  /ies 
parties  affeâées  ,  folr  parles  t^ntoufes  fcarîfiées  j.ïoît 
par  les  fanefues.        •  ....... 

Apres  ces  remèdes  ,  fi  '  Tembarras  du  potm«:^n ;:feir 
extrême ,  quu  fe  'refpiration  foit  ektrêmemenrâîiricilé  ,- 
qu'il  y  ait  da  délire  ôc  que  tés  forces  le  perrQettènt ,' 
on  peut  tenter  avec  beaucoup  [d'avantagé.  les  faîgnées 
à  la  jugulaire:  Sarconne  5  itômJ.i.pa^.  Î41.  Et  fur 
TefFet  de  cette  faignée  il  cité  »Hal|.£r  ,  mémOitfe  fîir! 
le  mouvenacnt  du  fang  ,  pag.  30*1.  &  élém.  dephyfioU, 
lîv,  8.  pag.  i5iV  qui,  felon  les  expériences* xlcM,  de 
Haller,  dégorge* beaucoup' le*  poumon. 

Au  refte   ,   ce  figne  tifé  dû  déplacement,  de  la 
douleur  ,   donné'  printipalement   par  T  K  i  t'L  e:  R  ,; 
pàroît  devoir  Vappliquer  exclufivenfient  à  la  pneumonie 
înflammatbîre*ôulpafmodiquje,  dans  laquelle  la  douleur 
«ft  fixe  Se  occupé  un  petit  c(pace.  M.  de  HAEk\  dans 
le  fixième  tome  de  (on    RçLtiq  ^  medendi  ,  rapporte^ 
fhiftoire  d'une  plèuréfie  ,  dans  laquelle  ce  figne  pan 
rut  après  fefs  premières  fàignées  9  fans  annoncer  rîeii 
d'avantageux-^  maïs  il  paroît  cfire  cette  pleurélie  étoic 
véritablement  gaftrkiùe  ,   ou  du  moins  compliquée 
d\ine  aflfeôion  gaftrique  j  ce  qutie  prouve  Vc*eft  que^ 
cette  maladie  avoit  été  annoncée  (iuit  jours;  à Taf ancè  ^  ^ 
par  de$  lafficuUès-K  des  inal-aijè$  éxtraordtaaixcs^i* 
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^tv  Bel»  tpxe  la  pneuniôiue  vraiment  inflammatoire  é^ 
biiite  le  plus  comnllunémént  tout- j'un-coup  Sc  fans 
être  précédée  d^aucun  dérangement  dans  la  fanté;  Ce 
oui  le  prouve  encore  9  c'eft  que  la  douleur  étoit  in- 
mieure  ,  au  lieu  que  *  le  plus  fouvent  .la  douleur  de 
là  pleuréiie  phlogiftique  occupe  Tenace  moyen  entre 
Ifi  cinc(uième  ôc  la  (is;ième  côte.  M.  de  Haen  fit 
aligner  <:inq  fois  9  'û'ùt  appliquer  fur  la  poitrine  des 
fomentations  »  des  catapUTmes  émolliens  ,  puis  un 
,  lêmplâtre  de  méUlot  avec  un  tiers  d*emplâtre  de  véii- 
ii^atoires  j  il  mit  des  véficatoires  aux  jambes ,  il  fit 
f^ixe.un  grand  ufage  des  boiflbns  émoUientes  ,  ex- 
plorantes .)  (l*huile  de  lin  frsuçhement  exprinoée. 
La  itialadie  fe  porta  jufqu'au  feptième  jour  ^  Se  la 
inakde.  parut  devoir  fon  rétablUTemeat  à  des  pur- 
gatifs tomques  y  comme  rbfuflon  de  rhubarbe  qu*ii 
employa  de  teoips  en  temps.  Ce  qui  confirme  que 
cette  a^eâion  étoit  vraiment  dans  le  principe  une 
afFeâJon  gaftrique  qui  £e  ^prolongea  8c  qui  devint  en 
quelque  forte  générale; par  TefTet  des  faignêes  de  par 
le  défaut  d*éyacuation^  convenables  ^  c'eft  que  M.  de 
Haen  r.emarque  que.  depuis  long-temp^  la  femme  qui 
en  étoit  le  fujet^  fe.  nourrifToit  de  mauvais  alimeas  j 
&i  que  les  premiers  jows  de  fa  maladie  >  avant  d'entrer 
À  rhôi)ita}  f  ell^  éprouvoic  fréquemment  des  vomiflê- 
mens,  ou  des  eflGbrts  de  vomiflement.  Vântriculus  mal" 
tis  ah  annii  depravatusp  A  principio  morbi  &  jamjarn 
antequam  innofocpmium  deftratur  yfœpius  de  die  in 
yomitiim  prorumpcrc. 

U  efl  conftant  que  M«  de  Haen  n*avoit  que  des  no-; 
tions  o-ès-confiifes  {hr  les  maladies  gaffariques.  M.  Van- 
DENBOSCH  en  cite  aufll  un  exemple  frappant.  Voyez 
aufll  les.  Q^emples  que  cite  Plenciz  (  a3.  &  obf.  med. 
p.  179  1 8)  X>'après  cç;b. exemples  tirés  xlesobferva tions 
même  de  M.  de  Haen  9  M*  Plenciz  conclut  ainfi  :. 
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^ne  ftires piiuitofas  biliofafqiu  obfervajfe  y  fed  nimiwfi 
Jhofyftemate  addiSum  fiiijfi  &  nudam  non  vidiffe  yeri^ 
tatcm  9   indeqiu  ejus  auSoritattm  non  contra  y  fed 
pro  differentibus  tjfentialitçr  naiuris  ftbrium  pugnare. 
(pag.  20.  )  Dans  rafTeâion  du  poumon  avec  chaleut: 
vive ,  on  fait  d*abord  une  fort^  faignée  du  bras  qui* 
répond  au  côté  afFeâé  y  on  fomente  Tendroit  doulou* 
loureux  avec  une  décoâioh  de  mauve  ou  de  camo- 
mille ,  où  Ton  ajoute  un  peu  de  ciguë  y  qu'on  applique 
tiède  8c  qu'on  répète  aflidûment  :  on  iait  ufage  d'un^ 
émuHion  légère  faite  avec  les  graines  de  laitue  &< 
celle  de  pavot  blanc  dans  Tcau  diflillée  de  fleurs  de 
fureau  ^  on  donne  pour  boiiTon  ordin&ire.  une  décoc- 
tion de  mauve  avec  du  nitre.  Si  au  bout  de  quelques 
heures  la  douleur  ne  s'appaile  point  y  .  on  répète  la 
iaigtiée  auflî  abondamment  y  de  dix  à  doùle  onces  : 
on  ajoute  aux  fomentations  des  do^s  fufHfantes  d^o- 
pium.  (Saaconne  y  tom.  r.  pag.  136.)  Si  la  douleur 
eft  toujours  également  preiTante  ,  il  faut  diflbudre  ua 
grain  d'opium  dans  une  once  d'eaux  qu'il  faut  faire  pren- 
dre par  tiers  toutes  les  trois  heures  9  (pag.  1 37).  On  rc^ 
couvre  les  cataplafmes  ou  les  autres  topiques  avec 
un  morceau  de  veille  de  coehon  trempé  dans  l'huile: 
on  applique  fur-tout  des  briques  écbaufiles. 

Les  faignées  ne  font  point  abfolument  contre-indi-* 
quées  dans  Faâe  des  évacuations  de  Êing  naturelles  ^ 
dans  fes  pleuréfies  graves  Se  lôrique  la  douleur  dc.  la 
difficulté  de  refpirer  font  extrèmas  ;  on  peut  donô 
faigner  dans  le  ternes  même  de  l'évacuation  des  règleiî 
ou.dans  le  temps  des  vuidanges.  LAMOtHE  ,  dans  foa 
traité  des  accouçhemens  y  rapporte  quelques  exemples 
de  pleuréfie  dans  l'aâe  de  l'écoulement  des  vuidange^ 
traitées  avec  fuccès  par  des  faignées  de  bras  répétées  • 
Il  faut  aider  l'effet  des  faignées  y  par  des  appUcarions 
émoUientes  faites  continuellement  fut  l'endroit  de  la 
douleur»  Hippoçrats  y  applîquoit  ordinairement  6^ 
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çponges  trèç-molles  trempces  âans  Teau  chaude^  Oa 
peut  faire  des  fomenratipns  avec  des  décodions  for- 
tement émoliences ,  comme  les  décodions  de  mauve  * 
fi'althéa  ,  qu'on  répète  fouvent  ^  Sç  aufli  chaudes  qu'il 
gft  po^Tible.  '  ^ 

On  entretient  la  chaleur  en  tenant  le  foif  fur  les 

»       •      .   .  '        •        .         • 

fataplaimes  ou  aut^ies  applications  y  des  briques 
f^chauffées.  H  eft  utile  pour  rendre  leur  effet  plus  rcr 
lâchant  ^  de  les  plonger  dans  Teau  tiède  ou  Teau  bouilr 
lante.  On  peut  dans  la  fuite  ajouter  quelques  légers 
,  réroiutifs  aux  emolUens.  Triller  emplpyoit  fréquemr 
jnent  la  préparation  fuivante  tirée  de  Bot  rhaave  : 
demi-once  de  fucre  ({e  Saturne  ^  une  once  de  vinaigre 
cTe  rhue,,deux  onces  d'huile  de  lis  blanc^  qu'il  appliquoii 
audi  chaud  qu'il  étoit  pofllble  de  le  fupporcer. 

Van-swieten  faifpit  un  grand  ufage  dVnefQmentar 
tiqn  avec  un  mélange  d'eau  &  de  lait  frais  j  par  parr 
tics  égales ,  à  chaque  livre  duquel  U  ajoutpit  une  der. 
ïni-pnce  de  fayon  de  Venife.  Il  répétoit  très-fréquemT 
rnent  ces  fomentations  pendant  la  puit.  Il  frottoit  I^ 
partie  affeâée  avec  l'onguent  d'althéa.  Mettant  en- 
îuite  pour  le  couvrir,  quelque^  emplâtres  j  comme 
l'emplâtre  de  mélilot.  On  peut  auflî  faire  re/pirer  avec 
avantage  les  vapeurs  d'eau  tiède  qui  conviennent  fur- 
tout  y  lorfqu'pn  a  lieu  à,e  pr^fumer  que  le  poiimpo  eft 
principalement  affeâé* 

Dans  la  pneiuifioni^  e^^clufivement  phk)giffique9&  pen- 
i^ant  tpute  la  période  de  cruditç ,  il  &ut  s'en  tenir  à  des^ 
application^  échauffantes  &  émpllientes.  Les  topique^ 
)rritans  ne  conviennent  qpe  dans  certains  étatademal^. 
çiité/ou  bien  lorfque  l'affe^ion  pblogifti^que  eftcomph- 
gu^e  avec  une  affeâion  catharrale  ou  rhumatifinale  ^ 
comme  cela  arrive  très-fouvent.  (Les  véficatoires  ne  çon- 
tiennent  pas  .dansl'affe^n  pWogiftique  i  Sin^baldi  ^ 
][.;ancisi  op  om*pag^  nî*)  Pr|nqi-e  a  recommandé. 
|^ÇH^.effieftlte  iÇ  Ç[aitemetti  de  te^.leuréfie,  d'aç^. 
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plîquer  un  large  véfiçatoire  iur  Tendrolt  douloureux^ 
immédiatement  après  la  première  faignéè.  Stoll  ob- 
ferve  avec  raifon  que  les  pleuréfies   inflammatoires 
décrites  par  Pringle  ,  participotent  du  génie  catharral 
&  rhumatifmal ,  qu'elles  régnoient  dans  le  conunen- 
pement  du  printemps  ,  lorfque  la  chaleur  du  jour  étoit 
affez  foible ,  &  que  les»  nuits  ètoient  très-froides  ÔC  fort 
humides  •, qu'elles  régnoient  parmi  des  foldats  qui  étoient 
campés  dans  des   lieux  marécageux  ^  &  fur  -  tout 
qu'il  y  avoit  dans  le  même  tenips  une  quantité  d'affec- 
tions bien  décidément  çatarrhales  pu  rhumarifmales. 
Dans  les  mémoires;  d'Edimbourg  ,  on  décrit  des  pleu- 
résies dans  lefquelles  les  premières  faignées  paroiflbienc 
fenfiblement  utiles  y  mais  dans  lefquelles  la  féconde  Sc 
la  troifièm^  affoibliflbient  fi  fort  le  pouls  y  qu'il  étoit 
néceffaîre  de  le  relever  par  Timpreffion  des  véficatoires  % 
qui  étoient  alors  éminemment  utiles.  Dans  ces  pleu- 
réfîes  ,  ie^  malades  j  pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie y  ne  pouvoient  jamais  fe  coucher  fur   le   côté 
affeâé:  or  9  c'efl  un  caraâère  affez  l&milier  à  la  pleur 
réfie  rhumatifmale.  Mais  le  caraâère  le  plus  important^ 
comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  &  celui  qui  indique  le 
plus  pour  les  véficatoires  ,  ce  foot  des  douleurs  qui 
ont  exifté  précédemment  dans  les  différentes  parties 
de  l'habitude  du  corps.  Cette  pneumonie  rhumatifmale 
efl  affez  communément  précédée  de  douleurs  déchiran- 
tes dans  quelques  articulations^  fouvent  auffi  ces  douleursi 
l'accompagnent.  EUe  débute  fans  froid  ,  ou  par  un 
froid  très-léger,  la  douleur  de  côté  fe  montre  en  même- 
lemps  que  le  froid  ;  la  douleur  efl  plus  vague ,  plus  éten- 
'  due  9  quelque  fois  changeante  ^  elle  augmente  beaucoup 
par  la  preflion  j  les  malades  fe  trouvent  mieux  couchée 
tuv  le  côté  fàîn  ^  le  fentiment  d'oppreflîon  8c  la  difHcukç 
fie  refpirer  font  oMinairement  plus  foibles  que  dans 
|a  fièvre  inflammatoire  ^  la  langue  8c  le  golier  ibnç 
^uverfê  d'une  matière  muqueufe  3  la  croûte  dont  1^ 
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iang  fe  couvre  ^  eft  communément  plus  épaiife  8c  plui 
étendue  ^  dans  Tinflammatoirç ,  la  croûte  eft  plus  ref- 
^errée  Se  comme  bordée  de.  franges.  Cène  pneu- 
monie rhumatifmale  eft  très  -  généralement  compli' 
quée  d'inflammation.  Après  les  (aignées  ^  les  boiflbns 
émolliences  &  les*  autres  anti-phiogiftiques  9  il  faut 
appliquer  un  véiicaçoire  y  qui  eft  comme  Spécifique  dans 
tetre  maladie^  Stoll  préfère  de  les  appliquer  entre 
les  deux  épaules  ,  parce  que  cette  partie  entretient  une 
fympathie  plus  intime  avec  les  poumons  qui  paroif- 
fent  fpécialement  affeâés  dans  cette  efpèce  de  pleu^* 
réiie  rhumatirmaïe.  Dans  la  pneumonie  véritablement 
&  exclufivement  .phlogiftique  ,  il  faut  donc  éviter  les 
topiquesjrfirans  ^  &  il  faut  s*en  tenir  aux  applications 
émollientes  Sc  relâchantes  Cependant  il  ne  faut  pas  trop 
infifter  fur  fes  topiques  émoUiens  Se  relâckaiis  >  comme 
le  recommandoit  Hippocrate^  vcrumfifomcntisdolor 
nonplacetur ,  non  diutius  calefacito.  (Voy.  auflî  de  affcc- 
tionibasy  corn,  de  M  art.  reficcit  etenim  hoc  pulmontm 
ù  fuppurationem  facit)  i  parce  qu'il  eft  à  craindre  que 
leur  application  trop  foutçnue  ne  décida  dans  le  poumon 
un  état  de  foible^e  qui  ne  lui  permette  pas  de  (è 
prêter  convenablement  à  l'élimination  des  produits 
de  la  coâion.  Car*  encore  un  coup  9  les  émoUiens  Se 
relâchans  ne  font  point  décidément  curatifs  d'une 
affeâion  réellement  phlogiftique  *,  ils  ne  doivent  être 
employés  que  dans  la  vue  de  modérer  ce  que  les  fymp* 
tomes  de  cette  aflfeâion  peuvent  avoir  d'exceflif.  Cette 
aifeâion  doit  néceifairement  pafTer  par  les  voies  de 
cot^ion  j  or  la  coâion  eft  un  aâe  de  la  nature  qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  les  forces  font  main- 
tenues à  un  degré  d'énergie  convenable. 

Il  faut  faire  boire  copieufement  quelques  décoâions 
émollientes,  les  plus  (impies  font  les  Meilleures.  Triller 
dit  avec  raifon  que  les  vrais  remèdes  de  la  pleuréfîe  9 
font  la  faijgné^  >  l'eau  y  le  vinaigre  ^  le  miel  ^  le  nitre  ^ 
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torge  9  rhufle  Se  autres  chofes  analogues.  Nous  avons 
parlé fuffifamment  de cesbotiToos émdlientes ^ on  peut 
donc  donner  une  fimple  rifan^  d!orge  avec  le  miel  ou 
lk)xiniel  lîmple  :  on  peut  fiaiire  u&ge  aufli  d*émulfions ,  il 
n'eft  peut-être  pas  indiffereùt  de  les  préparer  avec  les 
graines  de  chardon-marie.  Stual  aflure  qu'elles  ont 
quelque  chofe  de  fpécifique  contre  les  affeâions  de  poi"* 
trine,  qu'elles  calment  quelquefois  les  douleurs  delà  pleu-^ 
réfie  ,  fans  diminuer  la  fièvre^  obfervation  très-inté- 
reflante  y  Se  qui  confirme  bien  ce  que  nous  avons  di€ 
tant  de  fois ,  que  dans  les  aflfeâioni  locales  il  faut  bien 
diftinguer  la  fièvre  9  qui  eft  TaiTeâion  primitive  8c  eflen« 
tielle,  d'avec  les  fymptômes  qur  ndkBkni  de  la  partie  fur 
laquelle  cette  fièvre  porte  fpecialement  (on  irlipreflion. 
Soient  commendari  fpecifico  efftâu  y  grana  cardui 
maria.  Certwn  tfi  quod  non  fini  de  nihilo  y  âr. 
quamvis  malum  non  tollant  pcnitus  y  nec  fibrent 
pUuriticam  fiatim  adeo  amittant  patientes  y  dolores 
tamtn  multum  fedantur.  Quelques  auteurs  ont  recom- 
mandé encore  comme  fpécifique  du  point  de  côté  le 
fideritis  ou  herbe  des  juifs. 

(Sydënham.  traita  avec  fuccès  y  par  les  acides  miné- 
raux ,  les  aflTeâions  pleurétiques  de  l'année  1 67  3 ,  fu- 
bordonnées  à  une  fièvre  putride  générale  (pag.  136  ^ 
141  ).  Après  les  faignées  Sc  les  lavemens  y  cette  pleiUrélte 
eft  énflinemment  difpofée  à  porter  fiir  la  tête  8c  à  produire 
une  aflfèâionfcomateufe  (,143)  ;  dans  les  flux  de  ventre 
excefiif  9  on  donne  les  narcotiques  (  143  )•  f  Vanden* 
BOSCH  y  pag.  277  y  fur  cette  pratique  de  Syoenham* 

(  HiPPOCRATE  y  en  parlant  d'une  pleuréfie  bilieufe  5 
dans  le  traité  de  morbis  \lib.  Xy  n^  48.,  Cornaro  ) 
Recommande  aufll  les  acides  végétaux  8t  le  fuc  de 
tifane  pris  à  fi'oid.  Il  donne  les  boiflbns  froides  y  ait, 
p.  Marti  AN  y  parce  qu'il  regarde  cette  afièâion  de  poi<^ 
irine  comme  de  même  nature  que.  la*  fièvre  ardente 
OU  bîlieufe  f^nérale  y  daos  IfifqeUe.  làôi»  vejTaa»4pMl 
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Teau  froide   convient  éminemment»   C'eft    dans 
endroit  que  cet  excellent;   commentateur  remarque 
que  les  anciens  médecins  établiffoient  autant  d'efpèccs 
difïerentesde  maladies,  qu'elles  préfenten  t  de  fourccs  d'in- 
dications différentes  :  medici  antiquiores  omnem  fcopwrt 
in  curationem  dirigentis  j  tôt  morhùrtim  diffcrentias 
€onflitmbant  quot  modis  curationem  eorum  variari 
nectfft  erat.  Et  il  obferve  combien  les  modernes  qui 
t4-aitent  d'une  manière  uniforme  les  inflammations  de 
poitrine  ,  font  éloignés  de  la  pratique  bippocratique  \ 
combien  de  faulfetés  ÔC  de  préjugés  fe  font  oppofès 
dans  tous  les  temps  à  l'érabliffement  d'une  méthode  fi 
lumineufe.  Non  ergo  rmrandum /i  curationis  momen-- 
tam  (  de  la  pleurélie  bineufe  effentielle  )  in  réfrigéra- 
tione  reponatur.  Hos  curationis  modos  adeo  inter  je 
différentes  in  pUaritide  y  notent  /uvenes  gui  uniformi- 
ter  omnes  curant  v.  g*. ,  purgatione  ,  expe3orantibus  , 
jbtibus  5  aliisqiie  ufitatis  remediis  ^  &  videant  quantum 
/lis  temporibus  ars  medica  perfeSionis  amiferit  prifco- 
rum  refpeâa  9  quamvis  contrarium  jaclent  ubique  verœ^ 
artis  ignari.  La  vérité  eft  toujours  nouvelle  ,  il  fèmble 
que  cela  ait  été  écrit  de  nos  jours-  MaRTIAN  remarque 
combien  les  médecins  qui  traitent  d'une  manière  uni- 
forme   les    inflammations    de  poitrine   font  éloignes 
de    la  pratique  hippocratiqué  (  verf^  219.  Voyez  le 
traitement  de  cette  pleuréfie  bilieufe,  de  morbis  lih. 
%.  n^.  48.  CORNARO  comm.  Mart.  290.) 

Une  précaution  eflentielle  ,  c'eft  de  •  foire  prendre 
les  boiflbns  tièdes»  Baglivi  reconvnandoità-peu-près, 
à  titre  de  fpécifîque  dans  les  maladies  de  poitrine ,  des 
décodions  peâorales ,  prifes  extrêmement  chaudes.  Fer" 
vida  hœc  liquorum  exhibitio  eft  mihi  in  fecretis  pro  dif^ 
folyendis  de  pertinàcibas  nfciditatibus  in  pleuritide  epi-*^ 
mica  &  malignâ  j  nec-non  in  aliis  pécaris  morbis  à  tali 
tausâpendentibus.  Les  boiflbns  prifcsainfi  extrêmement 
<ïttfudes^&lûa  Bacwt^  >  convleQnem.fiir-^out  d^  k^ 
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Inaladies  pîtuiteufes  de  la  poitrine.  Et  .c'eft  à  tort  que 
quelqufs-unsont  cru  ep  faire  un  principe  de  traitement 
applicable  à  toutes  les  maladies  de  poitrine  .  On  a  re- 
xommandé  de  donner  le  nitre  féparément,  afin  que  le  froid 
qu'il  produit  en  fe  fondant ,  foit  dans  la  bouche ,  foit 
(dans  lefiomaç  y  calme  ta  chaleur  extrême  de  la  fièvre, 
inflammatoire  >;  en  fe  répétant  par  voie  de  fympathie 
fur  toute  la  ma/Te  du  corps,  ^lepéndant  il  eft  prouvé 
par  des  qbfervatîons  faites  avec  Ibin  dans  letat  de 
jfanté  9  que  le'  froid  que  produit  Timpreffion  du  nitre  5 
fediflîpepromptenîlent,  Scque  le  poulx  revient  bien- 
^tôt  à  fon  état,  naturel  ,  de  même  que  la  .çhglepr  ; 
'de  plus  ,  il  ejl  à  craindre  que  cette  impreffion  de 
froid  né  devienne  gernicieufe  eri  irritant  fortement  ^ 
fur-tçut  dans  'les.  affeâ:i6ns  bilietifes  ,  qde  le  nitre 
adminiftré  de  cette  manière  doit  être  coftfidéré  corn- 
"me  un  çKcellent  remède.  Àinfi  il  eft  plus  (Qr  de  lé 
faire  entrer  dans 'les  boifTons  9  8c  encore  arrive- t-H 
qu'il  porte  qùeïguèfoîs  fur  la  poitrine  une  impreffion 
trop  vive.  Ces  effets  dépendent  des  difpofitions  parr 
lîculîères  qui  ne  peuvent  être^connues  que  par  Texpé- 
rîcnce,  L'on,  combine  aflez  ordinairement  le  nitre 
avec  les  .t.e;"rçiJX  ,  comme  les  yeux  d'écreviffe.  Il  paroît 
.que  les  abforbans  convieiînent  fUr-tout  dans  la  plèu- 
réfîe  vermineufe:  Vandenbosch  employoit  la  prépa- 
xation  fuivante  :  yeux  d'écreviffe  <^\  ^  nitre  <] ,  firop 
^iacodc  §j ,  ^%L  quelque  déco^ion  apéritive  Jvjii. 
^  faifoît'prendre  de  cette  potion  deux  cucillcrées 
toutes  les  deux  heures  ou  toutes  les  heures.  Qiio  yi^ 
in  fiomachum  pcrduclo  ,  tantum  non  cmnes  tur^à: 
Jilutrant  ,  pag.  273.  Voyez  auflî  pag.  zcp.  Les 
terreux  fonr  très-utiles  contre  les  affeûions  vermineil- 
/es,  id.. p.  261. 

On  doit  le  premier  jour  entretenir  la  liberté  du 
Ventre  par  des  /lavemens  ^  alvitm  autem  primis 
quatuor  àut  quinquc   dUhus  fubduccre  opportet  S* 
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hoc  paulo  amplius  quo  &  ferres  oftufiores  fint  &  do^ 
lores  leviores.  (De  morb.  lib,  Cornaro  n^,  ly.^oppor" 
ttt  igitur  &  intemam  alvum  ncque  valde  fupprejpini 
tjft ,  ut  neque  fthrts  fint  acutœ  ,  nequt  valde  egerrrt 
jjuo  faliva  furfum  educi  pojfit  ù  œgtr  yirihus  valtat. 
C*eft  à-peu-près  ce  que  nous  avons  dit  d'après  Syde- 
NHAM  qui  (î  fouvenc  a  obfervë  comme  Hippocrate. 

Suite   du  traitement  de    la   pneumonie 

infiammatoire. 

r 

Jufqu'à  préfent  je  n*ai  confidéré  le  traitement  de  la 
pneumooie  pblogiftique  que  dans  (on  premier  temps,  dCv 
nous  avons  vu  que  ]ft%  moyens  curitifs  «doivent  être  ex- 
clulîvementrelâchans^emolliens^affbibliflansjc'eft-à-direy 
qu'on  ne  doit  alors  fe  propofer  d'autre  objet  que  de  tem- 
pérer l'état  exceflîf  dés  forces  que  préfente^l'afFeâion 
phiogifHque,' &  qu'elle  paroit  retenir  de  Taffeâion  qui  la 
précède  le  plus  généralement  dans  la  fucceiBon  naturelle 
des  maladies»  Cax  nous  t'avons  pas  confidéré  Fétat  de 
foibleilè  qui  peut  fè  joindre  à  cette  alFcâion  phlo- 
giflique.  Nous  parlerons  de  cet  état  en  traitant  ea 
particulier  de  la  malignité  ,  accident  nerveux  ou  dé- 
pendant du  fyftôroe  des  forces  toniques  qui  peut  ie 
joindre  à  toutes  les  caufes  matérielles  des  maladies, 
&  qui  dès-lors  n'en  fpécifie  aucune  d'une  manière 
Véelle   &  diftinae. 

•  Mais  ,  comme  nous  l'avons  dît  9  rafFeôion  pblo- 
giftique doit  néceflairement  paflcr  par  voie  de  coôion  ; 
&  éprouver  enfuite  des  évacuations  critiques ,  c'eft- 
à-dire,  des  évacuations  qui  emportent  le  produit  dé 
ce  travail  de   coôion. 

Lorfque  l'affeôion  pblogiftique  eft  abfblument  fjn> 
pie,  Se  qu'elle  s'exerce  dans  un  corps  bien  conftitué , 
le  plus  ordinairement  le  traitement  dont  nous  avons 
4éjà  parié  ^  5c  fur-tout  les  boiflbas  émoliientes,  doiv 
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<ement  réfblutives ,  comme  par  exemple  y  la  décoc* 
tion  d'orge  ,  d'althéa  avec  le  miel^ ,  le  vinaigre  8c  le 
Bitre  pris  en  grande  quantité  y  fuffifent  le  plus  com- 
munément pour  tempérer  convenabienient  ce  que  lesr 
fymptômes  d'irritation  ont  d*exceflSf.  Un  autre  grand 
effet  qui  en  réfulie  ,  c'eft  de  conferver  libres  tous  les 
organes  (ècrétoires  ,  8c  de  laiffer  la  nature  d^ns  cette 
indécifion  heureufe  qui  lui  permet  de  tranfporcer  fes 
efforts  critiques  fur  les  oi^anes  les  plus  propres  à 
révacuation  des  produits  de  la  coâion. 

Le  choix  des  organes  ^  comme  nous  favons  dit'^ 
^ft  fouvent  décidé  par  les  circonftannes  d'âge ,  de  fexe  ^ 
de  tempérament  d'habitude  ^  il  faut  s^appliquer  à 
reconnoitre  Tenfemble  des  phénomènes*  qui  annoncent 
TaéHon  de  tel  ou  tel  organe  9  afin  de  pouvQir  aider 
la  nature  8c  fiir-tout  afin  de  ne  pas  la  fotlicitèr  & 
des  mouvemens  contraires  à  ceux  par  lej^elles  elle 
doit  décider  des  évacuations  (âlutaires. 

Le  plus  généralement  cependant  9  la  pnèumpnie 
phlogiliique  trouve  fa  crife  dans   les  évacuations  qui 

^  fe  font  par  Texpeftoration ,  &  c*eft  de  cp  moyen  de 
iblution  que  je  m'occuperai  partîcuKèrenient  dgns  cette 
leçon.  Les  crachats  critiques  9  comme  nous  l'avons 
dit  y  font  d'une  confiftaoce  épaiffe  8C  graife ,  d'une 
couleur  y  blanche  jaunâtre  ,  marqués  dans  le  commen- 
cement de  petits  filets  de  iang  j  mais  for-tout  ces 
crachats  vraiment  critiques  calment  la  douleur ,  ren- 
dent la  reipiration  plus  libre  8t  font  revêtes  fans 
beaucoup  dç  toux  9  ou  au  itioins  fans  des  efforts  vio- 
lens.  Dans  cet  éçit  il  n'y  a  abfolument  n'en  à  faire  5 
il  fuflfît  de  continuer  les  boiiTons  émoUientes ,  aux> 
quelles  on  peut  ajbuter  cependant  un  peu  plus  d'oxî- 
mel  fimple.  On  peut  donner  dans  les  mêmes  vues  le$ 
infiifions  théiformes  de  capillaire  ,  de  véronique  édul- 
Corées  avet  fe  miel.  Si  la  to^ix  fatigue  y  on  peut  donner 
de  temps  çû  temps  quelques  cueillerées  de  iook ,  cgm* 


jpofé  avec  Thuile  d'amaode  douce  fraîchement  expri* 
inée  fans  feu  y  mêlée  avec  quelque  firop  adoudflant  ^ 
comme  celui  de  jujubes ,  d'althéa  i  de  capillaire  ,  &c. 

Mais  il  peut  fe  faire  que  rexpeâoration  devienne 
diflkile  par  Tétat  de  foi^lâfle  où  fe  trouvé  la  nature  ^ 
foit  que  cette  foiblefle  ait  été  décidée  par  la  violence 
des  fymptômes  de  rét;ac  précédent  ^  car  le  ipafnie 
décide  Tatonie^  ou  par  les  remèdes  qu'on  à  employé 
pour  le  combattre  Si.  qui  ont  été  portée  trop  loin  f 
ou  qu'elle  foit  fouteoue  par  quelque  évacuation  trop 
abondante.  . 

Ce  temps  de  la  pneumonie  eft  bien  diflérenc  de 
celui  que  nous  avons  examiné  précédemment^  celui- 
là  ne  demandoit  y  comme  nous  Tavons  vu  y  que  des 
hioyens  émoUiens  j  relâchans  y  très-légèrement  rélb- 
lucifs.  Celui:  dont' il  eîi  qu^ftion  ici  demande  des  re^ 
inèdes  excitans ,  dont  Iç  idegré  d*aâivité  doit  être  pro- 
portionné à  l'état  d'engpyrdilTemcnt  ou  d'inertie  que 
l'on  a  à  combattre* 

HiPPOCRÂTE  y  en  donnnant  le  traitement  de  la 
péripneumonie  (  qu'on  peut  également ,  dit-il,  appli- 
ijuer  à  la  pleuréfie.  CÔknaro.  Non  tamen  p^çcabitfi 
quis  etiam  pUuritidern  ^  phnnitidem  iia  curare  ag-^ 
gredùur  de  morb.  libi  3.  n^.  17.)  prefcrit  de  ne  donner 
des  corps  gras  9  pingues^,^  excitent  l'expcâoration, 
que  le  quatrième  ouïcviixième  jour,  SCfpême  des 
émétiques  fi  Texpedoration  eft  fort  difficile  iji/^rra 
die  &  quint  a  &fexta  nonumplius  dulces  fed  pingues* 
Nam  ad  fputum  furfum  excernendum  xonducunt  ,  Ji 
yero  pro  ratione  fpuerc  non  pojfity  ex  pkarmaçis  fur- 
fum educentibus  dato.  ïbi(^  C'eft  donc  feulement 
lorfqiie  l'état  d^irritation  eiï  gbfolument  diffipé,  que 
l'on  doit  employer  des  remèdes  exciRns  )  on  doit 
donner  alors  d^'S  expeckorahs  aÔifs  comme  les  diffe- 
rentes  préparations  de  fcille  j  de  ces , préparations  ^ 
celle  qu'on  emploie  le  plus  f^imilièrement  eft  Toximel 

iciUiti^ue  y 
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fclîllcîqiîe  ,  cftïe    Ton    peut  donner  dsns    les  boîfibns 
ordinaires  ^  fbît  àuhs  quelques  poricns  appropriées.  On' 
emploie  aufïî  très-familièrement,  à  titre  d'expeÔorsnd 
aâif^  les  préparations  antimoniales  Sc  fur*tout  le  kej^ 
mes  minéral  i<  Tantimoine  diaphorériquè  non  layéj  ainfi 
on  peut  donner  le  kermès  minéral  à  la  dofe  d'un  grain^ 
(  cette  dcfô  efi:  forte  ;  il  fuffit  d'un  quart  de  grain  toutcf 
tes  deux  heures  en  une  cueillerée  de  look  blanc  )  mêlé 
avec  un  peu  de  fucre  pulvérifé  de  deirx  crï  deux  ou  de' 
troîsen  trois  heures -,  on  peut  auffi  faire  entrer  l'antimoine 
diaphorétiqiJ^  dans  des  potions  convenables  ^  comme  , 
par  exemple,  eau  d'hyflbpe  Jvj.  antimoine  dîaphorétî- 
que  'i*  oximel  (impie  |ij.  dont  on  fart  prendre  une  once^ 
c'eft-à-dire  ^  à  peu  près  la  valeur  de  deux  cueillerées  à 
bouche  de  deux  en  deux  heures.  On  ne  doit  pas  craindre^ 
comme  Tont  fait  quelques  médecins,  qui  ne  jugeoîenr  de 
l'effet  des  lemèdes  que  d'après  des  idées  ehimiquos,  que 
1^  acides  légers  deviennent  pernicieux  pendant  ïuf:^^e 
de  ces  préparations  antimoniales.  Oh  peut  donc  em- 
ployer en  iriême  temps  la  limonade  légère  &  autres  aci- 
des végétaux,  s  ils  paroilFent  utjles  relativement  h  l'état 
de  ia  fièvre.  M.  de  Haen  ,  t.  5 ,  p.  464 ,  rapporte  que 
dans  une  péripneumonie  qu'il  éprouva  ,  Sc^dans  la- 
quelle le  défaut  compht  d^expcâoration  le  (jlizième  jour 
le  mit  dans  un  danger  extrême ,  M.  Van-Swieten 
hii  fit  prendre  un  grain  de  kermès  minéral  avec  du 
fucre  de  deux  en  deux  heures  ,  8c  par-deflus  chaque 
prifc^,  une  once  de  la  potion   ci^deffus  prefcrite  ^  il 
prenoît  en  même -temps  cinq  ou  fîx  livres  de  limo- 
nade par  jour^fe  noutrîffoit  avec  des  bouillons  très- 
lépfcrs ,  fortement  acidulés  avec  du  fuc  de  citron.  Le 
onzième  jour  la  crife  fe  fit  complètement  par  Texf 
peâoration ,  par  les  urines  Se  par  les  iWies.  De  toutes^ 
Us  préparations  d'antimoine  ,  celle  qui  paroît  la  p!us 
avaneageufo ,  eft  le  tartre  émétique ,  mais  à  très-petite» 
doHjs  ik  donné  feulement  de  manière  à  exciter  des 
ToM.  IL  M 
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lîaufées  légères.  Le  tartre  émétique  a  cet  avantage 
fur  les  autres  préparations  d  antimoine ,  qu'il  fe  fond 
plus  aifément  ^  Se  qu*ainlx  on  eft  plus  $ûr  de  la  doiè 
qu'on  fait  prendre.  M.  Stoll  e;mploie  communément 
la  potion  fuiv^nte  :  eau  dç  fureau  cinq  grxes  >  oxiniel 
Hmple  dç  oximel  iciliitique^  de  chaque  unç  once, 
tartre  émétique  4eu^  grains  9  qq^il  donne  en  |î$  prifes 
égales  dans  TeCpace  de  vîng^qu^t^e  heures*  Cette 
quantité  de  tartre  émétique  feroii:  heitucoup  trop  con* 
fidérablç  il  on  empjoyqit  celui  qui  eft  préparé  avec  le 
v.erre ,  copimc  il  T^ft  d^nç  ce  pay$-ci  If  plus  com- 
munément i  Se  en  gén^éral ,  il  e(l  de  h  plus  grande 
importance  de  connoitre  lé|  o^anière  dont  le  tartre 
émétique  eft  préparé  y  afin  de  régler  fes  dcf^s  conve- 
ijablement.  Les  formules  émétiques  de  M.  Stcll 
ièroient  beaucoup  trop  forte  dans  ce  pays  \  ta  u  f^ut 
que  le  tartre  émétique  qu'il  empjoyoit  fut  préparé 
avec  le  foie  d*aptimoine  :  au  moins  la  prépara ticif  9 
prefcrite  dans  1^  pharmacopée  de  Wirtemberg  9  ciî 
faite  avec  le  Cuffr^m  des  métau:^. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Timpreflion  que  porte  le 
tartre  émétique  fiu:  leftomac ^  quand  elle  nVft  point 
aiTez  vive  pour  décider  des  vomii7€axen$  ou  des  fellcs  f 
eft  un  moyen  d'excitation  très-puiifant  qui  ppuile 
fprt^ment  par  toutes  les  voies  d'excrétion  iH  fur-tout 
par  le  poumon  Se  la  peau  ^  mais  une  précaution  bieq 
importante  par  rapport  à  ces  remèdes  >  c'cft  qu'ils 
ne  peuvent  jêtre  employés  que  lori^iue  Iqs  fymptômes 
d'irritation  ont  difpani.  M.  Stoll  a  obfervé  fcuvcnt 
que  ces  remèdes  donnés  trop  tôt  ^  ^voient  décidé 
une  excitation  pernicieufe  qu'il  a\^t  fallu  calmer  par 
Ip  faignée.  C'eft  bien  à  tort  que  M.  de  Haçn  les  re- 
gardoit  généralemeot  cofnaie  propres  à  opérer  la  coc- 
tjon,  Evincitur  tfim  kermès  minérale  tum  cntimcaiuai 
diaphoreticum  non  ablutum^  crudam  mateviem  ad  coc- 
tioriem  difponcre.  Voyez  Sa&connë  1. 1 ,  p.  180^  Ces 
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rcrtlèd'es  ne  conviennent  que  dans  les  cas  où  lés  forcée 
ric  font  pas  fuffifantes  pour  la  (eparation  des  humeurs 
déginérées  9  ÔC  que  les  remèdes  anti-phlogiftiques  ont 
été  employés  fans  fuccès. 

Des  fecours  qui  vont  très-puifiartimenc  à  fevorîiçf 
j'expeftoration  y  ce  font  les  véfîcatoirej  que  Ton  peiïc 
appliquer  fur  différentes  parties  de  la  poitrine  j  rttaia 
il  faut  les  laiffer  peu  de  temps  9  comme  lé  recom- 
mande M.  Stoll  )  &  ne  pas  attendre  qu^ils  enlèvent 
1  epiderme  5  on  peut  alors  les  appliquer  à  de^  ôll 
iroîs  reprises  diflfêrentps.  ^s  vélicatoifes  conviennerit 
fur-tour  lorfque  Texpeftoration  eft  rendue  difficile  par 
l'effet  d'une  diarrhée  exceffive  ,  qui  a  le  double  'dét4* 
Vantage  d'épuifer  les  forces  8c  ué  retenir  lés  moh* 
yemeris  tohitjues  dirigés  fur  une  partie  très*floTg^ôd 
de  la  poitrine.  On  peut  combiner  alors  lés  prépara- 
tions d'antimoine  avec  l'opium  i  8c  'donner ,  par  exé»!-»' 
pie  y*da  deux  éii  (Jeux  heures  un  demi  grain  de  Iterifièi 
minéral,  avec  un  quart  dé  grain  d'opium  trituré aVèc 
lin  peu  de  fucre  finj  mats  comme  11  eft  ^  éi^lhe&d 
qu'à  raifondè  rirricatiori  de»  înteftîhs ,  ces  tém'èdé^'no 
jfe  tournent  eri  purgatifs ,  il  faut  exciter  le  ton  de  la 
peau  ÔC  fympathi^cmeçt  celui  du  poumon  j  afîfi  do 
"déterminer  fur  cet  organe  rimpi-eflfiprt  de  ces  reiftède'i } 
c'eft  ce  que  font  émjrfèmmenr les  yé/îcâtoîfes,çori1n\e 
Va  fouvent  expérimenté  M*  Sf  oll  ,  *maîs*touf<îniW 
appliqués  avé<i  la  précaution  de  ne  point  enlever  Tépi- 
derme-  Nous  avons  déjà  remarque  qtie  les  yéfîcatoirei 
font  des  fudorifi^ueï  très-aftîfs  V  8t'  qu%  devi'èjtihlbhc 
des  moyens  rèvulfifs    très-puiffans   par  rapport'  a(}3( 
*  fluxions  dirljgées  fiir  les  înteftinsé  Oh  peut  employbf 
aflfft  l'alkali  volatil  8C  refprit  volatil  de^corne  de  cerf* 
On  a  vanté ,  comme  un  moyen  três*propré  à  rap- 
peler l'èx^eâorâtîon ,  la  vapeur 'du  vinaigre/ HÀLLËa 
dit  qu^îl  fauva' pal"  ce  moyen  M.  Gesner,  daw  ubd 
-  plcurélie  qui  paroiffoit  piiuireuiè  gaftijqûe  ^  'caf  il  rap". 
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porte  que  rémétique  quon  lui  donna  le  lendemain  ^ 
lui  fit  rendre  des  efpèces  de  boule  de  matière  vii- 
queufe  ^  glutineufe  ,  fort  tenace..  Boerhaavp  cvoit 
fbuvent  éprouvé  d*excellens  effets  de  ce  remède  daxJ 
des  états  de  fuffocation  menaçante. 

L'opîtim  qui  eft  contraire  uans  le  premier  temps  co 
le  temps  d'irritation  (  Dans   le   temps  de  rirritaiiia 
inflammatoire  &  non  de  l'irritation  nerveufe  qui  pié- 
•cède  aflcz  conftamment  1  etablifleraent  plein  .8c  entier 
de  nnflammation.  Sarconne  t.  i ,  p.  137.  )  corrire 
nous  Tavons  dit  y  peut  être  donné.avec  confiance  qur.rj 
la  maladie  eft  avancée  ^  que  la  rGfpiraticn  eft  mvins 
difficile  &  que  le  Tyroptôme  le  plus  urgent  eft  ui.e 
toux  qui  cauie  la  pcrfévctance  de  la  douleur   &  le 
défaut   du  fommeil.  L'opium  peut    alors  ,    corr.n.e 
dit  M.  CuLLEN,  favorifer  réellement  rexpcftorarioa 
^n.  produifant  la  ftagnation  des  matières  qui  éfoi^nt 
dUiipée^  par  les  effets  de  la  toux.  Nous  avons  dit  c[ue 
quoique  Ja  pneumonie  inflammatoire  foît  très^généra- 
lement  affujettie  à  l'adion  des'  jours   critiques  ^  ce- 
pendant elle  peut  fe  prolonger ,  fe  transformer ,  pour 

.  ainfi  dire. ,  en  habitude  ôc  établir  ainli  une  affeftîon 

'  chronique  de  même  nature  que.  l'affeâion  aiguë,  dont 
Dous  avons  parlé  .jufqu'ici  <,    Sf^^  ce  qui  doit  parcîrre 

'  plus  étonnant  c'eft  que  cette  affeûion  peut  fublifter 
îans- donner  aucun  des  iymptomçs  qui  l'annoncent 
le  plus  ordinairement,  ou  c|u  moins  avee  des  fymp- 
tômes  fi  légers  qu'iljs  en  deviennent  prefqu'infenlibles. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  pnaladie  prife  en 
général  9  eft  un  êty  de  même  ordre  que  la  vie  ,  qui 
4Îépend  du  même  principe  Bc  qui»  dès-lors  doit  être 
affujettie  à  éprouvex  des  modUicarioi^s  analogues^  Or, 

Ja  vie  peut  exiftcr  très-long-temps  fans  donner  aucun 
figne  fenfible  de  fon  cxiftcnce;  ÔC  dès  le  conioicn- 
cernent  j'ai  rappelé  des  obfervations  faites  récemment 
à  Paris  fur  dés  vers  de  terre  ,  qui  ont  démon tié  difbs 
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ces  animaux  la  propriété  de  fe  foutenir  très-Iong-terftpS^ 
dans  un  état  de  mort  apparente,  fans  produire  les 
fynipt6mes  qui  la  caradéfifefit  le  plus  ordinairement 
quand  elle  fe  préfcnte  3vec  toute  fa  vigueur»  M. 
SiMSON  a  obfervé  des  phréné/ies  fans  fièvre  apparente 
qui  fe  foutenoient  pluJîeurs  mois ,  fi  elfes  h'étoient 
pas  combattues  dans  le  principe  par  la  fàignée  ôC 
Iqs  autres  feccfurs  anti-phlogiftiques.  (  Sur  ces  douleurs 
chroniques  fans  fièvres ,  qui  dépendent  d'un  ^tat  de 
phlogofe ,  HiPPOCRATE  a  dit  dans  (jes  aphoriCues , 
à  dolore^  diutarno  pjLrtium  circa  v^ntrem  fuppuratio. 

V.  épid.  7.  Valleçius.  p.  Z.16.  Pojfidonius. 

ptcioris  ù  hypocondrionmi  6"  laUris  dolore  cUrafc^ 
brem  diu  affkcius  tft.  MaUis  autem  ante  annis  fup" 
puratus.  Hyeme  aiium  cum  inhortuijfei ,  dolor  intai-* 
debitur  ^  ù  teniûa  febricala  ^  &  cxcretio  puruUnta 
erat.  Tujfis  cum  afperitate  ^  ftridua  cire  à  fauces  & 
Jkrtor*  Mente  autem  conjlans  mortuus  ejl.)  Il  a  ol> 
fcrvo  fouTjnc  des  dbuleurs  lésjères  ÔC  fixes  dans  Tefto* 
mac  5c  ks  înceftins  qui  dépendoient  auflî  d'un  état 
phiogiUique  de  ces  parties  Se  qui  dévoient  êcre  traités 
par  les  fecours  ordinaires.  M.  Morgagni,  dans  (on 
ouvrdge  de  caujis  ù  fedibus  morborum  ,  a  rapporté 
l^s  obfervaiions  d'ALBERTiNi  fur  des  états  inflam- 
riatoires  des  inteftins  qui  ne  s'annonçoient  par^ucun 
des  caractères  ordinaires.  Les  feuls  (ignés  qu'ait  donné 
Aleert£NI,  font  le  pouls  déprimé,  petit  avec  une 
îné^^alité  fenfible  dans  fes  mouvemens  ,  le  bas-ventre 
«n  peu  clur  5  un  peu  tendu  ôc  légèrement  ciouloureux  j 
une  grande  altération  dans  la  phyfionomie  ôC  fur-tout 
dans  les  yeux  qui  portent  un  caraâère  de  frayeur 
bien  marquç.  Mais  ces  obfervationsd'ALBKRTiNl 
ne  paroilTent  pas  fe  rapporter  à*,  des  états. dmilam- 
mation  phlogiftiques  dont  nous  parlons  maintenant , 
mais  à  des  in/lammations  d'un  ordre  tout  diftérenr. 
Les  Lir^ilins  foiit  ^n  général  peu  difpoies  aux  aiTcâiô^j 
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phjogiftîques  ,  &  il  y  a  à  cet  égard  une  trcs-grandc 
difiérence  entre  les  vîfçères  conicgus  dans  la  pourine 
&.  les.  vifcères  du  bas^ventre.  M.  Morgagni  nous  cit 
que  l'habile  praticien  Valsalva  craignoic  toujours  la 
faignée  dans  les  inflammations  des  inteftins.  Sic  cnim 
animadvcrUyipflammatis  intefiinis^ijftontm  fanguinU 
maU  cedete  »  quin  fippè  ctiam  ùbftrvavi  yelptrfe  argrcs 
in  €0  morbo  repente  prceter  meam  opinïonem  piaceps 
l^u^rç  9  ut  quocumqa€  uti  remedio  ytrear  cjufmcdij 
in  quod  ta  çulpa  conferri  poJf\t  qucB  in  mcrbi  na- 
turain  efi  conjercnda.  Ce  n  eft  pas  que  la  {bignée 
ne  foie  éminemment  utile  dans  les  inflammations  des 
inteftins  réellement  phlogittiques/,  mais  ceft  que  ces 
iofiammatiçns  font  rares  daiis.bur  état  de  fîmpUcité, 
^  que  Iç  plus.rôuvent  elles  fe  compliquent  avec  des 
inflammationj  bilieufes  ou  putrides.  L,e  bas-ventre 
offre  Te  département  de  la  bile ,  comme  la  poittioe 
celui  du  ifang, 

, .  La .  pneumonie  inflammatoire  ,  lente  &  cachée 
peut  donc  être  extrêmement  difficile  à  reconnoître. 
Pour  éçlaircir  le  diagnoftic  y  il  faut  s'aider  de  la  con- 
ooiflance  du  tempérament  >  du  genre  de  vie  y  de  la 
faifon;  des  difpofitions  héréditaires,  &c.  Erat  enim 
naliva  taies  quœdam.  (  HiP.  lib.  3  de  morb.  yulg* 
feS.  )  nec  fidem  kabere  fophijîis  aj/irentibus  ejfe  afec- 
tum  innatum.  {Gal.  comm.  x  in  lib.i  de  morb.  epid* 
p^  5Z1,  op^  omn.  t.  3  Gal.  comm.  i  de  morb.  épid. 
iib*  6.  )  Qï\  remarque  donc  qu'elle  efl:  plus  fréquente 
chef  les  jeunes  gens  depuis  dix- huit  jufqu'à  trente-cinq 
ans  y  fur- tout  chez  ceux  qui  ont  le  cou  long  ,1e  corps  fort 
srêle,  la  poitrine  reflerrée  Sc  applatie^  les  omoplates 
iaillantes ,  les  yeux  brlUans  ,  l'cfprit  vif ,  les  pomettes 
^rt  rouges ,  la  peau  blanche ,  délicate  y  toute  la  conP 
titution.  très- irritable  :  elle  règne  fiir-rout  à  la  fin  de 
l'hiver  K  pendant  le  priçtemps.  M. .  S JOLL  obferve 
i|UG  des  pbthiiiques  qui  peudanc  Tété  5c  r4Utomne, 
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S'étoient  bien  trouvés  du  quinquina ,  du  Uchen  d'IOande, 
du  polygala;,  a  voient  mal  fupporté  ces  remèdes  pen* 
daiit  l'hiver ,  Sc  qu'ils  demandoient  alors  une  méthode 
de  traitement  toute  contraire  ;  les  petites  faignéés ,  leS 
boiflbifs  émoliîentes  avec  un  peu  de  gomme  arabique  ^ 
enfin  tout  l'appareil  anti-phlogiftiquç.  Van-Swietew 
rapporte  qu'un  jeune  homme  né  de  parens  phihifiques 
&  dont  tous  les  frères  ÔC  fœurs  étoient  morts  de  cette 
maladie  ^  en  fut  préfervé  par  des  faignéés  conv*ena- 
tlement  répétées.  (  Van-Swiet£N  ,  aph,  1107).  Cette 
observation  cft  extrêmement  intéreflante. 

Dans  le  commcncen^ent  de  cette  pneumonie  il  n^       ' 
a  communément  point  de  fièvre^  le  malade  fe  couche     - 
bien  fur  Tun  &  l'autre  côté  9  ou  du  moins  fans  grande 
difficulté.  La  toux  eft  foihle  j  rare  ^  sèche  9  01^  avec 
des  crachais  peu  abondans  y  cuits   Sc  muqueux  ^  la 
langue  efl:  un  peu  blanche  y  point  de  foif  ^  peu  d'op* 
proiFion  de  poitrine  fi  ce  n'eft  dans  les  grands  mou* 
vcTiCns ,  Tappetit  fe  fontient  affez  bien.  Si  cette  ma* 
ladie  eft  négligée  ^  ^elle  peut  déterminer  une  grande 
intlamyi^rion  dans  le  poumon  y  ou  ce  v]Ui  arrive  pius^ 
ibuvcnt  des  tubercules  8c  des  indurations  9  dn  enfin 
la  phtfaiiie  ulcéreufe.  M.  Stoll  affure  quHl  y  a  plus 
de  phthîiies  décidées  par  cette  inflanimatioà  lente  que 
{>ar  rinflammation  aiguë  «>rdmaire. 

Quelquefois  cette  inflammation  lente  eft  précédée 
d'i:Tflamm2tioh  ai^ië  qui  paroît  s'être  bien  terminée  ^ 
mais  qui  laifie  cependant  quelque  embarras  dans  la 
poitrine.  Le  plus  fouvent  il  a  précédé  une  affeôion 
catarrale  pendant  plufiewrs  femainds  6c  même  pendant 
im  mois^  cette  aflftîftion  catarrale  eft  fuîvie' d'une  lé- 
gère  douleur  dans  la  poitrine  9  d'un  fentimcnt  d'op- 
pfcftpofi  9  les  crachats  ne  font  par  décidément  puru- 
Icns  9  niais  ils  en  ont  l'apparence. 

Pour  s'àffurer  de  l'exiftence  de  cette  pneumonie  9 
il  faut  l^ire  mettre  le  malade  fur  l'un  8c  l'autre  côté 
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&  obfervér  s'il  eft  quelque  licuation  dans  laqnelle  3 
éprouve  conibmmenc  un  pou  plu>  de  gêne  dans  h 
reiptration  ou  s'il  relu-nt  dos  envies  de  touirer.  Il  fout 
le  fiire  infpirLr  fortomcnc  9  obfcrver  s'il  relF^ni 
^jUjlque  douleur  mi  quelque  psfantcur  dans  une  partie 
fixe  de  la  poitrine,  Baglivi  allure  qu'à  Taide  de  ce 
/ign^  il  a  fouv'ent  reconnu  d^s  pneumonies  de  cette 
efpèce.  (Lib.  I  p.  Î7«  ) 

Cette  infiammacît)»  de  poitrine  peut  être  ou  /impies 
ou  bien  elle  peut  avoir  décidé  dans  le  poumon  un  état 
véncablemenc   ulcéreux.    Quand  elle   eft  abfolument 
fiiîiple  ^  elle  peut  céder  à  la  méthode  anti-phlogillîque 
ordinaire  \  quand  1  état  ulcéreux  efl  décide ,  la  même 
méthode  convient  toujours  \  mais  alors  elb  ne  peut 
plus  (ju'en  rallentir  les  prdgrès ,  en  modérer  les  fymp- 
tomes  ôc  il  y  a  peu  d*efpérance  de  gaérifon   com- 
plète :  isais  vous  favez  combien  cet  état  ulcéreux  eft 
difficile  à  conftater/  Hippocrate   reconnoilîbit 
<lans  les  vaiflèaux  du  poumon  un  état  d'orgalme  ,  de 
turgefcence  comme  anévrifmal ,  qu'il  tentoit  de  diflî- 
pcr  par  les  faignécs  ÔC  par  un  régime  tràs-alToiblîiTanr. 
Mais  il  reconnoilToit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède 
quand  cet   état  avolt  décidé  une   vraie  fuppuratîoD. 
»   Vma  (  ks  anciens  appeloient  veines  tous  les  vaiileaux 
»  xan-;u'ns}^';r  ydut  varix;^ui  etiain  libi  fa3uf  jueritj 
>}  dolorem  quemdam  tinmni inducit  ac  tujji/n  aridamm 
.)>  Si  vero  dia  daraverit  (^  negUâus  fuerit.  .•••••. 
»  kœc  perpetiuntar.  Erampunt  a'c  fpuunt  à  fc  fan^ 
«  guirum  &  aliqaando  etiam  vomunt ,  &  fuppurati 
:u  fiant  ^  &  ut  piuriinatn  pereimt*  CdnducU  autem 
))  talibuSf  fi  ah  initio  curandos  fufcipias^  &  ex  vena 
t)  in  manibiis  (  le  bras  )  fanguitiern  einîttant  &  ditta 
V  o  qtia  qwini  ficcilfimus  &  exfanguijfimus  fiât.  (C*eft 
le  fond  de  la  pratique  que  Valsalva  a  employé  avec 
.tonc  de  fuccès  contre  les  anévrifmes  ,  &  dont  nous 
jivoas  parlé.  )  Si  cnim  curantur  incificnic  morbo^  ycnas 
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concidunf  ad  latus  ù  HumiUs  Jïunt.  De  morh.  lib,  i 
n^.  21.  CoRNAKO.  Les  caraûèrcs  ordinaires  du  pus  8t 
qui.  le  diftingucnr  le  plus  généralement  de  la  mucc>- 
<itc,  ceft  que  le  pus  eft  plus  opaque  >  qu'il  eft  com- 
munément d'une  couleur  plus  foncée,  jaune  ou  ver- 
dâcrc  i  mais  fur-tout  qu'il  n'eft  pas  auffi  cohérent  que 
Ja  mqcolité  Sc  qu'il  ne  file  pas  comme  elfe.  Onfeit 
aurtî  que  le  pus  brûlé  exhale  une  odeur  beaucoup 
plus  fétide  âûu'ii  eft  fpécifîquement  plus  pefant ,  de 
forte  qu'il  va^  fond  de  l'eau.  Il  parent  que  cc;s  deux 
/îgnes  tirés  de  l'odeur  fortement  fétide  du  pus  brûlé 
&  de  fa  pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  celle  de 
l'eau  ,  ont  été  donnée  par  Hippocrate  plutôt  encore 
comme  des  lignes  affurés  de  mort  que  comme  des 
lignes  de  purulence  \  Sc  nous  avons  vu  qu'ARETÉE  y 
attachoit  peu  d'importance. 

Cette  pneumonie  chronique  demande  le  traitement 
que  nous  avons  expofé  ci-du-ifus  \  le  régime  abfolument 
végétal,  les  émuliions^nitrécs,  les  boiffons  émollientes, 
les  petites  faignées  répétées  de  temps  en  temps ,  &c. 
Si  on  a  lieu  de  préfumcr  une  complication  du  génie 
rhumatîfmal ,  on  doit^ippliquer  un  vçficatoîre  ,  fur 
l'endroit  douloureux.  * 

Lorfque  l'état  eft  ulcéreux ,  on  doit  concevoir 
qu'outre  les  abcès  qui  font  établis  dans  la  fubftahce 
du  poumon  ,  il  y  â  dans  les  parties  voifines  une  affec- 
tion inflammatoire  qui  peut  être  aiguë  ou  chroni- 
que ;  c'eft  de  ce  caraâère  de  l'inflammation  que  dé- 
pend l'état  aigu  ou  chronique  de  la  phthifie,  Se  c'eft 
contre  cette  inflammation  que-  tous  les  moyens  curatifs 
doivent  être  dirigés.  Le  plus  fouvent  les  malades  ont 
craché  le  fang  ou  en  crachent  encore  j  les  crachats 
font  purulents  &  foùvent  teints  de  fang ,  Içs  malades 
.éprouvent  par  intervalle  une  aygmentatiôn  bien  ijba- 
(iblc  dans  la  douleur  de  poitrine.  Dans  cette  phihilie 
jl  fuut  cv?ter  \^%  bclfamiques  comme  le  b^ume  de 
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coupvanté  l*huile  d'aiphalte.  (  Afphalte  ou  baume  de 
Judée ,  Une  livre;  fel  décrépité  j  une  demie  livre j  f<ible 
Fin  5  un^  IK're  ÔC  dfertiîë.  On  met  h  diftiller ,  on  rejette 
Teau  qui  s'élèvfe  d'abiird ,  &  on  garde  l'huile  qui  vient 
tnfuite  tant  cju^elte  eft  pure ,  laquelle  n  a  point  de  cou- 
leUMioirè  ou  bleuàtb.  )  On  la  dohn«  à  la  dofe  de  huit 
gouttes  matin  èc  foin  La  graîne  de  phillandrium  ou 
da  fenouil  (ï'eàu^fanicatum  afuaticu/nâm  éié  auflî  très- 
yantéfe  dans  les  alFeàîoliS  purulentes ,  mais  elle  ne  con- 
vient point  fd ,  Oû  la  donne  à  la  dofe  d*un  gros  9  foit 
sèche  j  folt  mèîéc  avec  du  fucre ,  Sa  on  repère  quelque- 
fois par  jour*  ïl  faut  donc  éviter  l'huile  d'afphalte ,  la 
hiïrrne,  la  théféHeîithtne^  les  fels ,  les  eaux  niiAéitales  qui 
conviennent  à  la  difpbfeiôn  pituiteufe  du  poumon.  C'ert 
de  cetétat  purulent  chronique, entretenu  par  une  diathèlè 
j)hlogilllque  ,  (Jû'HtPP'oCRATE  difoit  :  quicumqiu  pus 
'copiofum  citrà  fehretn  fpuunt ,  &  quibufcumqae  abfqui 
dolore  pus  multum  in  zirinâ fubfuiet  ^  &  quibuscumqut 
alvi  âtjtcHones  vtlut  in  àijfinteriis  criientœ  acdiuturnœ 
funtut  in  juvenibus^ùinque&  triginta  dnhcnim  atque 
etiam  gràndiôribus  hntuj  AiÊbmnibus  eaderh  ex  ca::fê^ 
(c'cft-à-dire  de  pléthore)  morbi  oboriuntur.  Bos  namçue 
Û  laboiés  taUréjfe  ,  &  exercitationibus  deditàs  fuijje  & 
.  cum  jut^enes  éram  opérât  cxefcmjfe  necejfe  efi.  [de  nat. 
hom.  édit.  JSÀtZÈA ,  ir.  i  ,  p.  48.)  Il  paroît  cependant^ 
par  ce  qû*il  dît  dans  la  fuue,  que  cette  matière  purulente 
n'étoît  pas  uti  véritattc  pus  ,  (  dont  Texcrécion  eft 
conftammertt  accompagnée  dVrfc  ficVre  lente  ^  mais 
un  fuc  nourVîciet  furàbondânt.  Prospek  Martian  àk 
que  le  càra/âêrè  qui  dïftingue  cette  àfTeâiôn  de  la  poi- 
trine dé  cdle  qui  vient  de  la  tcte  ,  c'eft  <^ue  dans  cette 
'dernière  îfffeâion  la  ihâtière  cxpcâorée  et  long-temps 
'muqueufe  ,  avant  de  -prendre  Tappatence  du  x>us  j  au 
lieu  que  dans  l'autre  ,  la  matière  des  crachats  eft 
puroience  dète  te  prihcipe-j  il  reproche  anx  Médecins 
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de  fon  temps  de  rapporter  â  lia  teté  toutes  les  affêc- 
tions  de  pohrine.  (Gomm. ,  MartiÂ'n  ,  verf-  2.33, 
page  15  )  Le  quinquina  eft  extrêmement  Iperui- 
cieux  j  en  général  ,  le  cjyinqiiinà  ne  peut  convenir 
dans  les  fuppuratious  inperoes  ,  que  quand  il  n'y  a 
point  de  difpoiition  inîlammatoire  j  quand  s  le  pus 
fort  librement  ,  ôC  qu'il  n'y^  a  point  d'in^amma- 
tion  dans  Iss  parties  voilin'es  de  l'abcès.  Le  kût  eft 
contraire  dans  cette  efpète  de  pfithifie  phlogiftique.  j  on 
peut  donner  cependant  )e  petit  lait  ou  le  lait  cou^é  avec 
trois  fois  autant  d'eau  ou  dfe  décoâion  appropriée.  L'é- 
quitatipn  il  fort  recommandée  par  Sydenham  eft  con- 
traire dans  la  phthUie  inflammatoire  ;  ce  genre  de  fecours 
eil  excellent  dans  la  phthilîe-nerveufe  gaftrique  ,  Sc 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  fortifie  puillammcnt 
l'ellomâc  5c  les  inteftins.  Le  lichen  d'Iflande  &  le  poly- 
gala  5  qui  font  de  fi  excellens  remèdes  contre  la  diachèfe 
pituiceufe  du  poumon  avec  atonie ,  font  extrêmement 
psrnicieux  dans  Tctat  que  nous  confidérons  ici-,  dans 
tequel  il  y  a  au  contraire  diathèfe  phlogiftique  avec 
fpafme  &  vive  irritation.  ^ 

.  Les  feuls  remèdes  qui  conviennent  font  donc  les 
Crignées  fouveot  répélJèes  ÔC  proportionnées  à  l'état  dtis 
forces  j  des  décodions  émollientes ,  des  emullions  ,  le 
régime  abfolument  végétal ,  des  lavemens ,  &  en  gé- 
nétal  tout  ce  que  nous  avons  prefcrit  dans  la  fièvre 
inflammatoire  générale.  Valsalva  eipployoit  fauvent 
ce  traitement  avec  fuccès  dans  des  affeâions  cancé- 
rcufes(MoRGÂGNi).  CçLSErecônhoiflbitdeuxefpèces  de 
cancçrs  ,  l'un  qui  pouvqit  être  traité  par  les  cauftiqucs 
ou  l'amputation  ,  c'eft  ce  qu'il  appeloit  cacoéthes  5 
l'autre  qui  s'irritoit  par  ces  pnoyens.,  &  qu'il  falloic 
abandonner  à.  lui-même  >  c'eft  ce  qu'il  appeloit  carci- 
nome.  Il  ne  déduifoit  point  ces  différences  de  la  cir- 
çonftance  d'êtw  ouvert  ou  fermé  ,  il  avouoit  que  le 
diagnoftic  étoit  difficile ,  2c  qu'il  n'y  avoir  guère  que  la 
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traitement  qui  put  l'établir.  (  Voyez  Vallesius  ,  EpîA 
'''^v7:/pag*  898  i  il  cite  de  Celse  le  chap.  28  du 
cinquième  livte.  ) 

Cet  état  de  pklogofe>du  poumon  ,  établi  d'une  ma- 
nière lente  èft  fouvcnt  décidé,  comme  nous  l'avons  dit, 
par  une  inflammation  aiguë  précédente ,  il  arrive  auflî 
quelquefois  que  cette  inflammation  -aiguë  détermine 
une  hyciropifie  de  poitrine  (Stoll.  t.  3  ,  p.  58  )  guî  y 
retenant  toujours  le  génie  phloglftiquc  ,  doit  être  trairée 
par  des  remèdes  anti-phlogiftiques.  Cet  état  eft  difficile 
à  connoître.  M.  Stoll  dit  qu'il  a  employé  avec  fuccès 
les  petites  faignéès  répétées ,  le  nitre ,  la  terre  foliée 
de  taf tre  ,  une  décoftion  de  mauve  &•  d'althéa  ,  avec 
une  bonne  quantité  de  racines  de  réglifTe.  ^ 

M.  Stoll  remarque  à  cette  occaiion  qu'il  eft  fouvent 
utile  dans  l'hydropilie  de  tirer  un  'peu  de  fang ,  (bit 
quand  l'influence  de  la  faifon  y  imprime  un  caractère 
phlogiàlique  ]  ou  lorfqu'on  a  enfployé  une  méthode 
trop  irritante.  Dans  les  hydropîlies  de  poitrine ,  quand 
la  quantité  des  eaux  épanchées  menace  de  fuffbcation  , 
il  eit  fouvcnt  néceflaire  de  tirer  un  peu  de  fang  9  mais 
aurs  on  doit  préférer  communément  les  fanguies. 

A  la  fuite  de  la  pneumonie  inflammatoire ,  le  pou- 
mon refl:e  fr^uemment  attaché  5-la  plèvre.  Cet* acci- 
dent ne  caufe  fouvent  aucune  incommodité  dans  la 
refpiration  ,  quelqîjefois  cependant  il  décide  un  peu  de 
gêne  dans  cette  fonâîon ,  peut-être,  comme  l'a  dit 
très -bien  SroLL  ,  quand  ces  moyens  d'adhérence  font 
formés  depuis  peu  ,  &  que  la  nature  n  a  pas  encore  eu 
le  rems  de  s'y  habituer. 

Quelquefois  le  poumon  eft  enveloppé  de  membranes 
plus  ou  moins  épaiflfes ,  qui  s'oppofent  nccelfeirement 
à  la  libre  dilatation  du  poumon  ,  fur- tout  lorfque  le 
mouvement  des  humeurs  eft  augmenté  foit  par  la 
fièvre  y  foît  par  un  exercice  un  peu  violent  ^  il  eft  re- 
marquable que  tout  mouvement  fébrile  cotnracace 
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conftammcnt  par  une  douleur  ou  quelqu' autre  fymp- 
tôme  reffenri  dans  le  côté  de  la  poitrine  ainii  mal 
affeôé.  Il  faut  recommander  conftamment  aux  per- 
fonnes  ainfi  dirpofces  ,  un  régime  anti-phlogiMique  ^ 
ceft- à-dire  ,  ,  s'appliquer  aflîdûment  à  diminuer  Ifi 
quantité  des  humeurs  9  foit  par  un  régime  peu  nour- 
rilTant,  foit  en  foutenant  toutes  les  fecrétions  par  des 
moyens  très-doux.  •    •  ^ 

Dans  la  convalefcenc?  de  la  pleûréfîe ,  Pofi  judica^ 
tionem  cihis  Uvibus  reficito-y^  quiète fn  agat  j  ac  ni- 
•  miu/mtnvear  folem  ^  ventes  9  replet iones  9  acida  ^  falfa  9 
pinguia  j  fumum  ,  flatus  in  alvo ,  laborem  venereum» 
Si  enim  morbus  recidiverit  mçrs  fequetur  (  de  mcrbis 
lib.  3  ,  n*^,  1$^  CoRNARO.  Mart.  yerf.  513O  Cette 
affertion  eft  trop  générale ,  &  vous  pouvez  vcir  dans 
WENDStles  exemples  du  contraîfe. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  conftitution 
inflammatoire.  Nous  avons  vu  que  cette  conftirutioa , 
pouvoît  fe  compliquer  avec  cet  état  du  fyftéme. ner- 
veux qui  établit  la  caufe  réelle  de  la  malignité  ,  ÔC 
qu'alors  il  faut  être  trcs-réfervé  fur  l'emploi  des  moyens 
décidément  anti-phlogiftiques.  Une  circonftance  impor- 
tante dont  j'ai  dû  parler ,  mais  qu'M  elt  bon  de  répéter  y  • 
c'eft  que  cet  état  du  fyAeme  nerveux  doit  fe  préfùmer 
chez  les  perfonnes  qui  fe  font  livrées  aux  excès ,  aux 
plaifirs  de  Tamonr  j  en  forte  que  cette  erreur  de  régime 
eft  une  des  caufes  qui  va  le  plus  puiflamment  à  con- 
tre-indiquer  Icl'faignée.  Il  ne  faut  pas  fe  laifl'er  tromper 
par  le'polib  ,'  dit  M.  Piquer  ,  qui  (buvent  paroît  fort , 
quoique  le  fyfl-ême  radical  des  forces  foit  entièrement 
épuifé.  Le^  remèdes  qu'il  convient  d'employer  font  les 
délayans  conftamment  combinés  avec  les  fortifians, 
pris  fur-tout  dans  la  clafle  des  bons  aîimens.  Vous  devez 
confulter  Baclivi  Frax.  Med.  lib.  i ,  cap.  9  ,  Se 
Michel  HéRÉDiA,  Com.  fur  tes  maladies  èpidémi-' 
ques  d'hypp.  j  vous  trouverez  <ies  exemples  des  mU- 
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ladies  dans  des  fujew  épuifts'pâr  des  excès  ^  dans  THif- 
toire  de  Nicodeme  d'Abdere  ^  dixième  malade  éjp.  3  f 
lé  jeune  homme  dé  Melebé  ^  feizième  malade*  In 
Melebea  adolefcens  ex  potii  &  multa  ventre  multà 
iempôre  caUfaûus  decubuit.  Abdera  NlcopJSAfUS 
ex  venere  &  potu  febre  correptus. 
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'ai  parlé  des  fièvres  ujfla^jxiatoire.s  ^  jepaffe  main- 
tenant aux  fièvres  biliçure$  »  &.  cet  ordre  nous  eft 
indiqué  par  là  naturCé  Npus  gvons  vu  eh  eflfet  cju*il  y 
avoit  des  relations  t^éî-inultiplices  entrç  Paflfeâion 
phlogiftique  &  rafFeâ;îo^  i>i}|eu.fe  ;  en  forte  qu'une  ragi- 
ladie  présente  allez  iouypnt  dans  fa  durée  dçûx  carac- 
tères difFéreoSy  quVUe  çft  inflammatoire  daps  le- prin- 
cipe 9  ÔC  qu'elle  devient  ^ilie.ufe  dans  la  fuite  ^  8c  cçtsje 
fucceffion  eft  fur-tout  tr^-ordii  .aire  ^ux  conftitujcions 
épidcmiques  qui ,  coffln^e  '^  Tai  pjrouvé  cî-devaçt  ,cui. 
rapprochant  les  oliferyâtions  4'HiPJpocRATf^  >  ofi 
Sydenha^  &  de  P^I^^GJ-E  prefeotent  d'abord  le  gén^e 
inflammaioirje ,  ÔC  ç^  foxi/tent  par  k  r,eyéytir  dvi.caraâère 
bilieux  à  un  degré  pi^cj^nijinant.  * 

Vanhelmont  i  parfaitement  bien  cjîf  qye  tanjt  qye 
le  fang  appartient  à  un  corps  vivant  ^  i)  çfï  pégétré 
d'une  faculté  ipécifïque  qui ,  répanclufi  fuf  toutes  Içs 
parties  ^  les  anime  tout^cs  c^'un^  vie  corximupe  9  ^  çn 
compofe  une  (iibftapce  f impie  homogènp ' 8c  parfaitp- 
méat  identique  ;  en  foxtç  que  les  différentes  bùm^^^^ 
dans  lefqujBlleç  le  fenjg^e  divife  &  fe  refout,  pe  préexîf- 
tent  pqiht  formellement  dans  le  fang  >  Se  ne  font  que  W 
pj;oduits  de  fà  décQn^o^tion  if.  df  l'e^xtinâioà  de  ia  yje* 
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Celte  faculté  fpécifique  qui  anîme  8c  viviBe  le  fang 
4^  qui  y  fpunent  rcnfemble  des  qualités  qui  lui  con^ 
viennent  9  eft  affeclce  dans  tous  les  animaux  d'une  foi- 
hipiTe  radicale ,  en  forte  que  dans  l'état  de  pleine  fanté  y 
le  (ang  pénA  fans  celle  à  dégpnéifpf  diyer&ment ,  St 
qu'il  c'y  fl^velqppe   affidûmèpt  des  fucs  .iiétérogpr>es 
Sf,  pxcrérngnfifiels  de  diflférente  efpècê  ^  d^  ces  diffé- 
rens  proÂg(ts  hé^^rogcneS  9  J^s  plu^  imponcans  9  les 
plus  conQderabjes  dans  Tordre  d^  n^aladies  foqt  les 
fucs  muqueux  ou  pitùiteux  &  |es  fi^cs  bilij^pç* 
'    Les  jîi^iqaç^i^rg  vivantes  portent  doi)c  ^aus  cefTe  une 
tçndapcg  biej)  n^arquce  à  la  dégénération  Ipilieuïç  ,  iç 
il  s'y  fQriT>e  fans  ceile  des  prQd^i^^  bilieux  ^  ipais  ces 
produits  e^prérpentitiels  nç  prédpmijient  PQJnt  t^pt  qu'ils 
1)3  réfulFPPf  qi^e  de  1  état  habituel  d'io^fippfition  ou  de 
fQlblefle  9  ^onc  la  faculté  dige(t[v)3  ^i^  ^^^^  r  parce 
que  1^  ni^re  ,qiû  a  vpulu  qi^e  Ijçs  amq;^aux  fe  copfer- 
ValTeiit  up^cçrtajn  temps  y  a  cpnii^aff}^  ^^ c  avantage 
cet  état  de  foibleffe  ,  &  qM'çUe  çn  a  pfeyepu  les  effets 
en  lu]  opjof^pt  le  mécanifme  jdç^  teprptipns  :  (Je  ma- 
nière qi4^  4fins  Vét9t  ordinaire  Ig^  fucs  bilieux  ^i  fe 
clévelppp§nt.4ans  les  hura.eurs  fl'^ftèrent  ppint  leur 
çompq/itipn  5  pprce  que  ces  fucf ,  à  ipefure  qu'ils  {^  * 
forn^ent,  fontiéygcués  parles  p^^fp^çs  fecrétoiires  comme 
par  li?s  Hrwes ,  fic  fpéjcialemept  par  la  iji^ljftafice  jdu  fois 
^  la  yéficu]§  du  fiel  ^  ^  comnxè  jia  fi^tur^  ^  daps  fa  fa- 
gefle  infiiûie  9  |^jt  toujours  faife  pfurtir  des  moyens  lej^ 
plus  iimpks ,  l^  plus  gr?md  npmbf^  d'eJpTejts  qu'il  eft  pof- 
lible ,  la  {fibft^nice  du  foie  ,  en  mçfrje-temps  qu'elle  eft 
âppliqqép  h  ,4épurer  les  luimeurs  ^  à  pfjçyjepi.r  jeur  dé- 
gçriérafiipji  b'^^\ife  tqujours  imn?ippnfe  ,  .v^rfe  hs  fucç . 
llilicux  qu'jeHç  Ip^ép^f.^  dans  le  c^çal  des  jijtejdlns  y  ou 
ces  fucs,  i^ns  V^^p  même  de  )eur  e^cr^tjon  ^  jrem- 
pliffent  ^nçpre  ^^s  ufages  très^içipprt^s.  Car  jcpmnoe 
dans  tou^  les  apini^u^  1«^  bile ,  qui  eft  fép^rée  d^ns  le 
foie ,  ^  tenu  ,  ftH  cûfts  T«ftpflî»«c  «te'i  ow  4?f  #^^9*   ' 
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vers  l'origine  des  înteftins  grclès ,  où  fe  fait  une  partie 
con/îdcrable  de  I2  première  digeftion  j  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'elle  ne  contribue  efncifcemenc  à  cette  grande 
fotidion.  Il  nous  eft  abfolument  impoflîble  de  détei- 
miner  la  ^nuinière  dontfeUê  y  contribue  9  Scceferoit 
nous  former  une  idée  auflî  faufle  que  bornée  de  ne 
confîdérer  la  bile  que  comme  un  Tavon  f  ainli  qu'on  le 
fait  ordinairement ,  8c  de  ne  lui  reconnoître  d*aucre 
ufage  que  de  fervir  d'intermède  ou  de  moyto  d'anion. 
entre  Teau  8c  Thuile  des  alimens. 

Nous  appercevons  beaucoup  mieux  la  manière  dont 
elle  agit  fur  les  forces  toniques  des  inteftins  5  car 
comme  la  bile  eft  acre  6c  ftimulante  9  il  n  eft  pas  dou- 
teux qu'elle  ne  doive  irriter  vivement  les  înteftins  & 
ibiliciter  pnîffamment  leurs  mouvemens  de  contraôion; 
quoique  ces  mouvemens  ,  comme  nous  l'avons  prouvé 
ailleurs  ,  dépendent  d'un  principe,  par  rapport  auquel. 
J'impreffion  irritante  de  la  bile  ne  peut  être  confîdérée 
que  comme  une  caufé  occafionnellc. 

Lorfque  ces  produits  bilieux  excrémentitiels  ne  ré- 
fultent  abfolument  que  de  l'efpèce  de  fermentation  qui 
fe  foutient  habituellement  dans  les  humeurs  ,  Taôîca 
des  organes   fecrétoires  ,  ^  fur-tout  l'aâion  du  foie 
&  de  la  velîcule  du  fiel  y  emportent  ces  produits  à  me- 
fure  qu'ils  fe  forment  ,   8c  ce  mécanifme  fuffit  dès- 
lors  pour  conferver  les  humeurs  dan«"  leur  état  de 
pureté  ,  &  pour  prévenir  leur  dégénération  bilieu(e# 
Mais  il  eft  des  états,  contre  nature  dans  lefquels   «es 
facultés  digcftives  font  tellement  aifeôées  9  quelles 
corrompent  brufquement  les  humeurs  ÔC  qu'elles  tour- 
•ncnt  tout  d'un  coup  la  bile  ^  abrs  9  loin  que  ces  organes 
fecrétoires  puiffent  s'oppofer  à  cette  corruption ,  la 
fubftance  même  de  ces  organes  peut  fe  corrompre 
également  &  céder  à^l'altéraiion  profonde  dont  les 
facultés  digeftives  font  pénétrées.  On  croit  ordinaire- 
ment'^ue  les  afièâioûs  bîlieufes  font  dues:  à  la  bile  qui- 

fe 
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fêpaife  dans  le  foie  >  Se  qui  ^  ne  poiivSht  toulcf 
ÛMS  les  inteftins  comme  à  Tordinaîre  ^  /e  mêle  avtô 
k  iadg  ^  qui  la  porte  dans  tout  le  corps. 

Cette  cbéorie  fur  les  aflFêâions  bilieufei  ne  t^pohdl 
point  aux»  aileâions  de  cette  e(pèce>  dans  lefquelles  Isl 
bile  falote  d'être  (bpprimée  5  coule  au  contraire  en 
plus  grande  quantité  que  dkns  Fétar  naturel^  cette 
théorie  ne  rébond  pas  son  plus  aux  aflTeâions  bilieufe^ 
^i  s*étabtiflenc  inftanfanénlent  ;  car  il  eft  clair  qu'il 
feut  un  certain  temps  pour  que  la  bife  9  qui  trouve 
dés  Qh^c\esit(6n  cours  ordinaire,  paiTe  dans  le  faiig^ 
OU' quelle  éff  fiifeâe  toute  la  maffe.  Mais  une  des  cit- 
«onftances  tes  plus  importantes  ^  8C  qui  -  détruit'  évt^ 
ileimMnt  cette  théorie  de  la  génération  des  aflëâioii* 
Jrilleiffes,  c'eft<{U^il  artive'fôtiTeht-qué  ces  aflfeâions 
^nviôcale»^  8c  qu^elléi  intéreflent  une  partie  à  re^cclu* 
lion  de' tourts  ^les  autres  5 -c*eft  ainfl  qu'il  eft  des'jhu* 
tyffe*,  qui  m»i-féliléÉenî  fe*' dévéroppent  tout  d'iài 
coiip^9  * iMis  qui  portent  fur  certaines 'parties  cfcf  la 
|>eauy''B(  ^qûi  laKTént  toutie  téfVe  dans^  Ta  couleUf 
ordinàim  &  naturetleé  Vous  pouvez  cot)lîi!tér'^llit  ces 
jaunMTeii  partielles  4*Ouvrage  de  le  Cat  ^  furli  C6\i« 
leur  deS'tl4g«es,  une  DiffértàtioA  fle  Gv.SffiRiïkïXJf'^ 
^  i'Oi^ftge  de  MolliïA^N).  Oi"  il  ^ft  bien  c];ab  que 
ces  aifèâions  l<kales  ^  titcbiifôrTtes  ne  peùVënï'](m 
s*exnli{p]er  par  (e  refluii  dé  la  b1lé  )ép?r^dans  fë  fb^^ 
puiiqué'ce  reflux  doit  s*opé?er  d'une  hîanîëfè'titîîfô^fîrc^ 
Se  que  dès- lors  il  doit  également  faire  feiitir  %^a '&tt« 
{>reifion  far  toutes  les  paftiés  du  corps*  ^^    "  '[ 

Cette  tendance  qu'bntfes'h'Ûmeurs  9  &  pW§^n^raià-* 
fnenrles  fubftances  animales  à  h  dégénérdâôhi^ 
eft  puiflammehf  renforééë  iiàr  certaine^  ëâûi(|^  Ôité^ 
heures  ?  <^î*î'P  dei   ofeftrvatîdbs    u\cohtéft?<^eé    on't 

r^uvéque  là  mdrfure  de'fl^vlpèVé  ^  ikMkiik  ^^ôit 
morfure  du  ferpent  à  fànhette  ,  toilfhe;  pfôitxpte* 
tneift  en  bile  la  mafle  èiitiètriSéf  fangi  Cét^dfet  /qui 
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eA  prodtvc  <!l*une  manière  R  fenfible  par  Timpreflloa 
de  certains  poîibns  9  peut  auffî  Ce  développer  iponta* 
némenr.  Car  y  comme  ]e  difoit  fort  bien  Pei^ops  j  un 
'  des  maii:res  de  Gai^iB'^  j  tous  les  effets  fpii  àaxi$  un 
corps  vivant  fuivent  Taûjonj  ^eS:Ç9p&Sr,wtédeities 
I^s  plus  puiffantes  ôC  }e$  pl^JS  -épelgiqùesipoMit^Wt  j  in- 
dépendamment de  ces  cauf^,,  s*établ:ûic|p|n$ilie>  corps 
..yivanC'9  par-^a  feule  forc^  de/^  nature.' Aretée  difoit 
{d^ps  ]j(^'mêpïe.fens.:  tq^^^m^ig^^orporp  fmty  canukm 
fpeciemicurn  .exuriqril^us  'ÇfUifisi<^Ui^e^pi  c'eftrà-dire, 
que  les  caùfes  extérÂ0Ufe54çs^  plu^  a^ijv^s  ^  j^i|p}iquées 
!  fur  le  corps  vivann  yrije  peuv^t.^ue-lbîÂBeriles  diA 
.  positions  r^cju^lxecèlç  i  pu  quer«s  ^uÇ&sf  ne>pçttyeot 

retiwr,  de  ifp  pojps.  j^.içaejes^.ghépomiinçf  qy*^ 
j  déjà  tn^ipyiS^Q^.y  àurRPfrW«sîie^  avons  M 

.çn  ijhyfiQioggfi  que  fe&I^B<»«^;é&»WWft-  r«iimal 
.fleffom  q|i^;:dés  dévelpj7Bem»(Sîfl^idé4s;f(|ii[aiiW^ 


..gi^jÇgit.rçofçijîitifaHX-i objets  -M^itfi  iftpridcHls» .  Of 

.étooiupiÇift  ditrU;^<iii'<^,'  ak  r?pi©iréfeli'.4»!ft«i  qui  régoa 
.^^Atbfpes  àjdej  «3^31,  «flf^tfewéw.arjjJWce. 'que  Iç 
'^eùefer  jiej  Jut  .rasj:qm^  içr/:«pfii$;  Vivait- pwft.  par  Ja 
^ulf^/o^,^  4^  fa  .«3|Mre..,;j)iy»h«».Je5  -jxtèmf»  -eflfett 

■■-4?Frié?Sa/r«?^0QiRea,.^.SHaad.  il  s!agit, -d^^.proftoncff 
uir  les  eitets  ae.rço^poii^j^eaiQnti.ç'jeft'i.ftejjrqu'cpc 
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caufcs  extérieures  ,  devient'  la  caufe  jpilîîtérîdfc  des 
fièvres  bilieufes  j  que  nous  devons  maintenant  conlî- 
dérer.  G  eft  à  «nerver  cette  cauft  ôc  à  tnortre  fcs 
produits  ea  voie  de  coâion  que  font  appliqués  les 
mouvenoens  de  la  fièvre. 

Cette  cauiè  de  maladie  ou  là  bilefcence^ies  humiéurs^ 
peut  le  faire  refièntir  dans  des  parties  diâerente^^  8(f^ 
donner  lieu  à  des  maladies  qui',  qooiqUé'les'  méfiiSfi 
dans  le  fonds  vfe  produifenrcepétidatlc  foiis  d^û  fottneW 
crès-diiTérences^  de  (liâTérâût  ^aUfli  -  bien  notàblëmenc 
par.  les  dangers  qui  lôs  accompagnent  ^ièbnl-imptk* 
tance  plu»  ou  moins  grdtidô  de  Ibrgâne  aSe^. .  '^'  -^ 
.  Je  vaiis  coofidérér  d'abord  les  fucV  bitiétïx  hétéro-' 
gènes  accumiilé^'dans  les  pre^nière^  voies  2c  les  p&niés 
notants.,  oç qui- Qonftitil^  la'^^fiHn  gnfiriqià'^Mlïek(t 
cil  la  fièfSEeibitJeufecdanS  Jâtc^mlères  vôi^  ,  dà'  la 
fièvre  putride  fîmple  de  quelaues  modernes.   •  ^    -  : 
2  BAiL^oix)diftiiignoir  générâSe^  en  ffè;; 

vres  gafinqiii9s:&  eo^ftèviie^j^eineu&s/CeteetdiftihâioH'* 
déduite  éàxixsifîst  où  daiî^diqd^occupèflt  lénifié vits  ]^ 
vl^Sl  pas:afle2  prédfe  ,:«ai?viion-&alement  des^  fièvres  ' 
vetneufës  /x'efi-à-dire  y  :def i^iffe9  étttblkj^  âfins^  te' 
fang ,  diiTèreqrneiTent'blleiifenii  lésines  dël>^tres  -'par- 
l'iêipèce  d'ai{£tBtiop  du  TaûgiJtvldqoèlle'éUes  fon^-^tta- 
^hées  «,  Dihais  ites  diflféifeifccs  ^xiftetit  par  'rapport  "ikûèfC 
fièvres  gaftriquôs ,  quL^  qooic^u'èQes-aient^dècô'mtiIti» 
tfa^roir  leur  foyer  daniies^j^emières  voies  on  ;le5  pàïties' 
ciiconvoiflnes  ,  difiicentcçepetuiant  eflentièltement  4 
comme  nous  le  verrons  plus  évideniment  dans  Ia<^ufte^ 
parce  que  les  fucs. corrompus  ,  Jiérérogèties4pil  les-  ëii^ 
tretiennent  font  jrès-difFérens- les  uns  des  autres*    •  ^^ 
1    La  fièvre  gaftrique  ou  niciëntérique  bilieofe  eft  dlez 
communément  intermittente  dans   le  principe  ,  ^^VL 
alors  elle  fuit  le  type  de  la  fièvre  tierce,. qui  eft' le 
plus  généralement  une  fièvce  -éminemment  bilieufe  ^ 
comme  nous  aurons  occaiion  de  le  voir  ailleurs  :  ce 
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n*ell  guère  que  le  troinème  ou  quatrième  jour  qu'elfe 
devient  continue  ou  rémittente  :c'cft  à- dire  que  quoique' 
la  fièvre  fe  foutienne  toujours  9  cependant  elle  éprouve 
des  redoublemens  qui  Te  font  de  trois  en  crois  jours  j 
le  font  fans  friflbn  précurfeur  Se  fe  font  aflez  conP 
tamnMnt  le  matin  ;  car  un  caraâère  bien  important 
4e.  foutes  les  fièvres  bilieuiès  r  c  eft  que  le  début  des 
accès  ou  de^  reduublefnens  (e  fait  conftatntnent  le 
matin  ^  mais. un  peu  plus  tard  que  |a  première  inva- 
iion  des  fièvre^  continues  ou  pblogiftiques. 

.  L*invafion  de  cette  -fièvre'  eft  accompagnée  d*ua 
firiilbn  ,  ou  plutôt  d'an  mouvement  d'horripUacion  ; 
car  le  malade  éprouve  moins  un  feùtittieot  de  fioid 
décidé  ,  comme  dauj^  Tiavalioa  des  .fièvres  cacar* 
nies,  qu'une  fenfatton .-analogue  à  celle •  que feroienc 
éprouver  de  1  petites. pointes  dont. Ji'.lpeaû  lerok 
percée.   .    -..•      \'-\\y   ,     •    |.nit,fLj.... 

^  La  fièvtega&îque.  ^ébiiie;çonuijuitâifaeiie.par  des 

indapelli 


t\  le  vQmiflëment  fe  .iiç^8{|é:  dans  le  prjnâipé  fie  quit 
ioit  abondant:,  a^'t^  arnve;aflrez  comip(iiu«émeiit  citez 
les  gen>^  qui  ont  beiiucou{i>bd'aâtvité'&der  vigueur  ^ 
aflez  Touvent  la  fièvoejcêfle  tcotdHm  coup.  '  * 

.QAti£N>  dans  le^dî^meJliMrb  de.ktJVféthode  de 
gu^ ,  nous  :d^  qu'un  jeanmdi6mine.très«&c^'d'us 
^rapér^menc  fort  yif ,  jétaot  tombé  dans^tmp.  ^fièvre 
ardente  ,  prit  une  grandei  quantité  d'eau  firoide  \  qu'à 
rendit  beaucoup; de bile.par  le. ^onriflement  Se  par  les 
i^bUôs.^  ^.ique  la  fièviféib  diflipa  très-promptement  ; 
xioys  auroAS.occafion  de  parler. de  Teau&oide  en  trai- 
tant de  la  fièvre  ardente. 

-  'Pans  la  fièvre  gafhiquè  bilieufe  le  .malade  éprouve 
i^aucoup  d'angoiifes  9  '  de  reifeiïement  &  de  chaleur 
d^ns  ia  région  épigaftrique  ;  il  y  a  comhiunément  une 
douleur  dans  Tépigaftre ,  -qui  s'inite  par  le  taâ  fie  fe 
fait .  fentir  intérieurement  fie  jufques  vers  le  dos  ^  quei- 
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qiiefois  des  puifations  dans  la  région  épigaftrique  ^  ^ui 
ne  préfagent  point  la  manie  aufli  furement  que  dans 
d'autres  fièvres.  (  Finke  ^  de  morb.  bit.  anom.  ). 

Le  ventre  eft  quelquefois  dévoyé  y  h  plus  fbuvertt 
conftipé^  les  urines  font  très-hautes  en  couleur  ^  épaifles 
&  peu  pbondantes ,  8c  le  fèdiment  qu'elles  dépofeiit 
eft  d'une  couleur  rofe  zffez  vive  j  ce  qui  mérite  une 
grande  attention  ;  car  ce  (igne  eft  un  des  caraâères 
fpécifiques  des  maladies  gaftrîques  8c  qui  les  diftingue 
des  affeôions  phlogiftiques  j  c'eft  un  de  ceux  d'après 
lefquels  les  anciens  trouvoient  l'indication  des  purgatifs; 
quibus  in  principio  urinœ  nebulofœ  &  craffœ  y  lis 
purgare  convertit ,  difoit  Gauen  j  fi  au  contraire  lés 
urines  font  claires  9  il  recommande  les  lavemens  5  timc 
clyjferes  exkibcntur  ;  il  faut  en  excepter  les  cas  où  la 
furcharge  des  premières  voies  décide  des  fymptômes 
nerveux  ,  car  alors  les  urines  font  très-changeantes 
&  peuvent  être  fort  claires  >  comme  Ta  vu  fouvent 
M*  Finke. 

La  langue  éft  couverte  d*une  légère  pellicule  jau- 
nârre  ^  el  c  eft  extrêmement  f^che  comme  tout  Tinté- 
rieur  du  goder  9  la  foif  eft  brûlante  j  Sc  fi  le  malade 
cherche  à  la  fatisfaire ,  fur-tout  par  des  boiffons  abon- 
dantes 9  ces  boiffons  9  loin  de  produire  Tefifet  qu!il  en 
attend  ,  ajoutent  au  contraire  à  fa  foîbleffe  9  8C  déci- 
dent fouvent  des  défaillances  complettes.  Tous  ces 
lignes  ne  font  point  abfolus  9  fouvent  même  ils  man- 
quent tous-,  ainfi  nous  avons  déjà  rapporté  l'obfervation 
de  Selle  9  qui  a  vu  l'emctique  foulager  dans  une' 
épidémie  gaftrique  9  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  figne  qui 
la  dénotât.  Stoll  a  obfervé  des  effets  femblables  fur 
Jes  malades  qui  n'avoient  pas  du  tout  la  langue  chargée. 
La  peau  9  fur-tout  la  peau  du  vi(age  ,■*  porté  çommuné- 
riient  une  teinte  jaunâtre  9  &  cette  couleur  jaurie  ou  pâle 
verdâtre  eft  fur- tout  fortfenfible  dans  le  blanc  des  yeux; 
6c  un  des  caraâères  les  plus  lemarquables  9  c'eft  que 
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]a  peau  eft  pénétrée  d'une  chaleur  acre.  Dans  cette 
fi  vre  la  peau  eft  extrêmement  fujette  à  des  ipafmes 
ou  des  refroidifTemens  ^  pour  peu  qu'une  partie  ûÀ 
«xpofée  à  Tair. 

Les  malades  ibnt  triftes  j  dégoûtés  de  tout ,  fort 
iinpatiens  ^  ils  font  éminemment  expofés  au  délire  9 
aux  afFeâipns  convulûvcs  ,  à  la  perte  totale  du  fbm- 
meil  9  ou  à  un  fommçil  fatiguant  âc  troublé  par  des 
ibnges  tumultueux  qui  éveillent  en  verfant  8c  laiiTant 
dans  Tame  Timpredion  d'une  trlftefTe  Scd^une  inquiétude 
p;'ofonde«  Il  eft  en  général  bien  remarquable^  en  preuve 
de  l'aâion  puifTante  du  bas-^ventre  fur  la  tête  ,  que 
dans  ces  fièvres  les  fymptômes  fe  fallèht  plus  particu- 
lièrement reflentir  dans  la  tête  que  dans  le  bas-ventre , 
quoique  le  bas -ventre  foit  primitivement  afiëâé^  comme 
Ta  très*bien  dit  Baglivi.  Les  douleurs  de  tête  font  en 
effet  très-vives  ,  elles  éprouvent  des  exacerbations  cor- 
rcfpondantcs  au  mouvement  du  redoublement  de  la 
fièvre  j  il  femble  alors  que  la  tête  éclate  j  auflî  le 
malade  eft  -  il  foulage  quand  on  la  lui  comprime. 
ScHROEDER  remarque  trcs-bien  que  les  caufes  capables 
di  décider  la  manie  ,  portent  plus  fpécialement  fur 
i'épigaftre  ou  la  région  précordiale,  • 

Cette  fièvre  attaque  principalement  les  gens  d'un 
.tempérament  bilieux,  qui  font  un  ufege  habituel 
d  alimens  fort  échauffans  5  elle  eft  communément  dé- 
cidéç  par  des  erreurs  commifes  dans  le  régime  ,  par 
.exemple ,  par  l'eau  froide  prife  en  grande  quantité. 
Nous  pouvons  remarquer  ici  que  les  boiflbns  d'eau  à 
la  glace  font  un  des  moyens  les  plus  propres  à  pré- 
venir les  maladies  gaftriques  par  le  ton  qu'elles  portent 
fur  l'eftomac.  Lancisi  remarque  que  cette  boilTon 
s'oppofe  elîîcacementà  Timprefllon  de  l'air  des  marais  ^ 
prévient  les  maladies  contagieufes  dues  à  rabfotption 
de  ce  gaz  méphitique  j  qui  paroît  aifeâer  fpéciale*Tient 
les  orgues    digeftifs.  (Voyez  fon  excellent  ouvrage 
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de  morhis  paludum).  Les  précautions  que  recommande 
L  A  N  c  I  s  I ,  c'eft  de  ne  pas  s'y  expofer  à  jeun ,  fur- 
tout  de  ne  pas  y  refpîrer  peoÂut  la  nuit  ^  ou  ayant 
le  Jever  ou  après  le  coucher  ïr 'foleil  j  car ,  comme 
on    fait ,    la  matière,  verte  qui  couvre  les  marais  y 
donne  à  l'ombre  beaucoup  'd^ir  méphitique  ,  expo  fée 
au  foleil  elle  donné  beaucoup  d'air  déphlogiftîqué.  Il 
recommande  encore  de  boire  du  bon  vin  ,  de  feau  à  ' 
la  glace  9  de  ne  pas  avaler  1^  falive ,  de  mettre  cbns  le 
nez  &  les  oreilles  des  linges  trempés  dans  le  yîhâigte  ^ 
&  de  faire  ufage  de  temps  en  temps  des  alexiphar- 
maques.  Le  quinquina  ne  convient  pas  9  car  il  eft  à 
craindre  ,  ciomme  le  difoit  Celse,  que  le  corps  ne  ' 
s'accoutume  pendant  la  fanté  ^ux  remèdes  çuratift  9 
&  que  rbabitude  ne  rende  dans  l'état  de  maladie  le'' 
corps  invincible  aux  moyens  de  guérifon  )•  Les  alinierts- 
doux  êc  fermentefciblès  ,  après  de  violcns  aciccs  de  ' 
colère  5  peuvent  décider  cette  maladie  ,  8c  cela  dépend  ' 
fur- tout  de  ce  que  la  colère  précipite  récoulemcnT  de  \ 
la  bile.  Auflî  eft-îl  cfôbîervation  journalièrô  î^u'àprè^  • 
un   accès  de  colère  l'appétit  Tefte  pendant  quelque 
temps   fort  dérangé  ^   ^'on  éprouve  beaucoup  de^ 
mal-aife  ,  8c  <|ue  ces  accidens  ne  foijt  guère  dîffipés  * 
que  par  des  vomirtcniéns  abondans  de  bile  ,    mais 
qu'il  ne  fatit  pas  provoquer  par  des  évacuans  décidés^,' 
coitime  nous  l'avons  dit  9  parce  que  la  bile  fe  trouve 
alors  dans  Un  état  d'aôrvité-Sc  d'orgafme ,  qui  fend 
très-dangereux  l^mploi  de  loùs^'les  irritans, 

Sthal  difoit  à  cette  occafion  ^ue  la  colère  ayant 
pour  but^dè  cliâflêr  hors  du  corps  un  objet  contraire  à 
fon  bièi^êfre  9  cette  paflîon  ',  lorèju^eHe  ne  trouvé  point 
à  s'exercer  è;reittértcnr  $  ft.  pbrite  intérieurement-^  & 
qu'elle  s'âppIi^uè  contre  la  tile ,'  parce  que' i  de  toutes 
les  humeurs^  cdifténues  dans  le  corps  9  la  bile  eft  ceUe 
qui  le  menacehabituellemeA^du  danger  le  pli&grant^ 
le  plus  preflàau        - 
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Cette  fièvre  règne  plus  communément  à  la  fin  dn 
printemps  ôc  dans  Tété  j  Sellk  remarque  que  la  plu- 
part des  épidémies  qui  gagnent  après  un  temps  humide 
|ont  gaflriques ,  parce^Jpe  Thumidité  relâche  la  peau , 
ii  Teffet  du  relâchement  fe  reproduit  fympathiquement 
dfins  répigaftre. 

Les  fièvres  gaftriques  ne  font  point  aiTujetties  à  une 
marche  aufli  réguli;re  &C  à  des  mouvemens  auflî  bien 
ordonnés  que  la  fièvre  inflammatoire  dont  nous  avons 
parlé.  Baglivi  a  remarqué  avec  raifon  que  Iss  jouis 
critiques  p'ont  point  autant  d'aâion  fur  les  fievrçs 
méfenteriques  que  fur  les  fièvres  inflammatoires  > 
auxquelles  on  a  dit  >  mais  trop  généralement  y  que 
devoit  fe  rapporter  tout  ce  quq  le$  anciexts  ont  dit  fur 
Us  crifes* 

J*Ai  donné  la  defcription  de  la  fièvre  gaftrique  y  tc 
fai  dit  que  cette  fièvre  dépendoit  d  une  coUeâion  de 
iucs  bilieux  dans  les  premières  voies  8c  lesorgajies 
circonvoifins.  J'aurois  pu  ajouter  que  ces  fièvres  font 
beaucoup  plus  communes  chez  1^  modernes  ^  c{u*eUes 
xiQ  rétoient  chez  les  anciens  y  ce  qui  dépend  principa* 
lement  y  comme,  nous  L'ayons .  déjà  remarqué  ^  de  ce 
que  les  moyens  diététiques  <  y  dont  les  anciens  faifbient 
un  ufage  habituel  y  imprimoient  plus  de  ton  &  de  force 
à  Toreane  extérieur  y  Sc  que  cette  force  plus  confia 
dérable  y  fe  jéfléchifToit  par  voie  de  fympathie  fur  les 
organes  digeftifs^  en  forte  que  ces  organes  plus  vigou- 
reux  y  évacuoient  plus  complètement  les  fucs .  faétéro^ 
gènes  à  mefure  qu'ils  fe  formoient.  ';. 

Ces  fièvres  font  toutes  jrè$*çpmmi)nes  dans  fes 
grandes  villes  y  comme  Tont-  çbfervé.  Bmllou  8c 
l^AiiLïvi  y  dont  Tun  pratiquoi(  à  ParM  2^  l'autre  à 
Rome*  QaiVlou  z  dit  cependant  trop,  généralement 
que  toutes: les  fièvres  .de  Paris  étoient  gaftriques; 
Baquvi  a  dit  plus  iàgemetit  Se  avec  plu$  de- droit ,( 

^ue  k  j^us  CQmmuaémea(  à  Rome  ks  èkïKn  &  «hd:* 
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pli^uoient  d\ia  appareil  de  mauvais  fiics  dans  les  pre- 
mières voies  :  RonuB  ki^us  modi  apparatus  fre^uen^ 
iiJJimifwU  in  primis  viis. 

Ces  iièvres  ^  quand  elles  font  Itères ,  cèdent  quel- 
quefois au  fimple  u&ge  des  déiayans  8c  des  fondans  pris 
en  grande  quandcé.  Koi£R  die  qu'il  a  guéri  très-fou^ 
vent  des  fièvres  de  cette  efpèce  ^  qu'il  les  a  guéries 
promptement  8c  fans  retour ,  en  faifânt  boire  abon- 
damment d'une  tiiànoe  ordinaire  ^  avec  un  peu  de 
fuc  de  limon  ,  de  vin  de  Rhin  y  de  pulpe  de  tamarin 
édulcoréé  avec  un  peu  de  miel  ou  de  fucre.  Mais 
une  précaution  importante  eft  de  donner  ^  dans  le 
principe  j  cette  tifanne  ou  autre .  analogue.  L'huile 
d'amande  douce  tirée  -au  feu  j  donnée  dans  un 
bouillon  9  8c  l'eau  froide  avec  le  miel  roiàt.  (  Piquer. 
ob£  zx  y  p«  ZJ3.-)  11  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  cir- 
confts^nces  dans  leiquelles  la  bile  iè  répand  en  grande 
quandté  >  &  où  il  feroit  dangereux  de  recourir  aux 
évacuans  ;  dans  ce  cas  la  bouche  eft  amère  ^  la  langue 
eft  chargée.  Cet  état  fe  remarque  fur-tout  dans  le 
ckolera-motbus  j  dans  les  grandes  chaleurs  ,  voilà 
pourquoi  Hippocrate  étoit  réfervé  fur  l'ulàge  des 
évacqans  dans  les  jours  caniculaires.  Il  faut  rapporter 
ici  ce  .qu'a  dit  Sydenham  du  ehoUra-morbus  ^  dans 
lequel  U  donnoit  avec  fuccès  des  boiftbns  tempérantes , 
comme  l'eau  de  poulet.  Or  >  tout  le  monde  ait  que  le 
choUra'frwrbus  règne  communémeent  en  été  ,  &  qu'il 
,  doit  être  regarde  comme  une  véritable  aïTeâion  gaftri^ 
que  bilieufe. 

Mail  lorfque  la .  mahdie  eft  plus  grave ,  ou  que  1^9 
premiers  moyens  ont  été  fans  efiet ,  il  faut  néceffaire"» 
ment  avoh:  recours  à  Témétique.  Borelly  & 
Malpighy  ont  décrit  une  fièvre  qui  régnoit  épidémi* 
cernent  à  Pi(è  en  i66çf  ^  cette  fiètre  étoit  évidem^ 
ment  gaftrique  bilieufe ,  &  c^  caraâère  put  mémo 

toé  démontré  après  la  mon  ^  car  on  oouva  dani 
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plufieurs  cadavres  que  la  véficiîle  du  Hel  écbit  gorgée  de 
bile  9  &  l'on  faifit  des  marques  fenfibles  de  Fetilitioti 
de  cette  humeur  dans  Teftomac  8c  ie$  bteftins  >  dont 
les  membranes  étoient  pénétrées  d'une  liqueur  jaune  > 
fort  vive.  Cette  fièvre  fit  à  PUès  beaucoup  de  ravage  j 
Se  les  Médecins ,  donnoient  rétiiét-ique ,  failbient  un 
grand  ufage  des  faignées  Se  des  vdicatoires. 

J*ai  déjà  parlé  des.  fignes  qm  marquent  Ist  turgeA 
cence  ou  Torgafine  de  Teftomac  ;  ce  qui  indique  par 
conféquent  Tufage  de  i'émétiquc.  De  ces  lignes  y  ceux 
qui  ont  le  plus  de  valeur  font  :  la  faleté  de  la  langue  , 
la  couleur  jaune  ou  verte  des  ailes  du  nez  9  Se  au 
contour  des  lèvres  9  •  le  viiage  vif  ou  rouge  ,  l'état  des 
yeux  qui  font  brillans  y  étincelans  ,  8c  qui  femblent 
noyés  dans  les  krmes^,  le  tremblement  de  la  langue  Sc 
de  la  lèvre  inférieure  y  la  douleur  de  tête  y  qui  eft  telle  y 
qu'il  femble  que  la  tête  éclate  8C  s'ouvre  y  &  qiii 
revient  fenliblement  par  accès  •,  car  nous  avons  déjà 
dit  fouvent  qu'une  circonftance  trcs-iraportante ,  8c 
qui  indique  prefque  furement  raffeâion  des  premières 
voies ,  c'eft  celle  de  revenir  par  accès.  Stoll. 

Je  ne  parlerai  point  des  différentes  contre-^indicarions 
de  l'émétique  y  qui  appartiennent  proprement  à  un, 
cours  de  thérapeutique  j  je  remarquerai  feulement  que 
les  hernies  ne  forment  pas  une  contre-indication  ab- 
folue ,  quand  d'ailleurs  l'émétique  nous  pardt  indif-  ' 
penfûble,  Stoll  nous  cite  un  exemple  de  cette  efpece: 
les  délayans  y  les  digeftifs  y  les  anti-fpafmodiques ,  Se 
les  autres  fecours  qui  paroiflènt  appropriés  y  étaient 
ikns  effet  V  la  mafcKÈe's'aggravcntf  les  vomiflemcns,  le 
hoquets  étoient  continuels.  Le  fojet  de  cène  ôbfcr*. 
vation  avoit  pliifieurs  hernies^  Sloll  conrifttxres 
hernies  par  le  •  inoyen  de  larges  &  '  fortes  bandés  ^ 
alors  il  donna  Témétique  y  qui  fiit  foivi  d'un  prompt 
rétabliflement. 

TissoT  a  obfervé  que  l'omiffion.  de   i'émétiçie 
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dans  le  principe  de  cette  fièvre ,  détenninoit  ftéquem^ 
ment  vers  la  fin  des  flux  de  ventre  dangereux  :  &  cette 
obfervation  de  Tissot  eft  anabgue  à  celle  de  Sy- 
DENHAM ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  a  vu  aufll  que  dans 
une  fièyre  inflammatoire    conipliquée    d'un  état  de 
faburre  des  premières  voies ,  les  malades  qui ,    dans 
la  première  période  ,  n'avoient  point  été  fuffifamment 
purgés  par  le  vomiirement ,  éprouvoient  fur  la  fin  des 
flux  de  ventre  qui  devenoieni  très-graves  9  par  la  cir- 
confiance  d'aiFeôer  un  corps   déjà  affoibli.  StLLE  a 
fait  la  même  obfervation.  Ces  obfervations  9  qu'il  feroit 
facile  de  multiplier  9  prouvent  donc  combien  peu  eft 
fondée  la  prétention  de  M.  de  Hâen,  fur  le  dangef 
des  émétiques  dans  le  commencement  des  fièvres  ai- 
giiës ,  &  combien  9  pour  établir  des  dogmes  de  pra-> 
tique  9  il  eft  nécelfaire  de  les  cirçonfcrire  avec  pré-* 
ciiion  9   Se  de   marquer  bien   nettement  les  cas  de 
leur  application  ;  c'dl  ce  qu'il  eft  impoflible  de  faire 
fans  une  hiftoire  exaâe  des  efpèces  réelles  des  ma- 
ladies. 

TissoT  obfèrve  que  dans  ces  fièvres  Tipécacuanha 
eft  beaucoup  moins  avantageux  que  le  tartre  émétique^ 
qu'aiTcz  fouvent  il  augmente  la  (echerelTe  de  la  bouche 
^  la  foif  9  qu'il  refferre  le  ventre.  Il  peut  y  avoir  ce- 
pendant des  circonftances  qui  ne  peuvent  guère  être 
déterminées  qu'à  pofiériori  ^  dans  lefquelïes  l'ipéca -• 
cuanha  peut  être  préférable  au  tanre  émétique^ 
Senac  9  (p.  241  )  a  vu  une  cpnftitutiob  épidén^ique^ 
dans  laquelle  le  tanre  émétique  paiTo^t  le  plus  ibuvcnt 
par  les  felles  9  &  purgeoit  9  mais  fans  aucun  eflët 
îalutaire  ^  au  .lieu  que  Tipécacuanha  fàiibit  plus  fur&! 
ment  vomir  9  &  décidoit  toujours^e  bien  que  donne 
le  vomiflement,  lorfque  la  turgefcence  eft  véritable- 
ment établie  dans  l'eftomac  (  car  c'eft  ^ne  erreur 
vraiment  funefte  9  quoique  générale,^  de  croire  que 
les  purgatifs  puiireiit9  ()^s  cette  cpr^j^oftance  ^..etre 
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fubftitués  ain  émétiques ,  Se  qu'on  fbit  en  droit  d'en 
attendre  les  mêmes  effets  )  5c  dans  cette  circonftance  ^ 
Stoll  a  obfervé  fouvent  que  non-feulement  les  purga- 
tifs ne  diminuent  point  la  maladie  j  mais  qu*iis  vaat 
réellement  à  Taggraver.  La  véritable  raifon  de  cette 
différence  n'eft  pas  tant  ^  comme  on  dit  communé- 
ment 9  en  ce  que  la  matière  corrompue  9  en  traverfànt 
toute  la  longueur  du  canal  inteftinal ,  fe  préfente  aux 
vaiflêaux  fanguins  &  laâés ,  car  il  eft  fort  douteux 
que  cette  matière  puifle  les  pénétrer  8c  s'y  introduire  ^ 
mais  c'efl  que  9  comme  nous  l'avons  déjà  dit  9  dans 
le  commencement  d'une  maladie  j  tous  les  efforts  ont 
une  tendance  bien  marquée  vers  les  parties  fupérieures  y 
en  forte  que  9  d'après  cette  difpofition  9  la  nature  (ê 
prête  bien  plus  pleinement  à  l'aâion  de  Témétique  > 
&  que  les  purgatifr  la  contraignent  d*une  manière 
pernicieufe.  Nous  pouvons  obferver  que  lorfque  Témé- 
rîque  eft  indiqué  j  &  qu'il  y  a  un  flux  de  ventre ,  îi 
faut  d'abord  calmer  le  flux  exceflif  y  8c  donner  Témé* 
tique  une  ou  deux  heures  après  le  narcotique  ^  fans 
cette  précaution  l'émétique  fe  change  en  purgatif ,  8c 
ajoute  au  mal  9  quoique  l'émétique  (bit  indiqué  dans 
le$.  fièvres  gaftriques.  Cependant  fi  les  fièvres  font 
accompagnées  d'une  foiblefie  réelle  y  comme  cela 
arrive  fouvent  chez  ceux  qui  ont  été  traités  par  des 
faignées  copieufes  8c  répétées  y  il  faut  néceffairement 
fuipendre  l'émétique  jufqu*à  ce  que  les  forces  aient  été 
rétablies  par  l'ufage  des  toniques  appropriés.  Stoll  y 
dans  cette  circonftance  y  récommandoit  le  vin  y  le 
l;ina  ou  Tarnica  y  qu'il  appelle  kina  des  pauvres.  II 
faut  en  général  bien  diftinguet  dans  les  maladies  > 
comme  nous  le  verrons  en  traitant  de  la  malignité  y  S 
faut  bien  diftinguer  la  caufe  matérielle  qui  conftinie 
véritablement  l'efpèce  de  maladie  ,  d'avec  la  fbibleffe 
réelle  qui  peut  fe  joindre  à  toutes  y  8t  qui  n'en  fpécîfie 
aucune  en  partîcuUer  :  &  voilà  ce  qui  tend  fi  difficile 
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le  traitement  des  fièvres  malignes  9  parce  qu*a  faut 
feifir  à  chaque  inftant  le  rapport  dans  lequel  fe  trouve 
k  caufê  matérielle  de  la  maladie ,  &.  la  foiblefle  qui 
peut  s'y  joindre  ;  ainlî  dans  les  fièvres  gaftriques  mali- 
gnes 9  il  faut  voir  dans  quel  rapport  fe  trouvent  & 
Taffeékion  des  premières  voies  qui  demande  des  éva- 
cuans  9  8c  la  foibleflè  qui  les  contre-indique  :  au  point 

•  que  dans  les  fièvres  gaftriques  avec  prédominance  de 
malignité  y  les  évacuans  même  les  plus  légers  peuvent 
devenir  promptement  mortels  9  comtne  cela  eft  évident 
dans  les  fièvres  intermittentes  pernîcieufes  qui  dépen- 
dent te  plus  fouvent  Jun  vice  gaftrique  9  dans  lefquellcs 
cependant  les  purgatifs  ou  les  émétiques  décident  pref- 
<ïue  furement  la  mort* 

Une  méthode  exceltente  d^admînîftrer  Témétique^  c*e(! 
de  faire  diffoudre  une  quantité  fuffifdiite  de  tartre  émé^r 
tîqîîe,  par  exemple,  un  grain  8c demi  ou delix grains  dans 
le  fyrop  capHIaire  ;*  on  fait  prendre  un  quart  de  cette 
potion  de  demi'heure  en  demî-heufe,  &  lor/qiié  le 
vomiflement  eft  décidé  ^  on  le  facilite  par  une  boiflon 
abondante  d'eau  tiède  à  laquelle  qji  ajouté  du  mict.  Si 
la  fécondé  ou  la  troifièmc prifedéfcîde  des  évacuation? 
iuffifantes,  il  faut  Ven  tenir  lâ^  StJJot-fqtte  les  éva^ 
cuatrons  par  le  vomîffemenr  Ont  été  foutenues  àflei 
long- temps ,  il  faut  étendre  le  fefté  de  la  potion  épér 
tique  dans  une  grande  quantité  de  la' tlfaiinè  ordinaire» 
iju'il  faut  prendre  de  "temps  éh;te*Tlpf ,  ce  qui,  fuffit 
fouvent  pour  tenrr  lé  ventre  libre.  ^    '    ■ 

Une  précaution  importante  dans  rufagè  "^de  Tèmé^ 

•  tique  y  c'cft  dé  (ialmer  les  agitations  qif  il  excite  par  ua 
narcotique  donné  vers  le  (bîr^  c*ç(l  une  pratique  quç 
Sydenham  a  fortement  recommandée^ '&  à  laquellç  il 
ne  manquoit  jamais.  M.  Lothér  infiftè  auflfî  fortcmeiji 
fur  cette  pratique  ,  '8C  il  dit  que  c'eft  pour  ravpir  né^ 
gligée  que  beaucoup  de  malades ,  dans  la  conftitutio^i 
bilieuië  qu'il  décrit  ^  n*ont  point  obtenu  les  effets  heu- 
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reux  <iu11  attendoît.  Vagler  &  Ror:DERER,dans  rexcel- 
lente  diflôrtation  qu'ils  ont  donne  de  la  fi jvre  muq .leufe 
qui  régna  à  Gottingue  en  1761 ,  recommandent  auffi 
de  combiner  les  narcotiques  avec  les  émétiques  ÔC  les 
purgatifs  dans  les  arfc£lions  des  premières  voie  . 

BiANCHi  j  un  des  auteurs  que  vous  pouvez  confulter 
avec  le  plus  d'avantage  fur  les  maladies  bilieufès,  die 
avec  raifon  que  les  narcotiques  peuvent  être  très-utiles' 
pour  calmer  les  {p^ùn^s  ^  les  douleurs  fympathiques 
dépendantes  de  Tirritation  que  portent  les  fucs  bilieux 
fur  Teftomac  dc  les  inteftins  ,  qui  entretiennent  une 
çorrefpondance  bien  marquée  entre  le  refte  du  corps  Sc 
fur- tout  avec  la  tête  &  l'organe  de  la  peau. 

BiAiNCHi  a  fouvent  expérimenté  avec  fliccès  une 

préparation  doatET.HU^^£^P^'^'?.dy^9^^g^^4^  éloges^ 
cette  préparation  confiée  dans  un  mélange  djopuîm 
èç  de  tartre  ,  par^parties  égales  9  déUyées  dans  l'eau  y 
deflechées  enfuîte  ,pa£iia  feu  très-doux  ^  &  difToutes 
dans  une  quantité.  fufH^nte  dp  vinaigre  diftillé* 
y  ïl  eil  avantageux  que  l'émétique  Toit  précédé  de$ 
remèdes  digeftifs.^  remèdes  propres  à. préparer  les 
fucs  bilieux  qui  conftituent  la'caûfe  macérielle.  de  cette, 
fièvre  9  8c^  les  mettre  en  état  d^obéir  facilement  aux 
efforts  du  vomîffementf .  Sennert  ,  pour  remplir  cette 
indication  9  faifoitun  jgrand  ufage  dîes  acides  ^  Sciiir-'. 
tout  de  Tacide  du  cittpn  étendu  dans  l'eau  fuiiiiàm- 
hient  édùlcorée  ^vep  du  fuçre. .  I^es  aiddes  végétaux 
foht  beaucoup  plus  "convenables  que  .les  acides  miné- 
raux ,  Se  nous  "PAUVoqs  remarquer  ^  comn^e  le  dit 
SiDENKAM  5  Se*  comme  le  vérifie.  Tissqt  ,  que  les 
acides  minéraux  comme  aftringens  font  éminemment 
jcontre-indiqués  dans  toutes  les  maladies  qui  doivent  fe 
terminer  par  des  évacuations.  Minus  cqnvenunt  in 
morbis  omnibus  quorum  caraStr  purgationi  innititur. 
Vous  pouvez  confulter  Grant  dans  fon  fecond  livre 
des  fièvres.  Pour  remplir  la  même  indication ,  c  eil- 
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là-'âire -9  poiir  alcéfer  &  préparer  convenablement  le^/ 
iliGs  bilieux  9  B  A  G  L  i  v  i  faifoic  beaucoup  de  cas  da 
-fiic  !édq>rimé  des  végétaux  ^  &  principalemerit  dç 
fuc  de  fouci)  qui!  donnoic  le  macin^  à  la  dofe  de 
tco9S  onces  ,  avec  partiel  égales  de  tbouillon  léger  ^  ou 
de  peck  Jair.  -  '  ; 

'  Gn  pem  iùppléef  ce^  (ùcs  swec  beaucoup  d^avan^ 
tBge^:par  les  Tels  digeftifs  proprement  dits  ,  la  terre 
foliée  de.taitre  9  le  tartre  viniolé  ^  ta  crème  de  tartre  9 
^efon  fait  prendre  à  dofe  convenable  de  tUDis  eti 
trois  heures,  6c  Ton'  fait  boire  par^defliis  quelques 
/cmces  d'une  décôâion  ée  racines  de  chicorée .  ou  d'o« 
feiUe  y  avec  du  fuc  decitrob  bu  de  itii^imolt  : 
!.  «Dans. ks: fièvres gaftriqaes : bilieufes^^  .Stoll  ne &i| 
prendre  y  pendant  ies-^dbaze  preçrièii»  heures. 9<' que 
jdejFeau  fHire  y  à  laqudle  il  ajoute  de*  i\)9(iHiil'  y  iciqné 
^lotion  L  compofée  ^de  demi-Uvre  'cTeatt^  ^>  de  deuft 
àïachtnesi  (farci^hn  dûplicamnt 'y  il  fàirenfuite  pren^ 

jenipdoie  qiie  roxtnhel.>Âu  bout  de  hoir  V&  ^ix  lieures, 

0ù  jlr^'^  l'uiagé  de  la^t^on^  fatiA^V^  ^^^  ivacua^j 
tiens  font  fimplemene  {buiêii&l ,  ou  bien  UajoutQ  du 
ièl  âmnsonhiac:\  par  exemple  S  f^;'  de  fel  ammo- 
fiîacj^fduisc.  un  peu  de  pnïei  y  toujours  dans  demi-livre 
d'eau,^:^! ieé évacnstklfls font  chargée^de pituite  épâifle« 
«.  Ilxeibarque  à  cecte  occafiôn  que  le  fet  ammoniac 
ne /convient  point  dans  la  fièvre  fim^Iement  bilreuf&^ 
fiardewqu'ii  porte  unie  impreffion  tn^  Vive  9  &  qu^i| 
excite  ai)è2  ibuventde  la  dodeur-^au-oreuac  de  Tëfto^ 
macc  en<  ibke  qu-^  ne  convient;guèf0'>1}ue'vers  la^ 
dé  lîété  ou  pendant  fautômne^  temp^  où  h  dxathèfq 
pttuîtsufe  commence  à -s^y  |oindit^é«'t^  - 
-  Je^  remarquerai  ici  <fà^  tes  ancien* •nêcommandoienf 
beaucoup  les  boiflbns  froides  8cle$  topiques  fembla^ 
fales  dans^  les  affeâions  bilieufès  ^  dès-lors  on  pourroii 
croire  que  les  fels  que  les  modenies  employant  av^o 
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f  tant  tte  fiiichs  dans  les  fièvres  de  cette  d^p^  M  ÛhA 
utiles  qu'à  raifon  du  fifotd  qu'ils  ptociurent  ^  &  finis  ce 
point  de  vue  les  fels  qui  procurent  le  plus  de  froid  mé^ 
riteut  la  préféreaee. 

Sthal  rapporte  qu'un  jeune  homme  vif  Scd'im  tein«> 
pérament  colérique ,  qui  étoit  tx>mbé  dans  une  fièvre 
bilteufe  de  reflomac  pour  avoir  pris  une  grande 
quantité  d'eau  froide  à  la  fuite  d'un  violent  accès  de 
colère  ^  r^entoit  dans  tout  le  Corps  une  laflitiide  ^  un 
abattement  csxkrême  9  un  .froid  vif  aux  ouuns  8c  an 
vifage ,  des'trfemblemens  convulfifs  des  lèvres  8c  des 
membres  j  ùà»  anxiété  •  cruelle  dans  Tépigaftre^ 
dont  il  ne  poui^oitfe  plaindre,  que  d'une  voix  fbible  & 
prefqu'éteinte.  ToUs  ces  fymptômes  augmentoient  d'une 
manière  alaimaatepar  les  remèdes  échaufl&ns  bézoar* 
diques.  Quekpies  pci&s  d'une  poudre  tempérance^ 
feite  de  niât  Siid^ye^  d'écreviâe^  qu'on  lui  donna  le 
troifième . jour  9  un  lavement  xdigefttf  &  un  peniUmiH 
but  :9  qui  lui' £t  rendre  une  gronde  quantité  demàtièn 
bilteufe>  difljpàrenc tous  les^at:ctdené  Scie  mirent^en 
pleine  convate&entie  le  quapième  joui:  d'une  maladie 
qui  préfèntbit  uA  afpeâ  fi  efirHyaot^ 

Sthal  remarque  à  cette  occafion  .que  les  al& 
bilieu&s  de  Tautonme  traitéciis  par  des  ftomachiques  ^ 
des  réfolutifs  ,  des  échad6^^  mdtnej^ar  des  acides  f 
fur-xout  par  des  acides  minéraux  %  fe  Q^lmencd.'abord  f 
8c  que  fouvent  eUes  dînèrent. en:  fièvre  lente  ^  avec 
perte  d'appétit  9  Ibif  Qonfinuelle  j  peu  ou  point  de- fom^ 
meil)  ou  anfooimeil interrompu  fic.très-fritiguant}  un 
extrême  abattement  y  une  difpoiition  de  l'ame  j  taotôc 
portée  à  la  témérité  9  tantôt  à  une  pufiUaaimiié  & 
une  crainte  excéfliyet  Si  cette  fièvre  lente  dft  traitée 
par  des  échaufiâns  &&  par  des  ^Iz.4miques  9  eUe  dégé- 
nère en  véritable  phthiiie  morteUe  dans  les  gens  d'un 
tempérament  fec  >  ou  en  hydropifie  2c  fiir  -  tout 
hydropifie  afcitç^  également,  incuiahle  daos^  les  gens 
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cTùii  térnpérâmenr  lâche  ÔCphlegmatique.  On  remarque 
aflez  fouvent  que  les  fièvres  gaftriques  mal  traitées  ^ 
dans  les  perfbnnes  dont  la  poitrine  eft  délicate^  dofinent 
lieu  à  une  véritable  phthifle  qui  y  dans  le  principe  ^ 
{>eut  être  traitée  avec  avantage  par  des  réfolutifs  ^  dei 
purgatifs  Se  des  fortifians  ^  par  des  décodions  de  pifTen^' 
lit  y  de  chiendent  ^  enfuite  par  le  lichen  d'Tflande  Sc  lô 
ktna*  Dans  cette  efpèce  de  phibiHe  ^  la  dièce  laâéé 
eft  abfblument  contraire»  (  C^eft  une  véritable  phthifie 
gaftrique  ^  dont  V  A  G  l  £  r  a  dit  avec  raifon  quô 
MoRTON  n'a  paâ  parlé  ^  &  fiir  laquelle  Stoll  a  dit 
d'excellentes  chofes)^ 

Les  terreux  ou  les  ablbrbans  unis  àu^  iels  liéutrê^  y 
offrent  une  combinai(bn  très-appropriée  contre  les 
affeâions  bilieuies  des  premières  voieSé  On  dit  coni-=' 
munément  d'après  Boerhaav£  que  *les  abforbans  fon^ 
contraires  dans  les  affèâions  de  cette  efpècé  ^  parce 
qu'on  croie  avec  cet  auteur  que  la  bile  n'eft  fufcâptiblô 
que  d'une  dégénération  alkaline  y  Sc  que  les  expériences 
chimiques  prouvent  que  les  abforbans  n'ont  jpoint  dé. 
prifê  lur  les  alkali$# 

Mais  il  eft  très-facile  de  (e  côhvainti'é  ^  tôitiitté  lé 
ditSTOLL  y  que  la  bile  peut  réellement  tourner  à  l'aigre 
dans  les  premières  voies  y  8c  que  trèstfbuvent  même 
elle  éprouve  cette  eft)èce  de  dégénération  acefcente  \ 
d'abord  y  c'eft  que  très^fouvent  la  bile  rejettée  par  \e 
vomilTement  excite  un  fentiment  d'âcfeté  bien  marqué 
fur  toutes  les  {Parties  qu'elle  touche  dans  fon  ptillage  y 
&  quelquefois  cette  bile  eft  acide  8c  corronvc  au  point 
d'entrer  en  efiervefcence  avec  la  terre  fiir  laquelle  ella 
eft  rejettée.  De  plus ,  cette  qualité  acide  Sc  corrofivd 
fe  produit  auili  très-fouvent  dans  les  matières  fécalesi 
des  enfans  à  la  mamelle -^  Se  qui  ont  pris  le  lait  d'une 
femme  qui  vient  d'éprouvet  un  violent  accès  de  co- 
lère. Enfin  c'eft  que  les  matière^  bilieufes  ^  foit  rejet* 
cées  par  le  vomllfemeat  f  {bit  par  les  (elles  y.  oa€ 
Tom.  IL  O 
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fouvent  une  couleur  verte  très-exaltée  9  Sc  les  expé* 
riences  des  chimiile^  ont  démontré  que  la  bUe  ,  traitée 
avec  les  acides  y  prend  une  couleur  verte  très  «foncée. 
Les  anciens  avoient  parfaitement  bien  dit  que  la  cou* 
leur  verte  des  matières  fécales  indique  la  nature  acide 
&  corrofive  de  la  bile. 

Les  abforbans  peuvent  être  donnés  en  {ubftance  00 
dans  des  potions  appropriées  par  exemple  dans  des  émut 
iions.  SXHAL  remarque  que  les  femences^  froides  ne 
doivent  point  entrer  dans  les  émuUions  y  parce  qu^eiles 
donnent  une  matière  vifqueufe  ÔC  fort  difficile  à  di- 
gérer j  ainfi  les  amandes ,  les  pignons  font  de  beau* 
coup  préférables. 

Piquer  infiftoit  fortement  fur  les  médiqamens  ter* 
reux  ic  abforbans  dans  les  fièvres  méfencériques; 
Baglivi  au  contraire  en  a  banni  Tufage*  Cette  cod'» 
trariété  apparente  dans  les  opinions  de  ces  deux  Mé- 
decins peut  s  expliquer  en  faiiant  attention  que  les 
fièvres  décrites  par  Piquer  font  des  fièvres  décidément 
l>ilieufes  ^  au  lieu  que  les  fièvres  décrites  par  Baglivi 
appartieruient  davantage  aux  fièvres  muqueufès  ou  pi* 
tuiteufes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuice^  Or  les  ab- 
forbans contiennent  deux  principes  diiterens  9  &  à 
raifbn  de  ces  principes  ils  doivent  produire  des  eSéts 
diflférens. 

Ils  contiennent  donc  un  principe  terreux  9  &  par-là 
ils  font  très-propres  à  châtrer  ,  en  fè  combinant  avec 
eux  9  les  fucs  acides  Sc  corroiifs  qui  font  contenus  dans 
les  premières  voies  :  en  forte  que^  à  raifbn  de  ce  prin- 
cipe y  ils  font  éminemment  indiqués  dans  les  afieâions 
biiieufes  ^  &C  comme  nous  le  dirions  tout-à-rheure  y  la 
bile  efl  fufceptible  d'une  dégénération  vrainient  acef- 
ctfcte. 

Mais  de  plus ,  les  abforbans  contiennent  un  princ^ 
muqueux  ou  gélatineux,  &  Ion  fait  que  cette  (ubllance 
muqueufe  fait  le  fonds  de  toutes  ks  fubftanccs  q^ui  om 


)ouî  de  la  vie  :  or  il  eft  clair  qirà  raifon  de  côs  prin- 
cipes ,  les  abfbrbans  doivent  augmenter  !a  ténacité  > 
la  vifcofité  des  fucs  muqueux  contenus  dans  Tefto- 
mac  ôc  les  premières  voies  ^  &  dès  -  lors  ils  con- 
tiennent moins  dans  les  fièvres  muqueufes  j  comme 
le  font  les  fièvres  méfeniériques  de  Baglivu 

Pour  préparer  la  matière  morbifique  y  Baglivi  re- 
commande de  tenir  habituellement  fur  le  bas-ventre, 
des  fomentations  émollientes  \  cette  pratique  peuc 
cependant  devenir  pernicieufe  ,  &  peut  développer 
dans  le  bas- ventre  desafFeâions  inflammatoires.  J*ai 
dit  que  G  A  lien  avoit  vu  bien  fou  vent  des  fuites  fâ- 
cheufes  d'une  pratique  femblable  3  il  faut  donc  conflam- 
ment  ajouter  à  ces  fomentations  des  fubftanccs  réfo- 
lutives  fie  fortifiantes  y  Sc  f ai  dit  déjà  que  Galiem 
.employoit  dans  cette  circonftancc  rabfynthe  de  Pont  f 
qui  eil  Tarthemife  des  modernes. 

Il  y  a  même  des  circonfbnces  dans  lesquelles  il 
xonvient  d'appliquer  de  Teau  froide  fur  le  bas-veritre; 
c'eft  non-feulement  k>rfque  les  vifcères  du  bas*ventî?e 
ibnt'9  ou  près  de  fe  prendre  d'une  inflammanon 
J>ilieufe  ou  éréfîpélateufe  ,  mais  encore  lorlju&^-le 
.bas-venrre  eft  météorifé  par  l'extiiiâion  complète  des 
forces  toniques  des  inteftins ,  fic  la  diftenfion  deTair 
qu'ils  contiennent  toujours.  M..  TïSSOT  rendit  aînfià 
la  fanté  un  jeune  homme  qui  étoit  dads  un  état  dé- 
fefpéré  »  en  appliquant  fur  le  bas-ventrè  un  linge 
trempé  dans  Peau  très^froide^  Sc  renouvellanc  cette 
application  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure. 

GA.LIEN  avoit  bien  vu  auflî  qu'il  y  avoit  des  coliques 
dont  les  douleurs  augmentaient  par  des  applications 
émollientes  &  échauffantes  ^  6c  qui  ne  cédoient  qu'à 
l'application  de  l'eau  froide.  Vous  pourrez  en  voir  des 
exemples  dans  Willis  y  df  anima  brutorum  y  dans 
CoMBALUZiER  &  dans  beaucoup  d'autres.  . 

Les  lavemens  font  très-apprppriés  y  $C  d'oa  tifaga 
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presque  général  >  dàos  les  afFeâions  biTieufês  cfes  pce^ 
mières  voies ,  Sc  on  peut  les  employer  en  même-temps 
que  les  remèdes  digeftifs  &C  altérans  donc  nous  venons 
de  parler  j  on  ne  doit  pas  feulement  les  conlidérer 
C(mime  propres  à  diâlper .  les  fpafines  des  entrailles  ^ 
mais  encore  comme  propres  à  communiquer  de$ 
qualités  médicamenteuses  y  félon*  les  fubftances  qui 
entrent  dans  la  compoiition  ^  ainfi  on  les  rendra  émot 
Jiens  y  déterllfs  y  purgacifs  y  félon  les  circonftances. 

Fièvre  gafirique  bilhufe  ;  fd  crife  par  les 
filles.  Purgatifs  fpéctjîques  dé  deux  efpèces. 
Complication  de  cette  fièvre  avec  Vaffeclioa 
phlogifiique.  Saignée  convenable  aujji  dans 
Pétai  de  fpafme  excejfif  des  premières  voiesm 
Saignée  de  la  falvatelle. 

Il  n'y  a  rien  y  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  qid 
puiflè  diriger  d'une  manière  plus  fûré  le  traitement 
deê  maladies  y  que  la  connoiiïànce  des  voies  de  fblu- 
don  <pi*elles  afieâeht  ;  car  nous  ne  pom'oYis  que  très* 
peu^  fur  Tefpèce  d^élaboration  ou  de  coôion  que  doi- 
vent éprouver  les  caufes  matérielles  dés  maladies  y  8C 
i  tons'  nos  (ècours  relatifs  à  cet  objet  fè  réduifènt  à- 
peu-piès  à  foutentrles  forces  &  à  dîflîper'Ies  fymp- 
tômes  qui  n'entrent  point  dans  le  fyftême  des  moyens 
que  la  nature  employé  8c  dirige  contre  tés  maladies^ 
ou  plutôt  contre  leurs  caufes  ;  au  lieu  que^  fi  nous  con- 
noiâbns  la  manière  dont  elles  fe  terminent  y  nous 
pouvons  faciliter  ces  tcrminaifons  ^  8C  nous  pouvons 
même  les  décider  avec  beaucoup  d'avantage  y  lorfque 
nous  avons:  des  fignes  qui  nous  inftruifcnt  bien  fure- 
ment  du  moment  de  leur  imminence  y  Sc  fur-tout  fi 
nous  ne  troublons  pas  y  par  Tapplication  indireâe  de 
.flps  remèdes  y  les  e0brts  falutaires  de  la  nature» 
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La  fièvre  gaftrique  bilieufc  peut  fe  terminer  quel- 
quefois dans  le  commencement  par  des  vomiffemcnt 
abondans  de  matière  bilieufe  ou  par  des  flux  de  ventre. 
Dans  ce  cas  d'orgafme  ou  de  turgefcence  de  matières, 
qui  fubfiftent  alors  évidemment  dans  Teftomac  ,  les 
purgatifs-  ne  peuvent  avoir  les  mêmes  effets  que  Témé- 
tiquej  car  quoique  la  bile  contenue  dans  Teftomac 
puiffe  bien  fortir  par  les  Telles ,  cependant  elle  s'évacue 
plus  communément  par  le  vomiflement  j  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
de  la  maladie  :  c*eft  donc  avec  beaucoup  de  raîfon 
qu'H IPPOGRATE  recommandoit  de  ne  pas  purger 
par  en  bas  dans  le  commencement  de  ces  maladies , 
parce  que  la  nature  tend  alors  d'elle-même  à  évacuer 
la  bile  par  le  vomiflement.  In  principiis  purgandum 
deorfum  non  eji  ;  &  comme  d'ailleurs  il  n'y  a  alort 
que  très -peu  de  rémiffion^  c'eft  en  ce  moment  qu'il 
faut  placer  l'émétique  ,  tandis  que  les  purgatifs  ne 
doivent  être  donnés  que  dans  le  temps  des  intervalles 
&  des  rémiflîons. 

La  fièvre  gaftrique  bilieufe  fe  termine  très-généra- 
lement par  des  flux  de  ventre  bilieux ,  Sc  la  matière 
de  ces  évacuations ,  pour  être  complètement  critique  ^ 
doit  être  homogène,  bien  fondue ,  8c  d'une  confiflance 
un  peu  épaifle  j  elle  refTemble ,  comme  on  l'a  dit , 
à  de  la  purée ,  ù  pidtaceam  fpeciem  reftrunt.  Nous 
avons  remarqué  que  la  faculté  digeflîve ,  quand  elle 
eft  en  pleine  vigueur ,  tend  à  frapper  la  matière  d'un 
caraôère  uniforme  ,  &  qu'elle  y  introduit  conflam- 
ment  des  qualités  adoucies  &  tempérées  par  leur 
mélange  9  car  toutes  les  qualités  Taillantes  &  vivement 
tranchées  font  en  général  d'un  préfage  funefle ,  parce 
qu'elles  annoncent  toujours  l'état  de  crudité  ,  ou  autre- 
ment que  le  principe  de  vie  n'efl  pas  revenu  à  l'ordre 
de  (es  loix. 

Cette  matière  pultacée  qui  s'évacue  par  le  ventre  l 
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lorfque  la  fièvre  gaftrique  bilieufe  eil  en  pleine  coâion, 
peut  être  ailimilée  à  la  matière  purulente  y  qui  s'éla- 
bore vers  la  fin  des  aflfeâions  phlogiftiques  ou  inflam- 
ipatoires  ,  où  elle  n'en  diffère  que  par  la  couleur 
jaune  qu'elle  doit  à  la  bile  qui  lui  eil  intimement 
mêlée. 

FiNKE  dit  que  dans  ces  fièvres  les  purgatifs  ne  doivent 
être  employés  qu'après  le  produit  de  la  co£Uon  ,  qui 
^oit  s'étudier  dans  les  urines  âc  dans  l'état  de  la  langue  y 
^  que  pendant  la  cmdiié  on  doit  donner  les  remèdes 
tempérans.  Sur  le  danger  des  purgatifs  avant  la  coâîoa^ 
on  peut  confulter  VAllesius  dans  Ton  commentaire 
fur  le  troiiîème  livre  des  épidémies  d'HiPPOCRATE. 
On  y  verra  qu'un  purgatif  pris  le  fixième  jour  d*uoe 
fièvre  y  fit  dégénérer  cette  fièvrc^cn  fièvre  continue  ^ 
qui  fut  accompagnée  de  fymptômes  graves  ,  2c  on  y 
verra  l'exemple  de  plulieurs  malades  jetés  dans  des 
états  de  confomption  par  des  purgatifs  ainfi  mal 
^dminifirés.  Nous  remarquons  ici  qu'il  ne  faut  pas 
croire  avec  quelques  Médecins  ,  que  les  anciens  ne 
connozflbient  pas  Se  ne  faifoient  pas  ufage  des  doux 
laxatifs  ,  puifqu'ils  ne  connoiflbient  pas  la  manne.  On 
peut  cependant  donner  des  purgatifs  avant  la  coôion  > 
jorfque  la  turgefcence  de  la  matière  s'annonce  dès  le 
commencement. 

La  ibiution  des  fièvres  gaftriques  ne  fe  fait  pas 
par  un  feul  &  même  effort ,  comme  fe  fait  commu- 
nément celle  des  fièvres  inflammatoires  ^  elle  fe  fait 
au  contraire  par  rcprifcs  alternatives  .  qui  fe  répètent 
dans  des  intervalles  diflfcrens  ^  en  forte  que  dans  ces" 
ficvres  les  purgatifs  doivent  être  répétés  fouvent  &  en 
diiférens  temps  ,  puifque  leur  ufàge  doit  être  iubor* 
donné  à  l'état  de  la  coâion'^  qui  fe  fait  d'une  ma* 
nière  graduelle  de  fucccflive. 

La  marche  de  ces  fièvres  n'efl  pas  aufli  régulière  & 
9afn  ordonnée  que  celle  des  fièvres  inflammatoires  \ 
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ia  coAion  ne  marche  pas  au(H  rigoureusement  aflu- 
ietrie  à  la  révolution  des  jours  critiques  ,  8C  comme 
l*a  très -bien  dit  Baglivi  y  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
de   la   reconnoître  que  la  rémiffion  des  fymptômes  j 
en  forte  que  cette  rémiffion  des  {ymptômes  cft  là  cir- 
conftance  qui  va  le  plus  direâement  à   indiquer  les 
purgatifs  dans  les  fièvres  gaftriques  bîlieufes.  C'eft  dans 
les    fièvres  de  cette  efpèce  que  les  Médecins  9  dont 
toute  la  pratique  fe  borne  à  purger  de  deux  jours  l'un  ^ 
faltem  altérais  dUbus  ^  peuvent  obtenir  des  fuccès  y 
parce  que ,  quoique  dans  ces  fièvres  les  mouvemens 
de  la  nature  foient  plus  contraints  9  plus  embarrafTés  y 
&  que  ce  Ibit  principalement  par  cette   raifon  que 
les   crifes   ne   fe  produifent  pas  d'une  manière  auflî 
manifefta  &  auffi  évidente  j  cependant ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  d'après  Cullen  ,  il  arrive  très- 
généralement  9  au  moins  dans  le  premier  temps  des 
maladies  ,  que  les  e(H)rts  de  la  nature  fuivent  la  pé- 
riode tierçaire  ^  &  qu'ils  fe  préfentent  par  jours  alter- 
natifs ,  tandis  que  dans  les  maladies  qui  fe  prolongent  ^ 
ces  efïbrrs  fuivent  plus  fenfiblement  la  période  quar- 
tenaire ,  car  il  y  a  vraiment  des  types  remarquables 
dans  la  nature  vivante  ^  le  type  tierçaire  qui  règle  les. 
mouvemens  &  les  efforts  de  la  nature  qui  s'opèrent 
ûvec  vigueur  ôc  rapidité ,  &  le  type  quartenairc  qui 
règle  les  mouvemens  qui  s'opèrent  avec  lenteur.  Selon 
la  belle  obfervation  de  Werloff  ^  le  type  quartenaire 
cft  de  même  nature  que  le  type  quotidien  ;  auffi  dans 
les  fièvres  gaftriques  bilîeufes ,    quoique  les  crifes  ne 
fe  manifeftent  pas   d'une  manière   auflt  fendble  que 
dans  les  fièvres  inflammatoires  j  &  que  les  mouve- 
mens de  la  nature  foîent  plus  embaraffés  8c  plus  confiis, 
ils  fuivent  cependant  plus  ou  moins  régulièrement  le 
période  tierçaire,    depuis    le  premier  jufqu'au  fep- 
tième  jour, 

purgattft  qa'ii  convient  d'employer ,  fctxt  ké 
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fels  neutres  &  les  tamarins  dans  du  petit  lait  ou  dani 
des  décodions  de  gramen  ou  de  chicorée*  Les  Pra- 
Uciêns  les  plus  attentifs  recommandent  fur-tout  d'éviter 
la  rhubarbe  9  qui  çft  contraire  y  comme  le  diCoa, 
flALLER  j  dans  les  afieâions  feches  8c  chaudes  y  on 
plutôt  dans  hs  affeôions  bilieufes.  Montanus  Fap- 
peloit  cependant  la  vie  du  foie  y  &  cela  eft  vrai  juiqu'i 
yn  certain  point  quand  il  n'eft  queftion  que  de  ré- 
tablir le  ton  du  foie  affolblî ,  mais  non  pas  lorrque  ce 
vifcère  eft  afFeâé  d'une  intempérie  chaude  &  feche , 
comme  parloient  les  anciens  ,  c  cfl-à-dire  >  lorfqu'il 
çH  affedé  d'unç  difpofitîon  bilieufe,  &  à  cette  oc- 
cafion  j  nous  pouvons  remarquer  qu'il  faut  bien 
diflinguer  j  dans  Tordres  des  remèdes  /pécifiques  , 
les  ipéciâques  d  organes  ^  ou  de  parties ,  d'avec  les 
spécifiques  des  maladies  :  c'eft-à-dire  y  qu'il  faut  établir 
une  grande  différence  entre  Içs  /pécifiques  y  qui  font 
tels  par  la  çirconilance  de  porter  fpécialement  leur 
a^ioa  fur  un  organe  déterminé  y  d'avec  les Spécifiques  y 
Çui  ibnt  tels  relativement  a  une  efpècc  de  maladie 
qu'ils  peuvent  détruire,  AinH  il  n'cft  pas  douteux  qu'il 
n'y  ait  des  fubltances  n^édicamenteufes  en  rapport  de 
xiacure  avec  les  forces  que  le  principe  de  vie  exerce 
iur  chaque  organe  y  &  qui  ne  fbient  propres  à  rétablir 
jes  fondions  de  ces  organes  lorfque  le  défordre  qu'é* 
prouvent  les  fondions  dépend  d'un  afToibliiTement  ou 
d'une  moiadrç  énergie  des  forces  toniques  }  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  fubftances  médicamenteuièsi 
çQnviennepx,  dans  toutes  les  efpèces  d'aliçâions  ma^ 
Iqdivçs  dont  les  organes  font  fufceptibles. 

Ce  qu^  je.  difois  cj-deyant  des  {larcotiques  à  la  fuite 
diEts  éméciqucs  doit  s'appliquer  également  aux  purgatifs, 
^  d  autant  mieux  que  les  purgatifs  doivent  çtre  répétés 
plus  fpuvent  daps  le  cpitrs  d^  çe$  fièvres,  $£1.le  par- 
|[et>ic  avec  beaucoup  d'avantage  eh  faifani  prendre  ^^ 
^^9iQ  «ne  pç^ioa  faURÇ  491îlg  IMaût  mm^  dç  Veflfçr* 
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vefcence.  Ainfi  U  donnoit  du  fel  d'abfyntfie  dans  un 
peu  de  fuc  de  limon  ou  de  citron ,  auquel  il  ajoutoit 
un  demi  grain  de  tartre  émétique  dans  un  peu  d'eau 
de  canelle,  c'rfl  ce  qu'on  appelle  l'anti-émétique  de 
Rivière,  Il  eft  très-difficile  de  déterminer  conibien 
les  purgatifs  doivent  être  répétés  -,  dans  ce  cas  il  ne 
faut  pas  fe  régler  uniquement  fur  l'état  de  la  langue, 
qui  fou  vent  fe  trouve  chargée  lorfque  la  faburre  eft 
^bfolument  évacuée,  &  qu'il  ne  refte  plus  dans  les 
premières  voies  qu'un  état  de  foiblefle  ôc  d'irritabilité 
qui  doit  être  combattu  par  les  toniques^,  les  fortifians 
^  très-cminemment  par  le  quinquina. 
.  La  {aignée  eft  éminemment  contre-indiquée  pat  la 
fièvre  gaftrique  confidérée  en  foi  9  &  dépourvue  d'ac- 
çidens  étrangers  ÔC  d'une  intenfité  trop  vive  dans  les 
fymptômes  qui  l'accompagnent  néceflairement.  Has£>^ 
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QuARiN.  Elle  eft  contre*indiquée  y  parce  qu^elle  rap* 
pelle    Se  dirige  les  mouvemens  8c  les  humeurs  vers 
l'habitude  extérieure  ,  &  qu'elle  tend  dès-lors  à  aug-^^ 
meater  d'une  manière  pemicieufe  le  foyer  de  la  mala- 
die ,  qui  eft  borné  Sc  circonfcrit  dans  les  organes  des 
premières  voie$  ^  en  forte  que  fous  ce  point  de  vue  la 
{aignée  eft  nuifible  précifémenc  de  la  même  manière 
que  les  fudorifiques  9  dont  tous  les  praticiens  ont  con- 
damné lufage  dans  ces  fièvres  9  à  moins  que  ce  ne 
foit  vers  la  fin  9  lorfque  les  produits  de  la  coôion  ont 
été  complètement  emportés  par  les  évacuations  du 
ventre  9  &  qu'il  n'eft  plus  queftion  que  d'inviter  la 
nature  à  la  diftribution  habituelle  de  fes  mouvemens  j 
car ,  commç  nous  l'avons  déjà  remarqué  9^  s'il  eft  vrai 
que  toutes  les  Sèvres  fe  terminent  par  les  ftieurs  9  ces 
fueurs  dans  la  plupart  des  circonftances  doivent  être 
iregardees  moins  comme  évacuations  critiques  9    que 
comme   un  ligne  qui  annonce  que   h^s  mouvemens 

fWfrçnt  dw*  rordrç  9  ôç  que  Tapparwldea  naouven^ens 
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maladifs  eft  complécement  &  totalement  diffipé  ;  2t 
te  qui  le  prouve  c'eft  que  >  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  la  fucur  coule  également  vers  le  déclin  c&s  grandes 
hémorragies ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'ailleurs  de  matière 
à  évacuer.  (  Obfervation  de  Lamothe  ,  Vaguer  y 

DE  HaEN  ). 

Une  autre  raifon  de  la  contre-indication  de  la  fnignëe 
dans  la  fièvre  gaftrique  bilieufe  y  c'eft  que  la  {aignée 
par  elle-même  eft  extrêmement  contraire  dans  toutes 
les  aflfeâions  bilieuiês  bien  établies,  âvicenne  expri- 
moit  cet  axiome  pratique  ,  en  difant  que  le  fang  eft  le 
frein  de  la  bile.  Haller  difoit  dans  le  même  iëosi 
que  les  faignées  ajoutoient  à  la  dégénération  bilieuiè. 
Vous  pouvez  confulter  fur  cet  objet  Touvrage  de 
BiANCHi  9  que  je  vous  ai  déjà  cité  comme  un  des  plus 
importans  fur  les  afiêâtons  bilteufes ,  8c  le  traité  de 
M.  TissoT  fur  la  fièvre  bilieufe  de  Laufane  5  vous  y 
verrez  bien  des  obfervntions  malheureufes  faites  à 
l'hôpital  de  cette  ville  (  dit  Saint-Eloi  )  dans  des  temps 
où  la  pratique  de  la  médecine  affervic  à  des  hypothèfès 
étrangères ,  offroit  la  faignée  copieufe  &  fréquemment 
répétée  à-peu-près  comme  le  feulfecouxs  contre  les 
fièvres  de  quelque  nature  qu'elles  fbient. 

La  fièvre  bilieufe  gaftrique  ,  qui  en  foi  contre- 
îndique  formellement  la  faignée ,  peut  s'unir  Sc  s'unit 
fréquemment  avec  différentes  circonftances  qui  l'indi- 
quent ,  &  c'eft  faifir  l'enfemble  des  circonfbnces  oppo- 
fées  ,  &  à  déterrtiiner  par  un  calcul  rapide  ,  le  rapport 
variable  dans  lequel  elles  fe  réuniiîent  9  que  conlifte 
l'art  du  praticien  :  la  théorie  préfente  par  voie  d'ana* 
lyfec  hacune  de  ces  circonftances  ^  ou  chacune  des 
fources  d'indications  curattves  ^  elle  examine  en  {<À 
chacune  de  ces  fources  d'indications  9  &  elle  les  con/i- 
^re  y  d'une  manière  abftraite  8c  ifolée  j  c'eft  aux  fens 
5>erfeaionnés  par  l'habitude,  &  fans  cefTe  appliqués  & 
^dirigés  par  la  théorie  9  à  ikilir  ces  difietentes  fource$ 
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dMndication  5cà  fixer  leurs  degrés  reijpeâifs  de  demi- 
nance.  La  théorie  ne  peut  fans  la  pratique  faire  un' 
excellent  médecin  ,  mais  encore   donnera-t-elle  des 
marques  bien  plus  importantes  ^que  la  pratique  feule 
deftituée  des  fecours  de  la  théorie.  Le  grand  théori- 
cien 9  celui  qui  pofsède  Tenfemble  fyftématique  &  raî- 
ibnné  des  faits  médicinaux  peut  fans  doute  être  un 
praticien  malheureux  y   parce  qu*i!  eft  poflîble  qu*il 
snanque  de  l'expérience  néceffaire  pour  diftinguer  lesr 
faits ,  8c  fur-tout  pour  éclaircir  les  fauflTes  apparences 
qui  réfultent  de  leurs  complications  indéfiniment  va- 
riées ;  mais  le  praticien  qui  ne  .s'appuye  pas  des  fecourî 
de  la  théorie  ^  marchera  toujours  à  Taventure  ^  il  ne 
faura  apprécier  ni  fes  malheurs  ni  fes  fuccès  ^  parce 
que  les  faits  s'offriront  à  lui  d'une  manière  détachée  9 
fie  qu'il  ne  faura  point  en  faiHr  les  vrais  rapports  8c 
les  fubordonner  à  des  principes  généraux  8c  communs. 
La  fièvre  gaftrique  bih'eufe  demande  donc  la  faignée 
quand  elle  fe  complique  d'une  afTeâion  phlogiftique 
&  que  cène  afFeâion  eft  dominante  :  ùt  cette  com- 
plication eft  aiTez  ordinaire  ^  8c  nous  avons  déjà  dit 
que  dans  le  fyftême  naturel  des  maladies  ,  tes  maladies 
■    bilieufes  &  les  maladies  phlogiftiques  ^  (bnt  celles  qui 
font  liées  par  les  rapports  les  plus  multipliés.  Vous 
pouvez  voir  un  exemple  de  cette  complication  dans 
les  fièvres  que  M.  Pringle  a  décrit  tous  le  nom  de 
fièvres  bilieufes  des  camps.  M.  TissoT  obferve  très- 
bien  que  cette  fièvre  de  Pringle  étolt  une  fièvre, 
inflammatoire  ^  ou  que  du  moins  elle  étoit  compliquée 
d'inflammation  ^  aufli  les  faignées  même  répétées  Sc 
la  n)éthode  anri-phlogiftique  ^  contraire  dans  les  afTec- 
tions  décidément  Sc  Amplement  bilieufe  y  convenoit-elle 
parfaitement  dans  cette  fièvre.  Cette  fièvre  bilieufe  dé 
Pringle  me  paroit  fi^rt  analogue  à  celle  que  Sydenham 
a  décrit  dans  l'année  1661  -y  c'éroit  auffi  une  fièvre 
inflammatoire  compliquée  d  une  aâTeâioa  des  premières 


-  I 


ilo  :   T  R  A  I  TÉ 

voies.  L^autëur  Tactaquoic  avec  avantage ,  A^abpté  par 
cks  (âignées  Se  puis  par  I  etnétique ,  c'eft-à-dire  ,  quli 
actaquoic  d*abord  Tafteâion  phiogiftique  qui  prédotni- 
QOit  dans  le  comn:îencement ,  fie  qu*il  paflbic  enibiie 
aux  moyens  curatifs  appropriés  à  Taffeâion  des  pre* 
mières  voies* 

Cette  complication  du  génie  inflammatoire  eft  (lir« 
tout  fréquente  dans  les  pays  froids.  &  montagneux, 
vers  la  fin  du  printemps  fie  au  commencement  de  Tété. 
STOI.L  remarque  fort  bien  que  ce  temps  eft  le  plus 
critique  >  parce  qu'il  eft  très-diflfîcile  de  faifîr  le  rappon 
réel  dans  lequel  fe  trouvent  8c  l'afTeâion  phiogiftique 
qui  s'efFace  Se  TafTeâion  bilieufe  qui  s'établit  ,  jSc  qui 
fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  L'auteur  na 
pas  craint  d'avouer  une  faute  qui  devient  mortelle  dans 
une  complication  de  cette  efpèce  ^  il  avoit  donné  trop 
tôt  rémérique  y  8c  n'avoir  pas  aflez  répété  les  (àignées. 
•  II  n'y  a  que  les  hommes  de  géaie  qui  s'apperçoîrent 
de  leurs  erreurs  9  qui  aient  le  courage  de  les  avouer  j  les 
hommes  médiocres  qui  ne  voient  rien  ont  toujours 
raifon.  Cette  complication  s'obferve  auffi  chez  les  gens 
qui  mangent  beaucoup  Se  des  alimens  trop  chargés 
de/ubftances  alimentaires  Se  de  molécules  organiques, 
comme  on  parle  communément,  qui  font  un  grand 
ufage  des  vins  fprts  Se  de  bonne  qualité ,  Se  qui  ont 
l'habitude  de  fe  faire  faigner  fréquemment.  (  Sar- 
conne). 

La  faignée  peut  aufiî  être  employée  avec  beaucoup 
d'avantage  dans  la  fièvre  gaftrique  y  lôrfque  cette  fièvre 
s'accompagne  d'un  excès  de  fpafme  dans  les  premières 
voies  ,  Se  ceja  par  la  faignée  qui ,  comme  Tont  prouvé 
les  obièrvations  de  Ual(.£R  ^  détermine  les  mouvemens 
vers  l'habitude  du  corps ,  aflfoiblit  par  voie  de  révulfion 
les  (pafmes  qui  dominent  d'une  manière  vicieufê  dans 
les  organes  (Ûgeftifs  ;  c  eft  par-là  que  la  faignée ,  non* 
feulement  fayonfê  Taâion  des.émétiques  Se  des  purga- 
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tîfs  y  mais  que  feulement  elle  ouvre  le  ventre  8C  dérer* 
mine  le  vomiflemenc  y  parce  qu'elle  emporte  fic  diflipe 
les  rpafmes  fixés  qui  arrêtent  les  évacuations  en  s'op^- 
pofant  à  1  etablîfTement  des  mouveméns  qui  doivent  le^ 
décider.  Sydenham  ,  qui  a  beaucoup  infifté  fur  l'u&ge 
des  faignées  y  placées  avant  les  purgatifs  y,  lorfque  .tes 
uns  8c  les  autres*  font  indiqués  à  la  fois  ^  aiTuroit  que  la 
négligence  de  cette  précaution  avoit  caufè  la  perte  d*uA 
crès*grand  nombre  d'enfans  y  ôc  ce  qui  peut  confirmer 
cette  aflertion  de  Sy9£NHAM  ,  cVft  qu*en  effet  Tâgedt 
i*enfant  eft  celui  où  les  états  çanvulfié  &  ipafnioc^ues 
£e  préfêntent  le  plus  fréquemment  £c  avec  le  plu^dë 
vigueun         -       •  -  ' 

HippocRATE  avoit  parfaitement  conînli  cettie"  qualité 
anti-fpafmodique  de  la  faignce^  Scil^dit^avec  raifonv 
que  dans  les  fièvres  y  Tufage  des  purgatifs  «e  convient 
que  lorfque  let:orps  a  été  fuiTifamnie&t  relâché  parla 
iàignée.  Relaxa  to  corporéper  fanguini^  mijfiùnemy  quàd 
ti^  morbificis  humoribus  qiuilitate  vttiofum  fuperflaits 
peralvum  idcvacuarijubtty  dit  Galiën  dons  fon  coi^m» 
de  via.  rat.  în  acut. 

Bi'ANCHi  8c  GuiDEtTi ,  qui  ont  parfaitement  bien 
vu  que  la  faîgnée  n^offroit  qu  un  fêcours  impUiffant ,  iç 
fon  fbuvent  dangereux  dans  les  affeâions  bilieuiès  bien 
établies ,  ont  obfcrvé  que  les  diarrhées  exccflîves,  fyipp- 
lomatiques  qui  fe  joignent  à  la  fièvre  gaftrique  bilieùfe  ^ 
cèdent  fouvent  affez  promptement  à  une  feignée  de  cinq 
à^fix  onces ,  faite  à  la  veine  falvatelle.  GOidetti  rap- 
porte avoir  guéri  par  ce  moyen  une  fièvre  tierce; 

Dans  les  circonftances  diiliciles  y  lorfque  cette  faignée 
n  avoit  pas  d'eflet  y  que  Tufage  des  adobciHaits  Se  des 
narcotiques  ne  produifoit  rien  9  GuidÉTti  rapporte 
s^èttt  fouvent  bien  trouvé  de  livrer  la'  maladie  à  la 
nature  >  Se  de  n'employer  autre  chofe  que  des  chicora- 
cées  ou  autres  moyens  analogues.  Bianchi  rappor&e 
que  la  faignée  du  pied  eft  parfaitement  inutile  dûs  la 
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£èyre  gaftrique  bilieufe ,  pour  prévenir  les  afièâîons  de 
la  tête  immineotes  au  moins  dans  les  hommes  ^  car 
xlans  les  femmes,  ces.  faignées  faites  à  temps  préyienceot 
plus  furemenc  cet  accident.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  le  plus  communément  les  aiFeâions  de  la  tête  fo&c 
dépendantes  des  premières  voies* 
.     Pour  rétabliflement  ou  plutôt  poxir  TadminiûratioB 
.•des  alimens,  il  faut,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
avoir  égard  aux  forces  du  malade  2c  à  la  durée  que  h 
itaaladie  peut  avoir.  Cette  durée jpeut  fe  préfîimer  par 
le  temps  dans  lequel  la  coâion  commence  à  fe  mani- 
fefter  9  &  par  ta  lenteur  ou  la  viteiTe  de  fon  progrès  ; 
enforte  que  plus  les  forces  font  épuifées  y  relativement 
à  la  longueur  que  la  maladie  doit  avoir  9  plus  il  &uc 
.donner  de  nourriture. ,  &  réciproquement  y  au  point 
même  9  que  fi  Içs  forces  étoienr  fuffifantes  pour  fouroîr 
au  développement  total  de  la  maladie  9  il  faudroit  ré- 
duire le  malade  «(.  la  diète  la  plus  févère  ;  car  les  ali- 
inens  font  toujours  contre-indiqués  relativement  à  la 
.corruption  que.  la  maladie  fuppofe  ^  Se  ils  ne  con- 
viennent que  comme  toniques ,  ou  à  raifon  de  Tim- 
preiHon  fortifiante  qu'ils  portent  fur  Teftomac  ,    im- 
preillon  qu'ils  portent  tout  d'un  coup  j  8c  antérieure- 
ment à  toute  digeftion  dont  Taâe  tend  à  les  corrompre. 
Corpora  impura  quo  plus  nutries  eo  magis  Ictdcs. 

La  fièvre  dont  nous  parlons  ici  eft  rémittente  ,  c'ell- 
à-dire  9  que  quoiqu'elle  fe  foutienne  toujours  ,  elk 
«prouve  cependant  des  redoublemens  SC  des  rémilHocs 
bien  marquées.  La  règle  générale  pour  placer  les  ail* 
mens  ^  c*eft  de  choîlir  une  heure  qui  foit  également 
éloignée  ^  &  du  moment  de  l'invadon  9  Sc  du  moment 
où  l'accès  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  car  de  tous 
les  inftans  ^  le  plus  critique ,  par  rapport  à  l'ufage  de 
la  nourrirure  y  eft  l'inftant  de  la  plus  grande  vigueur  & 
l'inftant  du  début. 

Les  alimens  .qui  conviennent  font  ^  comn:  ^  nous 
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l^avons  déjà  dit ,  ceux  qui  font  tirés  du  règne  végétal , 

comme  les  crèmes  d'orge  ^  de  riz  >  d'avoine  ,  que  Toa 

rend  plus  ou  moins  épaiffes  ^  auxquelles  on  ajoute  ua 

peu  de  fucre  'ôc  de  jus  de  limon  9  ou  un  peu  de  crème 

de  tartre  ,  &  du  vinaigre  :  les  légumes  j  comme  To* 

ieille  9  le  pourpier  j  les  racines  de  céleri ,  de  përfil  j  SCc. 

les  épinards  ^  le  baccabunga  j  Tei^diver,  la  laitue  ,  les 

prunes  9  les  pommes  ^  les  cérifes  ,  &c.  les  hortelles 

compofées  avec  le  lierre  terreftre  y  la  patience ,  le  cer- 

feuil ,  Tortîe.  Finke  ,  pag,  y6. 

On  peut  donner  auflî  avec  beaucoup  d'avantage  les 
fruits  de  faifon  bien  mûrs ,  &  qui  font  le  plus  du  goût 
du  malade.  Les  observations  pratiques  n'ont  point  vé- 
rifié les  craintes  de  Galien  fiir  Tufage  de  ces  fruits  ^  8c 
il  paroît  que  ces  craintes  étoient  particulièrement  fon- 
dées fur  une  difpofition  particulière  de  cet  auteur  v  3 
nous  apprend  en  effet  que  depuis  l'âge  de  vingt- deux 
jufqu'à  vingt  huit  ans  y  il  éprouva  chaque  année  dei 
maladies  graves  ,  qu'il  ne  pût  attribuer  qu'à  la  grande 
quantité  de  fruits  qu'il  mangeoit,  puîfqu'âvant  ce  temps', 
ayant  été  fort  réfervé  fur  l'ufage  des  fruits ,  il  avoît  jouî 
d'une  très-bonne  fantéy  &  qu'il  recouvra  cet  avantage 
en  revenant  à  la  première  fobriété  ,  &r  ne  mangeant 
guère  que  des  figues  &c  des  raifîns  bien  intfrs. 

^ffcclion  gajlrique  bilicufc  compliquée  avec  h 

génie  phlogîjlique. 

W  Nous  avons  dit  ^'ue  la  fièvre  gaftrique  bîlîeufe  ,  ou 
plutôt  là  caufe  qui  1  entretient ,  contre-indîque  toujours 
Tufage  de  la  faîgnée ,  8c  c'eft  un  fait  qui  a  été  confirmé 
par  tous  les  bons  obfcrvateurs  ,  tels  que  Junker  , 
HuxAM,  TissoT,  Baldingèf(,Stoll, 
ScHROEDER.  Cependant  il  fe  peut  faire  que  l'affeûion 
'  gaftrique  bilieufe  fe  joigne  avec  difiSrentes  circonftanccs 
qui  indiquent  la  ûignée ,  ÔC  parmi  les  cîrconftances  de 
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cette  efp^ce  ^  '  1^  ptus  importante  eft  {aûs   doute  6 

complication  avec  le  génie  phlogiftique. 

Medicus  remarque  que  les  congédions  de  bile  dans 
Teftomac  peuvent  porter*  dans  les  humeurs  une  alté^ 
ration  phlogiftique  ^  ou  une  altéradon  bilieufe  de  pu- 
tride. Ce  que  dit  M.  Medicus  confirme  ce  qu«  nous 
avons  déjà  dit  -  dans  le  commencement  ;  favoir  ^  que 
les  caufes  de  maladies  ^  circonfcrites  dans  les  premières 
vpies  9  pouvQÎent  à  beaucoup  d*égards  être  afllmilés 
aux  caufes  extérieures  j  parce  qu*elles  ont  de  commua 
avec  ces  cauiës  extérieures  >  de  produire  des  effets  tous 
différens  y  (elon  que  le  corps  fe  trouve  différemment 
difpofé*  La  diverfité  que  peut  préfenter  dans  Ces  effets 
l*aâion  d'une  caufe  matérieUe  y  contenue  dans  les  pre** 
jnières  voies ,  me  paroit  prouver  que  cette  caufè  agit 
principalement  par  le  moyen  de  la  fympathie  y  &  non 
pas  en  fe  portant  en  nature  dans  les  parties  du  corps  > 
oà  Ce  développent  (es  eflèts  manifefles  8c  fenfibles. 

La  compiicatioû  du  génie  phlogiftique  y  avec  Failêc» 
tion  bilieufe  des  premières  voies  y  eft  quelquefois  crè^ 
idifficile  à  connoître  ,  Sc  fur- tout  il  efl  difHcile  d^apper-^ 
cevoir  exaâemeAt  le  degré  d'intenfité  de  chacune  de 
ces  affèâions  \  pgur  parvenir  à  cette  connoilTance  y  'A 
faut  s'aider  de  Von&mble  des  fignes  ^  &  ne  s'attacher 
excluiivement  à  aucun  ^  Se  en  général  il  n'ell  point  de 
iigne  qui  feul  indique  d'une  manière  poflûve  j  il  ne 
peut  indiquer  bien  furement  que  par  fon  rapport  avec 
les  fignes  concoiiiitans« 

Ainfi  il  peut  arriver  y  comme  *  Tont  vu  Stoll  & 
B  ALDINGER  y  que  le  pouls  foit  dur  y  fort  y  plein ,  tendu  ^ 
élevé  dans  des  affèâions  gaftriques  y  &  que  le  caraâère 
du  pouls  fe  diiTipe  par  des  évacuations  convenables  9 
d'autres  fois  y  au  contraire  y  dans  des  affèâions  phlo- 
giftiques  y  le  pouls  refte  petit  y  foibie  y  mou«  En  génér 
rai  y  M.  Stoll  remarque  que  les  indications  prifcs  du 
f  ouïs  font  très-fouvent  futiles,  c^  InnumcrcB  funt  pul^^ 

y)  fuum 
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»  fuum  âeceptipnes  qiias  de  indiijlria  rUebamUs  $  cUf'Jt 
»  nihil  magni  ac  decretorii  aut  omittimus^  aut  //zcZ/rc- 
))  mur  j  fuadente  vel  dijfuadente  folo  pulfu  y  fcEveriorh 
»  bus  feniper  JignU  conjiji  ». 

Il  eft  évident  en  effet  que  le5  itiodîficatîotis  qile  pré- 
fente  le  pouls  ne  font  point  exclufivement  déterminées 
par  les  caufes  matérielles  des  maladies  j.  (  caufes  qui 
cependant  offrent  les  fources  d'indications  Içs  plus  Im-* 
portantes.  )  Maïs  ces  modifications  font  fut- tout,  déter- 
minées pax  rétat  où  fe  trouvent  les  forces  toniques  ou 
nerveufes ,  puifque  les  mouvemeos  de  pouls  font  ktïXi* 
nemment  nerveux. 

La  chaleur  vive  ae  peut  être  règardc.c  liôn  plud 
comme  un  fymptôme  appartenant  effentiellèmènt  à  la 
diathèfe  phlogîftique^  la  chaleur  en  général  ne  peut 
rien  indiquer ,  puisqu'elle  n*eft  point  par  elle-même  une 
maladie ,  mais  feulement  un'  effet'  de  maladie;  M. 
Aptal  a  très*bîén  dît  que  la  chaleur  étoît  fouvênt  îiA 
phénomène  nerveux,  a  Née  minus  "duhia  ejifoloçatort 
formata  indicatio  ^  inttràum  enim  mcrarti  jympipffià 
cum  yocart  velUm.  » 

La  chaleur  peut  donc  fournir  autant  d'e/pèc^s^  dW 
dications  difîercntes  >,quil  y  a  de  çâufes  diffcrehtÔS  qui. 
la  produifeni;.  La  dénornii\atîoa  dé  fièvre  ardente  ^  tiréô 
de  Textrême  chaleur  que  pféfentent  quelques  fièvtôs  f 
eft  une  dénomination  vague  ^  8C  qui  ne  jpeut  ^*àpgîîq'jcf 
exa£bment  à  aucune  efpèce  de  maladie  bien*caràclc- 
rîfée.  Tous  les  Médecins  Conviennent  aujoùrdTii^î  qUe 
cette  nomenclature  des  anciens  %  relative  à  là  pvéad* 
hiinence  de  qlielques  lymptômeS  ^  eft  lihe  noir*Oflf* 
claturc  furîle  aui  il'eft  point  tirée  de  là  nature  daa 
cbofes  5  mais  feulement  de  notre  manière  dd  voir  5  SC 
qui  peut  devenir*  très-pemicîeufe  darts  la  pratique.  Les 
ouvrages  que  yOU$  pouvez  coftfulter  fur  Cet  objet  ^ 
font ,  comme  je  Vous  Taî  déjà  dit ,  les  ouvrages  dtj 
MM.  RavcR  ,  dtftbrium  actuarum  therajpeid^  Selle  9 
Stoll  j  &c«  P  . 
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M.  Stoll  a  parfaitement  bien  vu  que  les  vérita- 
bles remèdes  rafraîchillans  font  ceux  qui  font  capabb 
de  diminuer  les  ardeurs  de  la  fièvre ,  &  qu'il  doit  y 
avoir  autant  d'efpèces  différentes  de  ces  rafraîchiflacs , 
qu'il  y  a  de  caufes  différentes  de  fièvres.  Ainfi  la  fai- 
gnée  rafraîchit  dans  les  fièvres  phlogîftiques  ,  rémérique 
rafraîchit  ■  dans  les  fièvres  gaftriques  j  la  chaleur  da 
lit  5  les  boiffons  légèrement  fudorifiques  rafraichiflent 
dans  le  commencement  des  fièvres  qui  font  dues 
évidemment  à  une  transpiration  fupprimée  i  &.  lorfquê 
cette  caufe  n'a  encore  introduit  dans  le  corps  aucune 
altération  profonde  8c  durable.  La  chaleur  confidcrée 
ten  foi  ne  détermine  donc  bien  pofitivement  aucune 
«/pèce  de  maladie ,  ^  elle  ne  peut  point  erre  regardée 
comme  un  caraôère  qui  foit  attaché  ,  d*une  manière 
cxclufive  &  néceffaire  ,  à  la  diathèfe  phlogiftique, 
lorfque  les  autres  fignes  qui  annoncent  cette  dîathéfc 
ne  correspondent  point  à  l'intenfité  de  cette  chaleur  j 
il  paroît  même  que  le  caraâkère  de  chaleur  exceflive 
appartient  plus  fpécialement  aux  fièvres  bllieules  j  3 
eft  certain  au  moins  que  les  fièvres  que  les  an^em 
ont  appelées  ardentes  y  étoient  des  fièvres  bîiîeuib* 
Galien  dit  que  la  fièvre  ardente  a  lieu  j  lorfque  les 
veines  deflechées  âtiireni»  fortement  à  elles  les  hu- 
meurs acres  8c  bilieufes  ,  jebrim  àrdentem  fieri  no- 
yimus  qitando  venœ  exjîccatœ  acres  ac  biliofos  hur 
mores  ad  fe  îfaxerint.  Hyppocrate  y  après  avoir 
dit  que  la  bile  domine  dans  Tété  8c  dans  i^automne^ 
ajoute  qu'il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  les  éva- 
cuations bilieufes  qui  arrivent  alors ,  par  lâ  nature 
des  fiètres  régnantes  ,  8c  fur-tout  par  la-grande  cha- 
leur qui  les  accompagne.  Bilis  auUm  per  œfiatem  Ù 
autumnum  corpus  pojfidet ,  id  quod  inde  cognofcae 
potes  quod  homines  fuâ  fponte  hoc  tempore  bîUnt 
vomunt  &  medicamentorum  potionihus  purgantur  /^*- 
liofiora  :  manifejiuni  fit  <&  fehribus  Ù  honiinwn  calor 


ribas.  Ce  n*eft  guères  que  depuis  les  changemens  que 

la  découverte   de  la  circulatioQ  a  introduit  dans  là 

médecine,  ÔC  depuis  qu'on  a  attribué  fauflement  la 

produôion  de  la  chaleiw  au  frottement  du  fang  contre 

les  parois  des  vaiiTeaux  ,    que  Ton  a  regardé  afTez 

■  généralement  la  chaleur  de  la  fièvre  comme  dépen- 

f  dante  de  la  diathèfe  phlogiftique ,  >&  qu'on  a  décric 

^  (bus  le  nom  de  fièvres  ardentes^  des  fièvres  décidé *- 

'  ment  phlogiftiques. 

'  Les  douleurs  vives  dans  quelques  parties  du  corps  | 
'  êc  fur-tout  dans  quelque  partie  du  bas -ventre ,  font 
•  encore  des  fignes  d'inflammation  fort  trompeurs.  Nous 
'  verrons  dans  la  fuite  ,  en  parlant  de  la  fièvre  de$ 
!  nouvelles  accouchées ,  qu'un  des  caraâères  de  cette 
!  fièvre  9  eft  une  douleur  extrêmement  vive  dans  le  bas- 
i  ventre ,  qui  s'irrite  par  la  pjus  légère  preflîon  ,  lor$ 
i  même  que  les  fièvres  font  décidément  gaftriquçs , 
t  comme  ell«*s  le  font  très-communément.  Pringle 
i  remarque  ,  à  l'occafîon  de  ces  douleurs  ,  que  les 
i  inflammations  de  l'eftomac  font  extrêmement  rares.  Il 
I  eft  bon  de  remarquer  que  Van-Swieten  ,  fous  le  nom 
[  de  fièvre  ardente  ^  a  évidemment  décrit  la  fièvre  in- 
!  flammatoire. 

La  rougeur  très-vive  du  vifage ,  6c  les  yeux  forte- 
I  ment  allumés ,  n'indiquent  auffî  Taffeôion  phlogiftique" 
que   d*une  manière  très  -  équivpque.   M.   S  t  o  L  L  ^ 
fouvenr  vu  ce  (igné  dans  des  a^fedions  gaftrîques ,  <jnî 
i  A'étoîent  compliquées  d'aucune  afFeôion  pblogiltfCjue^ 
te  plus  fouvent  cependant ,  dans  l'afFeéiion  ganrîque*, 
i  quoique  le  vifage ,  8c  fur-tout  les  joues  foieiit.  forte- 
ment colorées ,  cependant  le  coin  de  la  boqche  Î5c 
les  aSes  du  nez  font  d^une  couleur  pâle  ,  jaune  ou 
verdâtre. 

Nous  avons  expofé  fort  au  long  les  circonftances 
d'âge  ,  de  fexe  ,  de  tempérament ,  de  cliinat ,  Sec. 
qui  peuvent  dooner  lieu  k  la  diathèfe  phlogiftique  ; 
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ainfi  cette  complication  du  génie  phlogjftique  9  arec 
raffeârion  gailrique  bilieufe  y  eft  plus  coînmune  à  la 
fin  du  printemps  &  au  commencement  de  l*été  ,  & 
aufli  vers  la  fin  de  l'automne  Se  le  commencement  de 
Thyver  j  on  eft  en  droit  de  le  préfumer  dans  quelque 
faifon  que  ce  foit ,  lorfqu'il  a  régné  pendant  quelques 
jours  un  temps  froid  &  fec.  Stoll  rapporte  que 
dans  le  mois  d'oâobre  ,  une  fièvre  qui  jufquc5*là  avoir 
été  gaftrique  bilieufe,  fe  compliqua,  après  quelques 
fours  d'un  vent  du  nord  froid  Sc  fec ,  d'une  afTeôion 
phlogiftique ,  qui  porta  fur  la  fubftance  du  poumon  ; 
il  fallut  alors  changer  la  méthode  du  traitement.  Il 
attaqua  d'abord  l'affcâion  phlogiftique  par  de  petites 
faignées ,  par  un  ufage  foutenu  de  délayans  légèie- 
ment  réfblutifs ,  Sc  ce  n'étoit  qu'après  avoir  calœè 
par  ce  moyen  l'aiFeâion  phlogiftique  ,  qu'il  employok 
l'émètique  indiqué  par  l'aiFeâion  des  premières  voies. 
La  complication  de  la  diathèfe  phlogiftique  ,  avec 
l'afTeâion  des  premières  voies  peut  fe  préfenter  fous 
trois  formes  différentes,  i^«  Sous  la  forme  de  dooii- 
fiance  du  génie  phlogiftique  ;  z^.  fous  la  forme 
de  dominance  de  l'afteâion  des  premières  voies 
3^.  ibus  une  forme  mixte  qui  paroit  préfenter  ,  fous 
un  rapport  à-peu*près  égal  >  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  ailbâions.  Si  l'afteâion  phlogiftique  eft  demi* 
nante  y  i^&i  pour  le  connoitre  y  il  faut  raftembler  tous 
le$  fignes  ^^'^  diathèfe  phlogiftique  y  &.  les  compa- 
rer avec  les  u^es  de  l'afteâion  des  premières  voies» 
(Brinda  &  Stoll  donnent  comme  un  (igne  qui  a 
beaucoup  de  valeur  y  l'état  ,de  la  refpiration  cxcrènie* 
ment  difficile  ,  &  pour  ainfi  dire  péripneumonique  1 
ce  qui  fè  rapporte  parfaitement  à  ce  que  nous  avoot 
dit  ailleurs  y  que  le  poumon  étoit  éminemment  fujel 
aux  affèâions  phlogiftiques  )  li ,  dis- je ^  Taffêâicâ 
phlogiftique  eft  dominante  y  il  faut  employer  toti| 
d'un  coup  les  moyens  ânti^-phlogiftiques  ^  &  fur-touc 
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la  faignée  ,  puifque  ces  moyens ,  outre  rcflfet  qu'ils 
ont  contre  la  diathèfe  phlogiftique  5  ont  encore 
l'avantage  de  préparer  très  -  efficacement  à  révacua- 
tîon  des  matières  contenues  dans  les  premières  voies. 
M.  I*  R  I  N  c  L  E  ,  dans  b  defcriptîon  qu'il  a  donné 
d'une  fièvre  bilieufe  y  ÔC  qui  ctoît  véritablement  com- 
pliquée d'inflammation  ,  comme  l'a  trcs-bien  reconnu 
M.  TissoT ,  remarque  que  quelquefois  une  feule  fai- 
gnée rendoît  la  fièvre  rémittente  de  continue  qu'elle 
étoit.  M.  KlOlKOF  ,  dans  la  defcription  qu'il  a  donné 
de  l'épidémie  de  Culembourg  ,  qui  éîoit  inflamma- 
toire bilieufe  ,  dit  que  la  faignée  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  ,  8c  qu'il  étoit  fouvent  indifpenfable  de  la 
répéter,  fuivant  la  violence  des  fympiômes  ,  '  ç'eft-à- 
dire  ,  de  la  vivacité  de  la  fièvre  ,  Toppreflion  de  poÎT< 
trine  f  la  douleur  de  tête  &  ries  lombes ,  &c. 

Dans  les  pleuréfies  décrites  par  Cleghorn  9  ôc  qui 
participoient  du  génie  phlogiftique  6c  bilieux  ,  cet  au- 
teur {àîgnoir  copieufement ,  fréquemment ,  ÔC  il  don- 
noit  enfuite  des  purgatifs  anti-phlogiftiques.  M,  Coc- 
BUiiN  a  vu  ^  qu'après  des  fiùgnées  convenablement 
répétées ,  l'affeâion  étoit  complètement  emportée  par 
l'ufdgc  de  la  crème  de  tartre  qui  n'avoit  point  d'effet 
avantageux  avant  la  faignée.  Vous  devez  lire  fur  cette 
complication  que  nous  examinons  ici ,  5c  fiir  les  fièvres 
biîicufes  en  général ,  deux  excellentes  differtations  de 
M.  ScHROEDER  de  Gotîingue  ,  de  amplitudinc 
febrium  biliofarum^  de  fcbribus  putridis. 

Le  génie  phlogiftique  ,  foit  déterminé  Taffeftion 
gsftrîque  bilieufe  ,  foit  par  quelqu'sutre  caufe  ,  8c  co- 
exlftant  avec  l'affeftion  gaftrique ,  peut  cxifîer  ou  d'une 
manière  générale ,  ou  porter  fon  împrefîîcn  fur  quelque 
partie  déterminée ,  &  de-là  les  inflammations  locales; 
celles  qui  paroîffent  les  plus  ordinaires  font  les  inflam- 
mations des  yeux  •  celles  de  la  gorgé  ,  de  la  poitrine  , 
lesdifférens  rhumatilmes  établis  fur  l'habitude  du  corps^ 
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ce  qui  dépend  de  Tinfluence  plus  fpécîale  que  Feilomach 
exerce  fur  les  parties  fupérieures.  Il  ne  fera  pas  inutile 
de  remarquer  ici  que  la  plupart  des  auteurs  décrivent 
r^ngine  comme  une  affcdion  mixte  ,  à  la  fois  inflam- 
matoire Se  gaftrique.  Ainfi,  dans  la  defcription  que 
donne  Boerrhave  ^  de  Tangine  inflammatoire  ,  il 
recommande  ,  après  les  faignées  fuffifantes  ,  de  purger 
fortement ,  pratique  qui  ne  peut  être  applicable  qu'à 
refpèce  d'angine  y  entretenue  au  moins  en  partie  par  la 
iaburre  des  premières  voies. 

Si  raflFeâion  gaftrique  eft  évidemment  dominante , 
alors  on  peut  tout-d'un-coup  l'attaquer  par  des  moyens 
convenables  on  a  foulent  obfervé  que  Taffeâion  des 
premières  voies ,  tout  d*un  coup  évacuées ,  avoit  diflîpé 
c|es  afFeâions  pblogiiliques  locales  ^  qui  étoienr  fur  le 
point  de  fe  former  ^  mais  pour  cela  y  il  faut  y  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  commencement  y  qu  elles 
foient  encore  dans  Tc^âie  de  leur  formation  y  &  que 
cette  formation  dépende  de  l'afTeâion  gaftrique  y  que 
Ton  doit  confidérer  alors  comme  la  véritable  caufè  exté- 
rieure ou  procathartique. 

Il  peut  fe  faire  que  dans  une  maladie  qui  préfente 
réunis  Tailèâion  gaftrique  &  le  génie  phlogiftique ,  Tun 
&  l'autre  de  ces  élémens  fe  préfentent  alternative- 
ment ,  8c  qu'alors  il  faille  tantôt  employer  les  remèdes 
and-phlogiftiques  y  &  tantôt  pafter  aux  remcdes  appro^ 
priés  à  TaiFcâion  bilieufe* 

Lorfque  l'affeâion  phlogiftique  &  l'afFeâiqn  gaf- 
trique bilîeufe  fe  préfentent  à-pej-prCs  avec  le  même 
degré  de  vigueur  j  enforte  qu'il  eft  difficile  de  déter- 
miner quelle  eft  celle  des  deux  qui  domine.  M.  Schroe- 
DER  recommande  fort  bien  de  tirer  les  indications 
a  juvantibus  &  lœdentibus  y  &  aufll  il  confeiile  de  don- 
ner d'abord  y  à  petites  dofes  ,  des  purgatifs  anti-phlo- 
giftiques  ^  &  de  décider  y  d'après  leur  effet ,  pour  la 
iajgnée  ou  la  pulsation  j  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 


DES     F  I  à  t  R  E  S.  ijï 

faire  connoître  un  moyen  que  Quesnay  a  propofé 
pour  5'affurer  de  1  état  de  faburrè  des  premières  voies 
dans  les  cas  douteux  y  il  dit  de  donner  des  lavemens 
purgatirs  ^  mais  compofés  avec  des  fubftances  qui  ne 
changent  ni  la  confiftance  ni  Todeur  des  matières 
évacuées^  ,  comme  quelques  fels  neutres  ;  8c  fi  les 
matières  dont  les  lavemens  procurent  l'évacuation  font 
très  -  aitcrées  &  fétides  •  fur  -  tout  li  le  malade  en 
éprouve  du  foulagement  9  on  peut  raifonnablemenc 
fbupçonner  un  état  de  faburre.  Brendel  veut  qu'on 
ait  principalement  égard  à  la  refpiration  :  fi  le  pouls 
eft  foible  ,  petit ,  &  que  la  refpiration  foit  difficile  y 
il  dit  qu'il  faut  commencer  par  ^a  faignée  Se  k  décider 
d'après  k,%  effets. 

Communément  la  croûte  dont  le  fang  fe  couvre 
dans  los  alîbiliions  gaftriques  compliquées  ,  n'eft  point 
auffî  ferme  que  la  vraie  croûte  phlogiitique  ;  elle  eft 
d'une  couleur  jaune  ou  verdâtre  ,  elle  n'eft  que  foi* 
blement  adhérente  au  coagulum  du  fang  ,  Se  le  coa-» 
gulum  fe  fond  aifément. 

Mais  généralement  dans  le  cas  douteux  y  il  vaut 
mieux  commencer  par  les  remèdes  anti-phlogiftiques  ^ 
niais  d'une  aftivité  très-modérée. 

Filvr^  gijlrique  bilicufe.  Impreffion  de  foible  ffe 
qu^elU  laijfe  fur  Pefîomac.  Moyens  curatifi. 

La  fièvre  gaftrique  bilieufe  trouve  fa  crife  naturelle 
dans  les  évacuations  du  ventre  9  qui  (è  continuent  8C 
Ce  fou  rien  nent  pendant  un  temps  aftez  long  ;  Sc  dans 
cectr  fièvre  les  purgatifs  doivent  être  fouvent  répétés, 
à  des  intervalles  de  temps  inégaux  ,  parce  que  leur 
ufage  méthodique  demande  qu'ils  foient  fubordonnés 
au  travail  de  la  coâion  ,  qui  s'exécute  d^une  manière 
particulière  &  fucceftîve. 

Mais  les  purgatifs  fréqiien[;iaHnt  répétés  y  \dMkxA 
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séceflairèment  dans  les  premières  voies  une  impreflioa 
de  foiblefle  qui  fe  prolonge  Se  qui  doit  être  combatcue 
ar  des  toniques  appropriés  ^  en  forte  que  pour  terminer 
^s  Sèvres  gaftriques  complètement  Se  d  une  manière 
fiûre,  il  faut  remonter  les  organes  digeftiè  j  les  rappeler 
à  leur,  première  vigueur  y  Se  diflîper  Ténervation  intror 
duite  j  Se  par  TefFort  de  la  maladie  Sc  par  Taâion  des 
remèdes  qu'on  lui  a  oppofé» 

Ceft  cette  foibleffe  relative  ,  fubfiftante  dans  les 
premières  vpies  à  la  fuite  des  fièvres  gaftriques  ,  qui 
tend  ces  fièvres  én)inemment  fujettes  à  rechûtes  ^,  en 
forte  que  les  rechûtes  peuvent  ctré  décidées  par  des 
çaufes  fort  légères  ^  comme  les  erreurs  dans  le  régime, 
les  émotions  de  Tame ,  8c  fur-tout  Timpreffion  du  froid 
appliqué  fur  la  région  épigaftrique  ;  Se  une  circonftance 
vraiment  remarqualple  y  comme  le  dit  KoLler  ,  c  eft 
qu'ime  fièvre  gaftrfque  qui  vient  d'être  traitée  par  des 
émétiques  Se  des  purgatifs  répétés ,  Se  qui  s'eft  terminée 
par  des  évacuations  abondantes  Se  long-temps  foute- 
nues  'j  cette  fièvre  ramenée  par  un  accident  fort  léger  y 
&  qui  par  lui-même  ne  peur  certainement  corrompre 
les  humeurs  ^  cette  fièvre  débute  par  des  évacuations 
^uflî  copieufe?  ^  auffi  corrompues  que  celles  de  la  fièvre 
<jui  vient  de  précéder ,  ce  qui  démontre  clairement , 
comme  Ta  très-bien  dit  Van-Helmont  ,  que  ces  ma- 
tières altérées  qui  s'évacuent  dans  les  maladies  ,  ne 
font  point  les  caufes  de  ces  maladies ,  qu^elies  ne  font 
qi9«  les  effets  ou  le  produit  d'une  altération  reffentie 
par  Iç  principe  même  de  la  vie  j  altération  indéter- 
ininée  ,  fpéçiîique  Se  qui  conftitue  feule  la  caufe  réelle 
des  maladies, 

•'  Vagler  Se  ROHDERER  Ont  obfervé  que  dans  les 
fièvrei  gaftriques  le  rétablilfement  du  canal  alùnen- 
taire  fe  fait  par  des  gradations  bien  manifeftement  fuc- 
ceflfîves  :  memorabilis  in  infejlinis  rejiituendi  firûs 

çbfirvatur  ^  pag.  3,  En  force  que  Teftoniac  eft  rétabli 


DES    Fièvres.  2,35 

lorfqué  toute  la  longueur  des  inteftins  eft  encore  aflfoi- 
blie.  Les  inteftins  grêles  fc  récabliffent  enfuite  9  &  ce 
n'eii  que  vers  la  fin  que  les  gros  inteftins  reviennent  à 
leur  ton  naturel. 

L(?s  obfervations  de  ces  médecins  ibnt  analogues  à 
celle  de  S  ydenu  am  9  qui  a  remarqué  aufli  que  la  dyiTen- 
terie  ,  quand  elle  fe  prolonge  y  après  avoir  parcouru 
fiiccefTivement  toutes  les  proponions  du  canal  inteftinal^ 
fe  dépofc  quelquefois  fur  Tinteftin  reâum  j  ÔC  y  produit 
un  tenefme  fort  douloureux.  Sydenham  dit  fort  bien 
que  cet  accident  ne  dépend  que  de  la  folblefle  de 
Tinteftin  reâum  pai/ rapport  aux  autres  inteftins  qui 
ont  repris  leur  ton  naturel ,  qu'alors  tous  les  topiques 
émolliens  font  inutiles  6c  dangereux  y  8c  qu'il  n'y  a 
autre  choie  à  faire  qu'à  rétablir  les  forces  par  une 
diète  reftaurante  Sc  par  des  toniques  appropriés  8c  les 
plus  agréables. 

Les  obfervations  confirment  parfaitement  cette  loi 
de  la  nature  vivante  dont  nous  avons  déjà  parlé  fi  fou* 
vent  9  qui  afiuroit  tous  les  aâes  y  tous  les  mouvemens 
h  une  progreflîon  bien  marquée  dont  la  direâion  fe 
fait  conftamment  des  parties  fupérieures  vers  les.  in- 
férieures. 

Les  rechûtes  auxquelles  font  fi  expofées  les  •  fièvres 
gaftriques  y  font  communément  des  accidens  peu  con- 
iidérables  chez  les  jeunes-gens  y  Se  quand  les  rechûtes 
font  décidées  par  des  caufes  légères  y  &C  par  exemple  y 
par  des  émotions  de  l'ame  y  il  fuffit  aflfez  fouvent  y 
pour  les  emporter  tout  d'un  coup ,  d'ouvrir  le  ventre 
par  un  lavement  émoUient  ou  un  lavement  purgatif, 
&  de  donner  enfuite  une  potion  anti-fpafmodique  y 
à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  vitrioli- 
que  ou  de  liqueur  minérale  anodyne  d'HoFFMANN. 
Lorfque  cette  rechute  eft  produite  par  quelque  erreur 
dans  le  régime  y  il  fuffit  fouvent  de  faire  prendre 
quelques  iufliiipns  ftomachiques  >  comme  une  infuiion 
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de  chardon  bénit  y  ou  de  tenir  le  ventre  libre  par  le 
moyen  des  lavemeifs  ^  ou  d'une  infufion  de  rhubarbe  ; 
ii  ces  moyens  ne  fuffifefit  pas  9  les  rechûtes  établilTent 
une  maladie  femblable  à  celle  qui  vient  de  précéder  ^ 
&  demandent  le  même  traitement. 

Dans  les  gens  avancés  en  âge  ^  les  rechutes  des 
fièvres  gaflriques  oflfrent  des  accidens  beaucoup  plus 
graves  ,  comme  Ta  très-bien  dit  Kloekof  ,  dans  lex- 
ceilent  ouvrage  qu'il  a  écrit  fur  les  rechûtes.  Quand 
elles  font  fréquemment  répétées  y  elles  amènent  enfin 
ou  des  hydropîfîes  ^  ou  des  jauniffes  ,  ou  des  douleurs 
rhumatifmales  ;  en  forte  que  dans  les  gens  épuifes  par 
rage ,  l'ufage  des  toniques  après  les  fièvres  des  pre- 
mières voies  9  devient  d'une  néceffité  indifpen fable. 

TissoT  obfèrve  que  l'omiffion  des  remèdes  toniques 
8c  fonifians  après  les  fièvres  de  cette  efpèce ,  efl  une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  aflPeâions  nerveufes  ; 
8c  en  effet ,  ces  aflfeôions  nerveufes  qui  fe  préfentent 
fous  des  formes  fî  variées  9  dépendent  prefque  toujoun 
d'un  affoîbliflement  relatif  des  organes  digeftifs  8c  d'une 
habitude  de  fpafme  établie  dans  ces  organes,  (l'ellomac 
8C  les  inreftins  ) . 

FoRESTUS  a  décrit  une  fièvre  épidcmique  qui  portoît 
fon  impreflîon  fur  la  gorge  8c  occafîonnoit  une  inflnm^ 
macion  bien  marquée.  Cette  fièvre  inflammatoire  gafhi- 
que  régnoit  en  même-temps  que  les  fièvres  intermit- 
tentes. On  la  combattoit  d'abord  par  des  faignées , 
cnfuite  par  des  remèdes  appropriés  aux  maladies  gaf- 
trîques.  Cette  fièvre  laîffoit  après  une  grande  foîblefTe 
de  l'eftomac ,  des  înteflins  &  des  parties  voîfines  qui 
décidoit  tous  les  fymptômes  d'hypocondriafie.  Et 
FoRESTUS  ,  qui  fut  atteint  de  cette  maladie ,  refifeotic 
pendant  long-temps  cette  foiblefle  aux  hypocondres  , 
8c  s'en  guérit  par  des  toniques  forrifians  8c  des  topiques 
qu'il  s'appliqua  fur  l'épigaftre.  De  même  encore  l'affec- 
tion nerveufe  mélaûcoIiç[ue  ^  ou  la  maladie  bypocon- 
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driaquc  venteufe  dépend  le  plus  fouvenc  d'une  affeâion 
de  Teftomac  où  elle  a  d'abord  ion  fiége  j  Sc  ce  n'eft 
que  dans  la  fuite  ^  lorfque  la  maladie  a  feic  des  progrès 
&  lorfqné  les  accidens  ne  fe  font  plus  fentir  dans  Fefto- 
mac  8c  les  parties  voifines  *,  quarûlo  propria  tune  acci^ 
der.iiî  circa  yfntriculum  aut  nulla  aut  parva  funtj 
comme  dit  Galien^  ce  n*eft  qu'alors  >  dis -je  9  qu'on 
a  lieu  de  croire  que  cette  maladie  intérefle  le  cerveau 
&  rout  le  fyftême  des  nerfs  ^  ou  Ton  peut  penfer  qu'elle 
tranfporte  fon  àâion  fixée  auparavant  fur  Teftomac  ^  Sc 
elle  conftitue  alors  raffeâion  mélancolique  générale. 
L  aiSèâion  nerveufe  mélancolique  eft  donc  une  affeâion 
primitive  de  l'eftomac  ,  qui  peut  fe  préfenter  fans  deux 
étdts  diflcrens.  Elle  peut  être  en  effet  un  état  d'atonie 
ou  d^afFaiiïement  ^  celle  de  Forestus  nous  en  fournit 
un  exemple  ,  ou  bien  elle  peut  être  un  état  de  fpafme 
ou  d'irritation  vive, d'inflammation  imminente.  Dioclës 
antérieur  à  Galien  ,  &  dont  ce  dernier  rapporte  les 
opinions  dans  fon    troifième  livre  de  locis  affeclis  y 
DiocLÈs ,  dis-je ,  paroit  avoir  bien  connu  la  caufe 
de  l'afFeâion  nerveufe  hypocondriaque,  qui  dépend  d'un 
fpafme  ou  irritation  établie  dans  l'eftomac  \  état  qu'il 
<)ttribuoit  avec  raifon  aux  vaiflfeaux  de  l'eftomac  ,  qni 
fe  trouvent  gorgés  de  fang  épais  ôc  pénétrés  d'une  cha- 
leur plus  vive.   Nous  avons  vu  en  eflfet  que  Kempf  a 
tmuvé  à  la  fuite  des  hypocondriafies  9  des  congeftions 
de  fang  dans  les  vaifTeanx  du  bas-veiltre  &  dans  ceux 
de  l'eftomac  Des  Médecins  très-anciens  reconnoiffoient 
aufli  dans  ce  cas  une  caufe  inAammatoire  Cette  affec- 
tion hypocondriaque  dépouillée  de  toute  caufe  morale  y 
ne  demande  que  les  moyens  raflfraichlflans  8c  tempé- 
rans ,  fans  négliger  l'emploi  fuivi  des  anti-fpafmodiques^ 
Se   fur  la  fin  celui  des  toniques  9  ou  ,  comme  dit 
H1PPOCRATE ,   de  ces   médicamens  qiuB  faciunt  ut 
corpus  in  loco  fit  9  c'eft-à-dîre  9  qui  fixent  ïqs  forces . 
t^fiiques^  en  préviennent  les  grandes  aberrations.  Galien 
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die  avoir  guéri  Ces  états  d'hypocondrtalie  par  les  baios 
tièdes  8c  fréquemment  répétés^Sc  lenfemble  des  moyens 
humeôans.  C'eft  certe  méthode  que  M.  Pomme  a 
tant  vanté ,  8c  qui  eft  auffî  ancienne  que  Tare  même. 

L'irritation  ou  le  fpafme  9  la  foibleffe  ou  Tatonie , 
fent  donc  les  deux  élémens  de  TafFeâion  nerTeufè 
hypocondriaque  ,  ainfi  que  la  caufe  de  toutes  les  aficc- 
tions  nervenfes  \  ic  comme  ces  élémens  peuvent  fe 
préfenrer  féparément  ou  à  la  fois  Sc  réunis  enfemble , 
nous  devons  conclure  généralement  que  cette  afiêâion 
hypocondriaque ,  dépouillée  de  toute  caufe  Sc  de  toute 
complication  humorale  ,  demande  Tufage  9  (bit  com- 
biné ,  folt  alternatif  des  toniques  8c  des  raffiraichiflans 
humeâians.  TissOT  remarque  donc  que  Tomiffion  des 
toniques  à  la  fuite  des  fièvres  bilieufes  gaftriques  9  eft 
une  âfis  caufcs  les  plus  fréquences  des  aiFeâions  ner- 
veiifos  Se  des  rechutes  auxquelles  ces  ftévres  Ibnt  fi 
fil  jet  tes.  ^ 

Les  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  diflîper 
rétat  de  foiblefle  ,  introduit  dans  les  premières  voies 
par  les  fucs  gaftriques  9  font  les  alimens  bien  nour- 
riiTans  &  un  ufage  modéré  de  bon  vin.  Hippocratf 
8c  Gauen  faifoîent  un  grand  ufage  du  vin  dans  le 
traitetncnt  de  ces  fièvres  9  8c  ils  Temployoïent  prefijue 
généralement  lorfque  la  coâion  étoit  bien  établie  8c 
que  les  maladies  étoient  dans  le  période  du  déclin. 
Les  qualités  qu'ils  lui  attribuoient  étoient  d'exciter  les 
forces  digeftives  8c  d'aider  puifTamment  la  diftribution 
des  fucs  nourriciers  dans  tout  le  fyflême  du  corps  : 
vires  organorum  adauget^  txcnmentis  expelUndis  viam 
facit  9  ftd  ad  ctUritatcm  deduclionis  niurimenti  in 
corpus  conducit.  Sydenham  avoit  obfervé  auflî  que 
pour  difTtper  jes  foiblefTes  que  les  maladies  fébriles 
laiifent  après  elle  9  fur-tout  dans  les  vieillards  9  il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  plus  puiilant  que  l'ufage  du  bifcuit 
trempé  dans  du  bon  vin  vieux  de  Malaga  ou  de 
Frontignan. 
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D'IeDroellens  remèdes  pour  fortifier  les  organes  diget^ 
tifs  9  ce  font  cegx  qui  ^  s'appliquant  immédiatement 
fur  Torgane  de  la  peau  ,  y  excitent  &  y  foutiennent 
les  forces  toniques  ^  parce  qu'à  raifon  de  la  corref- 
pondaAce  qui  fubliile  entre  l'organe  de  la  peau  &  les 
organes  digeftifs  9  ces  organes  reflentent  puifTamment 
les  impreflTions  portées  fur  la  peau.  Parmi  les  moyens 
capables  d'exciter  puliTamment  les  forces  toniques  de 
la  peau,  les  plus  puiiTans  font  ks/friâ'ons  ,  Se  prin- 
cipalement -les  friâions  faites  avec  -des  étoffes  pénétrées 
de  vapeurs  aromatiques  9  comme  4'âocens:,  de  C\xcçii\ 
Se  autres  chofes  femblables*  Les  friâions  les  plus 
convenables  f^nt  celles  qui  fe  font  fur  la  région  ép!gaf<« 
trique.  Vous  pouvez  lire  avec  avantage  une  dilTertatioa 
de  QuELMATZ ,  dans  le  feptième  volume  des  thèfes 
praâ.  de  Haller  ,  fur  l'ufage  des-  friâions  du  bas^ 
ventre  dans  lesaffeâionshypcondriaques.  Van-Swiet^î* 
a  parlé  aufll  avec  beaucoup  d'éloge  j(4es  friâioES  de^ 
cette  efpèce  le  matin  à  jeun. 

Les  moyens  qui  fortifient  la  p^au  3  :^  qui  par  voie 
de  fymjfbthie  relevât  le  ton  des  oignes  digeftifs ,  font 
l'ufage  des  baiûs  froids  y  l'exercice  y  &  f^r^tout  ^exe.r^ 
cice  à  cheval  ;  &  c'eft  parce  q/je  )es'  anciens  faifoient; 
un  plus  grand  ufage  des.  moyens  de. cette  efpèce, >&(; 
que  l'organe  ' 4^'. I9  p'^iau  (è  trouvqit  chez  eux  d^ns 
un  état  de  force  plus  confidérable ,  que  les  fièvre^ 
gaftriques  n'étoi^nc-^s,  à  beauco,Mp-près  y  û  fréquentes 
qu'elles  le  font  aujourd'hui.  ** 

•  De  tous  les  p[)oyen^.  capables  de  rétablir  Jçs  organei^ 
digeftifs  dans  leur  force  première  y  un  des.  plus  puiflâns  ^ 
iàns  contredit  9  eft  le  kina  ;  cependant  cet  excellent 
remède  ne  peut  êtt^  employç  furement  que .  loriquq 
la  fièvre  eft  bien  di0ipée  >  pu  du  moins  lorique  les 
évacuations  du  centre  ont  été  foutenues  pendant  alie^ 
long-temps  ^  &  encore  il .  eft  prudent  de  ne  donner 
d'abord  le  kina.  qu'en  ^.xtrait  &:  non  en  fubftaaçe  4 
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parce  qu'on  remarque  aflez  communément  que  VuCags 
de  l'extrait  entretien  la  liberté  du  ventre.  (Stoll, 
tom.  I ,  pag.  16  Se  6y. 

Quand  je  dis  que  le  kina  ne  doit  être  donné  que 
fur  le  déclin  de  la  fièvre  gaftrique  y  cela  ne  doit  pas 
s'entendre  des  fièvres  gaflriques  décidément  inter- 
mittentes 9  dont  les  accès  débutent  par  un  friflbn  ou 
par  un  refroidiflement  de  quelques  parties  du  corps  y 
&  communément  des  parties  les  plus  extérieures  de 
qui  décident  des  fymptômes  graves  8c  pernicieux  ^  car 
alors  il  faut  avoir  tout-d^nK:oQp  recours  au  kina. 

Mais  lorfque  la   fièvre    eft    décidément  CGltdnue 
rémittente  y  Tadminidration  trop  précoce  du  kina  peuc 
décider  des  accidéns  fiineftes.  Koller  a  vu  des  afièc* 
tions  chroniques  de  toute  efpèce- décidées  par  cecce 
caufe  ^  il  dit  à  cette  occafion  que  le  ïisim  donné  trop 
tôt  dans  cette  fièvre  feroit  beaucoup  de  mai  y  ce  qui 
peut  être  dit  d'une-inanière  phis  générale  8c  plus  vraie. 
C'eft  que  des  remèdes  toniques^  comme  eft  éminemment 
le  kina  y  c'eff^i-dire  ^  des  remèdes  qui  portent  d'une 
manière  fîxclufive  lur  les  mouvemens  y  ne  peuvent  être 
d'aucune  utilité  àans  -des  maladies  qui  doivent  être 
livrées  aux  aâes  dé  la  co£Hon  y  Sc  qui  doivent  éprouver 
dès  évacuations  fubfé<pientes. 

Piquer  fzlCok  un  ^raiiduÊçd'du  kina  dans  les 
fièvres  gaftriqtfes  y  6cil  le  donnoit  tnénne  lorfque  la 
fièvre  fubfiftoit  encore  y'  pourvu  que  les  évacuations 
du  ventre  euflent  été  foutenues  convenaMement  j  il  le 
combinott  commuhérhent  avec  un  €el  apéritif,  comme 
le  fel  de  tartre.  Vagler  &  RoedereR  recomnnandenr 
auffî  de  combiner  le  kina  avet'les  «extraies  amer^ 
lorfque  l'atonie  domine  y  8c  avec  des  fels  neutres  apé- 
ritifs lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner  de  légères  obf» 
truôions. 

'    Baguvi  au  contraire  y  qui  a-foien  écrit  fiir  les 
jSèvres  gaftriques  ou  niéfeirtériques  ,-  comme   il  letf 
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appelle ,  profcrît  prefque  généralement  l'ufage  du  kina* 
J'ai  déjà  dit  que  Piquer  &  Baglivi  étoient  oppofés 
d'opinions  fur  Tufage  des  abforbans  dans  les  fièvres 
gaftriques  ,  8c  j'ai  remarqué  qu'il  étoit  poffible  de  les 
concilier  en  faifant  attention  que  Baglivi  a  décrit  des 
fièvres  plus  décidément  pituiteufes  y  &  que  les  fièvres 
gaftriques  de  Piquer  appartiennent  d'avantage  ^u% 
fièvres  bilieufes.  Or  les  abforbans  ,  .conopne  nous  avons 
déjà  eu  ûccafion  de  le  voir  j  contiennent  deux  principes 
dilTérens  j  un  principe  terreux  y  fubtîl ,  qui  les  ren^l 
appropriés  dans  les  fièvres  bilieufes  ,  .ftc  uu  principe 
muqueiix  ,  gélatineux  ,  qui  doit  ajouter  à  l'intenfîté  , 
â  la  vifcofité  des  Aies ,  qui  empâtent  ^  ppiir  ajnfi  parler , 
les  premières  voies  dans  hs  fièvres  méfentériques 
pituiteu/ès. . 

La  même  confidération  peut  auflî  fervîr  à  expliquer 
la  contrariété  de  leurs  opinions ,.  relativement  au  kin$ 
dans  les  fièvres  gaftriques  j  en  effet  ,  Sydenham  a 
très-bien  obfervé  que  le  kina  convient  moins  dans  les 
affeâlons  muquenfes  ou  pituiteufes ,  qui ,  comme  teUesf 
éprouvent  chaque  jour  leur  redoublçmént  »  que  dan? 
les  aiFeûions  bilieufes  y  dont  les  redoubleaiens  fe  fonp 
'de  trois  jours  en  trois  jours  :  a  itapenitus  (dit  Sydenhaa^ 
dans  fon  traité  de  noyofebris  in^rcffuy  qui  étoit  unç 
fièvre  pituiteufe  de«  premières  voies  y  analogue  à  la  fièvi^ 
méfentérique  dé  Baglivi)  cortex  pxruvianusJefcivif 
flh  illâ  fanandi  vi  ù  certUiuiint i  quapradiclis  illi^ 
finnis  polltbaU  Febnrfi  ifiam  intclligo  quâ  cum  nobif 
imprcefentiaruui  ns  efi  y  qiu&  quotidianam  alifuatepiff 
imitatur.  Ubi  veiro  tcrtianœ  genuincB  y  vU  aifernif 
dkbus  invadentis.ytypus  reperiturfCartexperuToanusp^r^ 
indt  hodie  atque  olim  (Bgris  opituiûtw;*  , 

L'illuftre  M.  ToRti  y  dans  fon  b^l  ouvrage  f/^erar 
peutices  fpecialis  y  un  des  plus  .beaux  ouvrages  ipor 
dernes  que  vous  puiffiez  lire  fior  Jes  fièvres  y  obferv^ 
ftu$  que  le  kina.,  tputes  chofes  égales  d'^kurs  ^.o^^ 
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vient  mieux  dans  les  fièvres  d'été  que  dans  celleJ 
d*hiver ,  par  la  raifon  que  la  dégénération  bîlîeufè  eft 
fur-tout  afFeèléé  aux  fièvres  d*écé  ,  &  que  la  dégcné- 
ration  muqueufe  ou  pîtuiteuli  convient  plus  fpcciaîe- 
ment  aux  fièvres  d'hiver.  Dans  les  réponfes  apologé- 
tiques à  Ramazini  y  û  dit  que  le  kina  eft  plus  con- 
venable dan$  le  temps  chaud  &  fêc  9  que  dans  les 
temps  humides  9  8c  toujours  parce  que  les  fièvres  d'une 
conftitntion  chaude  2c  sèche  font  plus  décidément 
bilieufes. 

Un  excellent  remède  '  pour  combattre  la  fbiblefTe 
que  laiifent  après  elles  les  fièvres  gaftriques  dont  nous 
parlons  y  c'eft  encore  l'élixir  vitriolique  compofé  avec 
parties  égales  d'efprit  dé  vîn  &  d'acide  vitriolîque- 
De  Haller  en  a.  obtenu  de  très-bons  effets.  Il  rcp* 
porte  même  avoif  guéri  plulieurs  afFeâions  vaporeiuès 
par  ce  feul  moyen.  Uledonnoit  à  la  dofe  de  10  ,  xz , 
1 5  gouttes  dahs  une  cfueillerée  d*eau  fraîche  5  ce  qu'il 
rèpétoit  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
•  La  fièvre  gaftricfue  bilieufe  laiffe  fouveut  après  elte 
des  tumeurs  dans  la  région  épigallrique  &  fur  -  tout 
dans  le  foie.  Stdenham  a  obfervé  dans  les  enfans , 
que  lorfque  les  fièvres  intermittentes  fe  prolongent  ^ 
elles  déterminent  presque  furement  des  tumeurs  ou  des 
duretés  dans  le  bâS-ventre  ,  &  qu'il  n'y  a  pns  de  fignc 
qui  à  #et  âge  fdii  plils  avantageux  8c  annonce  pluâ 
furement  la  convàfefcence.  Il  y  a  par  rapport  à  cei 
tumeurs  j  qui  fUrviennent  chez  les  enfens  à  la  jfime 
des  fièvres  j  une  cîrcdhftance  remairquable  ,  c*eft 
qu'elles  ont  la  dureté  du  fquîrre  à  la  fuite  des  lièvre^ 
intermittentes  9  &  qu'elle's  font  venteufes  dans  les 
autres  efpèces  de  fièvres  9  mais  elles  font  également 
falutaires. 

Les  tumeurs  qui  fcîvent  les  fièvres  gàftriques  bilieufes^ 
font  le  plus  fouverit  décidées  par  du  fpafme  fixé  & 
comme  accumulé  dans  quelque  partie  du  bas ^ ventre; 

auffi 
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aufliî  ces  mniQUra.  rptit-elles  très-genéraleoient  décidées 
par  les  moyens  ^analogues  ^  Sc  cet  effet  elt  pien  ïnoihs 
produit  par  lé  défaut  ^evactfaiîon  ^  comme  on  le  pcnfè 
communément ,  que  parce  que  )a  natuf  e' eft  cfééoiirhée 
de  mettre  enjaÔe  des  nrioùyém^ns  dojit  ètll^a  "jcohçîl 
ridée  f  &  doiit^Jfexercice  ^ï!éj(l  t^écéffaife  par'  cetrie 
fcule  circonftance,~  '  '  !'-  .     \         '  '  -.    .  -  - 

Cour  tFaiter ipethodiguerpent qeâf  tumeurs,  il  f?uc 
'donc  ajCta^^r.ç^^^  fpafmes'aii^ft  j^^^^  di^'lel 


poiÇblç  oii  prudent  de  la.  jsappsm  x  P^\^  ^^  défaut  . 
de  cet  laurunjcnx  de  guçnio|i'|  <^ui  ne  depena  ^ue  de 
la  nature  Se ^qiie  Tan  ne  peut  manier  à  piiï'^é  ,  il 
faut  mfiii[l;er..fur  Jes  fondans.  jK  les.  apérîtife'  i  mais  îl 
aut  choiur  les  plus  doux  y  car  dani  Fetat  de  domi« 
nance  ou  de  pleine  vigueur  du  fgafîne  ^  f impreflioa 
des  réniî^  M«|i  exe)eanf^^^Vaâ2&  fjfàal:tJ^ié 
ait  Torgane  aâ^^é  du  ips^|^*^  tendroit  à  Taug- 
mencen  TissoT  dit  avec  raifon  y  qu'il  y  a  beaucoup 

<endue&,dç(jwj^pijept  in<;urabj|«  ç?rcles  vioIens.pur^|ttfe 

.en  forte.  gjier|ur,  ïdion  .T^nd«|(ayx,proé^^^^ 
AÛirement  du  IpaTme  ,  où.  comme  pn  di^  cbihnîuné- 

ment*  a  m  ront^  c^-a.  la  folunoo  qu  éprouve -la  ma» 

tiers  qm  rçrnvB|  »  tumeur.,  .  ,  . . 

l    .Ce,.q!^ft"f5i^é  Ipff^^.la'tutneùr'èft  complètement 

djfTjpée- ,  ,0]^^^4^.m9»^U..r9^Me^rét?t  dij  fpafmë  eft 
;P0tablfi)jjentg|[5ipfiç .  4"  j{  f"'''.  employer  lès  tdnjqiies 

2^. les.  fûrtijS^psJt^téçieïuréméqt. SC'.  extérieurement. 
.Les  tuipelirs  qui  tieonent  ddnc'à  une' dbtxiii][aace 


de.  fpafitie  ^  8C  (jui  font  décidées  par  une  fâppreflkxi 
trop  prompte  de  la  fièvre  9  font  bien  différentes  di 
celles  quidépendent  d^^e  véritable  atonie  ,  8c  qui 
arriirent  à0ëz  çonamunémeht  à  la  fuite  des  fièvres , 
^and  les  ^èvres  ont  été  livrées  à  elleS;ïnêmes  j  qu'elles 
ont  parcouru  tous  lèur$' temps  ,  qu'elfes  'dnc  décidé  des 
évacuations  très-abondantes^pu  bieiilorfque  le  mabdi 
tf  iait  lin  abus  cle  boilfô^.^  fin  effet  \ï  ;eft  itïipôrtant  ^ 
comme  Ta  dit  ALBEAii  i  dé  boire  ibtivibiit  )..mais  de 
boire  peu  chaque  fois  j  cette  quantité  "^de  boifibu  peut 
décider  des  tumeurs  œdématçufes  ^des  e^t^mités  wr 
férieures ,,  " .  fur-  tout  chez'  |lés  geii  s  '  cf  trn  ^Sgé'  '"  àVsîncé  > 
ces.  tunieurs  demandent  &s  épithémes  échaufians  & 
aromatique^  âppliquéis  fur  répigaftrè  ÎBcTtffâgef  întenie 
des  remèdes  femblable;.  Les  purgbtlé ,  les^  dëfayans  | 
les  Tafralc^flàns .  les  acides  lont  dlôts  fôn^Cfontraites. 

N6iâ  allons  'nôuir  occuper  entf^re  des  différentes 
aflfeôiôns  de  maladies  que  décide  la  fièvre  gstttriqpit 
hilieuféji  dette  fièvre  lalfle  fouvent  après  die  des  jad* 
îufleS:p.arriéïlesoùUhiver{êtles9  qui^s'étàbliffeiit  touti 
coup  »  ^od  H2  pàroilTent  que  lentement  8c  par  degrés. 
La  jauniffe'^çonntféréëén  fol,  ne  décîdç  Scneconfti* 
tue  aucune  maladie  déterminée  ;  die'peujt  être  entre' 
tenue  par  des  câufes  difl^rentes  ,^8c  ion  peut  établff 
cii  général  qu'elle  dépend ,  ou  d'une  caufé  matérielle , 
pu  d't^ne  aiFeâion,  nerveufè  j  mais  la  caùfê  la  phis 
fréquenté  eft  la  furabpndance  de  bîl^;,'ic  cette  bile 
furabondante ,  feule  cau/ê; matérielle^ de  la  jaunîffe, 
ne  fe  forme  pas  feulement  dans  le  foie  j  putfquVRe 
peut  fe  produire  dans  toutes  les  humeurs  &  les  par* 
tiés  du  corps  i  alafi  le  fang  peut  (ê 'changer  en  bile  9 
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viâunm  ttiant  aliqdando  fânguinem  in  biUm  uni  ; 
Gauen.  Cette  dégénération  de  la  bile*  dans  touîjes 
les  parties  du  corps  ,  ed  fur-tout  rendue  bien  évidente  9 
par  Taôion  de  quelques  virus  qui  la  dénaturent  com- 
.  plécement  ;  ainfi  Ton  lait  que  la  morfure  de  certains 
animaux  .venimeux  9  imprime  un  caraôère  bilieux  à 
.  toxtes  les .  humeurs  ^  Gauen  connoifToit  parfaitement 
ce  fait.  Cet  effet  eft  produit  par  la  morfure  de  fafpic  y 
/uiv^nt.M.  Hasselquit  5  par  celle  de  la  vipèife  i  M- 
yani  CfROAN  j  par  celle  du  ferpent  à  foiinêttb  9 
«d'après  quelques  obfervations  modernes  ^  quand  aux 
JfiumireS'  partielles  5  Stoll  a  trouvé  daos  diflfSi^entes 
.partirai  du  corps  des  amas  de  bile  9  quoique  les  €Oi\- 
Joirs  du  foie  fliflent  libfef  9  iH  dans  fécar  naturel  ^ 
ip  qûibufdam  fartihtts  delatam  bilem  ctùôcàm  & 
,ftus  lintnun  croceo  colore  tingthat  9  &^  libef^minUs 
non'erat  fluxus  bilis*  La  bile  furabondance  peut  fe  . 
produire,  dans  le  tiifu . cellulaire  9  8C  pfqduire  de$  ]M^ 
niifes  critiques  Se  vraimena(t''f^lutait>es  y  comtfieccela  a 
Jieu  tdaqs  Taffeâion  hilieufe^  géoérale>  9''ldtf(^6  *par 
)'aâ^  .4e. la  coâion  là  bile  efl  féparéef  du  réfte  des 
lium^^r^^^  8c  va  &''dépoffri**dafis  des  përtie^  •  déter'* 
ftmé^i}  Qa.a  obfefvé  aufli  'les  jduHiAel'^tique^  dkrts 
«des  maliuiies  muquéufes-^Sc  decidémém^fntuit^ufes  9 
•celles  que  las.  affeâioiis  vénét^nttés  ;  Cette -jburiifle  ^ 
gui  furviçfitt  alors  9  aimoocëi  une  tendance  bien  mar-^ 
fquée  dcts.  humeurs  à  ki^diath&fel3|ilieufè'9^«dtâthèfe  que 
l\çn  fyïi  jrraiment  être  critique  jiar  rappol^'  à  la  diat- 
thèfe  muqueufe  9  &  à  cette  occafîon  9  ît'jttf  (but  pas 
perdra  .de  vue  9  dans  le  traltettyent  det  itialaflies  vé« 
fiérienae  >  «qi^e  .tràs^fouvent  dans  le$  tèmpéramens 
£èixfib\si$  8C  bilieux  9  ce*  gènie^  bilieux  9  -vraiment  cri- 
.•cique-.piU). 'rapport  à  la  iiiatihàfe  *  muqueufe  ,  eft  quel- 
quefois ponde  trop  loixr  par  raâioir  des  remèdes 
ânti-vénériens  9  2ç  fur-toQt  par  celle  '  du  tnercurc^ 
Dans  cette  circonftance  9  il  faut  corriger  ce  que  cette 
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dégénération  bilieufe  a  d*excefllf  j  par  les  remèdel 
çorreâifk  de  la  bile  >  &  très -éminemment  par  k 
quinquina* .  Les  jaunilTes  critiques  fb  coonoiflenc  par 
Je  f<^agement  marqué  que  le  malade  éprouve  \  mais 
indépendamment  de  ce  cara£tère  commun  à  tomes 
les  évacuations  critiques  y  Bianchi  a  fm  une  obfa" 
vatîon  très  -  intéreflante  fur  les  urines  ^  cet  auteur  a 
TU  que  9  dans  les  jaunifles  critiques ,  les  urines  ont  à-pea- 
près  leur  couleur  naturelle  ,  tandis  que  dans  les  autra 
elles  font  faSrannées  9  Se  fi  on  y  trempe  du  linge  y 
elles  k  teignent  en  jaune  \  il  faut  remarquer  (|u*on  ob- 
lerve  à-peu-près  le  même  phénomène  chez  ceux  qn 
ont  pris  trop  de  rhubarbe ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  b 
îaunifle^  Keil  dit  avec  raîTon  que  la  ilirabondance  des 
ilics  bilieux  ne  fufHt  pas^  pour  expliquer  convenable- 
ment tous  les  phénomènes  qui  te  trouvent  dans  la 
jaunifle  y  mdis  qu'il  faut  de  plus  reconnoltre  certain 
•états  0C  uiie  certaine  difpofirioo  de  la  peau.  Nous 
ne  pouvons  pas  connottre  la  nature  de  céRe  di/pafi- 
rioo  9  mais  il.  paroit  qu*Qn. peut  concevoir  que  cet 
organe  peut  en  efSet  être  fufceptible  d'un  état  de 
concentration  9  comme  dlun  état  de  relâchement  ft 
4'atonie.  Qr^  comme  la  peau  n*eft  pas^aeosiitnniee 
à  IpiflTer  pafler  tes  fucs  .bâieux  en  mafle  9  on  peut 
fuppoièr.quç^s  fpafmes  des  plans  fiiperficiels  de  la 
peau  9  retiennent  les  jfiics  bilieux  8c  les  empêcheoi 
de  s'évaporer,  comme  il  arrive  dans  l'écat  naturel 
C*eft  en  admettant  cet  état  ner^ux  de  la  peau  y  qu'os 
peut  donnefLtaiibn  des  jatmiflès  partielles  8c  de  lear 
pron^pt^  ^ep^tio^  ;  çac  cet  é:at  nerveux  peut  exiftcr 
dans  quelque  partie  déterminée ,  indépendamment  de 
toutes  les  autres.  Ainû  AfoRGiiGNi  rapporte  avoir  vs 
un  hommeyicnez  qul^i^  If^uoifTe  r  dans  fon  établiilê* 
mont  9  fuivoic  en  entier  .lîotie  *  lies  deuxdivi^ns  da 
corps  humain  y  en  deux  grandes  pacties  \  on  peut 
confiUtejr  cet  auteur  fui^^s  jaunifTcs  partielles ,  aioli  ^ 
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i  LccAT  9  dans  un  ouvrage  fur  la  couleur  des  Nègres  ^ 
'  Camerarius,  K^mpf,  de  Haen  &  Stoll.  Ce  qui 
prouve  fur-touc  qu'on  doit  admettre  cet  état  fpafmodique 
de  la  peau  9  c'eft  qu'il  arrive  quelquefois  que  des  jau«^ 
oifles  9  fur -tout  celles  qui  ont  été  décidées  par  det 
poifons  y  difparoiiFent  tout  de  fuite  au  moment  de  la 
mort  9  qui  eft  une  (blution  naturelle  du  fpafme.  Galien  > 
€|i  expliquant  comment  le  rigcr  peut  juger  la  fièvre 
ardente  d'une  manière  critique  j  Galien,  dis-je,  conçoit 
que  ce  rigor  peut  tranfporter  les  (lies  bilieux  féparés  des 
autres  humeurs  j  à  l'organe  de  la  peau  où  ils  fe  dè- 
pofent,  Se  la  ibllicitent  à  s'en  dégager  >  en  irritant 
»  cet  organe  ^  Sc  l'excitant  à  des  mouvemens  convulfifs» 
ce  qui  prouve  l'analogie  des  idées  de  Galien  avec 
celles  que  aoiis  expofons. 

C*eft  à  cette  extrême  fenfibilité  de  la  peau ,  chez 
les  enfans:  qui  viennent  de  naître  y  à  leur  difpoiition 
à  l'état  nerveux  y  qu'il  &ut  attribuer  la  jaunilFe  qui 
Survient  fréquemment  à  cet  âge  ^  car  cet  état  nerveux 
de  la  peau  y  qui  confifte  y  foit  dans  un  état  d'atonie  y 
foit  le  plus  fbuveot  dans  un  état  de  fpafme  y  peut 
donner  Ûcu  à  des  jaunifles  y  fans  qu'il  y  ait  de  fucs  bi- 
lieux furabondans  y  en  s'oppofant  à  la  difliparion  des 
lues  qui  Ce  forment  coniUmment  ;  or  cette  condition  de 
la  peau  dont  nous  venons  de  parler  y  peut  exifter  d'une 
manière  ifolée  y  8c  par  l'idiolyncralie  du  fujet  y  alors 
la  j-iunifle  qui  (urvient  y  eft  abfolument  nerveufe  >  ou  ^ 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  y  elle  peut  être  déterminée 
par  des  cauies  maladives  très^difTérentes  ^ .  Ton  voit, 
donc  que  les  jaunifTes  peuvent  dépendre  de  différentes 
caufcs  ^  6c  il  faut  que  le  Médecin  s'occupe  de  la  re* 
cherche  de  ces  diiféreptes  caufes  pour  établir  un  trai<> 
ceîTient  méthodique }  ainfî  il  peut  fe  faire  quelquefois 
que  cette  difbofiiion  de  la  peau  y  Sc  par  cohféquent  la 
jauniife  qu^elle  occadonne  y  dépende  d'un  état  inflam* 
ipatoire.  Stoll  a  vu  en  eâet  des  jauniiTes  qui  ne  ce? 
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dôi^nc  qu'aux  £iigftée1s ,  aUx  bôiflbns  rafràidûiTaiites 
&  à  tous  les  moyens  anti-phlogifllques.  Cette  jaunifiè 
fe  trouve  fur*  tout  chez  les  feintnes  qui  ofit  eu  des 
pertes  aboadantcs ,  dont  la  fuppreiTion  s'eft  établie 
brufquement ,  ÔC  chez  celles  qui  ont  pafle  leur  temps 
critique  j  lorlque  la  fuppreffion  s'eft  faite  tout  à  coup , 
on  doit  alors  rechercher  avec  foin  s'il:  n'y  a  point  de 
/îgne  ^ui  indique  l'inflammation  au  foie  qui  exifle 
fouvent  d'une  manière  lente  2c  chronique  ^  car  nous 
avons  déjà  vu  que  l'inflammation  peut  fe  préfontei 
fans  changer  de  nature  &  fous  la  forme  d'une  ma- 
ladie aiguë  9  &C  fous  celle  d'une  maladie  chronique. 
Cet  état  d'inflammation  lente  fe  manifefte  finr-tout  à 
la  poitrine  chez  les  jeunes  gens  ,  6c  au  foie  chez 
les  femmes  d'un  certam  âgé' j  les  fignes  qui  annoncent 
cet  état  d'inflammation  font 'des  douleurs  fixes  dans 
l'hypôcondre  droit  qui  s'étendent  jufqu'à  la  clavicule 
du  même  côté  j  la  rcfpiratioh  eft  courte  &  fréquente, 
le  pouls  efl:  manifeftement  fébrile  y  le  vifage  eft  forte- 
ment coloré ,  fur-tout  au  côîé  droit ,  car  tous  les  acci- 
dcns  dêpendans  de  la  léfîon  du  foie  fe  font  ientîr  fur- 
tout  du  côté  droit  j  il  faut  alors  recourir  aux  anri- 
phlogiftîques,  appliquer  des  fangfiies  à  l'anus,  donner  le 
peut  lait  8c  des  purgatifs  très -doux;  parmi  ceux-là  le  fcl 
végétal  eft  très -convenable  5  il  faut  encore  fiaire  prendic 
au  malade  des  lavemens  émoUiens  Sc  rafraîchiffans* 

Cette  condition  nerveufe  de  la  peau  ,  qui  produit  la 
jaunîflê ,  dépend  auflî  très-fbuvent  d'un  embarras  ou 
obftrucHon  dans  les  parties^  intérieures  ,  comme  dans 
lés  vifcères  du  bas- ventre  ",  ftc  fur-tout  dans  le  fcîe  ; 
on  doit  concevoir  que  cet  état  d'irritation  des  parties 
internes  s'établit  fur  la  peau  par  fympathie ,  &  en- 
tretient ainfi  la  jauniflfe.  Il  faut  s'appliquer  alors  à 
réfoudre  les  obftruciions.  On  emploie  alors  des  réfblu- 
tifs  très-doux  ,  comme  les  fucs  d'herbes  ,  ceux  de 
chicorée ,  de  chiendent ,  enftn  la  plupart  des  plantes 
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hépatbiques.  Ua  remède  (impie  Se  beaucoup  vanté  > 
c*eft  un  bhanc  d'œuf ,  battu  avec  quatre  ou  chq  onces 
de  décoâion  de  chiendent  j  pris  à  jeun  pendant  troif 
matins  confecutifs.  Les  Anglois  vanteht  auflî  le  jaune 
d'œuf,  avec  quelques  grains  de  faffran.  On  pafle  en^ 
fuite  aux  réfblutifs  phis  aâifi  j  tels  que  les  favons  ^  les 
gommes ,  8c  fur-tout  la  gomme  ammoQiaque  9  que 
Ton  prend  dans  du  vinaigre  j  la  bile  des  animaux» 
Stoll  vante  beaucoup  l'arnica  comme  puiiTaht  réfo- 
lutif  des  obftruâîons  ;  enfin  il  n'eft  queftion  que  d'ou^ 
vrir  les  livres  pour  y  puifer  la  connoiiTance  dme  foule 
de  remèdes  analogues  j  ainfi  la  crème  de  cartre  a  été 
auflt  très-vantée.  Il  faut  observer  que  chez  les  gens 
avancés  en  âge  9  &  flir-taut  chez  ceux  qui  boivent 
beaucoup  de  vin  fort  8c  des  liqueurs  ,   les .  jauniflet 
opiniâtres   &  chroniques  fuppofent  preique  toujours 
des  afFeâJons  profondes  8c  quelquefois  une  léfionorga^* 
n'q.ic  grave  dans  quelque  panie  du  b^is-ventre  9  comme 
dans  le  fyftéme  bOiaire  ;  il  faut  s'abftenir  dans  tous  ces 
cas  des  renièdes  trop  aâifs  qui-  décidéroient  prompteur 
ment  la  mort  ;  on  doit  s'en  tenir  à  un  régime  très* 
doux  9  aux  décodions  des  plantes  apéritives  9  telles  que 
le  pitlenlir  &  le  chiendent.  On  doit  confùlter  Van- 
SwiETEN  fur  la  jaunifTe  chronique  8c  périodique  ,  qui 
dépend  le  plus  fbuvent  d'un  épaifTiflement  des  fiics  bi«^ 
lieux  ,   &  des   concrétions  comme  calculeufes  que 
la  bile  éprouve  dans  les  premières  voies.  Cette  jauniiTe 
eft  rare  dans  l'enfance  8c  chez  les  jeu.ies  gens.  Elle 
attaque  ordinairement  les  personnes  d'un  âge  mûr  qui 
ont  les  paiTions  vives  ^  èar  on  fait  que  Timpreflion  âc 
les  çfkzs  des  palHons  fe  font  fur-tout  reflentir  fur  la 
région  épigaftrique  *,  aufli  cette  jaunifle  eft'^e  précédée 
îde  douleurs  vives  dans  l'eftomac,  que  Ton  reflent  après 
le  repas  ^  les  accès  font  annoncés  par  des  pefanteurs 
dans  répigàftre  9  il  furvient  des  angoiflês  ^  des  vomilTe- 
meas  bilieux  3  6n  remarqué  une  couleur  jaune  dans  Iç 
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blanc  de^  yeux ,  8C2^filr-tout  idaps  Iq  grand  ac^le.  Ces 
accès  âureflc  VK^gt-qgats^- heures  ^  SÇ  reviennent  pério- 
diquement. Les  feuls  remèdes  qui  conviennent  fbni  les 
fondajos  .9  tels  que  lés;  fuçs  des  végétaux  9  comme 
chicorée  >  chiendent  9- piiTepIit^  iume-teme,  TissoT 
en  ,  eHet  a.  remarqué  •  que  les  bœufs  qui  pendant 
Thyver  ne  oaangent  que  des  herbes  fechea,  foniùi- 
jets  9  idans  cette  (aifon  y  à  -des  concrétions  bilieufes 
qui  Te  fondent  Se  fè  diÂîpent  au  printemps,  par  les 
fucji  xles  herbes  nouvelles.  £>c  fraîches  dont  ils  le  nour* 
riâent }  on  emploie  fur-tout  avec  beaucoup  d'avancage^ 
h$  fortes  déeoâions  de  chiendent  p  bien  chargées  de 
miel..  Bo£BRAAV£  difbit  qu'il  ne  connoiiToit  point  de 
remède  plu3  fondant  ^  Se  de  réfolutif  plus  efficace  que 
le  miei  ^  Se.  il  remarque  9  en -admirant  la  iimplicîté  dts 
moyens  des  anciens  ,  combien  Hyppocrate  éioit 
fofldé  à  yanter  les  ufages  du  miel  dans  les  maladies  du 
bas^yientre.  Une  circonftance  bien  remarquable  dans 
rhiftoîie  xle  la  jaunilUe ,  c'eft  qu'elle  comnnence  par  les 
parties  fiipériéùrcs  ^  comme  le  blanc  des  yeux  9  le  col 9 
&  de*]à  fe  répand  dans  toutes  les  parles  du  corps  y 
2c  ces  parties  font  auffi  celles  qui  s'éclairciiTent  les  pre- 
mières 9  ce  qui  efl  conforme  ai)  principe  que  nous  svons 
établi  fur  la  marche  de  la .  nature  y  dans  les  maladies. 
'Les  jaunilfe^  opiniâtres  demandent  auffi  les  apéritîis. 
BiANCHi  employoit  dans  cefte  circonftance  les  eainr 
minérales*  acidulées  ,  ou  le  pciiit  lait.  Les  jauniflTes  qui 
•viennent  après  les  fièvres  bilieufes  gaflriques  j  fc  difli- 
pcnt  ordînaitiement  d'elles-mêmes  y  fur-tout .  lorique 
les  évacuations  ont  été  .abondantes  ;  car  fans  cette 
circonftance  9  il  faut  avoû;  recours  aux.réfoludfs.  Oo 
peut  lire  ^  fur  l\jfage  du  kina  dans  là  jauniire  ,  une 
tliiTertation  de  Cami  rariu&2  inférée  dans  la  coUeâlon 
thérapeutique  de  H^llvr..  Cet  auteur  fut  conduit  | 
ainfi  que  Lancisi  ,  à  employer  le  kina  dans  la  jau- 
nilTe  ^  par  les  iuccès  heureux  qu'on  en  obtient  xiaas  les 


fièvres  intermittentes ,  fur-tout  dans  les  fièvres  qui  font 
communément  bilieufes  j  8c  d'après  les  caraâères  com^ 
muns  d'analogie  qui  fe  rencontrent  dans  ces  fièvres  8c  la 
jauniire.  CAMURARrus  rapporte  pludeurs  exemples  de 
gucrifbn  obtenus  par  ce  remède  \  il  employoit ,  pendant 
trois  jours  de  (uite  9  la  poudre  tempérante  de  Si  H  al  > 
avec  le  nitre  Scles  yeux d'écrevifle ^  il  donnoit  enfuite  un 
purgatif  comme  les  pillules  de  Becker  :  puis  il  paffoît 
à  Tufage  du  quinquina  ,  qu'il  cômbinoit  avec  fe  parties 
de  cafcarille  ^  il  le  donnoit  amfi  combiné  9  à  la  dofe' 
d\in  fcfupule  foir  8c  matin  9  8c  trois  ou  quatre  gros  de 
ce  remède  futfifbient  pour  la  guérifon.  Le  kina  doit 
donc  fur-tout  convenir  dans  la  jauniflè  qui  furvient 
après  les  fièvres  gaftriques  j  parce  que  nous  avons  vu 
que  câs  fièvres  laifFoient  toujours  après  elles  un  fen- 
timent  de  foiblclfe  dans  les  organes  digeftifs  ,  foiblefle 
occaijonnée  ,  foir  par  les  efforts  de  la  maladie  y  foit  par 
raâioh  des  purgatifs  ^  il  y  a  même  lieu  de  préfumer 
que  la  jauniife ,  qui  furvient  après  les  fièvres  gaftriques  ,•  ^ 
(parce  que  nous  avons  vu  que  ces  fièvres  laiffoient  tou- 
jours après  elles  un  fentiment  de  foibieife  dans  les  or- 
ganes digeftifs,  foibleffe  occafioniiée  y  foit  par  les  efforts 
de  !a  maladie  y  foijt  par  l'aâion  des  pui^atifs  )  il  y  a 
même  lieu  de  préiumer  que  la  jaunifTe  y  qui  marche  à 
la  fuite  des  fièvres  gaftriques  bilieufes  ^  dépend  de  cet 
état  d'atonie  de  Teftomac  8c  des  parties  v oifines ,  parce 
que  éette  foîblcflc  fe  communique  fympatiquement  su 
refte  du  corps  ^  fur-tout  à  la  peau ,  dont  on  connoit 
l'entière  correfpondance'avcc  les  organes  digeftifs. 

La  fièvre  gaftrique  bilieufe  produit  très-fouvent  le 
déliré,  8c  Baolivi  a  obfervé  avec  ration  que  les  fymp- 
tômes  de  cette  fièvre  fe  portoient  -tous  vers  la  tête  ^ 
quoique  le  bas-ventre  fôt  la  partie  principalement 
affeâée  y  8c  qu'en  général  y  dans  toutes  les  maladies 
dont  la  caufe  eft  dans  les  premières  voies ,  les  fymp- 
rômes  fe  portent  fin:  la  tète,  ainftque  le  remarque 
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Syoenham.  fai  déjà  rapporté  Tobrenradon  de  Schro£^ 
mK  y  qui  a  vu  que  les  cauies  du  délire  y  8c  même  du 
Relire  phrénécique>  ponent  plus  vivement  leur  impreflion 
fiir  le  bas -ventre  que  £ur  la  têre*  Senac  cherche  à 
expliquer  ce  fait  par  la  fympathie  qu'entretiennent , 
avec  J«'i  tête  8c  le  bas*ventre  j  les  nerfs  qui  leur  font 
communs  i  mais .  nous  avons  -  prouvé  en  phyfiologie 
que  les   fympathies  ne  pouvoient  s'expliquer  par  la 
communicacion  des  nerfi  y   &  nous  avons  dît  que 
chaque  partie  vivante  eft  animée  d'une  force  qui  lut 
eft  propre ,  qui  lui  feit  exécuter  fes  fondions ,  force 
abfolument  inconnue  daqs  Cà  nature.  Galien  com- 
paroit  le  corps  humain  à  la  forge  de  Vulcain  y  ci 
ciiaque  pièce,    felpn  les  fiaions  d'HoMERE ,  rem- 
pliiTolt  les  fondions  qui  lui  étoient  départies ,  fans  ie 
concours  de  toute  aâion  étrangère  ^  mais  il  faut  ajou- 
ter ici  que  les  forces  inhérentes  à  chaque  partie  ,  à 
chaque  organe  particulier,  &  qui  font  en  rapport  avec 
I  '*5  forces  de  toutes  les  autres  parties  y  ont  beibin  fîir- 
tout  d'être  Soutenues  par  l'irradiation  du  centre  auquel 
elles  appardennenté  Ces  organes  majeurs  y  ces  orgcnes 
centres  ont  eux-mêmes  befbin  d'un  principe  intelli- 
gent ,  qui  veille  8c  préHde  à  la  correfpondance  de  toutes 
les  parties ,  Se  produit  ainû  tous  les  phénomènes  de  la 
vitalité.  Ces  principaux  centres  9  ces, foyers  de  vitalité 
font  la  tête  &  le  bas-ventre  5  ils  forment  deux  grands 
fyilêmes,  quife  balancent  8c  fe  foutiennent  l'un  6l 
l'autre  par  leur  aâion  8c  réaâion  réciproque  \  auflî  les 
forces  vitales  s'aflbibliiTent- elles  par  ce  qui  met  obftacle 
'  à  la  Ubre  relation  de  ces  deux  centres  y  Se  elles  s'étei- 
gnent brufquement  par  toutes  les  caufes  qui  coupent  la 
communication  qui  exifte  entre  ces  deux  foyers  ^  mais 
TaéHon  ou  l'influence  du  bas-ventre  fur  la  tête  eft  plus 
eflendelle  Se  plus  importante  ^e  celle  de  la  tête  (ur  le 
bas-ventre.  Sydenham  a  obfervéque  la  fièvre  gaftrique 
l)ilieufe  décide  quelquefois  la  phrénéiîei  SC  que  la 
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phrënéfie  fufpend  par  fois  la  fiIVre  ;  mais^  comnlera 
dît  Hyppocrate  5  cette  métaftafe  eft  fuobfte  y  8c  bien-' 
rèt  mortelle.  Galiem  rexpliijuoit  y  en  iuppofant  le 
transport  de  la  bile  fur  le  cerveau  \  mais  ce  tranfport 
n'eft  pas  néceffaire  >*cary  comme  nous  avons  vu 
ailleurs ,  le  développement,  de  la  fièvre  fuppofe  que  la 
nature  a  encore  aflez  de  forc^  par  elle-même  y  Se  alors 
ti  elle  vient  à  celfer  avant  la  deftruâion  de  la  caufç 
maladive  y  c'cft  toujours  d'un  très  -  mauvais  augure  j 
i!  eft  remarquable  que  dans  la  phrénéfîe  y  le  pouls 
eft  peu  fébrUe  y  8c  qu*it  eft  prefqUë  naturel  dans  les 
phrenéfies  gaftriques  bîfieufes. 

Le  délire  eft  le  plus  (buvent  annoncé  par  Pétat  des 
urines  qui ,  d^ép^îfles  &  rougeâtres  y  troubles  fit  colo- 
rées qu'elles  écoîent ,  deviennent  claires  fit  limpides  y 
avec  peu  ou  point  de  fédîment.  Or  y  comme  le  traite- 
ment des  fymptômes  du  délire  y  qu'on  doit  regarder 
comme  une  afïeâion  fymptômatîquc  y  comme  ce  trai- 
tement, dis-je,  doit  être  fubordonné  aux  différentes 
caufes ,  &  aux  fièvres  qui  entretiennent  ce  délire  y  il  eft 
évident  que  le  délire  de  !a  fièvre  gaftrique  bilieufe  de- 
mande un  traitement  différent  de  celur  de  la  fièvre 
inflammatoire  ^  ainft ,  fuivant  la  remarque  de  Bianchi  y 
lôs  fdjgnées  du  pied  ,  qui  font  bien  placées  dans  le 
délire  de  la  fièvre  inflammatoire ,  8C  qui  font  fi  utiles 
comme  révuKives  pour  les  affèôîons  de  la  tête  y  font 
inutiles  dans  le  délire  des  fièvre^  gaftriques ,  8c  ne 
produifent  d'heureux  effets  que  chez  les  femmes  ^  la 
raifon  en  eft  fans  doute ,  qu'étant,  plus  que  les  hommes , 
iujettes  aux  affeôîons  fpafmodîquès ,  elles  préfentent 
rarement  des  affeftîons  bilîeufes  fimples  8c  abfolues  j 
les  véfîcatoirés  font  auffi  plus  nuifibles  qu'avantageux. 
TissoT  a  oblêrvé  que  leur  application  décidoit  le  déliré^' 
loin  de  le  prévenir  ,  &  Borellï  dit  que  les  cadavres 
des  fujets  que  le  délire  empottoit  étoient  marqués  de 
l'empreinte  des  véficatoires.  employés  ,   Sc  jue  par 
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çonféquent  iU  fënt  plus  de  mal  que  de  bien.  BlANCflf 
remarque  avec  raifon  que  les  véiicatoires  ne  font  uâks 
&  indiqués  i^w^s  le  déliré  des  aflTeâioas  nerveufes  f 
qu'à  raifon  dç  Técac  nerveux  ou  fpafmodique  qui  peut 
quelquefois  dooûner.  Lor(que  le$  organes  digeftiâ  font 
dans  cet  état  dé  ipafme»  les  remèdes  les  mieux  in- 
diqués font  ceux  qui  vont  à  décider  les  évacuations 
du  ventre  j  parce  qu^ils  attaquent  le  mal  dans  (a  caufe. 
Syd£nhàm  ne  craignoit  point  le  délire  décidé  par  une 
affeârion  gaftrique  y  Se  lorique  les  évacuations  étoienr 
bien  établies  ,  il  négligeoit  le  délire  j  &  fe  çontentoir 
de  faire  rafer  la  tête.  On  eft  aflez  dans  Tufage  de  faire 
appliquer  fur  la  tête  des  animaux  vivans  j  ou  des  par* 
ties  d'animaux  noi|vellement  mis  à  mort.  Bmllou  re- 
marque que  cette  application  ne  peut  être  utile  que  fixr 
le  déclin  de  la  maladie  y  êc  lorfque  la  matière  a  gagné 
le  tifTu  cellulaire  {  abrs  ce  remède  y  comme  fortifiant 
&  fudorinque ,  procure  avantageufement  la  foluLon. 
TissoT  empioyoit  les  épipaftriques  y  tels  que  le  levain  > 
qu'il  mêle  avec  du  fort  vinaigre  8c  de  la  graine  de  mcu^ 
tarde  y  il  en  fait  faire  auffi  des  friâions.  Cène  pratique 
eil  analogue  à  celle  d'ALEXANDRE  de  Trall£S  ,  Qui 
employoic  Jcs  fomentations .  des  pieds  8c  des  mains 
pour  faciliter  le  vomilTement.  Ces  fecoius  révuliifi  , 
dont  les  anciens  faifoient  un  fi  grand  ufage  y  ont  été 
négligés  y  abandonnés  même  par  les  nK)dernes ,  qui 
ont  borné  l'étude  de  la  médecine  à  des  recherches  &  à 
des  connoiiTances  pfayfiques  Se  anatomiques  y  Se  qiù 
ne  confidèrent  l'homme  que  dans  un  état  de  cadavre  ^ 
Se  qui  exclut  tout  ce  qui  pourroit  nous  apprendre  à 
faciliter  Se  à  aider  avec  avantage  les  efibrts  de  la  na- 
ture vivante. 

^  Nous  continuerons  de  traiter  de^  accidens  que  d^id^ 
la  fièvre  gaflrique  bilieufe..Un  des  accidens  qui  fe  corn* 
cliquent  aflez  communément  avec  ces  fortes  de  fièvres  y 
£bDt  les  aptbes  ou  de  petits  ulcères  qui  Ce  trouvent 
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dans  rintérieiir  de  la  bouche.  Les  apthes  (ont  ordinat- 
rement  décidés  par  W  défaut  d'évacuation ,  celui  de 
raîr  frais  y  ou  par  lu  régime  trop  échauflfhnt  Se  dea 
lofltqaes  tnip  aâifs,  par  des  narcotiques ,  des  foftiBâns 
donnés  trop  t6r  y  2c  fur-tput  par  le  kina.  Cet  acctdcnjt 
eft  trës-àhalogue  aux  tâches  qui  pàroiiTent  fur  la  peau 
dans  les  fièvres^  inâammatoires  ,  £c  fûr-tout  à  l'érup-^ 
tion  miliairê  blanche  ^'  céf  caitfes  font  décidées  égale - 
mént'daii^  les  fièvïes  gaiftriques  par  des  caùfes  bilieufes, 
uo  régime  échaui&nt  9  ainfi  que  Pa  remarqué  Van- 
$wx£T£i«.  Bo£RRAV£  leconAoifloit  que  les  apthes  ne 
Ibnt  plus  fi  ordinaii^i  eu'  Hollande  \  depuis  qu'on  y  a  re- 
noncé à  la  méthode  échauffiinte.  Qand  ces  apthes  ibnt 
âbfelbioent  fympromatiques  9  ils  né  demandent  que 
les  'évacuations  ûztii  \k  principe  j  8c  pour  topiques  que 
des  gargarirmes  aftriiigens  8t  répercutifs  ,  pour  les  pré- 
venir autant  que  polit' les  diilîper  :  tell^  eft  une  forte 
déco£Hoh  dé  fauge  avec  du  rob  de  ûobc'  >  acidulé  avec 
Téiprit  de  fel  matin.  La  règle  générale  dans  les  taches  Sc 
les  ^ruptîàûs  9  eft  de  \es'  iavorifer  en  ëh  favorifant  1^ 
'fiippunition  9  Se  en  les  ouvrant  même 'lofrfqu*elles  font 
critiqués,  ce  que  Ton  reconnoit  à 'fa  rémiffiôn  '  làel 
iymptômes ,  ^  lorfqu'éUes  procurent  un  (bulagemeiît 
marqué  j. mais  lorfqu^Ues  (ont  ^  f^pi6mt(tiiiuc$ 
feutchâtheràlck  prévenir  ùa  à  les  ilfflj^en  ces  apnte$ 
ibnt  des  acçidens  crès^grdves  diêz  les  vieillards,  ellei 
annoncent  Se  déciâeiit  plus  foùveàt  ia  mbft  v  Ils  foiit 
Ifâaucoup  moins  redoutables  dier  lè/i  jeiihësgens^  K 
^  diiTipent  or^àireménid^^-ûiéiî^s^,;  à  mefure  qi^ 
«ies  forces  jfe  rétaWiltftit  par  Tufagè  tfùne  bonne  nour^^ 
riture  iià^îlfe  fe  prolongeht^  il  n'y  a  jfJa's  de  moyen  pKis 
^puffl&*t'"TfK)ui!  fe^  que  le  kiAa ,  fbivant  \è 

o^marqiïés  dé  StojènhI;^',  iquî  a  vu  auflî^^û'il  n'y  avoà 
point  de  remède  plus  uâè  dans  le  boquef,  qui  furvient 
quelquefdîs  dans  lesr^Sèyrés  ^ftriqUesi  qurlaiflent  aùflj 
fi>itveh^tq^^  elle;  ^tme  toux  ièdbie'jpi\i^  OU  x\ioiQ| 
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vive  9  8c  dont  nous  p^leipn^.  ailleurs.  Cette^yCoux, 
traitée  par  k$  émoUiens  9  âmèîje  me  toux  pgâoiale 
inilammacoire  :  elle  demanda  les  apéritifs  y  les  pnxgar 
tifs  j  5c  eafîn  après  une .  altett^ative  convenablemem 
fouténiie  d'apéhuf$4oux8c  Hfijpiu'gâtlfs ,  elli^  demande 
les  toniques  8j:  les  fortifians%  la  diètç.  laâée  y  eft 
éminemment  coqupre»  On^à  obferyé  qfXQ  ces  fièvres 
entraînoient  encore,. à  leur.£iite  d^  convulfiogis^,  fies 
tétanos  &  des  paraiyÇes,     .^      ,     ,\      /      '    /. 
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L*hémpphthyfîe  eft  une  é.vacuat;ion  de  &9g,:par  le 
jpoumon  i  on  doit  la  cgpce;y|pif  cpa/me  Tappareil  ,d'uB 
mouvement. tendu  5c  diri^^.j^, poumon  9  qui  ùiii 
Couler  le  faqg  ei;  plus  graiide..qp^ité^€jative  que'.dai^ 
Tétat  naturel.  Je  ne  dp|s  poiqt  f^jxk^ipitbii^ol^  comr 
piètre  de  Thémoplitbyûe  }  Je.  remarquerai  fqiUeiipNeiic 
^qu'elle  eft  plus  cômn^ii^ç  dans  la  jeuneffe  y  ^ufs^  Tâgf 
de  dîx-huit:JH{qu'àq:^nte;çipg^  y  A^vant^'obrervar 
tiQn  d'HYP)?jgic&ÀTi«  Je  remarquera^^éncorié  qu'elle  e^ 

>mine  toute  ^  '^' 

jettes  à.  dés 
^    JL'^pp^rçU  ^^, 
poumon  y  Se  ^"1 

mophthyfie , jp^t  -çxifter,  ggf  Jùi-même  k  «frjpd^  , 
damment  dé   tqute^  ^^U!^*ç^hfkf^^\l^^  e» 

alors  puren^entjipçveu^e  >:>5)ftifeft(.çet.  appareit.dl 
follicité  iSc  eû^tretequ  pat  guçjj^.^^^ufc.in^jd^ 
Se  Tappareil,  des.  mouvemens,)pjPiV9^es  -y  Tfaeiççphxii^y/ie 
priéiente  alors  uoé  ^Si^è^fi  iif^^^  dont  Iç  jçrsujcepçi^ 
jdoit  avoir  p!pur  ôl^jet  de^fèij^re  te^  cçfu(e,  ra^çll^ 
48c  de  di%er  enfuite  l'appaçeiï  des^racufvepejBp;îtf}g^^ 
ques  qui  Pa  produit,  iuappÊ  ^ue  ;cet  npffj^^îbh^ 
Me  encore  apr|V>  deftjji^i^ 
Welle.     '        "      ^ 


'Dans  riiémophthiiîe  fimplement  aèrveufe ,  le  pou* 
mon  peut  k  préfenter  dans  deux  états  difiirens  :  car^ 
comme  di(bit  Galx£N  9  une  partie  vivame  devient  le 
terme  Se  le  centre  d'une  fluxion  y  ou  bien  parce  que^ 
jouiflknt  d'une  force  prépondérante  y  elle  appelle  flC 
foUicite  vers  elle  Taâioo  de  toutes  les  autres  parties  9 
ou  bien  parce  que  ^  atifeâée  dVine  ddbUité  relative^ 
elle  n(e  s\>ppofe  point  conveoablèmékit  à  la  réception 
des  fucs  fbperflus  ôc  hétérogiènef  9  <j[ue  les  autres  parriç^ 
plus  fortes  tendent  à  y  poufler.  DupUx  auum  fluxio^ 
nis  efi  occafio  y  altéra  fuandomauria  '  inutilis  ad  imr 
htcilliorts  partes  ab  àliis  deimditur  y  altéra  quando 
tadeni  attraàitut.  Stoll  remarqué  dans  le  même  fens 
•que  lorique  y  dans  une  maladie  décidéec>  des  métaf^fe^ 
menacent  de  fe  Ëiire  furqoelcpii^oJEgane ,  Torganame- 
nacé  peut  être  dans  deux  états  bien  cËffèren^  >  ou  dan^ 
un  état  de  foibleflë  extrênoe  5  ficidôrs  la âuxjionie  faif 
d'une  manière  paflive  j  ca  dans^tm  état  de  vive  ex^t^ 
tioii')  qui  fait  qu'il  attitie  fortesient  les  humejUrs^ln^ 
omrri  aliéna  mater ia  ad  vifcm  aUfUodpericulofo  decuh 
hitu  inter  aUù  Jfiâari  Jbieo  an  harms  aiicyhi  rnaj 
iefies  morani  idcitcôfàciat  y  qàai  jtU^vit»  nknii^ 
dejeSa  mole  in  ûltérius  prontùvett  non  pq/^  >  yel 
yerà  an  valèntiba^  ' Odhùc  mtœ  ^viribi^  hoftilis^^ar 
teries  turmiltuàrih  Impttum  &pteno:agmmefaiiaf.:^',. 

L'hémophtbyfk  nerveuie  peut  donc-'  fuppo/ër  ^ans 
le  poumon  fan  ét^t  de  viiiie  trrkfKion  ou  de  ton  ?ugr 
mente',  ou  bien  un  éçic  d?atO0tô  ou 'd'af(bibitfleitieD<^ 
Pans  chacun-  de  eus  états  eUe  fdurnit  à^  indicaàon(^ 
diflfëfrentes  ,86  retariv^ment  aux  topifies , .  6c .  Telatii^ 
Vement  auJt  remèdiss  pris  intérieufêment.  Cependaffi 
n  y  à  quelque  jkc&ax^  généraux  que  l'on  peut  applir 
quér  égalemé^Y^jinSd  t3es  deux  cas;  Je . ne  ferahqii'tn? 
diluer  ces  ktoMW^^pSKe  que niiJn.  f>b)et  n'eft  pdf 
de  traiter  complètement  ëe  fbémôphiihyfie  9  mais. de 
marquer  fèulemetit:  lesdi^traM^Aiircvs  d^dicat^obf 


qu'elle  peur  ètfnfw  Les  moyens.  iéTuIfî&  iodtdcmcltf 

iài^^ëes^  les  friâbiis:',  les  ligatures  »  qiii  9  comme  vom 

"le  voyez  ^  déterminent  les  mouvemens  vers  Torgaoç 

tie  la  peau  y  &  doivent  dècompofer  y  avec  beaucouf 

d^avantage  y  les  ^mouvemens  qui  ibnt  dirigés .  yers  k 

poumon  d'une  manière  vicieu£e  ^  mais  en  générai  qb 

doit  erre  réfenté  ^fur  la  fàignée  dans  rhémophthi& 

pureiment  nerveufe;'  Parmi  les  fecours  révullife  H  Ênir 

encore  ranger  lest  bains  de  pied  y  les  laxatif  légpn 

18c  les<  lavemens  fréquemment  répétés  7  carc^eftUen 

à'  tort  que  DB<HAB»jJes;ft  rejetés  dM^  lliémgpiithiiiey 

fur-tout  quand  on  a  liisa  de  préfiiiber .  ^i^e  les  Cp^Cofes 

bu  les  embarras  du  basrventre.donti^o(vKe|]  à  la  (luxîm 

établie  fur  le  poumon  V  comme.  (»^a  eft  alTez  ordînai» 

Il  fiiut  remar(]p]ersu?ecScHRO£DH(i^.9  que  les  héâioph- 

tbîfies  abdomiinbsrpeàvrat  ètre.de^fOiS'efpèces  diflS- 

i^ntes;  les  prëmièie^  peuvent  jdépdndre  d'un  état  de 

^bùtre  -dans  'les  première!»  mies  ^  les  ffiçoodes  4'u^ 

congeftkm  de  fàng  daas.lé  f]^mei4^Ja;veiae^ppftei 

-6c  les  trotfièmes  d'un  étatnerJieu3iv^tab)i  dans  hs^y^- 

tères  idu  4>as*»v6nttà  ou  dé.  faflfbiftloiBt  hypocondria^ 

Se hîftàriq[tie.  Sûr  lïiéa^ophthifie  fuborâpim^e  à^iia^Mce 

«iu  foie  y  il  ÙKK  confixlter  Pro$P£R  M^aruN  >^^4 

très-bien  expliqvà  commenta  la\  rup.tlft^-  des  vai/C^ux 

du-  iok  peut  détemlîoer  Thémopht^l^e.  :  ^^ .  .  \  _    • 

-"  Des  révulfifs^  très-bien  entendus  ibfit  les  dj^vens 

moyens  d*irritation< qa^on  spplî^v^^r  .la  t^te.  éç.les 

parties  voi(ihes»  GALiEN.diibitq^eJ^  lête  ofire  iqifyem 

le  point  d'appui  de  L'appafeHt)ïi  dtt  i^flêm^  y  qqi  £^ 

jfluJÊff'fur  le  potionon  les  'bumeii^,J^r3^<^an£es«  ^Âii/ 

éjglitur  mïrum  4  rvel  xtrebrum  yçl  7uniy^fum  ali^iaudo 

taput  acermtàmi  in.  fus  fupei^ff^ê^tejr^: a^  - /fiirttf 

fefyiùmy  lib.'^.'Duit  le  cti^qwèpia  4^re  d^.Ta   mér 
thcide  de  gué£in>  il.'.tappofte  lè.tt:aîieQ;ient^u'iî  em^ 

dépendre 
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dépendre  d*un  cacharre  qui  tomboîc  de  là  tête»  Ap** 
pelé  le  quatrième  jour  ^  il  ne  faigiia  pas  ,  parce  que  > 
pendant  ce  temps,  le  malade  n'avolt  pris  que  très  peu 
d'alimens  y  mais  il  y  flipplca  par  des  lavemens  for- 
tement irritans  •,  il  fit  friâionner  fortement  les  bras 
Se  les  jambes  avec  des  fubftaitces  échauâfantes ,  {^ 
fit  faire  des  ligarures  ;  il  fit  rafer  I9  tête ,  8c  y  ap' 
pliqua  un  -cataplafme  échauffent  8c  irritant  ;  trois 
heures  après  il  fit  baigner  y  fie  eut  toujours  foin  de 
taire  tenir  la  tece  très-chaudement  j  chaque  foir  il 
faifoit  prendre  une  petite  quantité  de  thérraque  fraîche  j 
Si  il  fit  obferver  le  plus  parfiîiit  filence.  Porro  confluer^ 
"prokibttar  Janguis  y  &  propter  animi  deleyoî^m  y  ùcurn 
ad  contraria  rcvellitur  y  &  cunt  ad  vrcina  derivatur^ 
<iAZiBfi  y  meth,  mtd*  cap.  5  y  lit.  j;  Boerraavç 
difoit  que  s'il  connoiflbit  léa  moyens  tfefttteiènîr  con- 
ifcnaWement  rcxcrétîon  muqueufe  des  narihes  y  il  fe 
i^ndroic  aifëment  maître  de  toutes  les  mabdiés  dé 
poitrine  \  mais  cette  propofition  eft  beaucotip  trop 
générale  9  &  ne  peut  s-^àtexidre  que  des 'nâ[aladie$  qq 
Aixion.'  '  ^' 

Un  autre  moyen  qu'on  peut  appliquer  è^oérakhienjt. 
dans  toutes  les  efpèces  tffaémoptyfie,  c^èit  le  jfîicnce, 
TRAtLfes  rapporte  plnfieurs  exemples  de?pèrlbnne$  fu- 
jettei  à  des  hémoptyJîes 'qUi  s'en  font  giférîcs  en^s'im* 
pofant  un  filence  abfolti;  Parmi  les  moyens  cst^ables 
d'arrêter  le  flux  de  fang ,  il  faut  compteur  auflî  la  dé- 
faillance y  parce  que  la  défaillance  drfltpe  &  dÉcom- 
pofè  IVipparerl-  dés  mdu^rtiens  qui  portent  jfe  fang  d*unp 
manière  aôive  fur  une  partie  déterminée  y  maV  encore 
parce* que  y  fuivant  les  pbifervadons  d^  ^,  Hew&Son  ^ 
la  défaillance  tend  à  inntjduh'e  dans  les  iliumc^îrs  un 
caraâère  d'épaiflSffement  bien  marqué  j  en  forte  que 
le  fang  fe  coagule  en  quelque  manière  dans  les  vaîiT^raïjc 
-qui  foumiffent  rhémorragle;  mais  il  paroît  tjue  Cet  eiVet, 
•produir  ^arh  défaillance  y  d«it  ifar-tout  ç'^téndre  pour 
Tom.  IL  R 
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les  hémort^ies  externes ,  Se  non  pour  les  bémorragîes 
int^rrjes ,  comme  Ta  rrès-bien  vn  Prosper  Marti  an  ^ 
car  la  défaillance  y  loin  d'irrijcer  les  hémorragies  intcr- 
xies  y  les  aggrave  au  contraire,  Ceci  fe  rapporte  à  ce 
que  nous  avons  vu  ailleurs  ,  que  la  défaillance  6c  k 
foniraeil  poufie  les  humeurs  à  Tintérijiiu;,  On  pouria 
dire  que  la  défaillance  aggrave  les  hémorragies  inierceS} 
parce  qu'elles,  dépendent  le  plus  ibuvent  d'un  érat  de 
feibleffe  dans  la  partie  mènne  qui  eft  le  fiége  de  rhén-.or- 
ragie  ,  &  qui  dès -lors  eft  le  terme  ôçnon  pas  le  centre 
de  la  fluxion.  P.  PRUDENxr.  = 

Indépendamment  de  çe^  moyens  qui  agiffent  fur  Tap- 
pareil  liémorragique ,  en  çiécoaipoiant  ja  diilribûtioa 
veineufe  des  niouvemens  dans  rhémoptylîe  ncrveiife^ 
entretenue  .par  Tirritation  du  poumon  ou  des,  parties 
vpifines  j  if,laut  employçr  iniéricureiiîpDt  des  reirièdes 
caïmans  j  t^mpér^ns  ^  adouciflan^^  con;ime  les  dccoc* 
tions  niâicifagineufes  d'orge  j  -  tf  althéa  ,  Se  fur-  tout  de 
racine, de  gr^^pde  confoudo^,^  Je^  ^rpulfions  ordinaires 
auxquelles  .opi^jqute  uiie  Tui^r^nce  qv^aii^^ité  dje  nirre^ 
on  peut  ajouter  de  temps  en  temps  ^  loir  aux  boiiroos^ 
foitaux  (^(^ulilons^iuie  petite^qu^mùtéd^v^i^^igre  dafis 
la  vue  de  diiâîpçr  le  fp^fiiu^^  jbç  réibudre  Iqfax^-qui  peut 
être  çngagiè .  ((ans  la  fuh^li^çç  du  po^f^M^.^  VU  Aac 
fu/it  fçcf^  y  dit  GaUe^m  j^frl^^l-ià  direyaprès  remploi 
des  çdoyê^tt^  rëyullifs  ^  prwium  pofca  tum  dilutatum 
tepidd  potui^Jl  offerenda^  iqua  fi  quis  in  vifcere  tronibus 
ideficraojr^  Qçjxcretus  latitct.^/e^LUf^us  ^J^uaturj  çt^ac 
hoc  nil  vctat  bis,  tcrvf  U/nis,  ^oris  fof^r^.  {/ib.  5, 
cap.  6  ^méx/uméd.)  .'      ,:.     ^     ,    '  .-.'y 

L'opium  ,  »qui .  irrit;p.  Tçyg^ .,. . qui  augmeate .  la  rur- 
gefccnc^  (|u  .fip^  9  5c,qui ,  jde:  cette  manière  >  décide 
'des  congelions. 5(^. ou, jread  plus  fortes  celles. qui  foor 
f  itcsj  ne  f:onviênt  point  daps.  cette  efpcc.e.  d'héixiop- 
ty(i^,  YquNG  rapporte  que.  pour  calmer:  une  toux  qti 
Vincgmoiodoit.  beaucoup  ^  /l.  ^çit  en  fe  couf^bant  visj^t 
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goûtes  de  laudanum  liquide  de  SYbENHAM'/H  dor- 
mit bien  toute  la  nuit ,  &  ne  toufla  point  i  le  lende- 
mi. in  matin,  la  toux  ayant  reparu  ,  il  prit  encore 
vin^^t  goures  de  laudanum  9  &  trente  goûtes  le 
foir  en  Te  couchant  ;  ii  fott  réveil ,  fà  figure  étoit  gon- 
liée  ,  la  peau  sèche  ôc  fort  chaude ,  la  langue  blanche , 
la  poitrine  opprellee ,  la  voix  étoit  rauque ,  quoique 
la  toux  fût  fupprimée  ,  la  refpiration  devint  de  plus  en 
plus  difficile  ,  enfin  il  éprouva  un  crachement  de  fang» 
Haller  a  également  expérimenté  fur  lui-même ,  qu'a- 
près avoir  pris  un  lavement  préparé  avec  une  dofe 
de  laudanum  aflez  forte  y  il  eut  beaucoup  de  difficulté 
dans  la  refpiration  y  Se  enfin  un  crachement  de 
fang. 

Il  y  a  cependant  une  circonftance  dans  Thcmop- 
tyfie ,  où  lopium  cft  utile  ,  &  peut  même  devenir 
abfolument  indifpenfable  :  c'eft  lorfque   la  toux  eft 
excrêrnemeiit  vive  9   &  quelle  ne  peut  être  calmée' 
par  les   femèdes  adouciflans  ordinaires  y  comme  ^les 
potions  mucllagineufes  y  chargées  de  gomme  arabique , 
de  gomme  adrag;mt  j  &   par  les  huileux  y  fur-tout 
1-huile  d*amande  douce  fraîchement  exprimée,  ÔC  l'huile 
de  lin.  Il  faut  nécelTaircment  tâcher  de  calmer^  cette 
toux  d'irritation ,  par  le  moyen  de  l'opium  5  car  une 
des  condîctoûs  les  plus  importantes  dans  le  traitement 
de  riiémoptyfie  y  ceii  de  maintenir  le  poumon  dans 
le  plus  grand  état  de  repos  ,  en  recommandant  aux 
malades  de  niénager  8C  d'siÂbiblir  ,  autant  qu'il  eflr 
poflîble  y  les  mouvemens  de  la  respiration.  Igitur  la- 
horanti  injuagendam  ift  ne^mugno  utatur  refpiratuy 
ac  ftmptT  agàt  fiUntium.  ^Méth.  M^d.  lih^  5,  cap.  8.) 
£c  en  tâchanrjcTobtenir  de  lui  qu'il  obferve  un  (ilcnce 
complet  8c  abfolu  ,  il  fandroit  j  difoit  Haller  ,  fou- 
menre  le  malade^  à  la  pratique  de  ces  religeux  y  qui 
pQi&nt  la  vie- entière  dans  le  fitence  y  uniquement  occii- 
péiu  dç  la  peqfée  jdj^  la  mor^  Mcnunto^  mûri  y  fuuritu^  9 


^uiei  &:Jtientium  non  minima  curationis  pars^  CELS^ 
Ji  faut  d'abord  commencer  par  des  narcotiques  doux» 
tromme  le  fyrop  diacode ,  &  autres  préparations  anz* 
logi/es  9  Se  n^  paffer  à  Topium  qu'après  s'être  airuré  it 
TineâScacité  de  Ces  précautioQ».  £n  donnait  ropium  ^ 
Il  faut  tâcher  de  prévenir  (on  efiet  échauffant  &  or- 
gaftique  ,  foit  en  répétant  les  alignées  i  foit  en  donnant 
>des  dofes  de  nitre  plus  fortes  Se  plus  rapprochas  ^  oo 
ttiême  en  le  combinant  avec  des  acides  minéraux* 

L'opium  convient  généralement  mieux  lor/que  le 
temps  dirritation  e(l  pafle  >  &  que  toute  Thabiiude 
<lu  corps,  fe  relâche  \  il  tend  alors  à  décider  &  à  fou- 
tenir  Térupcion  de  la  iueur^  qui  paroit  vers  le  déciia 
de  toutes  les  grandes  hémorragies  9  &  qui  paroît  d'unt 
manière  très-aVantagéufe.^  iton  pas  ainli  que  nous  Ta*^ 
¥ons  dit  ibuvent  >  comme  moyen  d'évacuation  ^  mais 
comme  (igné  qui  indique  que  lappareil  hémorragique 
^ft  difltpé  9  Se  que  les  mouvomens  toniques  fe  dirigent 
ve<s  la  /périphérie  du  corps»  Comme  cela  doit  être 
dans  l'état  fain  Se  parfaitement  naturel  ;  les  fueiiH} 
pour  être  avantageufes  ,  doivent  être  chaudes  ,  coulcf 
Uniformément  de  toutes .  les  parties  du  corps  y  coa* 
menccr  d'abord  par  une  moiteur  légère  qui  augmente 
peu  à  peu  5  Jk  qui  devient  uae  fiieur  abondante  ^  elles 
doivent  être  épaiffcs  Sc  comme  vifqueufts.  Vagkeh 
aflbre  que  l'apparition  de  cette  fueur  nel'a  jamais  trotnpé 
fur  la  Xolution  complète  .de  Thémorragie  du  poumoa  9 
Comme  de  toutes  les  autres  iiémorragies*  Lamottc 
avoir  déjà  fait  cette  obferVaâon^  Se  da.HAEii  l'a  vérifiée. 
Il  n'ya  pa$  de  meilieuttïioyett  pour  prévenir  Ici  hémop* 
tyiiei^  purement  neiyeufiiÂ  qae  ceux  qui  feutiennent  b 
tranipiration  ^  &  fur^tout  l'exbrcice  à  cheval  à  la  cam- 
pagne. .ScRHOEDER|t*  i,pag,  33.   •• 

Les-  aftringens  ne  peuvent  être,  eibployés  qu^aprèf 
I^  remèdes  dont  nous-  venons  de  parler^  ou  bien 
lar^^«  j'i^yacoAtioû  du  fang  eft  A.afeofidafite  y  qu*60i 
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fafr  ceindre  pcfvtt  la  vie  du  malade ^  îl  éfi  ttés-gé-^ 
nér.iîv-^rrient  Utile  de  combiner  les  aftWngens  avec  derf 
expedtorans  légers  &  des  natcoctques*  G  a  lien  pref- 
crivoic  de  combiner  d^ibord  les  remèdes  aftringens  àvêc 
iHi  peu  de  vinaigre.  Cette  pratique  eft  fondée  fur  la 
néceffité  de  purger  le  poumon  du  feng  ^ui  peut  être 
épanché  danrfa  fubftance.  M.  Vaomek  a  beaucoup' 
vanté  la  poudre  abforbante  de  Videl  j  t|ui  eft  tom- 
pofèe  d'allringens  ^  de  tempérans ,  de  narcotiques  &' 
de  légers  expeâorans.  T/,  Vitriôt  de  maf s  fiiC  grains  j^ 
antimoine  diaphorétique  ,  yeux  tfécrevMTé  fi  réparés  ^ 
GoraiiÀ  rouges ,  cinnabres  ^  écailles  dîiuirfe  a^sr  -,  dî* 
grains ,  laudanum  ,  un  grain.  On  âonné  dix  grains  de 
cette  poudre  de  deux  heures  en  dteùx-  heures  y  feît  en 
fcbftance ,  foît  dans  quelque  potion  pé&orale  réfblu*; 
tive  compofée  ,  par  exemple  ^  aVec  des  eaux  de 
fi:abicufe  ,  de  millefeuiUe  ^  de  Isoquelkot  y  de  fleurs 
de  tilleul. 

Par  rapport  aux  toniques  ^  on  jieUt  faire  Itir  là  poi* 
trîne  des  applîeattons  dont  nous  avons  -parlé  tn  trai- 
tant dé  la  pulmonte;  fi  ces  moyens  né  fuffilehrpas, 
H  peut  être  très -utile  après  l'emploi  dei  révulfîfs  ap- 
propriés ,  d'appliquer  un  véficatoîre  fiir  la  J^oitrihe  •  ÉC 
for-tout  entre  les  deux  épauleU ,  faîyant  Tobicrvation 
de  MM.  MoRTON  8c  Stoll.  Les  Vér(îcatoifcs  agiffent 
en  appelant  à  l'extérieur  les  fi>éfmes  qui  s'exercent  n* 
cieufement  dans  te  foblkncedupofunlon.Nous  avons  déjà 
l^marqué  que  -les^  véficatoires  -exciteAt  puiflainment  le 
ton  de  la  peau  ^  mais  feulement  ^  eoriinîré  itous  le  ver- 
rons dans  la  Ibîtfe  >  lorfqu'il  tTy  à  pôirtt  de  foibJcfle 
radicale  &  réelle  ^  8t  ils  doivent  être  placés  parmi 
les  moyens  fodor ifiqUes  les  plus  atâfft;.  ' 
'  Lé  régime  A>ir  êtfe  extrêmc*iéïiè  ïégdp^  8c,C0m-. 
fofé  feulement  de  crèmes  légè^ef  *•  Hs  >  d^orge^j 
i'-BVcrine  9  8ec* 

Si  rhémoptyfio  netveuie  dépend  dVo&le' 8ê  tie  fbi«. 
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blefTe  du  poumop^YW  recours; févulfiâ  gépéraox coo- 
vieoaeni  toujours  y  (  avec  la  dilTércnce  cependant  qu'3 
faut  être  plus  ré&rvé  fur  les  faignées  )  ^  mais  ce  font 
les  remèdes  toniques  fortifians  qu'il  convient  d  eoi- 
ployer  intérieurement  ^  c'eft  dans  les  bémoptyiies  de 
cette  efpèceque  It  kîna  eft  utile.  M.  Vagner  ,  qui  Fa 
beaucoup  rieconvnandé  dans  les  hémoptylies  ,  Vein- 

Sloyoit  en  iubftance  à  la  dofe  de  vingt  grains  j  de 
eux  heures  en  deux  heures  ^  il  le  comblnoir  plus 
ordinairemeot  avec  la  poudre  abforbante  de  Veoel. 
Le  kina  convient  fur^^tout  dans  les  hémoptyfies  dont 
les  accès  (ont  aiTujettis  à  une  marche  périodique  ,  & 
itbnt  très -rapprochés  9  comme  Ta  très-bien  vu  Morton.  ^ 

C'eft  dans  qptt^  efpèce  d'hémoptyiie  nerveuCê  par 
atonie  j  que  Ton  peut  employer  avec  fuccès  l'eau  froide , 
les  acides  minéraux  Se  les  autres  remèdes  de  cette 
efpèce  9  qui  ^  ;Comme  le  difoit  très-bien  Hoffmann  i 
augmentent  le  ton  des  parties ,  de  aiTufent  au  fang  un 
mouvement  plu^  régulier  Se  plus  libre*  if^c  enîm  dum 
partibus  nobilibus  à  robore  defeSis  debitum  ionum 
blande  reddant  y  ut  fangiUs  per  toium  corpus  prorfus 
expeditus  circwruat  ^  fimulqiu  &  cuticularis  cxcrtùo 
libère  fuccedat  faciunt  ^  ^  fie  utilitatem  prœflant* 

Lorfque  rhémoptyfie  ^  ou  plutôt  Tappareil  des  mou- 
vemens  qui  rétabËflfent  ^  eft  déterminée  Se  foutenue  par 
une  caufe  matérieUe  ^  fon  traitement  doit  être  nécef- 
Éiirement  relatif  à  la  nature  de  cette  caufe  ,  alors 
rhémoptyCe  e(l  prefque  toujours  accompagnée  de 
phénomènes  fébriles. 

Nous  avons,  déjà,  cpnfidéré  deuxcaufes  marérîdks 
^e  maladie  ^.favoir  ^  la  diathèfe  phjogiftique  Se  la  dia- 

thèfe  bilieufe  ^  dçat  ]es  prodtiic^;?)^^^  ^'^^^  1^^  P^ 
nûères  voie$  Sfi  les^rparties  vpifines^  ce  qui  coni^itue 
raffeâion  gailrififiQ)  bilieufe  ^  je  3'ais  coniidérer  )  mais 
très -rapidement  y  Thémoptylie  dépendante  de  « 
^eux'çaufes».,  ,'i)      .      -  .      ...  ^ 


-.' 
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Je  temBrque  ici  que  les  héiii(^ty(iès  fèconhoilTenc 
très-fouvcnt  pour  caui'e  une  affeôion  bilieufe  j  on  peut 
confultér  à  ce  fujct  une  dillcnatidn  tte  Schroeder  9 
qui  a  expofé  parfaitement  les  .œladoas  qu'entretieilt 
rhémoptyiie  avec  les  vices  des  hy^ocondres.  Il  -cft 
remarquable  que  parmi  les  caufes  des*  ihémôrragies^  du 
nez,  HiPPOCRATE  ne  parle  poinrdu  tout  deïaple^ 
thcre  ,  mais  quil  les  faire  dépendre  fpéctalemenr  de^ 
mauvaifes  difpoficions  de  Tépigaftce.  £c  «des  vifcères  dû 
bas- ventre  ^  des  caufes  qui  ceiidenfl' à  augmenter  la. 
J)ile.  Projsper  Martian  y  pour  expliquer'  ce  fait ,  dit 
que  les  hémorragies  qui  dépendent  de^  ia  pléthore 
peuvent  fe  faire  par  ^toutes  les  partSesydu  corps  j  & 
qu  en  général  paifè  Tâge  de  la  jeuneiTe  9  les  hémor^ 
ragiçs  qui  fe  font  par  les*  parties  fupérieures. ,  dépende^ 
rarement  de  pléthore  9  mais  tietmenc  le  pkisi/ibuvent  à 
une  mauvaife  dirpi>fition  rdés  vifcàresSc  de  la  bile.   • 

SL'hémpptyfie  Jhflammatoire    dépendante    de  la 
lèfe  phlogiftique  ,  dàit    être  coànue- d'après  k$ 
Agnes  ^  que  nops.  avons  ci -devant  exfxofé^  très  au  long'*^ 
elle  règne  tfès-edxnmtmémént  dansj'j^fee^  Sc  cdim^ 
jmunément   dans  le.  même  temps  que  les:  pleutiéiîe« 
phlogiftiques  j    elle  eft  iur-tout 'très-ordinairè  -ch^z 
.les  ged^  q^ii. mènent .\.uQs.  vie.£deiftaiie^^'  qui  ôài 
toujours  le  corps  courbé  en  avant  ,    qui  foftt'habt 
;tuellerti?»fiiConftip&  y  êcirchèz  ldfqu«k^*lpi "humeurs 
ne  pouvant  {b  dtftribuer.convènaklemenc  dbns  les  vif- 
.'cères  drl^.b^s-Veatre.^  refluent)  vers  la.pojtfine  ^  Sa  eii- 
tretieftnen^.  d#m$..  le    pouoion^.un^  èr&trii^ntinuel   de 
congeftii>ft  &  d^  pléthore.^  cette  'diiîx)&i0n  fé  trouva 
fréque)9>ini9n{  ches  les/di&rands.^  iès'^t^tleUrs  Se  1^ 
.cordonniers^  M.  &pqLJL'a  remaïKpié'què  Tiç$  ouvrl'eW 
ont  le  bas-ventre  extrêmement  reflSarré  ^'6c  que  -18s 
jnufdes»  dfoits   font  dWrvjoîume  relaiif  trè^-confidé" 
rable  ,  en  forte  qu'ils  çxerfcent-.fur.  les  ç  vifcères  àa 
bas  ventre  \ibq  çQmpre^ion  forte  >  quilles  gôn#  de  lè§ 


empêche  en  &  prêter  aux  mouvemen»  du  <àng  X 
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Le  tnuteitient  de  cette  bémoptyHe  doit  être  entîu- 
tenteac  iubprdooiaé  alla  diathèfe  phlogiftique  qui  Ten- 
fretûnt^  on  Jie  doit  •donc  employer  que  les  Êdgoéei 
ipdovenabletneiit  jépitées ,  les  émqllîons  nitrées  9  les 
décpâionsémoyitme&priiès  tiède$  j  les  lavemens  ^  l'eas 
^oide>  qu'on  jr  beaucoup  vanté  dernièrement.  Le  luna  > 
les  acides  mi&étaur  fi>at  contraires  ,  Sec.  Nous  avoni 
à^à  die  ibuirént  ^.  ihl  il  eft  très«évtdeat  que  tous  les 
jèloges  que  rcttj^t  dts  xopfièdes  font  vains  8c  dange- 
jeux  jf  à  shobis  îfùm .  9e  fpécifîe  bien  nettement  le 
jt^s  de  leuf  iapfrficâtjoa.  Oc  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  faire 
Ans  la  cûnaQ^^allce  des  espèces  réelles  des  maladies  | 
^  il  eft  iaipûfiUîlè  de  rien  établir  en. matière  médi- 
ijp^le  >  que  dfaprièsxetxeitoonoiflance  ^  on  ne  peut  rien 
prononoer  Jûria  vertu  d'un  médicament  ,  qu*après 
ij'avoir  épnhuffié/dans  des  maladies  abfolument  iini- 
^%  9  fie  doofr^ia  ^nature  eft  parfaitement  connue.  Il 
f^m  9  diiûitj  GlUEiff  5  pour  connoicre  la"  v^r^  réelle 
^e$  midiçaoïws^  jes^xpérimeaccrtlafts  Técatde  fantéf 
;£C':eoâiîfe^ilaiis  xelui  de  nudadie«  Primo  (juidem  in 
ifuitard  tfiniptratiffimd  ficithduni  tfi  mediçaminum 
-^açidt^is^  pat.i€ÊtJiÉak  i  pofiea  deitttips  in  ifiofbis  Jim- 

:  ^  L'bém(]{»t)^;Ji|iii  dépeifd  4*aiie  aflbôkm  bilk^uft 
^aftriqueridDÎt  êm&  J^aknient .  icooiiue  ,  dWrès  les 
jryji){9tQiiMft:^pies  a  cette  .affe^Hoo.  L'a(Kiâli6ii  gal^ 
triqiie  en:gén&îftl  a  beaucoup  del  difpoiitibn  à  ^^ro- 
iluire  les  ftii3t(xie.'faag.  M.  SToek,  a  obiètvé  louant 
:»des  bétBor.rSgies  du  aez  ^  fie  içl>ez  les  femities^  des  tkix 
'>de  (aog  par  jef  viaî^s  naturelles  i^^iû  dépeildoient  ufiî- 
.quement  dei  ^tte  caufe. 

Les  fyn^ïMunes  de  Héniûf>ty(ie  bilieuft  gaftrique 
font  donc ,  ;  la  laxigue  chargée  ,  I9  bouche  mauvaife , 
CPmnèHOémfiat ia^ière ^  iur^ouri^^matin  ^  la  falive m 

peu 


J 
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peu  plus  abondante  qu^à  lordinaire  ,,  5c  de  mauvais 

'goût  5  la  refpiration  un  peu  difîîciie  ,  douleur  pongiiîve 

au  côté  ,  ardeur  de  poitrine.  Il  y  a  communément  une 

.fièvre  bien  décidée,  ou  du  moins  un  état  manitelle- 

jnent  fébrile.  Elle  règne  communément  en  été  &  au 

commencement;.. de  Tautomne  ,  SC  dans  cette  faifon , 

quand  oh.  bbîérvé  rhémoptyfie  avec  des  figncs  biea 

.évidens  de  turgefcence  dans  les  premières  voies ,  dan^ 

un  homme  quin*eft  point  fuj^t  à  cet  accident ,  qui  rCed 

point  d'une  conftitution  pHtyfique  j  on  peut  raifoniia- 

blement  préfumer  que  cette  hémoptyfie  eft  une  afiic^ 

*  tien  gaftrique. 

Cette  hémoptyfie  ne  demande  point  d'autre  traite- 
ment que  la  fièvre  gaftrique  dont. nous  avons  parlé  fort 
au  long.  Si  la  turgefcence  eft  raanifefteman^t  établie 
dans  Teftomac  ,  il  faut  donc  d'abord  faire  prendre  de* 
jéfolutifs ,  copme  de  l'eau  chargée  d*oximel  fimple  ^ 
quelques  fels  neutres  ^  pendant  douze  heures  à-peu  près  > 
&  donner  alors  Témétocathartique.  Stoll  a  obfervé 
fouvent  que  des  crachemensde  fang  fortabondans  coi*-' 
loient  foudainement ,  dès  que  le  vomiffement  étoit  éta- 
bli ;  cette  obfervatibn  prouve  ,  d'une  manière  fort;  frap- 
pante ,  l'avion  puiifante  de  Teftomac  fur  les  autres  par- 
ties du  corps.  Après  Taftion  de  Témétique,  il  faut  donner, 
des  décodions  réfolutives  de  chiendent ,  de  chicorée  ^ 
de  piflenlit ,  rendues*  légèrement^  purgatives ,  foit  paiî 
l'addition  de  quelques  fels  neutres  ^  foît  par  raddition 
d'une  petite  quantité  de  tartre  émétiquCf  II  faut  cnfitt 
terminer  la  cure  par  les  toniques  ôc  les  fortifians  ^  maî<î 
pendant  Tufage   de  ces  remèdes  y  il  faut  avoir  foin 
d'entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  de  manière  à  poulTcr 
trois  ou  quatre  felles  par  jour. 

Si  la  turgefcence  eft  établie  dans  les  inteftins^  ïl 
fuffit  de  purger  avec  la  manne ,  les  tamarins  j  &  quel- 
ques fcls  neutres  j  mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  lorfque  TalTeâion  eft  décidément  gaflrique ,  SC 


i66  •"    T  R  a.i\t  é 

qus  la  matière  eft  contenue  dans  Teftomac  ,  les  pur- 
gatifs ne  peuvent  ^Joint  du  tout  fuppîéçr  aux  émétiques} 
c'oft  ce  que  SfOLL  &  d'autres  oblervateurs  ont  vérifil 
plufieur^  fois. 

L'afte£èion  gaftrique  8c  raffeftion  phlogîftique  pei> 
vent  fe  compliquer  ,  Sc  nous  avops  tfaît^aflfez  au  loc{| 
de  cette  complication.  Cette  complication  flèiit  dm 
fe  préfenter  comme  eau  fe  matérielle  *(ïèi'hémopt)'fe 
c'cft- à-dire  ,  comme  caû/fe  qui  détertnïne  &  qui  four 
tient  l'appareil  hémorragique  dans  le  poumon.  D 
Cdtte  compilcatioH  ',  il  faut  généralenienr  attaquer  dV 
bofdle  génie  phlogiftiqjuejôc  paffer  enfuité  aujc  remèdes 
teïàtlk  à'I'afféâioti  bîlieufe  j  quàrrd  la  première  cède, a 
que  Ton  peut  cotïnoître  par  le  caraôère  de  l'uriiie  >qui 
tfilbord  étoit  rouge  ^  claire  ,  &  ne  dépoifoît  point,  & 
qui  prend  une  couleur  jaune  plus  fôncfée  ,  &  .  dépofe 
plus  promptemertt  un  fédlment  fbrfuracé  ou"  briqueté. 
Urince  fi  crajjce  fir  mbutofce.  fiht ,.  in  quâlibet  in- 
flammationCy  ad purgatwnem  aprinài^iis  dévcniendum 
èfi.  MÀRT.pag.  6%  y  deipûime  colonne.  Vùyçz  auflî  foa 
comm.  du  vîngt'troilîèmè,aph.  au  i^apporr  de  Martiax, 
î!  ne  pDrok  pas  que  jaili?us  HVppocrate  ,  dans  les 
ïnuladies  aiguës  ,  errtployât  lâ  fajgrfée  après  tes  pur- 
gatifs ,  p^',  2(58,  On  voit  cepfendarit ,  |)ar  lé  comm.  de 
Galîen  5  que  certains  itftéiprcri^s  lui  avoient  fait  dire 
tout  le  contraire.  In'aci.  conwi^^^ ?  ^  ^?  p^g.  tfpj. 


f^n'  du  fécond  volume.  ^ 
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A  fièvre  gaftrique  btlieufe  fé  complique  rrès-fam]- 
lièrement  avec  diflfërentes  aflTeâions  du  ba^'Ventre  ^  jsr 
prendrai  pour  exemple  de  cette   complication  ^  b 
dyllenterie  8c  la  colique  du  Poitou*  Cdmme  cette  fièvre 
gaftrique  eft  une  fièvre  très-commune  ^  8c  qui  demande 
à  être  étudiée  avec  beaucoup  de  ioin  ^  )e  la  confidé* 
rerai  encore  dans  quelques*une$  des  leçons  (uivantes  $ 
dans  fa  complication  avec  la  fièvre  puerpérale  ou  la 
fièi're  des  nouvelles  accouchées.  Nous  avons  déjà  re« 
marqué  qu'en  plein  été ,  au  commencement  de  l*au« 
tomne  9  les  humeurs  fe  portent  fur  les  inteftins  ^  Sc  ea 
plus  grande  quantité  relative  que  dans  toutes  les  autres 
iaifons  ^  on  a  remarqué  aufli  qu'alors  la  dyflenterie  e$. 
plus  maligne  ^  Sydenham  a  obfervé  ^que  le  choiera 
morbus  (  qui  confifte  donc  9  comme  vou^  le  fave^  (!éji!  $ 
dans  des  évacuations  de  bile  par  le  vomilTement  &  par 
les  felles  )  eft  prefque  nécefTairement   aflujecil  à  i^ 
préfenter  dans  le  mois  d'Aoûtt  Cette  obfervation  dd 
Sydenham   eft.  parfaitement  analogue  au  précepte 
d*HiPPOCRATB  f  qui  9  d*après  la  connoifTancd  qu'il 
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avoit  de  l'extrême  fenfiSilité  des  întefrins  dans  ce 
tertips  de*  Tannée  ,  recommande  deviter  les  purgaiifll 
forts  dans  les  jours  caniculaires ,  &  fur-tout  vers  la 
fin  de  la  canicule  ,  qui  tombe  le  xi  Août.  Juxta 
eamdcm  rationem  j  tempdre  ceftatis  a  canis  ortu  ,  ptr 
dits  quinquaginta  yitart  oppcrtet  6*  non  dure  medicd- 
mentum  ,  fid  inftrius  per  clyjlefem  utu  (  de  mcdica- 
mentis  purgantibus.  Co&naro  ,  n*^.  4,  ) 

Cette  tendance  des  humeurs  vers  les  înteftins ,  a  bien 
évidemment  pour  objet  de  piévenir  la  dégénéca^on  bi- 
lîeufe  dts  humeurs ,  car  comme  1  été  &  l'aiicomne  im- 
prime/] t  évidemment  aux:  humeurs  une  plus  grande 
difpofrrion  à  la  bilefcence  ,  œjlate  &  autumno  biUs 
fervet  9  comme  difoit  Hippocrate  ,  il  étoit  ncceffaîre 
d'augmenter  "  là  fecrétion  des  fucs  bilieux,  &  pour 
cela  ,  il  falloir  faire  fluer  les  humeurs  en  plus  grande 
quantité  relative  vers  le  bas-ventre ,  qui ,  'coiTinie  vous 
le  favez  ,  contient  les  organes  naturels  de  cette  fecré- 
tion. Stoll  a  parfaitement  bien  dit  que  le  cliolera- 
morbus  cft,  entre  les  mains  de  la  nature  ,  rinilrumem 
de  guérifon  des  maladies  d'été ,  &  que  le  Médecin, 
en  employant  l'émétique  ôc  \qs  purgatifs  dans  le 
traitement  de  ces  maladies ,  ne  fait  qu'imiter  cet  aâe 
£dutaire. 

La  tête  offre  en  hiver  l'organe  vers  lequel  eft  éta- 
blie la  convergence  des  humeurs  y  Se  futilité  évidente 
de  cette  direâion  des  humeurs  ,  affeâée  à  l'hiver, 
c'eft  de  prévenir  leur  dégénération  pituiteufe ,  en  ren- 
dant plus  abondante  la  fecrétion  de  mucolité ,  qui  fe 
fait  dans  la  membrane  pituitaire.  Enfin  dnns  le  prin- 
temps, où  le  fang  furabonde  8c  où  la  diathère  phlogifti- 
que  s'établit ,  ces  humeurs  fe  portent ,  &  vers  Torgane 
de  la  peau  ,  Bc  vers  l'organe  du  poumon  ;  eiles  fc 
chargent  donc  alors  d'une  grande  quantité  d'c.irpur, 
qui ,  -par  le  moyen  de  la  combuftion ,  dcriiyt  Se  tiijTîpc 
le  fang  qui  domine  d'qne  manière  vicicufc  La  dyiTen- 
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terîe  paroît  donc  communément  à  la  fin  de  Tété  & 
au  coinmencemenc  de  Tautomne,  &  fe  diffipe  aux  ap- 
proch:s  de  l'hiver^  ce  n'eft  que  dans  des  circonftances 
particulières  qu'elle  débute  vers  le  printems  j  il  faut 
alors ,  comme  die  Sydenham  ,  que  par  dés  caufes 
e:arê:nement  cachées  ,  la  conftitucion  de  Tannée  fait 
exirêmemenc  difpofée  à  la  produire  ^  8c  Ton  remarque 
qu'elle  eft  toujours  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle  a 
commencé  plutôt.  Elle  coniifte  dans  des  feiies  fré- 
quentes ^  accompagnées  de  beaucoup  de  tranchées  j  Sc 
iuivies  d'un  tenefme  ^  ces  felles  9  quoique  fréquentes  y 
font  en  général  en  petite  quantité  ,  ôc  la  matière  éva- 
cuée eft  fur-tout  une  mucofité  quelquefois  mêlée  de 
fang  ^  cependant  ces  déje£lions  ne  font  pas  toujours  en- 
faiiglantées  ,  5c  n'en  ibnt  pas  moins  dyflentériques  j  il 
lié  paraît  que  raremejot  des  matières  excrémeniitielles 
des  alimcns.  Une  chofe  bien  remarquable  ^  c'eft  que 
qucînd  les  matières  excrémcntitielles  paroiffent ,  elles 
font  en  général  fort  dures  ôc  fort  compares.  Les  dou- 
leurs du  ventre  font  très-vives  avant  chaque  felle  j  ÔC 
elles  fe  calment  communément  après  y  chaque  felie  eft 
commurjément  accompagnée  de  chute  des  vifcères  du 
br<s -ventre.  Telle  eft  la  defcription  que   l'on  donne 
communéaient  de  la  dyffenterie  ^  mais  cette  defcrip- 
tion ne  fufHt  pas  non- feulement  parce  que  cet  enfemble 
de  fympîômes  peut  fe  préfenter  dan*s  des  états  maladifs 
tous  diiFérens ,  mais  encore  c'eft  qu'il  eft  des  états  que 
l'on  doit  confidércr  comme  véritablement  dyflentéri- 
ques ,  dans  lefquels  quelques-uns  de  ces  fymptômes  y 
ceiix  mêmes  que  l'on  regarde  ordinairement  comme  les 
plus  importans ,  manquent  abfolument;  ainii  Zimmer- 
MANN  a  vu  qu'au  commencement  ou  à  la  fin  de  l'épidé- 
mie  qu'il  a  décrit,  quelques  fujets  n'éprouvèrent  que  de 
violctites  coliques  fans  cour%  de  ventre  y  &  même  aec 
conftipation.  Cet  état  dut  être  .traité  par  des  purgatifs  y 
comme  la  dyflenterie  qui  rçgnoit  alors  ,•  8«C  ceujf.qq^ 
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i^égHgèrenf  ccf  reinèdes  furent  pris  enfin  de  )ki  dyffes- 
tcne  la  plus  violente. 

Stoll  a  obfêrvé  aufli  quelquefois  dans  des  conftitDp 
tions  dyflentériques  >  cet  état  de  dyiTenterie  fans  éva* 
ciuiiion ,  qu'il  a  appelé  dyflenterie  fethe  &  incom- 
plète 9  8c  qui  cédoit  à  la  même  méthode  de  traitement 
qne  la  dyffenterie  bien  établie  j  ceci  eft  analogue  à  ce 
qjo  nous  avons  déjà  dit  ibuvent  j  que  les  maladie, 
ians  changer  de  nalure  ^  peuvent  fe  préfenter  fous  de$ 
formes  très-différentes  j  lorfque  leur  développement 
ell  ^êné  8c  contraint  par  quelque  caufe  que  ce  fdt. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  faille  admettre  pour  b 
produâion  de  la  dyflenterie  une  caufe  toute  parua»- 
il  ère  qui  la  détermine  ce  qu'elle  éft  9  8c  qui  contierx 
la  raifon  de  la  forme  Spécifique  (bus  laquelle  Ce  produit 
Tenfemble  des  fymptômes  qui  la  caraâériiènt.  M* 
Ct'LLEX  a  cru  que  cette  caufe  prochaine  de  la  dylTeih 
terie  étoit  une  conftriâion  forte  du  coloii  ,  ce  qia 
occafionne ,  dic-il ,  les  fréquents  efforts  fpafmodiqua 
qui  conftituent  les  tranchées  y  &  ces  efforts  propages 
en  bas  vers  le  reâum  amènent  l'expulflon  fréquente 
des  matières  muqueufès  9  8c  le  tenefme.  Cette  caufe 
peut  expliquer  en  effet  quelques-uns  des  fymptômes  de 
h  clyfFjnterie ,  8c  par  exemple ,  elle  explique  affez  bien 
r  hat  dur  fie  compaâ  des  excrémens  naturels  qui  pansit 
prouver  en  cifat  que  les  excrémens  ont  été  long-temps 
rercnus  dans  les  cellules  du  colon  >  Sc  que  dès-lors  cet 
intcdin  efl  aifeâé  d*un  reflerrement  conlidérable  j  mais 
ci>  n'efl  point  à  expliquer  les  fymptômes  d'une  maladie 
ipà  U  médecin  doit  s'appliquer  9  il  doit  s'occuper  tout 
tn.ior  de  la  méthode  de  traitement  qui  lui  convient; 
cr  cette  méthode  de  traitement  n'efl  point  du  tout 
^Juirée  ,  par  ce  que  cette  maladie  peut  préfenter  de 
fptcifique  y  puifque  cet  être  fpécifique  eft  toujours  le 
rr.ê  ïie  9  Se  qu'il  eft  prouvé  par  le  fait  que  le  traitemeiK 
Vtoit  être  bien  diâférent  Hasiffé  la  permanence  de  cet 
émc  fpécifique.   '  \ 
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.  Chaque  maladie .  eft  donc  féeUemeflt  eatrentoud 
par  une  caufe  paràcuUère  ^'^cifique  >  qui  Eût  ^ 
cette  maladie  eft  diftioâe  de  toute  autre  y  mais  cettt 
caufe  qui  cootleat  aiofi  le  foraiel  ou  le  ^pécifiqu» 
de  chaque  maladie  ^  pe  mérite  que  très -peu  d*at' 
temion.  de  ja  part  du  médecin  ^  par  ce  que  cette 
caufe  fpécifique  ti'tndique  pas  f  ou  que  du  motos  elii 
«le  peut  indiquer  que  très*rarement  ^  il  doit  prefqu'ex^ 
xlufivement  conOdéier  dans  cette  oaufe  ipécifique  la 
4lépendance  où  elle  fe  trouve  de  Taâion  des  cauiês. 
|;énérales  qui  feules  déterminent  la  méthode  de  traite* 
lonent»  Nous  ne  pouvons  pas  favoir  de  quelle  manière 
les  caufes  générales  agiflènt  fur  les  caufes  fpécifiques 
€>u  formelles  ^  comme  difent  quelques-uns ,  &  les  ap- 
pliquent ainfi  à  produire  telle  ou  telle  maladie ,  avec 
Feofemble  des  phénomènes  qui  les  caraôérifent  2c  les 
distinguent  de  tout  autre  y  ainfi  nous  ne  pouvons  pas 
favoir  »  8c  il  eft  très-inutile  de/eehercher  ,  comment ^ 
dans  la  dysenterie  phlogiftique  ^  Tinflammation  des  in- 
teftios  décide  la  coUeâion  des  phénomènes  qui  coni^ 
cituent  le  flux  dysentérique  ,  car  il  eft  très-certain  que 
l'inflammation  des  inteftins  peutexifter^  &  qu'elle  exifte 
crès-fouvent  y  fens  qu'aucun  de  ces  phénomènes  fe 
déclarent.  Nous  ne  pouvons  pas  favoir  non  plus  comh 
nent ,  dans  la  dyflênterie  g^ftriqiie  bilieufe  ^  la  bile 
contenue  dans  l'eftomac  Sc  les  inteftins  détermine  la 
dyflênterie  9  puifque  cette  bile  eadfte  fouvént  £c  au  même 
degré  de  corruption  >  fiuis  qu'il  furviennç  aucun  acci- 
dent dysentérique  ;  f  ncofe  un  coup  9  nous  ne  -pourrons 
jamais  connoitre  oomtnent  les  caufes  générales ,  qui 
.feules  doivent  occuper  le  médecin  9  exterminent  les 
caufes  formelles  ou  fpécifiiques  à  produire  telle  ou  telle 
ssaJadieit  Mais  il  nous  fuffit  que  cette  influence  des 
caufes  générales,  fur  les  fpécifiques  foit  donnée  par  le 
&it }  il  nous  fuffit  dq  (avoir  que  les  caufes  4>écifiques 
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îefc»fli?8«ë^  fe  <!lffipenl  te-piu^ifouveiit  d*^lll«-ite«n*i, 
*4t!*fcjiJëlè's:ratifeS'génériàles"oÂ^^^  •    '  * 

-'   n  n-eft  peut^re  pas  abfôti^nti impoffible  que  les 

"âè^l6r$^  elle?  ne  dyiv6#^  kfiiiqdcr  par  elles-  mêmes  5  c"€4 
^lofs  ^"Bn'doîtiîmployeÉlWrriéthtîiûtes  qu/e  Kon  appeik 
«Iffédfllîtiës  V^tiàîà4l  faut  ôt^d^fc^  iflbféJqUé4*iri£hwiice 
•dès  caufcs^^ëralèS  -^t  ét*-i3iâffâK0m6ftt-^tr«i«K  'Afe 
*fefte  ,  on  Tfe  fauroic  4iré  jtff^Wà'îJttDl  poînr  lâ'CoAÂdé^ 
^tîofi  exdtffivede  ces  caufes  fpéciHques  a>j«é'dî^lk:«^ 
*ticude  fur  la  médecine  ^  8c  combien  elle  y  a  incrodâ 
^e  métbodei  pèrnicieufes;  Jje  ne  ûoâfidërc^ai  donc  fa 
Myflenterle  que  dans  fe«  rapports- avec  les  caufes^  gédé- 
'talcà  5  &  foûs^cè  point  de  vue -^  la  dyflbncerie  peutétic 
^erveufe  ou  Miftriorale^  c'eft-à'-dire  5  qûeUa  flu3Éio«^t<- 
^blie  fur  lesint^ihs  peut  âtt*ê-4^he  afieâion  pnrêhieflt 
^2c  éxclurivement  nerveufe  ,'  ou  -bieiK' cette  ftoxiop  ^taix 
«être  entretenue  par  une  caufe  mstérielle^  :  --î  ^  .  :..  ; 
*'  La  dyflentetîe  purehiehf  hérveufe  peut  éftré  cemfi- 
•dérce  comme  une  affeâionîCblfl^dti^e  à  la  fiè'^M  éfihé- 
'mère  finvple  ^  dont  nous  avons p»lè  dans  îe^tommeii- 
*^cefnenf,  elle  cft^donc  comme  tecte fièvre  épliémèise^,  k 
plus  fouveiit  décidée  par  q^ielquc  caufe  évidente  ou 
procathartiquè,  &  très-émiricMûmont  par  l-hispredioB 
'fbudâine  du  froid  ^ioffau^ '16 -40^pi  eft  très«échauft. 
'Ccft  cet  éta'f  '  ebrrélatif  àPte-« fièvre  éphémère  dont 
'^arle  H^-pih^grate^  c[ùain^ûiûitulâvartmulràa^m 
'&  clto  lïnite  -opportet  *  fuô'^lidiun^  aperto  corport-, 
'"per  fudorcm  ^'eyâtttétun*  X^'Dei^  toàî  in  hqmiiie»  ) 
•Les  (elles  fo^t  'fi^é^entes  ^'^qoeuiès  ,  mêlées  aneec  ai 
peu  de  fang  ^  fur^'tt^ut  dftns^le  X^^fUPs^deia  maladie  j  le 
pkb-fouveht  elles  font  muqueuf^s  dès . le'commence- 
rncnr ,  maïs'  elles  font' toujours  acoompagnéerde  ttan 
'tliéos',  rurifîc-n'(îft  q«€  trés-peirrftéréev  J^pétkic 
^  f(Hitient  à-gfeu-près  comino  dans  Fétatbiatui^>4afaoiK&e 
c  n'éft  iK)int  mauvaife-^lc^gciûr'^^  poiât  y  ottdi» 
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«%ft^'t(jUe'ti^ès^^<u  altéré '^'U<  nf)^ V%ldtk>ttftiwr'qi26udaj» 
^e*  temps  <tfefeHèS'5  ou  [^tfaWttic;^     :  .^  cn^l.  . 

•  C0tted)(tiTeDtërié*ptiFeiMDt{ierveufey>(Iiiailc|*elleeft 
•ti^aké^<::oW^iiJsjE)}^ii>éntyfe'^tilrniine  danssd'efpape  de 
vmgt-qïiati%  :heiii«5 , :Sc  à^feiïtil^mw/fiibtttm^  ks 
iifëuf ^  Dan«  le>  ttiMetneiW  y  om  âe  doit  nvoiii  d'a^^re 
"obi«t.qûe  d^'^liner  4'irrita«<îA<4*B^iiiteftma^  &  de  iaf>- 

P^ler 5le^ m€à^Jtt»«m  vei«-11iabita^  do  corps v  ou, 
comrâè>  on  ^y  tie  rétablir  . la  tanipirationy  c'eA  ce 
<<{uV>n  i^tiïiltepîrr  {(^  baiii^  deipied  f  la  chaleàDidn  bt^^ 
^9^ôiiS^$  légèremecrt  dia^réiiiiiies^ifesiièdei^caap- 
«me  VittfMmiit  'ffelf  r^deftii^eauv  de  fleurs  de«co4ueiicot., 
^^teqâ^b'bn  pieat  dj^fr-de  tempsr  en-  cemgs  quelques 
«-aottiif^aâffbdiquidl^  commé^Detques  gouiei  de  liqueur 
'  minérale  ^ncidyiie  d'HoppMM!^';  J^  ^^^  'dnjpdiicidoimer 
-i^^ue^léggr  a^icotqweeyicoiiraieie  iynap^diâscuk  iJè 
'lira>p  de^^âiidlkot  9:  d^'  tnèmë  ,l^piumi:tSTaLL  .eoi- 
<pIoypU  cdn(lnTU2nlémeni'dG:laipoudr<  de  noftcscaurcadet, 
t'flt^sc,  ti\^e  pdtirc^^ùantité  d^opuafi^  Cette odyffemetie 
'  £ii9^e^eà«ufe  eft  qifâlquefob  *phîs  «pnofoiidéiiieiic  éta* 
itilils  ^^dor043kb:idurepiurtong*seihp«9  eliedétnaiide>tmi- 
(}ôars  h  n)élne«fond  de  traitemensydnais  plusj^ôitjâc 
splu^  iohg^Wcnpg  foiscenu  ,  lesbc^ns  diapk^iqoes«é 
'Wi  cfegfé  un  penplii^  décidé  ^^aulqueUes  omsqûixto'jba 
ocemp6  eatempa  des  ddfesiuffi&nâsjde  laudtttiutn:li<piiiie 
£A(S*&ftSEV^nÀM.  Ceft  fous  cette  forme  que  fè  préfentoît 
ticommoâémeoc  dans  fon  pdnqipe  la  dyfleiibeciet  des^an- 
fhêcs  i66x}  y>jc  y  71 ,  7^^  qud  Sydenhani.  a  décrit  i^k. 
vdans  Ucpietle  'il  empioyoit  fréquemment  1er  lauda&uab, 
c^êc  des  ^lavemens  xxMxpoCts  iavec  dami*^ livre  jie iaitfciis 
f  &  demix)i>œ  die  tiiériaqiié  Andromaque.  DaBSx:et^e 
t^efp^ce  ^  Is^vpQtigatifs  mèmé^ies.  plus  .doux  font  toii- 
.  içuis  înmiies  =âl  quelquefois  .imiiibles* 

•  :    C'éd  cecte^cfpèce  de  dyATemerie  purement  ;nerveufe 
qu'on  a  guéri  tout  d'un  coup. par  i'dpplicatioad'ùa  iatge 

•.véikatoî];e  V  ftr  miskk  J^ai-veAtrèV  car  ^  cmjtoe  nous 
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Tavons  (fit  ^  kt  vttkmokes  font  des  iiio|«n$  .^idorifiqi» 
très-pui/Tans  ^  2c  Toa  ohfewe  pfeâfii^  .toujours  apfèi 
leur  i^plicaiioii  que  le  yçoore  eft  cooftipé  j  8c  91e  la 
transpiration  eft  plus  •  ^boadaute.  C'eft  encore  dans 
cette  efpèoe  de  dyflèwene  ^pj'on  a  employé.avec  avaar 
tage  une.  combîiWoa  :  d'îptoiciianlia  8C  d*opîum> 
donnée  à  tràs'^petic^  dofe^  Cetce  cmbioailbn  des  emé- 
tiques  avec  ropium  donne  un  fiidorifiquebien  eateadu. 

Si. la  dyflencéfie  nerveufe  fiippofe  un  éiat  d*atome  & 
de  foihleflê  dans  les  inteftins  (  ce  qui  n'arrive  guàiei 
-que  dans  les  dy^ntpries  qui  &  prolongent  ^^^  loHqi» 
Jes  caufes  matérielles  ^pnt  détntices)  outre  Jes  moyem 
révuUiÂ  qut  tendent  à  ^compofer  Tappaieil  di»  fiuaoon 
établi  fur  le$  inteftins 9  Sli  rappeler  les  mouvemens 
vers  rhabitude  du  corps  ^  comme  les  bains  eatiers  on 
les  demi  bains  9  les  friâions  y  lesligatuKS  f  Bc  &r- 
tout  les  véficatoires  ^  ÙHt  appUqiiis  iur  le  bas* ventre , 
ibxr plutôt  fiir  les  gias  des  jambest  &lon  lii  pratique  de 
CoTUNKius  Se  de  phiiieurs  autres  (d'après  la  fysipatUe 
qui  eft  établie  entre  les  vi&ires  du  bas-ventre  iL  les  eztié- 
mités  inférieures  ) ,  il  faut  employer  intérieuremeat  les 
aftrin^ns  ^  les.  toniques  flt  les  fortifians.  Les  remèdes 
qu*on  emploie  familièrement  font  le  iymaraubayles  Aeun 
de.fr.Ucaire  que  NLde  HAENa  beaucoup  vanté.  BC 
Stoll  ,  d'après  M.  C0LLIK9  a  beaucoup  recomaiand& 
la  racine  d'arnica  ^  en  infufion  ou  en  iubftatice  r  à  la 
dofe  d'un  demi^gios  j  im&  de  deux  en  demt  ou  de 
crois  en  tiois  heures.  LaKtzic  rapporte  que  dans  Pifle 
de  Java  y  où  la  dyflenterie  eft  ttès-ordlnaire  ^  on  eft 
dans  Tufage  de  la  traiter  dès  le  conmiencement  par  de 
forts  aftringens  y  comme  le  iàng  dragon ,  le  cachou  y 
le  rob  d'acaflia  y  &c.  <^]ud  cette  pratique  ,  qui  a.de 
très-grands  incenvéniens  9  réuftit  t  ce  ne  peut  être  que 
dans  les  cas  où  Tantonie  du  canal  inteftinal  eft  le  pria- 
Ci^  de  la  fluxion  dyilentérique. 

La  Aniott  établie  fiir  les  intefti^ft  eft  l«s  plu»  «m» 


munémexit  entretenue  pat  une  cauiê  naatirieUe*  Je  vait 
examiner  en  peu  de  mots  celle  qui  dépend  de  la  dia- 
thlfe  phlogiftique  9  8c  celle  qui  dépend  de  rafièôioa 
gaftrique  bilieiife. 

La  dyfTentérie  inflammatoire  fi*attaque  guixes  que 
des  tcmpéramens  plétfaoriqMf  £C  éminemment  expofés 
aux  aflFcâjons  pblogiitiques  ^  ou  bien  dans  des  coaftitu- 
tiens  inflammatoires  profondément  établies  ,  &  qui 
marquent  de  leur  caraâère  dominant  toutes  les  ma- 
ladies qui  k  préfentenc  9  fouvent  auili  un  traitement 
échauffant  y  TuùtQs  du  vin  ^  des  aromadques  ^  les  nar- 
cotiques, les  forts  aftringens,  font  dégénérer  en  dyflen* 
térie  inflammatoire  une  dyirentérie  de  toute  autre  ef* 
pcce.  M»  AKNis(De  a  prérendu  fauifement  que  la  dyflêo- 
térie  ne  pouvoir  }  imais  dépendre  de  Tinflammation  des 
inreftins  9  fondé  fur  ce  qu*on  n'apperçoit  pas  de  relauoii 
entre  cette  inflammation  &  les  phénomènes  de  dyflèn- 
terie  ;  mais  d'apr '-s  cette  raifon ,  il  iàudroit  également 
nier  la  complication  avec  les  autres  cauiès  matérielles  ^ 
puifqu^on  ne  voit  pas  mieux  9  ainfî  que  nous  Tavons  dit 
ci-devant,  comment  ces  caufes  peuvent  les  produire*  La 
dyirentérie  avec  inflammation  fe  manifefte  quelquefois 
par  une  forte  fièvre  de  par  un  pouls  très*dur.  Cependant 
cescaraâ:rcs,  8c  fur-tout  le  caraâère  du  pouls  n^eft  pas 
confiant  à  beaucoup  près,  8c  (buvent  au  contraire  il  eft 
foible  Se  petit  dans  une  dyllenterie  véritablement  inflam- 
matoire. On  peut  être  encore  très-&cilement  trompé 
pour  le  diagnoflic  de  cette  efp^ce ,  par  la  plupart  des 
fignes  de  fàburre  qui  fe  préientent  alors,  8c  fur-tout  par 
les  vomiiTemens  de  matière  bilieufe  ou  dhrerfèment  dé- 
pravée, qui  peuvent  réellement  dépendre,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  d'un  état  inflammatoire*  Les  (ignés 
les  moins  équivoques  de  la  dyflenterie  inflammatoire  fê 
tirent  de  Térat  du  ventre ,  qui  eft  Icgérement  météorift 
&  tendu  ,  douloureux ,  maïs  de  manière  que  les  dou* 
leurs  font  fixes  ,  continues ,  iouveat  avec  pulfation^ 
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&  qà'clfes  augmentent  confidérablement  dans  le  vo* 
miflemerit  f  5c  par  la  preflion.  La  fièvre  eft  commue. 

Cette  dyflènterie  îriflaïnmatôire  ne  demande  pas 
d'autres  remèdes  que  le  traitement  antî-phîogîftîque, 
appropf  fé  à  la  fièvteMônt  èlte  dépend.  Il  faut  donc  em- 
ployer des  cataplafmé^  ©ftolliefts  ou  des  fomentatiois 
avec  de  l'eau  tiède  9  fréquemment  répétées  y  comme 
le  faîfoit  HïPPOCRATE  \^  partes  fub  umhilico  aqui 
multtu  Les  faîgnées ,  les  boîffons  émôUiéntes  &  mu- 
-cilagineùfeè  prifes  tièdes  &  en  grande  abondance  ,  des 
lâvemens  femblables  *;  des  émulfions  ^  des  bouillons 
très-tége'rs  que  Ton  charge  de  mucilage  ,  dans  lefquds 
on  met,  par  exemple  ,  de  la  gomme  arabique  ,  de  la 
gomme  adragant  ou  autres  femblables. 

La  djffenrerie  gaftrique  bîlieufe  eft  précédée  quel- 
ques jours  à  l'avance  d'un  fentiment  de  poids  fur  Tefto- 
raac  5  la  bouche  eft  amère ,  fur-tout  le  matin ,  le  fora- 
meîl  eft  inquiet  &  agité  ;  il  y  a  pendant  la  nuit  des 
fueurs  abondantes  &  fétides;  pendant  ce  temps,  le  bas- 
ventre  eft  5  par  intervale ,  légèrement  douloureux  y  les 
excrétions  des  felles  font  encore  alTez  réglées  ,  la  pré- 
fence  de  la  maladie  eft  caraâériféc  par  tous  les  fyinp- 
tomes  de  la  fièvre  gaftrique  bilieufe  ,  fymptômes  qui 
font^liffifaniment  connus ,  d'après  ce  que  nous  avons 
dît  ci-devant.  Vous  devez  confultî^r ,  fur  cette  e(î)cce 
de  dyflènterie ,  le  bel  ouvrage  de  M.  Zimmermann  ,  qui, 
comme  Ta  très-bien  reconnu  M.  Sklle  ,  eft  le  pre- 
mier qui  a  bien  diftingué  les  efpèces  réelles  de  dyffen- 
teHes ,  en  les  fubordonnant  aiix  fièvres  qui  les  accom* 
pagnent  y  &  dont  elles  dépendent. 

Pour  le-  traitement  de  cette  dyflènterie  y  il  fàirt 
s'aflureriî  ia  caufe  matérielle  qui  l'entretient  exifte  dars 
Teftomac  ou  4ans  les  inteftins.  (Grant  ,  t.  i  ,  p.  loi. 

STOLLjI.  2,p.  8o.SCHROEDER,t.  î,  p.  351.  li/.  p.  8l\ 

Si  la  caufe.  exifte  dans  les  inteftins ,  ce  que  Ton  connci 
principalement  par  Tabience  dôS  fymptômes  qui  inâ* 
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qucnt  rétat  d^ôi^aCTie  ou  detorgefcence  de  reftômac^îes 
purgatifs  peuvent  iuffire,  mais  il  faut  employer  depréfé- 
rence  les  putgatifs  anti-hiiuéux',  comme  le$  tamarins ,  la 
crème  de  tartre  ^  la  caiTe  j  &c.  La  rhubarbe ,  dont  on  fait. 
un(i  grand  ufage^  Seules  mirobolans^  ne  conviennent  .que 
fur  la  fin.  y  £c  «lorfque  les  évacuations  oiit^éeé  affi^z 
abondantes^  il  fuffit  donc.de.  tenir  le  mâli^i^à  ,ui^; 
diète  très-légère ,  &  de  lui  donner  dès  Jle  commence- . 
ment  y  d'heure  en  heure,  ou  de  deux  .en  deux  heures  , 
un  verre  de  petit  lait  y  fur  chaque. livre  duquel  il  y  ,aic 
une  once  de  ptilpfe.de  tattiam^  9c  dp  continuer. lus 
remèdes  pendant  quelqùeis-jourSHSur  Tufagç  du  hi%  dans. 
le  dyffenterie,;  comme  purgatif  &  comme  xiourriflbnîj 
on  peut,  voir  ce  que  dit  HireocRATE  dli;  fite  d'ERASx. 
qui  avait  une  dyffenterie  bilieufe  chronique,  ^tec  çon- 
fomption  dans  Tefpace  de  neuf  jours.  Hippocrat.e  .1^. 
purgeoit  en  Inifaifant  prendre  une  grande  quaqtité  de  lait 
d  aneffe  bouilK.  (  A  t:ecté  occafioa  P.  Martiian  remar- 
que qup.dans  Iftî  fièvres  longues  8t  chrpniqufesyqyipst-, 
roiffent  entretenues  par  obftruâion.  $C  l0rique  Içs  forces- 
ibntépuifées  yil  convient  dedonaer  les  [Hirgatifs,  en  k^ 
étendant  dans  .une  grande  qUfintité'^djtilgit^Qc.leç-vpfel)-: 
drc  ainfi  à  petite  dofe  fouvent  répétée*  Il  ditavoir.connii- 
un-charlatan  qui  par  des  purg^f$;:aip(|  admin/IVés^^ 
guériffoit  plufieurs  maladiesjchrpniqu/e?.)  PuiSrHiPPQr. 
crate  faifoitprendrefpéadctnt^lufîeurs  jours  çanftcutifs 
dujlait  de  vadiey  auquel  il  ajout^^ij^  de.  l'eau  ôc  du  yin^&Çi 
enïuite -p^^^^^  4^  jours  j  il  donnoit  le  lait;  combiné- 
avec  le  vin  {iur;  Martian  ôC  Va^lerivs  ranaïquem;: 
que  ce  mélange  de  lait  $C  de.  vin  ti;oit  commua  chea; 
les  anciens  ,  ôc.que  c'eft  bien  à  tpftque  les  mpderne*. 
y  ont  renoncé  dans  la  crainte  que  ]e  vin  ne  &kffe,  aigcir - 

le  lait,  ., • 

»  •      ■      * 

,  Mais  le  plu9  ibuvent  la  caqfjs  m^térif lie  exifte  dansi 
Teftomac,  alors  les  purgatifs ^e  peuvent. fuffir(j.STOjLL. 
9  obfervé  fouvent  que  dam  cetce  cir<;jgi;i(laaa;^.^a  dyfij^^ 
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terie  attaquée  d*abord  par  les  purgatifs  éft  plus  difficile 
à  guérir ,  8c  qu'elle  réfifte  davantage  à  ra£HoQ  ia 
moyens  bien  entendus  ^  il  faut  donc  dès  le  consmes* 
cernent  >  après  avoir  décidé  fuSiiamment  TorgaCne  de 
Teftomac  par  les  doux  réfolutifs  dont  nous  avons  pailé» 
procurer  le  vomiflement.  Le  tanre  émétique  eft  rémiti- 
quequ*on  doit  préférerjUpécacuanhane  convient  guèm 
que  loriqu*on  a  lieu  de  préfumer  que  la  marière  à 
très-mobile  :  on  peut  répète!: ,  fuivant  le  befoin  9  deux 
ou  trois  fois  cet  émétique  j  en  laillant  un  jour  dlnter* 
vale.  Dans  le  jour  d'intervalle  ^  on  fait  boire  des  dé- 
coâions  de  chiendent  f  de  pàSenlit  ^  avec  le  ro  hà 
framboife  ou  autres  analogues  ^  on  purge  enfiiîte  atec 
des  purgatifs  aigrelets  ^  dé  la  même  manière  que  nofli 
Tavons  dit  dans  le  traitement  de  la  fièvre  gaftripe 
"bilieufe. 

Les  fruits  de  la  (aiibn  (ont  très<onvenabtës  danir  cette 
.e^èce  de  dyflenterie  y  mais  feulement  pendant  le  coun 
de  la  maladie  ^  8c  non  pendant  la  convalefcence  ^  parce 
qu'ils  relâchent  Teftomac  &  les  inteftins  qu'il  faut  fonifier 
ffprès  toutes  les  maladies  gaftriques.  Nous  avons  parif 
àflez  au  long  des  moyens  ptopres  à  rétablir  le  ton  cb 
organes  digeftifs  j  Sc  c'eft  ûir  quoi  je  ne  reviendrai  pas. 
Le  Mna  convient  fbr^tout  quand  la  dyiTenterie  fe  ter* 
mine  par  fièvre  intermittence* 

Le  génie  phlogiftique  &  TàfTeâion  gaihique  biUedê 
£e  compliquent  aflez  ftéquemriient  ^  comme  nous  Pa- 
vons déjà  dit  fouvent.  Cette  complicatton  fe  préfence 
aflfez  fbuvent  dans  la  dyflenterie  qui  dépend  donc  alors 
de  deux  caufès  de  maladies  différentes  >  Se  qui  demande 
par  conféquent  un  traitement  mixte  }  il  faut  générale* 
ment  commencer  par  les  moyens  anti*phk>^ique$  9 
les  fomentations  émoUientes  :  on  peut  ajouter  uoe 
Quantité  de  liqueur  anodyne.  (  Stoll  ^  t.  x  ^  p.  S  i  ,  82.) 
des  lavemens  femblables  ^  des  boiiTons  \  ce  n'eft  qœ 
dans  la  fiufit  qu$  t^n  peut  attaquer  TafEeâion  bilieu£| 
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mais  fetdeme&t  par  les  moytns  les  plus  dôqst,  Comme* 
la  pulpe  des  tamarins  ^  ou  la  pulpe  de  prunarux  bo>illlb^ 
dans  le  petit  lait  ^  ou  d^  décoâioQS  d*orge  prifes  en' 
grande  quantité.  H  facic  éviter  tous  les  féls  iqui  fbût 
communément  trop  irritHns»  L*émétique  de  peut  être 
employé  ^uc  lorfqûe  TafTeffion  gpftriqué  eft  bien  évi^ 
dente  y  8c  qu'elle  domine  fenfiblément  %  \é^k  phlo^^ 
giftique  ,  6u  mieux  encore  |  loffque  k  ginie  pbl^g^qué 
«ft  entièrement  difSpé. 

Je  n'ai  cônffdéré  la  dyllènterie  aVec  èâûfe  !A»éiriel!ai- 
^pie  comme  phlogîftique  &  Comme  gaftrl^ue  biKeufe  ^ 
parce  que  ce  font  les  deux  feules' éaufts  màtérielln 
dont  nous  ayons  traité  jufqu'à  préfent  ;  ce  qifléyén  âî 
dit  fiiflit  p6ur  vous  faire  connoicré  ^ohifneùi  où  -doit  la 
considérer  quand  elle  fê  trQÙVe  fubordônhée  aux  autres 
*  caufes  dbnt  nous  nous  occuperons  dans  la  &ite; 

Je  parlerai  ailleurs  dé  la  cdntagioil'^  ^jé iëhxUt^m^A 
iêulement  ici  ^ue  ia  peur  fc  lés  préjugée  ^h  ont  Nau^* 
coup  étendu  le  domasrie  y  &  comme  Ta  bkfn  dir^iM^'* 
MCRMANN  j  |es  meilleurs  préiemtifs  Cù^t-  {kt\ë  douftf • 
la  force  &  lécouhigeî  d'eiprit  ^  8(1  le  dé^  ardêftt  de 
foulager  les  malheureux  y  défir  qui  (è  tra^n^ormé  en 
paiSon  cbe?  ceux  qui  ibnt^éritabFcmenï  dtgnéë  d*exer^' 
cer  la  médecine.  ïl  n'y  a  vtaimeilt  y  côttirti^  le  difak 
HiPPOCRAtE  y  qUe  ramolir  (Ses  hommes  ^qUi  puiflk 
Ibotenir  le  médecin.  Si  enim  àéftui^U  trga  luminU 
ûmoTy  adeft  etiam  amor ,4Tga  artcni.  Tous  les  bt^tl^s' 
motifs  font  trop  ib9>Ies  Sc  trop  vils  pour  Teltercict 
d*upe  profeinHon  Û  nbblê  ^  mais  fi  pénible  8C  fi  dange*" 
xeufe.  Prascept.  nf.  5  y  CôiiiJARd^pag.  xx  j 'deuxième 
colonne^ 

Cotiqiie  âesf  Peintres, 

Nous  allons  traiter  de  la  colique  des  Peintres  y  c'eft- 
à-dire  ^  de  la  coli^^  feulement  produjite  par  ïîxùi^t^ 


fiofi  ^Hplptpbfur  l!cftqraa^&le$  inreftiçy^.cç^        z 

QoJicifcftSi  ;p9E>(iutteSf;pa5Q^  SR^f^^s.  très  -  différentes  ^. 
<SiW*TiQj  B?Df  ejerppje  ,  jpfi;:^  Ki^ageties./fuib  acerbes 
4&i*Dn  mûffr»  :.p^r'Celiit^u /ppiifç  ^  du  cidj:ç..qi4  a  inal 
fej-njeiijééi  6*%'<ï>lîft^|!S^PÇ!aX.?^^;  ^  ;5?ff^  :0, . j)rè/enter , 

(fespSwf^fef  r-^:  <Jpmpfl4çr ^àr peu-près* lçi6j(in^  trai-^ 
temenf;  mais  cette  dernière  coligye  offre  .cependant^ 
de^  dil^flen^es  CeQ/i^es:,.  gue,DÇUSi  examioerc|os  dans 
l^/oiS^  )*  ôc  eue -mérite  d'.^crif  cpuWeroeij^epwrïiç^^ 
mrGâi§«;Mle:<)ffre.  rée^ejnept^^es  m^^^^^       $FÎ^t,i>^J^ 

des  cpgL%ê!lprfS/.^oAeç.j?g^tçiirs  dans  l  epiçàftW jj^ 
des  bort>3r«i??esi' bientôt  ^ii.-,§^g^^  des^xloufeûtsraui^ 
0ecapi)&iKf  to^t€|p  .les  partie^  du  jbasjveno-e^.çqs./dqu- 
lwfirpcWïl^np  dQS^^<^u?^âèrqs^ifféw$9  ^aptô,t  çlie^  fQn^ 
açdçRt^p,  J.an^inaatç^-;,-&;je  jdi^Çr/oy vêtir  iV^ibio, 
apitoaMet  q,<V6\l6S:jnteftin^jf)nt;toi^us.^      ^arjra^bcs, 
avec;  viftlçnqç.  Quçlqiiçsfoîî^A  /p'^g^^ 
temi^r.d^.  ^<i)ule^^r,?;^^ma^fm3lfis  ijjir  ïjs  cu^^ 
le^  «i^insrrjiiLC??. . douleurs. ^(ej.^éciareotjufc^^^ 

iTâftigulatioi^ydg^  ^^lg^  i;::^4|^S[%^P?l  !l  M  l^^K 
fefttTOeh^^^^éovlfcilxopt^^ iflyqliqp  ^de  ^)^^^^^'^ 
eftnt^fécj^d^e  .^'un.  abattef^r^t  ^çKtreitig  ÔC  auiT^.çi^- 
Wwi«ït.  d'efprh ' extraorcUMy^^Jx  .a  oWerv^^que; 
ti>ps  !§$-  ouvriers   qui  tr3\^le;ii?,jdi>  PJÇï^'^ngÇ^'ypc^ 

tçfit 
appelle 

de  menaçant  &  de  finiftre  ;  ils  éprouvent  des'ctour-' 
diffemens  Se  de^.éblQûifl'çmedfS  i4^0ibLab||es  à  ceux  que 
reffentent  les  perfonnes  prifes  de  vin  ^  dC  ils  portent 
fuir  leiir-plïyfiononùe,un.fentiment  4e  trifteflb,3c  As 
méJançoyeijprofqnde;  Les  malades  épTguveat.. dans'  te 

*  ^  *     "'  ""'  'gbficr 


goder  U9  rei&rremenc  confidérable  9  Se  comoiQ  jes 


-ienfations  d  uii  corps  rond  qui  s  e'ève  Sç  oiopte  dang 
le  go/ier  y  ^  coule  dans  Tceiophage.  Le  hoquet  (ur- 
vient  enfuice  aiiiU  que  le  vomilTement  de  i^adères  ^ 
fort  fouvcût  acides.  Le  bas- ventre  x.  <Iuoique  teadu  8C 
conftipè  ,  préfente  ccpencfeiht  des  tumeurs  qui  le  renr 
<lcnt  fort  inégal  ^  2c  les  douleurs  que  caufent  ces  tu- 
juaurs  font  fort  fouvent  foulagées  par  la  prefllon.  Les 
matières  fécales  font  fort  peu  abondantes  ,  Se  elles  fe 
préfentent  fous  la  forint  de  petites  boules.. très-dures  > 
comme  des  crottes  de  chèvre*  f  Cette  forme  des  excré- 
mens;  dépend,  fans  doute  du  long  féjour  qu'elles  pnt  fait 
dans  Iç  xojon  ^  p^r  la  contr^ion  fortement  fpafmodi^ 
que  de. cet  int^fHn  \  .cep^endant  les  obft^rvations  de 
prîjtique  o^t  appris  à  D|:,*HAEwq\ie  \ts  gros,  inteftini 
n'éu^enp  pas  les  feuls.  affeâés  ^  .Se  que^^.  maladie 
exiiloit  également  dans  les  inceftins  grêles.  {Bxturaqm 
hdç  obfervatione  conJia(  non  intefiina  crajjfa  dun* 
taxât, ,  fed  &  tinui0  (legençrarf  Çf  morbofa  nddi  irt 
colfca  piSpmm  (t.  .5  ^  pag.zdi.  )i  ce  derr^ier  iigné 
pftçr^^ remarquable^  8c  mérite  beaucoup  4*3^0^00; 
De  JHLa  ^n.  tire.:  i'i^npqrtançed'ua  tel  .caraâère;', 
{le  pe.,^uei,  dit-Il  9,  il  ne  faut  atcend];e  ^  ^érifon  qui» 
,]^rfque  hs  excrççaens  .quittent  cette  forme;  Sç  -rer 
|>fgptient  celle  qui.  .loir.  ^  o^turçUe.  L'aous  ^Çt  tpw^ 
^'.fement  ifiOQcra^é  V  j'wine  .eft  clair*  ^[/iiippkici 
Sxpi-L.  a  cru.  ^my^uer:  guç-  jîe  plomb^pprte-;^  pgît 
^qjijernçnt  ;fùf,  l^s.  yqies  urinaires ,  &  les^rjeiit  dans^ 
xui  4cat  (ïét#ipfft&.^ef dlerrçment,qui  gêpe ies  feaé* 

ibn>^5  W^^hf>  §C;^donne.ainf^lieu  àdiss^hydropififes 
dai}gô£i^(^$«;  Le  jgt  de  rorine  eft  quelquefpj^jnter^Qiil^ 

4e  ^!s,Sp  d-op;uii;!;j'in,ais  ir  ^ffm  .«'en' avoir  ra^beattr 
coup  foulage  par  ce,mopç.iJes/te^içMles,i^t,agn:& 
^;un  mouvement xle  fçtaiippj^&.jk^jer.rejèy^nf j^ 
•    Tom.JIL  -'-    —         B       •'-• 
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metit  8C  avec  douleur  vers  les  anneaux  du  bas-^entrei 
le  poul»  éft  vite  &  extromement  dur  ,  l'artère  fraj>pe  le 
doigt  comm»  un-  fil  de  fer  qui  feroit  tendu  5  tant  que 
fobïifte  éètte  dureté  extrcrrie  ,  on  ne  doit  pas  fe  pro- 
mettre de  guérifonr.  Lorfque  cette  maladie  eft  fimpîe, 
fans  complication  ,  la  chaleur  eft  peu  augmentée-  Cène 
maladie  produit  (buvent  des  maladies  convulfives ,  & 
'fijT^tout  iepllepfie  8c  l'apoplexie  ^  car  l'aixyplexîe  dé- 
pend fouvent  d'un  fpafme  établi  dans  la  fubdance  CQ 
cerveàii  ,  ôc  qui  comprimé  Torigme  des  nerfs.  & 
fpafme  peut  ëtté  mis  en  aôe  par  des  caufes  très-diflE- 
rentes.  Une  circonftance  très-remarquable  9  c'ett  que 
•fous  les  fymptômes  augmentent  le  fdir*  &  fe  calmest 
le  matin.  Stoll  remarque  y  au  fujet  de  ce  caraâère, 
de  la  coBiqùe  des  Peintres  ^  l^e  cette  marche  paroSi 
appartenir  encore  phis  particuKéreimeni  aux  efl^ts  <iu 
plomb  q#auit  maladies  vénérterines. 

Cette  bôlique  mal  traitée  tfécide  des  tubercules  fur 
le  dos  de  la  main  ^  8c  des  tumenrs  aux  «ioigis,  fur* 
tour  aux  artièulations.  Cette  oi)fe^vatfon  donne  lied 
tié  coneevôit  commentles  a<tfcidens  de  la  goutté  pcuvem 
ciépendrè  d'une  canfe  établie  dans  les  vifcère»  éh  bas- 
ventre*  Ces  tubercules  ^'  Ibrfqu^iU  ont  exifté  ^élquei 
temps,  8c  qu'ils  dîfparoiffent  toué*à^6up,  peuvent  ck* 
nerÛeuà  âesacéidensgravés^phëncin^èncquHés  afltmik 
encore  ait  goûte.  Cette  colique  laifieauffi  (buvent  vpsH 
eUt  éès  affeâions  paralyti^ui^s  f  ijui  paroiflènt-  qûd- 
iquefôîs  dès  le  commencemetit  de  la  maladie  V  6c  Cm 
qtiteles  déiilêurs  tliminuent f  il  ne  faut  donc  pas  re- 
garder  ces  accidens  comme  ayant  quelque  ciMfe  dfc 
«pritiqu^^  ^  8c  comme  le  produit  dil  déplacement  de  It 
in^tlère- ihbibifîqtte.  U^  ûbfervanon  infeèreflante  de 
Mri>£Hft£N>  StCb  fc'eftqiie  les  chairs  dès  îniiftle^i 
des  tendons ,  des  âponévrpfes  ,  di4>atoKrcfnf  7-011  iAau^ 
^ar  y^Qii' pidint  de  ne  pltis  préfeoter  quHmè  'm^ière 
j^ukacéç»  Çes'paralyfie^  font  affez  rares  ^  il  faut  cepea- 
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k  Aifrt!  !e^  traiter  fi  elles  forvîennent  Ôc  qu'elles  fe  pro* 
«  fo'm^nt.  Les  mqfçle^  afieftés  *ne  reviennent  jamaU  4 
t:  l'état  naturelf 

5        La  caufe  procathartique  dé  la  colique ^des  Peintres, 
î   eft  ^  eomme  nous  Tavons  obfervé  ,  le  plomb  combiné 
s  avec  les  acides ,  réduit  à  Tétat  falin  j  aufli  cette  ma-^ 
:;   ladie  ne  s'obferve-t-elles  que  chez  les  ouvriers  qui 
t   broyent  la  cérufe  &  qoi  travaillent  aux  préparations 
i   de  lîtharge  j  6c  qui  paffent ,  pour  ainfi  dire ,  toute  leur 
t   vie  dans  une  atniofpbère  de  plomb  ,*  elle  attaque  aufli 
s    les  perfonnes  qui  ont  bu  du  vin  frelaté ,   8ç  on  ne 
;!    connoît  en  effet  que  trb|)'te'  pratique  funefte  pour  cor^ 
i;    riger  les  vini  gâtés  avec*  le  fel  de  laturne^.  On  rec6nnott 
g    cette  fraude  par  quelques  goûtes  d'un  alkaK  qufelcon-? 
i    que  j  mais  un  meilleur  moyen  de  preuve  pour  déiJ0Uvri? 
î    cette  fraude ,  c'eft  de  Vér&r  for  le  vin  qu*on  foupçonné 
frelatéide  là  lïqueur  dbrpîment  préparée  avec'Ià  chau* 
j    vive  j  le  vin  fë  trouble  ^îoii  du  moins  il  changé  ftftfible- 
j     ment  de  ccifuréuf  y  ce  qui  n'arrive  pas  au  vin  piir  8t 
I    naturel  ;  pour'  faire  cette  liqueui*,  on  prend  les  fubftîinceS 
i     ïuîvârites  :  orpiment  ^  uiie  once  ,  chaux  vive  y  deùit 
(     bnces ,  eau',  douze  onces  V  broyez  les  deux  premiers 
I    ^parement,  St'vons  les  mettez  dans  TéaU  él^ns  un  va(e 
,     bien  bouché  ,  on  fes  taiitb  en*  digeftk>^  pendant  vingi^ 
î     qirarrehcuite^i  Cette  frqueui'  employée  fraîche  eftuii 
j     excellent  moyen  d'épreuve,  "  .  .      ' 

'■La  fcolique  dé  plotnb  parbît  plus  fH<juente^en  feîvéf 
I  qu'en  ëté";  létfe  eft*  bdaucdup  plus  darfgereufe^dans  là 
,  premîto^  fiîfôn.  Les  dfuvrîers  eùptortib  qut  ontfortîiiô 
leur  conftîtution  par  ^habitude'  d^irf  exercice  violent  , 
9c  fë;i5rtt,  pour  akifî  dire  ,  endurcis  par  des  trafàûx  de 
îbtite  efpcce  -,  ces  géns*4à.^,' dîç^je ,  font  moini  iujets  8^ 
féfiffettt' mieux  aux  T/mprétRoos  de  l'éthef  de  ces  va- 
péuit  5  ^uft  ccùxqut  travaillent  le  plobibr  avant  de  s'êtye 
fortertient  exercés.  Cette  pbfervatipîi  dé  $tpt,l.  paroî^ 
être  analogue  àr  çelfe  de  de  H^Ett  ^  qui  vè«i(?k-  9T^ 
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rai(bn  qu'bli  nourrit  ces  ouvriers  avçc  du  pain  noif(«Je 
£bigle.:{^  du  lard ,  qu'on  leur  fergic  manger  le  msôq 
avant  leur  travail.  On  voit  donc  qu'un  excellent  moyen 
^e  lctûr/Coriftnferl&  {ântés  /pro^'t  de  leur  faire  preîxk 
des  al:i]wns  qui  exercent  l'épergje  <\e  la  fprce  digc;flhe, 
qui  donnent  du  ton  aux.  Qr^ix^s.)  Se  Iç$  empêchent  de 
icéder  'à  Timpredlon  dangereiife  des  tniafrocs  de  plonii). 
.  La  coltque^es  Peiotrea.firapoipt;  de.  teiops  fixe  pour 
ùi  durée  ^  elle  peut  f^  termifler.enpeu  de  jours  ^  quel- 
.quefQîs  au  bout  d^  deux  jpi^rs  9  Sç  elle  peuç  auffi  4^jm 
jiçsjcoojs. entiers.      .   :  1  •    .0  . 

Pour  traiter  coavenablano^m  la  colique  4efi  Peintres, 

il  faut  cËefcher  à  déterminer  Té tat  qu^'a^  prqduit  Yior 

preffioad^éjièie.d;)  plomb  furT-eftomaG  $i  le$  intefiinSy 

&  détermioçr  Ic^  diflfé/içnte^^  fiaqfes  ou  àfieâions  qui 

peuvent  j:o:e;^i(lpr  avep  i:et.  état  4^^  prgan$;s  dîgefii& 

On  peiut  le  coofidérer  conime[,i|n  état  d'irpiu^jon  ex« 

ceflive  ,;  auqud  on  doit  obvier  9  par  Ics;  fii^mentations, 

|e;s  ]l|miles  douces  exprim^^s.récetnpnçnt -^  f^s-^fèu 

Pa.a  beaucoup  vanté  Vl^uXie  de  ricin ,( mais  ;U  faut 

jtvQÎf  la  pr^ca^itipn  d'ôter  la.pi^lljlcule  de^  grstin<^  .dont 

pn  vei^  Q3|:pjtimer  rhui4e  ^.  parce  que  cottus.pellicule  lui 

fdoQnçrqJf  u/ie.  yçrtu  fi>rtçment  piKgativp  , ,  ^ .  par  k$ 

Jioiflbnis  &  déqoâiQnS)  «iPQlIfentçs  pij^es  eq  grande 

guaojtit^.  Quand,  on  çonnoUrefTpècejde  poij^a,  doint 

on  a  à  combattre  les  effets  ^  alors  on  tleuiCj.9ppQ£e  lef 

f  eiB^dps  reconnus  ;  antidotes.  Il  i^'cft  pas  Loutile  ^q  te- 

jnarquçr  c[ue,lé9;2^çi<JeJ  végétaux^ : ^ /u^^iic k  yioâr 

gre  ^  &:  trèsnémin^n^jç^t  l'açûje  yitrioÛque^  J^m  ^ 

contre'pqifpns  dçs  plys  aâi§  ^  principalement  cpnjut 

I^opium ,  &  plu$  g^ocraleip^nx  [çoptre  tous,  {eç  poifooi 

végétaux  qui  agiflent  par  un  principe  narcotique.  Daos 

une  Qiajadie,^  dopt  Valsalva  ayouç  gu-U  ne  oonnoiA 

foit  pas  la  çaufç',  $C  dsMis  laquelle  on  dif  que  le^  cxcié-ii 

ipens  mênie  .|or^ot  avec  les  matières  du  yomidement; 

jlans  les  ^y|eâions  iliaques^  dis^je^^  Vai^salva  donnfli| 
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âved  fuctè^  rhiiile  d*amaiide  douce ,  &  pour  toutrégimei 
;pour  toute  boiilon ,  pour  tout  aliment ,  il  faifoit  prendre 
au  malade  des  bouillons  de  poulet  aifez  légers ,  mêlé» 
avec  un  peu  d'huile.  Stoll  a  confirmé  la  bonté  de  cette 
méthode  de  ValsalvA,  Gallici,  Italien, a  beaucoup 
-Vanté  Thnile  de  lin  récemment  exprimée.  Un  grand 
remède  contre  les  impreflîons  du  plomb  ,  &  qui  agit 
dans  la  colique  des  Peintres  dépendante  de  cette  caufei 
avec  beaucoup  plus  d'efficacité  ,  c'eft  l'opium  i  fur  l'u- 
fàge  duquel  Stoll  a  feit  des  expériences  décifives  ^ 
qui  paroilTent  démontrer  non- feulement  que  Topium 
réuffir  mieux  dans  la  colique  faturninc  que  dans  les  aur 
très  efpàcés  de  colique*,  mais  encore  qu'il  a  réellemene 
quelque  chofe  dé  fpécifiquc  contre  cette  maladie  9  puif* 
que  Sxoix  a  vu  quU  en  délivroit  tout  feul ,  quand  elle 
«oiïifimple,  fans  complication  9  &  qu'il  écoic  même 
plus /{pécifique  à  crà&^haute  dofe.  Auili  cette  maladie 
l^aroit  avoir  qadlqué  chô(ê  de-fmgulier,  qui  doit  la 
faire: te^rdier  comme  une  maladie  particulière  Se  hors 
de'nui^  Il  femble  cepenitant  que  la  circonftance  extrê-^ 
memêittdangeréufe  de  régner  en' hiver ,  Bc  d'être  plus 
xmciie.  te  nuit  que  le- jour  ^  ^&  celle  encore  d'^ittaquer 
lés'pérfoKmeé  foibles  fie  d'tin  tiflii  lâche  ^  ain/i  que  de^ 
cédera  l'opium  ;  il  paroit ,  dis -je  ,  que  toutes  ces  cir* 
conftances.  font  autant 'de  xaraâères  qui  i'àflîmilent 
ayec  ïés  affeâiods  mei'veufes  j  contre  lesquelles  oh  fait 
que  l'opium  eft  un  excellent  remède*  Stoll  donnt 
l'huilé  de  camomille  >  &  il' emploie  la  fôrniule  fuivante^ 
çau'decainiDmille  §vji^  #xtra^cde*âeufsde  camomille  fj^ 
4ii!^  cfe'cà^iiomilie^i^Bydpmm^cam'phre  zii  dbcgnûnL 
^n;  pèktf^iâi  appliqoer  c^  r<opiUf*  fur  f épigailre  9  par 
iBxeiK^^^rfemplâttetk  i^^iii»^  joint  dix 

'^aof  dHiqpium;  'SiofLE'»  «emâttfué  qoeies  accid»is  tjui 
^hwnt affei. coinihiâlènetft i'uâgede Kôpîuin 9  n'am* 
Mîetltjamas^  cea4^  s»k nouvelle  preuve quVcettë 
ivèftmté'^fk^lt  vrti'ïtmède  ooAtre  la'ooUque  *des  Pc»^ 
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itùs  j  lori^u'eile  eft  parfaitement  fioiplc  ;  mais  3  cft 
fare  que  cet^tat  fimpte  d'irritation  produite  par  rira- 
preflion  du  plomb  y  exiile  ou  Te  préfente  ièul  ^  &  qné 
flès-^lors  la  maladie  puifle  êtce  combattue  efBcac^meot 
par  Tufageile  Topium.  Il  y  a  le  plus  fouvent  une  compli- 
cation faburrate  ;  car  Teffet  le  plu^  ordinaire  de  l^a^oa 
du  plomb  fur  l'^ftomaç,  c'eft  de  corrompre  &  dépraver 
les  matières  j  foit  les  aliment  qui  font  contenus  dans 
Teftomac  .&c  les  bteftins  ,  fpit  le$  humeUfS  qui  y  fiuem. 
Cet  état  de  complicatioa  9  quaad  il  eft  peu  confidé- 
l'able  y  détermine  une  (impie  congeftion  Se  des  accides 
légers  ^  aLors  û  l^s  évacuations  fpootaoées  ibnt  fiiffi* 
fautes  ^  il  faut  donner  tout  d^  .fuite  l'opium  ^  niaîs  si 
nya^s  4*évacuation  ipontanée  ^  il  £siut  alors  ciofiiier 
des  puigatifs  doux  8c  falins  ^  ceûllqui  eft  le  plus  coq* 
^enable  eft  une  diftplution  de  manns  ayec  dlbuiled^otirt 
jDu  d'amande  douce.  Jl  eft  fâcheuse  <|W  ce  remède  dck 
d'un  goût  fi  défagréabte^  Mais  l*état des  inteftms  pro- 
duit par  rirritation  du  plomb  ou  la  colique  d^  PeÎDties, 
peut  $*unir  ou  fe  compliquer  avecde^  ctoiès  dé  maladies 
plus  graves  &c  plus  profondément  établies  ^  c'eft  alon 
tme  a^èâloti  miicte  »  Se  qui  demande  un.  craitenieff 
taatogue  ^  c'd^^'^vtQ  9  qu  il.  faixt  d'occuper  à  draruitc 
H  cauiè  maladive  qui  s'y  eft  unie  >  Jans  cependant  né^ 
]gliger.  Tétat  des  in.teftins  ij  oin$  cette  .colique  peut  & 
joindre  aTbc  une  aâèâipn  gàftriqiie  bilieufe  >  fiC  cène 
templication  eft  il  ordinaire  »  qu  elle  a  introdiut  dae 
.Un  faâptcaideijPari^la  métbpde  de  traJBpt  indiftihiBe- 
inènt  9  par  les  Sojp  itaétvfstfs  1  ^piiteis:  les  isoliqisés  des 
l^eÂitres  ;  c'eft  8^parêimQàn>ce.qui  fi  engagri^  EIes* 
^dis  $  Médeda  -^  Banf  i^'id^nceÂ  vCQ.fujet  ^ :  Ai  pi^r 
fdutenkir  cette  pi^tiqtiê  ^  «fiib^iijflèrmîcH}  Is^ 
m  bèàutbupftam0iô;%le:»  -«^ 
-^rlieé  $  &  qubii'offlre  mi- un  amas  df  dédatoationsiilattoài 
It^'ieft  d^J^4)oÙr  mwb^  i^  Mrtifiultk^nl&iaUiiB^ 


o  E  s    F  1  è  V  R  F.  «.  r^ 

comme  lorfqu'on  veut  ôter  la  poiiffiore  d'un  drap  ^  ftc 
que  dès-lors  il  eft  néceffaîre  d'employer  les  forts  émé- 
tic|ues.  Pannus  txpandatur ,  fiftuliffue  aiït  manibas 
'Contineaiut  oppofitis  ^tocitmm  înjlii^e^côntinuo  pulvis 
rtultus  erampet  Jpecie  referens  niihiculas  autfumi  vola- 
mina  ,  fimili  prorfus  modo  à  ydlicatis  atque  irritatis 
jihrh  metallkus  putvis  excuti  débet.  On  peut  voir 
cotte  thère  dans  la  côlleôion  de  M.  de  Haller  f 
troîlième  volume^  Dans  cette  complication  ,  qui 
doit  être- reconnue  par  les  fymptomes  9  êc  ftw*tout 
-d'après  les  faifons  &  les  conftitutions  régnantes  5  dans 
Cet  état  j  dfs-je  ,  il  faut  néteffairement  employer  les 
émétîqucs*  &  les  purgatifs.  Le  famenx  mochlique  de 

•  la  charité  n'a  rien  de  particulier;  il  eft  compofé  de 
*.veîri8  d^antimoine  lavé  8C  ftché  au  folèil  >  puis  mêle 
"  avec  parties  égales  de  -feiiffre  &  de  fleuirs  d'oranges, 
'  L'opium  ne  convient  pa§  dans  le  principe  9  parce  qu'il 
'pourroit  feire  dégénérer  la  maladie  en  fièvre  bilieufe* 

générale  ou  putride  v  ^ne  convient  donc  pas  plus  îcî 
que  dans  cette  dernière  fièvre. 

Une  fijis  que  la  convalefcence  eft  établie  ^  les  pur- 
gatifs qtaîn'étoient  indiqués  que  par  la  cômjriîcatibn 

•  gaftrique  9  ne  conviennent  plus  du  tout  ,  &  cela  eft  fi 
vrai ,  que  Stoll  rapporte  avoir  obfervé  qu'un  laVe- 

-  ment  légèrement  purgatif,  donné  dans  la  convaleA 
j  cence ,  reproduifoit  la  maladie.  Cet  état  de  reftcmac  ^ 

dépendant:  de  l'impreffion  du  plomb  ,  peur  encore 'fé 
f  joindre  à- la  diathèfô  phlogtftique.  Dans  cette  compli- 
cation ,  qui  eft  la  plus  difficile  à  faifir  9  il  faut  attaquer 
la  fièvre  conc6mitrante  par  les  fatign^ès ,  des  boiftbns 
'  émolUeinites  prifes  rièdes  8c  en  abondance  y  dans  lef- 
.  quelles  on  niic  diflbudré  des  gommes ,  8c  enfin  par 
'  Topinm  i  iorfque  cette  afTeâion  phlogiftique  eft  àïez 
modérée.  Ceft  à  det  état  de  complicattorf  rnie  iè  ràp- 
"  porte  c€  ipi'â  écrit  AsTRUC'Yûr  eéft*  toaliKiiè  \}  quil  t 

-  4iegar4é«  ^«taMiit  d&pelid«a«i(  ^'tîôé  aflfeàioft  iâftoio^a» 
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|oire  ,  établie  dans  la  moelle  de  la  région  loi;nbaîre  ^  8C 
^u*il  a  appelé  rachialgie  ^  aom  qu  adopte  M.  de  Sau- 
vages*. Voyez  la  thèfe  d*  As  TRUC  9.  dans  le  troifiènae 
yolimne  de  la  colledion  de  H  aller.  Ceft.  suffi  dan$ 
cette  complication  que  la  méthode  de  la  Charité  de 
Paris  eil  vraiment  meurtrière.  De  Haen  a  cm, que  les 
Médecins  de  Paris  n'avoient  jamais  traité  la  coliquç  des 
Peintres',  ou  ne  Tavoient  traitée  que  dans  des  hommes 
rçbudes,  don^  ils  n'avojent  que  pallié. le  mp)  ^  qui 
s^ctoit  enfiiite  manifefté  ious  d*autres  affeâioQS  fouveot 
mprtelles  ^  car  y  félon  ces  Médecins.,  d'une  infinicé  de 
malades  qu'ils  traitoient,  pendant  plulieurs  années  con- 
sécutives 9  il  n'en  .mourut  qu\m  fur  foixaote.  Lor^ue 
<pet  état  inflammatoire  eft  diflîpé ,  ou  pjutôt  fiir  la  ^ 
de  la  maiaflie  j  il  ..faut  infiftèr  fur  Tufage  trfSrlQUteou 
<de  Topium  pris  à  haute  doiç.  Stqll  en  '  fait  preadie 
iix  yjk,^ty  ^  même  huit  grains  par  jour  ^  il  fuffii  le  piOs 
.  fouyent  pour  tenir  lé  yentrie.  li|>re.  Cet  ef^t  de  Topium» 
dans  ce  cas- ci ,  eft  très^di^ér^snt  de  celui  qu'il  a  cou- 
tume de  produire ,  car  il  reflerre  d'ordinaire  le  ventre 
^  poulTe  à  la  peau  j  autretiient  ^  il;  faut  eii)pU>yer  de 
légers  purgatifs ,  qu'on  a  foin,  de.combiaef  avec  ^ 
j|ç[rti6ans.  Çtoll  ordonne  dans  c6  C9s  un  mélange 
aqpium  y  de  camphre  9  de.  fel  policfare/l^  y  d'extrait 
^mer  Çc  ftomachique  y.cpmipé  y  par  excmpki  9  de  ça- 
mpmille  ,  qui  parojt  avoir  quelque  chofe  de.fp^cifique 
dans lejf  afieâiqns  des inte/lins.  Onpeur ^uÂ-âdre uiàge 
fiu.  beurre  frais  6c  du  lait*.  (  de  Haen  y  tonu   $> 

.La  colique  des  Peintres  décide- quelquefois  la  païa- 
lyfie^.ou  un •  amaigri^ement  çonfidéiable  des  muicles 
iicf  exrtrêmités  fupérieures.  Cet  état  eft  une  afifeâîoa 
fymp^tfilque  y  produite  par  k  od^Çfi  même  dç  la  ^oliq^ie 
fjp\  exif^ê,,  daps.  l^s  i^tçi^ins  y,  ià^s  .ca^fe  quelquefois 
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confequent  fon  traitement  doit  être  dirigé  d^apr&s  les 
coniidéradons  précédentes*.  Il  ..faut  donc  d abord  le- 
connoicre  (i  elle  eft  conipliquée  ,  Sc  dans  ce  cas  ^  act^ 
qubr  la  fièvre  concQmiuante  j  fans  négliger  la  caufe 
formelle  qui  cède  à  Topiusi.  La  pratique  copiifte  aloi^ 
dans  Tufag^  dçs  purgatifs  combinés  avec  les  toniques* 
BoEHHA^  V£;  ein^oyoit  avec,  fuçcès  le  lait  y  les  ibcs  des 
idoiix  aijiti-fcorbiuiques  ,  le  baume  du  Pérou  ^  jes  fric* 
tions  faites  fur  le  bas-vej;itre  2c  les.  extrémités*  Di 
Haen  a. remarqué  que  pour  faire  paiTer  le  laie 9  il  étoit 
à-propos  fie  le  combiner  avec  le  favoo  çle  Veniie  ,  les 
yeuK  d  ecraviiTe  ou  d  autres  correflifs  des  acides  ^  car 
le  lait  tourne  aifément  à  Taigre.  Il  n'y  a  point  de,  dé- 
générappn  plus  propre  à  la  producllon  des  acides  que 
la  d^génération  muqueufe.  .à   laqueiie  cette  maladie 
paroit  appartenir  le  plus  ordix>airement.  Qn  \ycM  aulTî 
appliquer  les  .véfîcatoires  5  n^ais  les  plus  griuids  fecours 
fk  les  mQye;is  d'exçitatiop  plus  grands  fou:  lans.doute 
les  coinmotiojQS  éleâriques  ,  dont  Stoll  &  nj£  ÎIaem 
pnt  vu  les  plu$  grands  eiFets.  Stoll  n'a  pas  véi  ifiè  ces 
heureuk  fucçès.  De  Haen  employoit  lelcdricitç  de  la 
ynanière  la.  plus  dure  i  car  tous  les  Médecins  con- 
viennent :qi)e  ,. dans  Temploi  de  leledricité ,  on  doit  Ce 
borner  apx  irès-^ légères,  commotions  quon  fc  procure 
par  les  pointes  ,  de  manière  qu'elle  ne  falfô  cprouvçr 
igue  Timpreffion  d'un  foufBq  léger.  Les  toniques  appro- 
priés font  ^  ja  canelle  y  le.  f^r  Se  le  kina  y  auquel  ii  faut 
joindre  demi-grain  de  camphre  Se  d'opium ,  que  Stoll 
a  démontré  avoir  une  vertu  ipéciHque  >  décidée  contre 
rimpreflîon  que  produit  le  plomb  fur  Teftomac  Sc  le$ 
ii^eftias»  Lai  diète  laâée  peut  auîTi  être  conv^cnable. 
Enfin  ,jcpmme  nous  l'avons  déjà  dit  y  le  Médecin  doit 
ppppiêr.^  cette  maladie  l'iifage  convenable  Se  alter- 
îiatif  des  ten^érans  y  des.  exckans  y  comme  llahs  toHtès 
lès  aiffei^ôa$:u€rv€uibs  mb^tes. 
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'    •-'  Fièvp:e> puerpérale. 

Nous  aîlons  nous  occuper  de  la  fièvre  puerpérale  ^ 
)o\i  de  la  fièvre  qui  attaque-  les  nouvelles  acconchccs. 
Otte  fièvfe  n'eft  point  une  maladie  pardcuUère  ,  eo- 
COTC  moins  une  maladie  nouvelle  ;  elie  ne  mérite  de 
coriiidération  que  par  rapport  à  fes  complîcatioiis ,  & 
né  demande  d'autre  traitement  que  celui  qui  convient 
'ayx' dîverfcs  dtathèfcs  avec  lefquelles  elle  fe  complique. 
Nous  parlerons  kî  de  fèi  complication  la  plus  fréquente, 
qui  eft  avec  la  diathèfe  gaftrique  bilieufe.  Il  me  paroit 
que  pour  prendre  des  idées  juftes  de  cette  maladie  y  il 
faiit  reconnoîtrc  que  i>endan:  la  grofleffc  y  ôc  fur- tout 
vers  la  fin  ,  il  fe  formé  une  grande  quantité  de  fucs 
î)7npha tiques  ÔC  de  fucs  nourriciers  qui  fc  portent  à  la 
matrice ,  pour  la  nourriture  du  fœms  j  après  i  accouche- 
meht ,  les  fucs  contiennent  à  fe  former  ,  mais  ils  fe 
portent  alors  aux  mamelles  ÔC  produifent-  le  lait  qui 
'  doit  fervir  de  nourrinire  à  l'enfant  qui  vient  de  naître. 
Cette  (urabondance  de  fucs  lymphêrtique ,  qui  exifte 
fendant  la  grofleffe  8c  qui  (e  continue  après  raccou- 
chement  9  eft  abfolument  néceifaire  ^  8c  ne  ptxxluit 
aucUti  accident  lorfiju  elle  n^eft  pas  pouflee  trop  loin  9 
J>arce  que  ,  pendant  la  groffefle  j  ces  fucs  fervent  à 
'  noiyrir  le  fcerus  ^  ôc  après  raccouchôment  ^  ils  s*éva* 
Vacuent  pat  les  mamelles  chez  les  femmes  qui  noiv* 
'  rifle  nt  9  8c  chez  les  femmes  qui  ne  nourrilFent  pas  ,  ils 
fc  portent  à  la  matrice  5c  s  évacuent  par  les  vuidanges  » 
'  qiii  deviennent  alors  plus  tonfidérables  j  de -là ,  la  di^io^ 
'  portion  entre  la  quantité  des  évacuations  &  ki  quanxiié 
des  fucs  qui  fe  forment.  Si  cette  évacuation', -foit  par 
'  les  mamelles ,  folt  par  la  rnatrice  ^  lié  iefîttt  pas  con- 
**  Tenablement ,  il  s-établit  un  état  de  pléthore  Âins  tout 
le  fyftêmç  nutritif.   Cet  état  ^  •  pléthore  5  <^i  les 
femmes  >  eft  conftate  par  1q$  obvcrtures  qu*oQ  a  âàies  f 


Ibit.peua^nt,  foit  peu  ^nè$  raccouchemcnt ,  danl 
ieiquelles  oa  a  trouvé  les  VaiiTeaux  lympathiqiie$,9  ^^ 
tout  ceux,  de.  la  matrice  ^  dans  un  état  de  t)toiiwde  *C 
de  di/ienck»  extrême.  Cet  éiat  peut  donner  Men  à  des 
congeftk)05<le.fucs  lymphafiicpies.,  ôc  ultérieurement  à 
des  dépots  de  môme  nature  j  lorfqu'il  s'établit  dans  les 
vaifFeaux  lymphatiques  des  ipafines  qiïi  meoent  <Afta- 
cle  à  la  diltribution  du  fut  nourricier ,  comme  il  arrive 
dans  les  vaiffeaux  artériels  \  Jorfqu'ii  s'éjaWii  Un^  apé- 
vrifmeiCes  fpafmes  s'établiflent  d'autant  plustfadte^ 
ment  ^  que  la  pléthore  ^  &  plus  généralement  l'état  de 
travail  du  fyftême  nutritif  ,  décide  un-  aflUbliirement 
dans  le  jeu. des  forces  toniques» 

Il  y  a  donc  ideux  chofes  à  confidércr  dans  les  non* 
velles  accouchées  ;  i°.  Une  furabondance  de/ucs  lym^ 
phatiquesy  ou  état  de  pléthore  des  erganes  imtmifsj 
z\  un  état»  de  débilité  dani  les  folides  ,  .débilité  pro* 
portionnée  à  letat  de  travail  dufyllême  nutritif  >débi> 
lité  qui  pervertit  la  fenfibilicé  &:  dhCpofe  érainetnmenc 
MK  affeâiûdDS  nerveufes*  ^ 

Les  dépôts  laiteux  fe  manifeftent  ordinatiénien^  après 
f  accouchement  9  mais  ilsrpeuvent  cépendt^ntiê  pré&nter 
avant  9  comme  Ta  bien  vu  P  u  z  o  s  ^  quoique  le  cas  foit 
aifez  rare.  Ces  affeâions  nerveufes  ^  qu!-ibqi;les  caùfe9 
prochaines  des  dépôts  laiteux^  peuvent  exifter  paf 
elles^^mème  ^  &  mdépendamment  de  wiate  akéiauoii 
dans  les  humeurs  ^  mais  c^Ia  n'arrive  gùères  que. dans 
les  .Penses  .puerpérales  fporadii^s ,  chez  les  femmes 
délicates  y.  éc  chez  celles  qutfê  ion  t.  livnfaesià  (le  fosttf 
pafficMisji&il'ame  ,  ou  qui  &  fbnx  expoCéçs'àéiirj^mBM 
dans  les  fièlires  puerpéîaks  épâdèisiques  5  des' 
iierveuftsr  fe  complic^wt  ondinairemenr'javeir/ 
cau&s  kaatérieUesw        ^  ,»   v.     v  .  -  r  '^ 

^  Lm  phipai^des^  Aujtii)^  ont  :<:tti  ^ :idbpir^  Le^TREt 
&  Pulçs  y  ^ia  fièviT  pivi^jérale-dépendoit  du  vefluBc 


.^v*    £k^i. 
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feng.^riëfttrés-vrai  ^ue  Fanatomie  pratique dértuSmie 
dés  dépôts  èamme  laiteux  dans  diifcrentes  parties  du 
corps  9  8c  fuivtout  dans  le^  dépencfanccs  de  ra  mamce 
Ce  lés  parties  voilines  ^  maïs  te  qui  montre  combien 
f  opiniotï  de  Lëvret  &  des  autres  èft  pea  fondée  ; 
t*eft  que  des  femmes  c[Ui  allaitem  font  aufli  CJLpo&es  à 
cette  fièvre ,  &  l'éprouvent  quelquefois ,  quoique  tes 
tnamelles' fotertt  grofTes  de  lait,  dc  qu'il  fuive  libre- 
tiitMC  (bn  cours  naturel*  M.  Giske  a  même  fbuvent 
obièrvé  des  ûccldens ,  qu'on  regarde  comme  dss  pro- 
fit é93  estcès  du  lait  qui  fe  rq^and  à  ht  fuite  des  cou- 
lihes  f .  ît  «  1  obfervé  ,  disrje  ,  ces  accidens  chez  des 
femmes  qui  a  voient  nourri  &  allaité  elles-'mëmes  y  & 
ifà  ^  parxonféquent ,  n*avoient  point  de  lait  fiiisîboa- 
dani.  G'citdoac  une  erreur  que  d'attribuer  au  dé&ur 
de  nourrili^e  tons  les  manxquifurvienneMaux  femmes 
en  couches ,  &:  ces  inaiix  ont  été  décrit»  comnae  tels 
par  nombre  d'écrivains  ^  qui ,  à  la  vérité ,  étoîent  des 
iitiératonrs  &  non  des  Médecins*  (  Il  eft  bon  d*ob- 
iêrver  que  (i  les  femmes  qui  nbuiritfent  ne  font  |K>int 
exemptercfes  effets  de  la  pléthore  laiteufe ,  celles  qui 
ne  nourriâêitt  pas  doivent  fkns  .doute  les jrcllbntir  da- 
vantage^). .  ^  '  1 

.  Par' rapport  aux  dépôts  comme  laiteul  9- on  peut 
êtije  iiadldinent  trompé ,  car  il  cil  fort  jdooteuir  que 
loscte.  isaciète  que  Ton  tfouve  dans  leSidépôts  kiiteux 
iicktl  dtr;^it  ^  èik  peut  fort  bien  être  de  toote  autre  na- 
aureiîoAinff  MéAD  dit  que  cette  mainksK  'peut  être 
ibioiée'par  iè  pus  qui  coole  de  l'épiplôoiv^  ^  ii  a 
;trouvérid&  ;  dépôts  &mhlâbles ,  dont  la  maâ^e  prélen- 
doîtltoUtei  les  apparètices  dû  bit  9  dans.déà  circonf* 
'«iaw«S>Qi^  l'on,  ne  péuvoit  pas  ibupçonaer  ,  £c  où  il 
n'étoit  pas  même  poflible  que  ces  dépôts  eî^enc  été 
foimés^ar  ie  fait..  HOL^/œs  ^'Méaek  y  &a  ode;  oouvé 
:ds»^^  tes:  durerions  iiôrabrenfes  de  il:adaviei  de  per* 
foiifim,  mortes  de  la  âèvse  puerpérale  ^  4I&  CDt  y  dis^iei 
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toujours  tmâvé  que  la  matrice  n'écoit  pas  alfeâée^  014 
^ectu.moiqs  eU^  ne.  Tétoit  qqe  4ans  fa  parxie  excé^ 
rieure ,.  ce  qpi  prouve. bien  <|qe  la  diminucion  ou  ja 
fuppre(]^Qa  d^  wfd^isges  elt  ua  eiifec  >  Se  nQtvpa^  une 
paQiede  la  fièvre  pufeipçr^le  ^  puiiqu'elle  fuk  1^  gnaladie 
&  nç  I9  préc^dQ  pas.'  i^  auteurs  que  nous  vcndobs'  do 
piter  Qi»t:i(et)J9ine|it.  çlifervé  des  épaochenfiâE^  de  ma-; 
rière  fétictc^.  îqtl'iis.om.aitribué  à  l^eta^  ipIjilaïQmaroire;; 
fies.  deux,  ^pîploops  9;  Ôc  deç  înteftios.grêlçj:  .guilt 
ont  tS€ffi\^  fouv^Qt  gpngr^ufe  9  n^i^-Mçe  ,.4jifi¥f«n|ÇÇ> 
^ffQiKieJte  42fps  TopiiHOfl '4e  ces  deu»  MétlejBnj  ^  ceijii 
4^ïejy[yfc.^^SïS:aj(îiibQrdQnne  HnAamnaatioq  à  laPWl^!f,fti 
taiidjsi  qM$  MéAp  l'a  r€;g^iriéi9tj^rnfne.UAe  v^\t^e  ifX^ 
^Ipiwiiaooo  occajfipnpée  paji^iJacotfDpr^fliQa  qUr'pPf94>l 
yeat  l^.'int0j|ii}9pei>danclagro(re()a«'>  /  ^  rii^  -.  ;  '  » 
fi  P!?WYQtfwe.M.effet.qHç  la:fièvre  pij(?rp§i^^/^ 
çompikpie  ,»Me(;  la  ^fcjtfeèffi  j^lpgij(Ug!^:.^.jga|s^,ç§j 
çompJicatiftB  eft  e^urènnf meiu.  r^rç  y,&:  a'arjjyer/^iifj 
dans  de^  cem^^ejepiti^ffl^çAÇ  froide  :^  ou  4e$i.:Ç0^ip;iC4o^ 
tnèsrdiipi^fé^r'^^.^^i;^^!^^^  ftp/ti^orsilifi 

eft  glys' dapgereufe  j  eMêf^m'Brcivejr.eiicçfe^aprç^ïie^ 
agfio^H*«aï(ens  I^Jborieyx  ,  8f .loriquB>  matrice, a. ^^ 
beaij^oyp^tourrrieniés.  .Sï«%l  renwrqHe  ?f!^rbi^  q}^ 
I»  futt^qftslaace  des,(i|c$  «jMIPger^  <:hez  les  feia?^ 
gro%i*  ie^  pp*..4'<»c«|0çe  qu'elles /qpc/BegjjaqtJî^ 
«w^flêfer  l9.J2»nfl«îaï»n,4»^  l^ueU^iiol^j)  i^ojc  a^s.;( 
ôC;j'&at  ite,  Hjel^hçueiii  où.fe  «puvç  le/.h^as-yeç^tjc^ 
?Br«s  l>çcquchf ifïçnt  ,^^  ÇTOJi.L  rei^^iiqye  .^,  cûjijea.aîjçç 
^$^n  y^qu^  louips  ces  cifcooftances  (enç}e{it.J^J^fnt^^^ 
iv;è5<-peu  difpoCées  aux.ajF^ipn»  |)Hogi#iqufe^.,  f  j^rj;;^'^ 
1^  caH%  9)6^  con^t^  rSïOLÇ  ,  p?ppr«&  ^j  d^trujpe  ,j^ 
dUpQiitfpn  à  i  utaj;  piqgîftiqMe  ,  oç  pçuc,p\^e?.iétac!dft- 

dpa&Jçs^ jfoçoesi tQniqii^%i  ^'ailiçurs  ,;o«n  nfr^p^ut  .riejj 
caiicJurç.dç.rouveçw|it  des,  ^ayr^^.  i^^daqf.cegaf 
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trompeufes  ^  aînfi  Spigcl  9  dans  im  traire  de  la  fièrn^ 
demUrierce  ,  Hefebre  femi  tertiana ,  qui  eft  une  fiè^Te 
tiDiqueiHent  bilteufe  9  àiV  ^ue^dans  les  cadavres  des 
fiijees  morts  de  cette  n^adie  ,  on  trouve  les  inteftiss 
gicles  en  jiarâe  enflammés  '  dC  en  panie  gangrenés  1 
malgré  t^e  dans  le  cours  de  la  maladie  il  n^  eût  f-a$ 
le  rooiiidre  ftj^  d^ioflàmnti^cion  de  ces  vi&èrès.  Aînfi 
encore  StOLL  a  vu  tous  les-f^mptômes  d'inflammatioii 
aux  înteftms  9  quoique  9  dans  le  principe  ,  t^fllèâioi 
fttt  purement  gaflrique  bilieufe  v  "^^^^  ayant  été  mal 
traitée  y  Se-  lesévacuarions  n'étant  pas  iurvenues ,  b 
maladie  devenoit  putride.  Nous  avons  vu  ailTrârs  com- 
bien le^  redièrtîhes  anatotnK![ués  font  indiffifaùrtoes  pcHff 
la  çonM>iirdn€e  de  la  ftâtune  de  la  maladie.  WiTH  le 
Çhinirgien  (&C  non  pas  le  Profeffeur  à  Edimboùig)} 
9  cfonné  lin  ouvrage  intituler  !  AvU  aw^  femmes*  en 
coitckc^  '^m  lequel  il  dir  aVec  raifon  ^  que  Holmes  , 
MÉAD  8c  M^ARQUCT  avàfônl^li^fi»  TefTei  poiilfr  la  caufe, 
dabs  Fe^plrefatioii  qu'ils  avoiènt  dte^é  de  la  fiàvne  puer- 
pérale. WiTH  a  mieux  conbu^qûe  tout  autre  fa  compfr 
cation  'de  la  fièvre '^ftHqne'bilieufe  avec  la  fièvre 
puerpérale  9  51  il*  dit  qif elle^  dépendoit  9  ou  des  émana- 
tiolis  piiiridès  '  oui  des  Iddble^, -paflênt  dànVle  i&ng  » 
ou  de  1^  cûirr&ptiôn  de  lA  bSe.  RiyiEFte  avo^f  dit  auiS 
(^ue  cette  fièvre  dépend  fou vedt 'd'une  cbngeftion  bî- 
Ketifc  HAi  lés 'premiÈrèi  i^aàésr  Si  verS  reâ^/lûmti&us 
fùckiis  y  jibris  àriàtkr  Hlà  y  ¥el  Mèiofiy  ktj^rtoràm  ap- 
paratii'  veV  ex  dietœ  errbribus  proveniu  (  Rh^isre^ 
praxis-méàicû  \  Ver»  la  fift  de  la  groflbfffel!  y  à  fouv^ent 
dei  accès  dé  fièvre  légère  Sc  IrtéguHère  9  b  Bouche  eft 
àmère  ,  la  langue  fafe  ;  feAiatàde  tteflbnt  4Ês  âondèurs 
folbles^  aux  lonhbes  9  à  i'eftdmâcrvéUë  h'a  point  d*2|>r 
petit  9  leé- tifittes  peu  abondantes  ^  d'ôcdinaî^  V^'^ccoo- 
çhem^t  eft  heureux  8c  facile  «^  car  raccoucheonent 
laborieux  produit  fôùvênr  des'  fièVrés  puerpérales  iih 
llammâcoires»  Deux  ou  trois  }qidiis^iès4''açapu^emeflb 
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-mais  jamais  aptes  le  cioquième  ,  la  fièvre  fe  ilcclare  à 
^es  incervales  inégaux^  L'invafion  <!e  la  6cvrp  fe  ëû 
toujours. le  foir,  &  avec  iiniriflon,  quîrevki|t;4'^fa(^ 
7r«anièTe  irrigulière  ^  quelquefois  avfli  il  n  y  a  {Mrâc  d^ 
f rilFon  ,  BcJa  fièvre  revient  peu  à  peu  ^  ks  fi^eur^  ioiii; 
abondâmes  8c  -de  iraavaifc  odeur  ^  les  naufées  8(.  la» 
\omi(reiiiem  furviennent  ;  tfabord  ie .  pouls  .^ft  |iaii| 
chargé  y  mais*  il  devient  vite  &  h  doufeur^augaïaDrâ  )i 
Je  deuxième  jour  il  [laroir  une  jdouleur  violence  daiiir 
fépigaftre ,  douleur  qui  s'iririte  par  Timprefiioa  la  plu* 
légère.  Ge  ligne  peut  facilement,  indinre  ie  MQdecîi):e^ 
erreur  y  &  lui  fake  cixiirc  a  rinflammacioa  ^  4*^c^ai)§ 
lAieint^e  le.  pouls  eft  «(udKfofL&xis  au/litlur  qtie  iiàa$i 
la  fiovf e  •  inftammau>ire  y  .ks  vuidan^ft  '  cofitinu^At  % 
<:ouicr  y  mais  quelquefois  :ellcs  dirrùnuent  -,  M  &'uï  {4 
Hétrit^  diminue  en  volam^imi  iieuide  ft  gônAcr^jcti 
D^eft  pas^  '  c^ndaiK  tm ^figne.  laaffij  conltant  qn^ ,  r% 
voulu  'f>itsO'7[  ^  tZY  Nf>ÉvADa  vu  Iç  CK>iAFairp^,  ^ 
même  les  mamelles  .gônAé%s^U!%u'à  la  mort^  L9  l§^g4(^ 
éft  d'abor<i  blaâcbe  &  &  cooxf r<e/kqpâii«e  ttu^e  ^01114 
^uqucufe  >^u4*&  'delRfdie  avec  leffenri^  >,  :  fe  .dMifOjC  9  'le^  * 
4mc^  fdlfrtc^ttveiites  il^u^e  madèi0.iemblable  j>l^  aU^ 
Meâs  ^'ièsobdflbns  fent  eouf >'ic}s(iîés 4  le  fiiii.tm.yeM 
^>af''4e^^tMlidbm^9esccepré>I)efiU  fcohk  èiitkim^ 
légers  y  ks  lettei'ftMa  trè^^fëndes  y  copieu&Sij^  Jj^i^iTiè) 
Dcnz  fi^u^ent  un  foulagement  marqué^  toai^  ^{fi  li ejjl^ 
l^ss'de^  l<>iiguè  xkirée  ^  les  uriocs.adhargàeS'^  l^l^Dt^^i^^ 
Jt&roillènic  quelquefois  avec  durlaàc  >ies  coatS)or$  4$^t^ 
l)^udhè'8c  l^tlàilésdu-nez'oncruoeiteÎDte  îaiUM;^;^jh 
dâtre.  j[k:iribtie^^(te^^  osailée  ;  iki^iq^^  J^ 

maladif 'â'j^é'^Areiftteè  lin  rié^eiicrcip  «ic:h9Y#|f^>i  i^ 
^FÔtc  fyt  4h  peau»  des  tàciJes  '"milwrcs  ou  f^^éçli^ïdh^ 
îqûi  d*ab()ilMP  ftûm^mi^nr  au  ^p  £tf^  i?ir^{li4pf 

H  le  ^«Atfldlik  t^b^«  Cé^'  flachesi  ibat  {iurëiiem/^yj9i^ 
toTçati^ùes  v  Sc-ne  d^vCdt  tm  chao^eif-  m  jUv^^^i^evif 
^  la  maladif*  ^'  ^^      .^  •.  /  ,  ..!.:.  r.  .; 
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'    Les  <5'nipt6mes  effenriels.ou  patho;;9onioniqne5  de  h 
fièvre  puerpérale  (ont  dans  les  douleurs  excrêmemefli 
yi*e^  du  bas-A'entre  >  Se  for^tout  de  Tépigalbré.  H  fui 
y  ajouter  s  fpivant  HulMe^  ^  les  douleurs  de  cêce  qui 
occupent  le  front.  Les  douleurs  de.la  cêce  qm  dépen- 
denc  du  ba^venére  &  de  la  matrice,  âctaquenc  de 
préféfeiice  j  comme  l'a  die  Hippocrate  ,  jcetce  partie 
de  la  tête  9  tamlis  que  les  douleurs,  dans  les  fièvres 
malignes   occupent  u:ommunémenc  l'occiput»    Cette 
maladie  a  une  marche  rapide';  quel({uefots  eUe  décide 
ta  mort  dans  vbgt<{ùatre:  heures  y  m^i^  /ordioairement 
ce  n'eft  que  le  quatrième  ou  cinquième  jour  y  &  raie* 
mène  plus  tard  *,  û  die  pstk  le  onzième;  oxi  a  tout  lieu 
d'errer.  I^  pods  ëâ;  crèsniréquenc  »  il  bac  *Geot  vingt- 
buità  cent  ^reoce  fois. par  minute;  tant  que  ce  caraâ^ 
de  pouls  fiibiîfte,  il:y;à  toujours  lieu  de  ccaiodre ,  quand 
même  tous  les  autres  fympcûaies  auiSûiei^t  iEefle.  Il  eu 
dbnc'abrolument  néceffiiireiqUe  la  fréquence  .du  pouls 
dimiltue  y  les  fueurs. ,  jxy^râre  utiles  ^..pe  doîveoLpas 
é(re  jgénévalfes'^oia'plusrqiiridétidée^ipardei^.  .remèdes 
«échaâffintts/ ILei^auffiiuotageox  que  ll^|.(k>itleiirs du 
vemm  deviennent  zraoin&.Yiveft.y  queia  re^xrMîoo  ]det 
tienne  libres  -Les  fpédiiques  datais  ceitê^maldK^  jçc»: 
fiftent  prinâpalement  à  combattceia  aiu&  maférjèlie , 
Se  à  prévehir  les  dépôts  laireux  9  car  kdqu^ils  esûfint 
&  aulls  fe  portent  fur  des  oignes  nobWs  9^  ils  ibnr 
prë(qUo   faas  lemède»  Cette  n:\aladteL;  a  éf/k  connue 
4'Htpp-oCR  ATE^,-  <  tcaifième  ,;  Ijv*  jépid.  îide  .huit 
peHbone^  qui  eâ  ibienc  alFeôées ,  .il  ^  mqMJrut  Apc , 
6c  là  maladie  dé  la  baiiième  jfe  p^rta,  jy ^u'^îft^ 
f^uatriàme  jour  ;  elle  avait  éprouvé^»  ià,><l|â%r^nt$^s  re- 

prilfes  ^de$  évacuations  ^d4j)ile^>3»a(r  M  &l|e<  .6c  le 
tit^iflèftiiént  7  car  il  depaix>ic..ptis<qàlo#i<^pk>yacle$ 
évacUafts.  Eti'  efibt ,;  le  liv»  dk>nt  ik^  tifJsjffi^KAjE 
^t^)-  feloft < G  A. JL  I  £  H 9  iigni^r  ppii^i^^^iii,  fuppo- 
iîtotfe.  En  général  y  on  peut  dire  qu^HieppiC^RAT^  ac 

parle 
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parle  pas  beaiK:oup  des  remèdes ,  fans  doute  >  comme 
le  remarque  Gali£N  y  parce  qu'il  n'avoir  pas  vu  dans 
leur  commencement  routes  les  maladies  dont  il  nous  a 
lalffé  rhiftoire. 

La  fièvre  puerpérale  efl:  donc  éminemment  gailrlque^' 
8c  doit  être  traitée  en  conféquence  y  car  la  circonftance 
de  paroitre  à  la  fuite  des  couches  n'exige  rien  de  par- 
ticulier. Stoll  demande  pourquoi  Taffeâion  bilieufe 
gaftrique  y  qui  le  plus  fouvent  paroît  avoir  exifié  avant 
Taccouchement  2c  pendant  la  groirefle  j  pourquoi ,  dis- 
je ,  cette  aifeâion  fe  développe  à  l'accouchement  ^  il 
attribue  ce  fait  aux  évacuations  de  fang  qui  fuivent 
l'accouchement  ^  &  il  dit  que  les  pertes  de  fang  laiflent 
dominer  la  diachèfe  bilieufe.  Il  eft  bien  vrai  y  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  Sc  comme  Stoll  le  recon- 
xioît  avec  tous  les  anciens  y  que  le  fang  étant  le  frein 
de  la  bile  y  ce  frein  venant  â  lui  manquer  y  elle  doit  "" 
évidemment  dominer  -y  mais  néanmoins  cette  explica- 
tion ne  fuffit  pas  y  en  ce  qu'elle  n'efl  pas  affez  générale  ^ 
&  qu'elle  ne  peut  s'appliquer  aux  fièvres  puerpéra  es 
phlogiftiques  y  qui  y  quoiqu'aiTez  rares  y  exiftent  cepetn- 
dant.  On  doit  donc  feulement  attribuer  cette  caufe  ^ 
comme  le  fait  Vandenbosch  9  à  la  fièvre  puerpérale; 
purement  nerveufe  y  qui  doit  fuivre  le  travail  de  l'accou- 
chement 9  8c  qui  efl  néceflaire  pour  opérer  la  révolution 
du  lait  y  car  alors  cette  fièvre  devient  pour  la  nature 
une  occafion  de  céder  aux  influences  des  çaufes  jépidé- 
miques  y  caufes  qui  auroient  été  nulles  dans  tout  autre 
temps  'y  auflî  eft-ce  une  précaution  très -importante  ^ 
quand  on  veut  exciter  la  fièvre  &  la  décider  y  dans  Idk 
vue  de  guérir  quelque  maladie  y  que  d'éviter  y  pour  le 
faire  y  le  temps  où  règne  Tépidémie  y  qui  pourroit  fe 
compliquer  dangereufement  avec  eUe.  Cette  précau^, 
tion  y  dont  on  n'a  pas  encore  parlé  y  eft  pourtant  ^ 
comme  on  voit ,  indilpenfable  y  quand  on  veut  ramener 
la  fièvre.  La  difficulté  de  l'employer  laifle  toujours  un 

TomcIIL        '        C       ' 
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grand  obiîacle  dans  ces  fortes  de  cas  9  fans  doate  9  & 
Ton  n'a  pas  fait  attention  à  cette  confîdération  y  lorf- 
'^U'on  a  propofé  la  fièvre  comme  un  moyen  de  guérir 
certaines  afFeâions  maladive^.  Cette  idée  paroit  confii- 
'  méc   par  ce   qui  arrive  dans  la  fièvre    puerpérale , 
puifcjue  ces  pliénomènes  font  en  rapport  avec  les  ma- 
ladies qui  paroiircnt  alors.  Ce  que  nous  difbns  id  fo 
la  caufe  de  l%génération  de  la  fièvre  puerpérale  9  A 
confirmé  par  le  temps  où  elle  paroit  j  car  cette  fîène 
paroit  communément  au  troifième  pur  après  Taccou- 
jchcment,  époque*  marquée  par  la  révolution   du  lait. 
tiiPPOCRATE  a  remarqué  que  dans  les  maladies  qui 
,  fuivent  les  couches ,  les  jours  critiques  doivent  être 
comptés  du  jour  de  Taccouchement  y  8c  non  du  jour 
où  la  maladie  fe  déclare  y  à  moins  qu'elle  ne  vienne 
long  -  temps  après  Taccouchenient.  P.  Martian  & 
Piquer  font  là-deffus  d'une  opinion  oppofée. 

Quant  au  traitement  de  la  fièvce  puerpérale,  i 

'  revient  à  celui  que  nous  avons  décrit  au  long  en  partant 

de  la  fièvre  bilieufe  gaftrique.  Lorfque  l'enièinble  des 

iignes  annoncent  que  la  caufe  matérielle  ou  la  con- 

geflion  exifle  dans  les  inteftins  y  il  faut  fê  contenter  de 

procurer  les  évacuations  par  les  felles  y  &  donner  à 

cet  eflfet  des  lavemens  :  il  fisiut  remarquer  ici  que  ) 

^  donnés  dans  les  affèâions  vermineufes  y  ils  augmentei^ 

les  àccidens.  On  joint  les  purgatifs  doux  y  comme  b 

manne  y  aiguifés  de  quelque  iêl  ;  on  emploie  auff 

communément  les  huikux.  Les  Anglois  ont  beaucoi? 

vanté  rhuile  de  ricin  ou  palma  chrifti  y  qu'ils  regankct 

comme  un  purgatif  doux  9  pourvu  qu'on  ait  ibin  à 

dépouiller  leurs  graines  de  leur  pellicule  y  qui  les  les^ 

droit  draftiques  ^  on  peut  aufll  fe  fervir  avec  avant^ 

de  la  formule  fuivante  :  1/  huile  de  ricin  dont  on  a  es* 

levé  la  pellicule  y  &  battu  dans  un  jaune  d'oeuf  f  j  >  eau 

ou  fuc  d'hiiTope  §viij  y  magnéHe  blanche  sij  ,  manne 

^hoifie  ;jii  y  on  en  donne  trois  cueiUeréesL  de  deus  e» 

deux  heures. 
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îl  paroîr  qu'en  général  dans  Ifes  fièvres  puerpérales  f 
îl  faut  joindre  aux  moyens  appropriés  les  anti'fpafino* 
cliques  'j  tels  que  la  cafcarïlle  ^  la  liqueur  minérale 
d'HOFFMANN  ,  ôt  fur-tout  le  camphre,  qui  a  été  beau- 
coup vanté  par  PouTAU  ^  Chirurgien  de  Lyon  y  danj 
les  afFeâioùs  de  la  matrice  ;  car  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  9  Técat  nefveuic  cil  le  grand  élément  des  fièvres 
puerpérales.  S toll  fait  peu  de  ca«  dans  les  inflamma- 
tions bilieufes  des  huiles ,  mais  elles  n'en  font  pas  moioji 
utiles  quand  elles  procurent  des  évacuations. 

Si  la  turgefcence  eft  établie  dans  Teftomac  y  ce  qui 
arrive  plus  familièrement ,  il  faut  tout  d'un  coup  pro- 
curer le   vomifFement  f  8C .  donner  l'émétique  dès  le 
moment  dé  la  première  invafîon  y  pour  prévenir  les 
epanchemcns  laiteux  qui  ne  font  pa^  la  caufe  de  la. 
maladie ,  mais  feulement  TefFât  ;  car  ces  dépôts  laiteux 
dépendent  du  lalt^  qui ,  étant  interverti  par  la  maladie 
même  y  chercha  à  fe  porter  fur  les  organes  afièâés  pac 
la  maladie  y  comme  fur  le  bas -ventre.  With  remarque, 
qu'il  y  a  autant  de  définitions  de  la  fièvre  puerpérale  ^ 
j]u'il  y  a  d'Auteurs  qui  en  ont  écrit  j  ce  qui  vient  fant 
xioute  de  ce  que  cette  fièvre  n'eft  point  afTujettie  à  k. 
préfenter  fous  la  même  forme.  On  a  beaucoup  parlé 
ée  la  méthode  de  Doulcet  ^  Médecin  de  Paris  -y  •ella 
confifte  à  donner  ,  dès  que  les  premiers  fympiômes  de 
}a  maladie  paroiHent  y  l'ipécacuanha ^  à. la  dofe  M 
€[uinze  grains  y  que  Ton  partage  en  deu^  prifes  y  pmr 
dant  l'intervalle  ^  on  foutient  ce  remède  par  leshi^leux^ 
joti  peut  donner^  par  exemple ^  une  potion  hû^wté 
mnû  compofée  :  1^  huile  d'amandes  douces  ^ij ,  firop  de 
^imauve  ; j ,  kermès  minéral  t  gr«  ij  ^  JèLl^  hnàcm^ti. 
jon  répète  Us  deux  prifes   d'ipécacuanha  y  ib>^r^MA 
les  (ymptômes  aient  diminué  ou  mon  j  $*\k  coanotfçiAt 
lencore ,  il  faut  continuer  le  remède  fuivaait  IdUf  o^ijlk 
trecé  :  les  boiffods  doîveat' âtre  jGoaples^  tOtUtte  <^ij!i0 
il>âiffoa  de  fçorfonèia  j  ou  m^à  dé^oét^  ;4^  ^aÙJa^ 
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idé  Un  9  de  chicorée  avec  le  fyrop  de  giimiauve  ^  8C  te 
feptième  ou  huitième  jour ,  on  t'ait  prendre  une  piirga- 
iion  douce  y  que  Ton  réitère  trois  ou  quatre  fois ,  fcloû 
que  le  cas  Texige  :  telle  eft  la  méthode  de  Doulcet^ 
i^ui  ne  lui  eft  pas  particulière  ^  comme  on  Ta  voulu; 
elle  n*eft  pas  non  plus  fpéci^fique  9  &  l'on  a  tort  de 
rappliquer  à  tous  les  cas  de  fièvre  puerpérale  5  car 
elle  ne  convient  qu'à  la  bilieufe  gaftrique  dont  nous 
parlons  ici.  Cette  prétention  de  Doulcet  a  expcft  le« 
Médecins  François  à  la  dérîfion  des  Médecins  éiraiî* 
gers.  Nous  avons  vu  que  les  fpafmes  de  la  fièvre  puer- 
pérale font  très-généralenaent  affujettis  à  des  caufeî 
humorales  j  mais  ces  fpafmcs  peuvent  exifter  feok , 
&  dès-lors ,  pour  pfevenîr  les  dépôts ,  il  eft  quelquefois 
néceflaîre  de  s'occuper  feulement  de  l'état  nerveui 
Cet  état  a  été  bien  décrit  par  Sydenham  ,  fous  k 
nom  de ,  fuppreffîon  des  vuidanges  9  qui  décident  un 
état  de  fièvre  nerveufe  ,  qui  peut  fe  compliquer  avec 
toutes  les  maladies  épidémiques. 

Sydenham  recommande  de  traiter  cet  état  nerveuï 
dans  la  fièvre  puerpérale  avec  beaucoup  de  ménage* 
irient  9  îl  veut  que  les  femmes  ne  fortent  point  du  lit 
^vant  le  onzième  jour  après  l'accouchement ,  qu'où 
pe  leur  fafle  fubir  aucune  grande  évacuation ,  qu'elle! 
évitent  de  fe  tenir  trop  chaudement,  que  Fairdela 
chambre  foît  parfumé  &  fréquemment  renouvelé  ^ 
^ue  le  ventre  ne  foit  que  légèrement  ferré  y  &  mieux 
^core  qu'il  ne  le  foit  pas  du  tout  9  il  recommande , 
comme  une  précaution  la  plus  importante  9  de  ne 
"point  '  trop  infifter  fur  les  remèdes  qu'on  fait  prendre 
îorfqu'ils  font  fans  effet  5  &  îl  confeille  l'emploi  deJ 
•remèdes  anti-hiftériques  de  Fajfa-fœtida  y  car  ,  quoi- 
qu'it  y  ait  des  caufes  humorales  ,  il  ne  feue  pas  né* 
gligeC'  l'état  nerveux. 

Si  le  lait  fe  porte  en  grande  quantité  aux  mamelles,  H 
itÊuit  le  Êiirè  iiicer  par  ies  enfans  ou  le  faire  cirer  f^ 
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-^elqu'autre  moyen  j  mais  (i  les  mamelles  foiu  doulou- 
leufes  ^  il  ne  faut  pas  le  faire  tirer  par  des  fiiccions 
forces  y  de  peur  qu'elles  n'augmentent  l'irritation  8c  la 

■douleur  ;  alors  il  ne  faut  plus  inliAer  fur  cette  méthode^ 

:&  il  vaut  mieux  appliquer  fur  les  mamelles  ^cs  cata- 
plafiftes  émoliîens ,  cçjiime  des  linges  trempés  dans  une 
forte  déçoâion  de  mauve.  Les  incortimodicés  du  lak 
i(unto[-dinaircmen[  nulles  pourles  femmes  giilnouirilTeiii^ 
pour  «elles  qui  ne  ao^irrifieui  pas  ,  il  faut  en  diminuer  1^ 
quantité  parun  régime  peu  nourriflani ,  végétal '^  Sc 
en  décerminer  le  mouvement  vers,  les  intéitins ,  par 
de  légers  purgatifs  ;  ainfi  Levret,  dçnnoit  fuj  la  fiti', 

.de  Varçanum  duplkatum  ■,  à  1^  ç(o,fe  de' deux  drachme» 
divifëes,  qu'il  adminiilroit  dans  -  une  çnce,  de  (irop^de 

.Cc^lisir^,  Se  il  continuoit  (je.renjîède  jufqu'â  ce  quête 

.lait  fqt  difîipé.  On  a  Jjublié,  dans  >.s 
moires  de. la  Société  royale. de  Médecin( 

.fitiondupaçic  laii,de  M.  Yeisse  ,  comme: 
Ipçhe  iat^à.^.j  racine  de. fougère  mi^l<i^(i 
pe;venc^e.,  perficalr^^  béioine  ^  jnillc 

. veine )"d¥-  chaque  une  poign^ç,*  .c^,q,u, 
une  once  de  chacuae  de  ce^^^u&Qahg 

-  de  ^h^nç;  lanréole-,  racine  d^^^r^àdé 
fçuilles"  8c  fleurs  de.  ferpolpt,,,  urimc-v^, 

tilleul ,  gallium  luteum  y  gui  de  chèue  V.ûuc,'f6rtç  pin- 
;  çée  ,  répondant  ^  dîux  gtps  t|tjj(clnaçui\e,j  toutes  c 
fubftances  bien  mêlées  ^,  lès!  raciftes 'eçfafeeS  ,  ^ 
prendra  «je  tout  iw.  gros  »  que  l'on  mettra  dans  ui 
cafécière  de  terre  ^.  a^^.  une  chopinC'  de.  peïïc  lait 
clariâé  ,  ajoutant  (^à'^ç^Xyàia  y  demi-gros  jufqu'à  deïix 
gros  ,  fuivant  la  force  oC  le  iempérpn3en,t  ;  folhcules  de 

-  fcné  ,  deniirgros  pont.^p^g^^qRes  délicates ,  bu.  feaé  , 
ui^  grçis  pour,  les    parûmes  ;plus  fortes  ':    on  fera 

j  infufer.Ië  tout'pendaD^deu};  hei);^Srji  Hn  fêu  modére> 
;   &ns  le  .lail^s  jfpuillj^'j  ^flitiité  o|i,  lé  tirera. du  feu  i 

i  ôa  QeuvJ-fal^  ç^^^e^|<)Qjurqu'aa  Içademaia  màtuiie 
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elors  on  paifera  le  petit  lait  de  on  le  partagera  en  éoBt 

veries  ,  que  Ton   fera  prendre  à  la  malade  ^  à  os 

heure  de  diftance  l'un   dé  Tautre  j  après  la  demièrr 

prife  ,  la  malade  pourra  déjeuner  avec  une  croûte  à 

pain  ou  du  bouillon»  Qji  fupprime  Tufage  de  ce  lemèè 

pendant  les  règles  5  il  doit  procurer  trois  ou  quao! 

évacuations  par  jour  ;  Il  la  dofe  indiquée  ne  fiifBt  ps 

*boûr  révacùatîon  journalière  ,  on  Taugmenteroit  feia 

lebefoin;  fi  ce  remède. fa ifoît  trop  d'effet,  on  na 

prendroit  qu'un  verre  j  on  purge  tous  les  huit  jours  awc 

une  infulian  de  chicorée  fàuvage  &  cerfeuil  »  masar 

.deux  onces  Se  demie  ,  fel  d'eproom  quatre  gros  ^fcs 

^"joûrs  de  purgatidn  on  ne  prendra  point  ce  remède*  Oa 

]^oit  le  cii^ntinuer  pënâanr  quarante  jours,  obfenrzs 

[Un  régime  exaû ,'  p^oîrit'de  ragoût ,  laitage  ^  ialade, 

Jrftit'hi  crudité  ;  la'jiogrritdne  doit  être  faine  ,  le  fo 

tirer^è^!(pl6  foi'r  op' prendra  un  potage.  Ce  remèefe 

|)tô^duît' cirtftammenr  des -évacuations  par  les  &lles. 

^ipr-tour^^âns'fe  comrnencèmert  >  quatie-j  cSnq  ou  b 

.tfan^^  là.'jfdurnée  )  le»  évacuations^  continuées  fbnr  a 

'igénejïal  falutaireÉ*^  Orr-obferve-conftamment  des  gra* 

jjîçâux  laitéû^  dinS'lei  déjeôions  -j  &  un  dépôt  blaiic 

]  !aîteu3^  dans  lés^  urines,  L^  Société  de  Médecine  a  en 

j^yq   cette  "rî^cette  jioui*roit-étre  fimplifiée  dus  ria 

ftrdtç  de  foif  efficacité  5  U  fuivante  lui  a  paru  dans 

.^len  'des  '(Çcis  prodinré^'^es  mêncies  éflèts  ;  ibmmités 

[  incuries  dé  fuféau ,  caiHè  lait  à  fleur  jaune  ^  neiille-per- 

tuis  p  àe  chaque  un  fcrupi/fe  >^  follicules  de  fêné  y  ta 

<Î0p26om  )  de  chaque  uH  groi*;  on*  fera  infuier  le  toa: 

**  pendant  huit  à  dix  heures  dahs'ûtie  livrç  de  petit  lak, 

Au  on  paflera  eflfuite. '  '    '     ■      • 

'  -  Pfrrïii  iés  aç'ddens  ^flt^èodent  de  la'ftèVi«  gafin* 
'' 4ài^  biliëufe'i  on  doit  C(7ri^|rtief  TéréCpielle  <](ô 'occ^k 
'  1^  Face.  J'ofë>ntirér;  ^fFiNKE ,  qu«  àan^  Vétéftpék 
*  injl. ocçiJpè  U'x^té't  "fie  ^ùi  ï^çcompaghc d'aèTeâigii» 
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riépétés  ,  ou.  ne  rien  efpérer.  (Galien  ,  Me  ad, 

l  B  R  O  K  L  E  s  B 1  ,    BlASCHI   ,   ScHROEDER  ,  met,  Ttlti^ 

,  liv,    14.  chap,  1  ). 

I  De  la  Fièvre   bilieufe  générale  (  ou  Fièvre^ 

ardente). 

(  Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent  de  la  fièvre  bU 
lieufe  circonfcrite  dans  l'eftomac,  les  inteftins  &  les 
parties  voifines  ,  ce  qui  conftitue  la  fièvre  bilieu^ 
galtrique  -,  pous  allons  maintenant  nous  occuper  dp 
cette  afFeaion  ,  comme  ayant  fon  fiége  dans  les 
fécondes  voies  ÔC  dans  la  mafle  totale  des  humeurs  j  qe 
qui  forme  la  fièvre  ardente  ou  la  fièvre  bilieufe  gé- 
nérale. 

Les  hutneujrs  animales ,  &  plus  généralement  les 
fiibftattces  dont  le  corps  eft  formé ,  font  éminemment 
portées  à  la  dégénération  bilieufe.  Cette  tendance  exilée 
même  dans  l'état  de  fapté ,  mais  elle  eft  le  plus  foM- 
vent  fens  efist,  paice  que  les  prodi^t^  exçrémentitiej» 
font  évacués  à  mefure  qu'ils  fe  forment ,  &  que  IfS 
.  fiics  bilieux  ibnt  emportés  par  lés  organes  fearétoires  y 
i  &  fur-tout  par  l'aaion  des  reins  Ôc  du  foie.  Ceçte  ^jf- 
pofition  «ujoùrs  fubfiftante  des  humeurs  peut  îçâçae 
êtare  prouvée  par-des  confidérstiojis  chimiques  ,  çftt 
-  SxHAJU  &  BiANCHi  4 ,  que  l'on  peut  coiifulter  avec  le 
plus  d'avantage  fiir  les  maladies  bilieufes  ,  le  premier 
Jans  &  diflsrtation.  <fe  fthrib.  hiUofis  y   le  fçfiqçd 
:  dans  fon  hiftoire  du  foie  i  Sxhal  9  dis-je ,  &  BiANC|« 
.  ont  remarqué  que  le  fang ,  %  lur-tput  la  partie  rouge» 
eft  très-chaigée  de  graifle ,  8c  fur-tout  de  phlp^fti^e* 
Or  cette  graifle  fc  trouve  aufll  en  quantité  dans.U  bilp  \ 
•tnais ,  quoi  qu'il  on  foit ,  il  eft  de  ^t  que  cette  dégé-r 
•  eération  des  humeurs  peut  fe  fortifie^  ÔC  aMgpneater  d'une 
,  manière  vkîeufe ,  &  fo  développer ,  ou  fpontanément 
;  «u  par  d«s  caiifi»  cottémuf«lH  U  v&  âut  pat  o^jf^m^ 
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perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  VsSSm 
de  ces  cau(ès  :  ncMS  avons  vu  en  effet  que  ces  caufe  • 
quelqu'énergiques  qu'elles  puiflent  être  9  ne  font  qu'a- 
jouter aux  diîpolîtions  qui  préexiftent  dans  le  corp: 
qui  ne  fe  prête  à  Taftion  de  ces  caufes  ^  qu'en  vem 
de  fa  conftitution  naturelle  y  ce  qui  nous  prouve  bka 
évidemment  combien  font  peu  fondées  les  vues  à 
pratique  feulement  déduites  de  ces  dtiferenres  caufe 
La  dégénération  bilieufe  dépend  donc  exclufivemes 
du  principe  qui  feit  la  matière  des  corps  9  ce  qu'cfe 
eft.  La  fièvre  ardente  ,  difoit  Galien  ,  n'eft  pas  <te 
à  la  rétention  des  fucs  bilieux  dans  le  corps  ,  nuss  à 
la  produâion  augmentée  de  la  bile  y  par  la  chaleur  àa 
vifcères  8c  des  vaiflèaux.  Toutes  nos  recherches  fc 
bornent  ici  à  reconnoître  une  affeâion  indéterminée, 
par  laquelle  le  principe  de  vie  tend  à  changer  les  ^- 
meurs  en  bile  9  &  cette  affeôion  indéterminée  du  ptin- 
cipe  de  vie  eft  la  caufe  réelle  de  toutes  les  maladies 
bilieufes  ^caufe  qui  peut  déterminer  ,  félon  les  organes 

^qu'elle' aflfefte  ,  des  maladies*^  très -diJïétentes  par  les 
Symptômes  qu'elles  préfentent,  &  qui  font  les  mêmes 

*  au  fond ,  quoique  ces  maladies  (oient  différences  ,  ou 

~  par  rapport  aux  accidens  qui  les  accompagnent  y  ca 
pour  le  prognoftic;  car  le  prognoftic  fe  lire  moins  de 
ta  cau(e  matérielle  que  des  circohftances  qui  lui  ibat 
acceflbires.  Conàmè  nous  avons  vu  que  Taffeâion  inflan- 

riîiatoire  9  auflî  inconcevable  pour  nous  dans  ùl  caufe 

Î'    primitive  que  raiFeûionbilieuîfe  ,|)eut,  ou  s'établir  dans 
2L  mâlTe  générale  des  humeurs^  ce  qui  conftitue  la  fièfie 
inflammatoire  générale",  ou  appuyer  fon  aâion  fur  td 
'  ^u  tel  organe  ,  comme  dans  la  fièvre  pleurétique  ;  de 
r  même  V  HiPPOCRATB  f  dans  le  premier  livre  de  fcs 
'  ^épidémies  9  décric  une  conftituuon  épidémique ,  &  il 
remarque  que  cette  confticution  prodoifoic  d'abord  une 
lièvre  bilieu(b  générale  9  Se  que  fur  la  fin  de  l'hiver  y 

-  «Ile  pfoduifoic  des  phréné^ês  :  fiir  ^poi  Gam^  o; 
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marque  avec  raifon  que  ces  phénomèaes  éroienc  des 

£ifFeâions  de  même  ordre  que  la  fièvre  ardente  régnante^ 

£c  il  difoitque^  dans  celle-ci ,  la  même  caufe  maladive 

<}ui  a'exerçoit  dans  les  vaiifeaux  y  dcveloppoit  Ton  aâion 

^r  les  membranes  3c  la  fubAance  du  cerveau  dans  la 

phrénéfie.  C'eft  fans  doute  en  raifon  de  la  tendance 

manifcfte  que  les  humeurs  ont  vers  la  tête  dans  l'hiver^ 

que  la  maladie  épidémique  9  qui  fait  ici  le  fujec  de 

Fobfervation  d'HiPPOCRATE  ,  décidoit  des  phrénéfies 

dans  cette  fàifon  ^  car  nous  avons  prouvé  ailleurs  que 

ohaque  faifon  de  l'année  affoiblit  fpécialement  8c  ref- 

peélivement  telle  ou  telle  partie  ,  £c  quoique  y  comme 

Ta  obfervé  Sydenham  généralement  parlant  >  les  diflfe- 

^eates  faifons  ne  conftituent  &  ne  déterminent  pB$ 

par  elles-mêmes  les  différentes  diathèfes  &  leur  do- 

minance  ^  elles  fervent  cependant  à  les  développer  j 

^lles  leur  impriment  des  modifications  ieniarquables 

•par  la  circonfîance  d'affeder  tel  ou   tel   organe  y  de 

préférence  à  tout  autre  j  tant  il  eft  vrai,  dit  Syedenham, 

qu'il  eft  difficile  de  déterminer  la  nature  d'une  maladie  y 

par  la  feule  confidération  des  fymptômes.  Jdeo  fatis 

zvincitur  quant  fit  difficiU  certam  febris  fpcciem  cjt 

phenonunis  triurt 

Il  paroit  que  la  dé^énération  bilieufo  ,  dans  Ton  état 

•  4e   pureté  y  étoit  beaucoup  plus  fréquente  chez  (es 

anciens ,  qu'elle  ne  l'cft  de  nos  jours  j  auflî  la  fièvre 

tierce  y  qui  annonce  la  dégénération  de  la  bile  y  Sc  quf 

eft  la  fièvre  bilieufe  par  excellence  5c  dans  fon  état  de 

(implicite  y  cette  fièvre  y  dis*je  y  fe  trouve  bien  décrite 

dans  1^  ouvrages  des  anciens  :  les  fymptômes  ne  font 

plus  auflî  nj^rqué^s  de  nos  jours  y  comme  l'avoît  obferve 

V  Mercurialis  à  Rome  y  Se  comme  tous  les  Praticiens 

1  s'en  convainquent  de  nos  jours  ,  Sc  rarement  fe  pré- 

:  f9(Pite-t<elle  fans  complication.  Il  fai^t  donc,  parce  fait , 

,  qu'il  fe  foit  opéré  un  grand  changement  dans  le  fyftênîe 

:4es  n^la^îes  x  ^  on  peut  fixçr  l'époque  de  cette  ré>ô^ 
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lution  du  commencement  du  feizième  (iècle.  Ceft  adE 
à  cette  époque  que  la  maladie  vénérienne  fe  préiensa 
tout-à-coup  avec  un  nouveau  degré  d^inteniité  ,  <k 
manière  même  à  faire  croire  à  la  plupart  des  auteus 
que  c'étoit  une  maladie  nouvelle.  Elle  jetra  de  pbs 
Bâives  &  de  plus  profondes  racines  ^  &  fit  fans  dotas 
prouver  au  fyftême  entier,  des  maladies  ,  un  change- 
inent  notable  qui  a  fait  dominer  la  diathèfe  pituîtcufe 
fur  la  diathèfe  bilieufe. 

.    Cette  plus  grande  fréquence  des  maladies  bilieofes 
avoir  fait  croire  à  bien  des  anciens  que  la  bile  étoît  h 
cau(e  unique  Se  générale  de  toutes  les  fièvres  humorales 
ou  putrides  ^  car  y  encore  un  coup ,  ces  deux  mots  ùm 
abfolument  fynonimes  dans  la  nomenclature  des  anciens^ 
mais  Galien  remarque  contre  ce  fentimeat  y  que  b 
Ibile  ne  produit  pas  néceffairement  la  «^  fièvre  y  qu'aisiî 
daiis  la  jaumife ,  quoique  la  quantité  de  bile  fbît  conli- 
dérable  ,  il  n'y  a  pas  de  fièvre  y  Se  qu'il  feroit  ridicule  de 
dire  que  les  fièvres  quotidiennes  font  aufli  bile(cenfes 
'que  les  fièvres  ardentes  &  les  fièvres  tierces.  Hippo* 
CRATE  difbit  avec  plus  de  vérité  ,  que  routes  les  fièvres 
dépendent ,  ou  de  la  bile  ou  de  la  pituite.  Cette  obser- 
vation d'HiPPOCRATh  peut  recevoir  un  nouveau  d^ié 
de  probabilité  ^  d'après  les  obfervations  du  célèbre  Ver- 
LHOFF,  qui  a  vu  que  les  fièvres  intermittentes,  par  rap- 
port à  leur  caufe  matérielle ,  font  abfolument  du  même 
ordre  que  les  fièvres  continues ,  8c  que  toutes  laiflènt  ua 
germe  y  dont  le  développement  tend  à  fe  faire  au  bout 
dun  certain  temps  8c  dans  certaines  circonfbnces  fixes, 
'  &  qui  font  toujours  les  mêmes.  Cette  époque  du  dé- 
veloppement du  germe  maladif  tombe  fur  la  tioiftèine 
femalne  pour  la  fièvre  tierce,  8C  fur  la  quatrième  pour 
la  fièvre  quarte  ôc  quotidienne  ,  d'où.  Verlhoff  a 
[  conclu  l'analogie  de  ces  deux  fortes  de  fièvres ,  8c  8 
'  a  réduit  les  types  d'intermittence  à  deux  feulemear, 
*  lavoir }  le  type  tierçaire  pour  les  fièvros  bitieu&s ,  It 


fe  type  quarcenaire  pour  les  fièvres  muqueufes  & 
piruiteufes ,  ce  qui  revient  ^  comme  l'on  voit ,  à  la 
-.^iftindion  d'HiPPOCRATE  ,  qui  faifoit  dépendre  toutes 
les  fièvres  de  la  bile  ou  de  la  pituite  ^  mais  il  feut  en* 
core  en  admettre  de  phlogiftiques,  elles  exiftent  réelle-^ 
ment  y  comme  on  peut  s*en  affurer  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  diathèfe  phlogiftique. 

La  nature  des  affeÉHons  bilieufes  n'eft  pas  affujétîe 
à  une  marche  uniforme  ;  ainfi  Galien  reconnoiffoit  > 
parmi  les  affeâions  bilieufes,  une  fièvre  continente 
régnante  en  automne  y  c'eft-à-dire  9  une  fièvre  qui  fe 
fourient  conftamment  au  même  degré  de  vigueur,  ou 
qui ,  dans  fa  marche  ,  n'éprouve  aucune  alternative 
réglée  de  repos  ou  d'aftion.  Les  anciens  admettoient 
en  général  trois  efpèces  de  fièvres  continentes ,  les  unes 
qui  fe  foutenoient  conftamment  au  même  degré  d'in«- 
tenfîté  ,  les  autres  qui  fe  fortifioient  Sg  augmentoient 
peu  à  peu  jufqu'à  la  hn  ,  d'autres  alloient  en  diminuant 
dès  le  commencement ,  de  même  qu'elles  pouvoient 
fe  prolonger.  Ils  comptoient  ainfi  parmi  les  fièvTes 
-bilieufes,  les  fièvres  continues  proportionnées,  qu*îb 
»ppelolent  h/mitriiùsy  &  qui  fouffirent  des  redouble- 
mens  de  trois  en  trois  jours  ,  de  même  que  les  fièvres 
tierces  intermittentes.  Galien  comptoit  donc  ,  parmi 
les  fièvres  bilieufes,  des  fièvres  dont  la  marche  eft 
fouvent  différente.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  ,  qu'il  ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  à 
la  marche  des  fièvres  ni  à  leur  durée  pour  en  connoître 
la  nature  ,  8C  que  quoique  la  durée  d'une  maladie  foit 
luie  circonftance  importante  pour  le  prognoftic ,  elle- 
ne  change  rien  au  traitement.  Les  caufes>qui  di(pofent 
aux  affeôtons  bilieufes  générales,  font  l'imprefiion  long* 
temps  foutenue  d'un  air  chaud  8c  fec  ^  comme  nous 
avons  vu  ci^devant  qu'un  air  chaud  8c  humide  afibi-» 
blifloit  les  organes  digeftifs  ,  Sc  favorifbit  le  développa-» 
«4n€at  df  la  fièvre  gaûrique  bilieufe ,  de  même-^u^un  air 
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£roid  8c  humide  tend  à  développer  là  gaftrique  phai- 
teiifè.  L'on  peut  dire  en  générai  qu'une  confticutioa 
humide  afibiblic  les  organes  digeftifs  ,  &C  qu'une  cooftH 
tudon  feche  porte  fur  la  mafle  entière  des  humeurs.  11 
reite  toujours  à  déterminer  comment  cette  caufe  agit, 
&  c'eft  fur  quoi  nous  ne  pouvons  guères  raifonner  y  car 
l'on  ne  peut  pas  dire  avec  Piquer  que  le  feu  très^agîié 
iSc  trè$*fubtil ,  le  feu  élémentaire  de  l'atmofphère  & 
communique  au  corps  par  le  moyen  de  l'air  ,  eoAamme 
jes  humeurs.  Outre  que  cette  aflfertion  ell  purement 
gratuite  ,  Sydenham  a  obfervé  qu'il  n'y  avoit  point  de 
rapport  confiant  &  néceflaire  entre  les  qualités  fenfi- 
bies  de  l'air  Sc  la  maladie  produite  par  la  confiinitioQ 
épidémique.  Les  qualités  de  l'air  ne  font  donc  que  des 
caufes  occadonhelles  qui  n'agiflent  qu'en  renforçant 
Ja  dirpofition  intérieure  qui  peut  fe  développer  fpootar 
«lément ,  indépendamment  de  toute  caufe  extérieure. 
Les  caufes  prédifpofantes  à  la  fièvre  bilieufc  géné- 
rale font  donc  l'air  chaud  6c  fec  y  l'âge  de  la  jcuneflfe  ^ 
UD  cempéramment  fec  ,  vif,  ardent ,  fenfible  y  des  tra- 
vaux forcés  >  des  exercices  de  corps  de  d'efprîc  portés 
trop  loin  y  la  circonflance  de  boire  beaucoup  y  fur-tout 
du  vin  &  des  liqueurs  fortes ,  de  prendre  peu  de  nour- 
riture y  mais  échauffante ,  animalie.  Toutes  ces  circonf- 
tances  méritent  de  l'attention  y  puifqu'elles  fourniilènt 
autant  de  données  qui  vont  à  levçr  les  équivoques  que 
la  maladie  peut  préfenter.  Galien  9.  dans  Jes  commen- 
taires de  viâu  in  morbis  acuiisy  dit  avoir  vjijdes  enfàns 
d'un  tempéramment  fec  y  tomber  dans  des  fièvres  ar- 
dentes par  l'excès  des  bains  y  .&  d'autres  par  l'excès 
des  liqueurs. 

L'ufàge  du  mercure  Se  des  antimoniaux  difpoiènt  les 

humeurs  à  la  bilefcence  >  5c  c'efl  peut*êj^  par  cettd 

raifbn  que  ces  remèdes  difpofem  les  petites  véroles  i 

•  prendre  un  mauvais  caraâère  y  fuivant  ce  qu*ont  ob- 

'..i^rvé  les  Médecins  d'Edimbourg  ^  Se  C9  qui  a  été  véxifif 


par  DE  Ha  EN.  Nous  obferverons  cependant  qi*  comme 
les  indications  de  la  petite  vérole  font  relatives ,  ces 
remèdes  ne  font  pas  contraires  à  la  petite  vérole  en 
elle-même  j  mais  bieh  dans  quelques-unes  de  fes  com- 
plications comme  la  gaftrique  putride;  &  ce  qui  prouv» 
ni  en  que  robfervation  des  Médecins  d'Edinbourg  8c  d^ 
E>E  Haen  ,  ne  doit  s^entendre  que  de  la  petite  vcrolô 
putride  bilîeufe ,  c'eft  que  Cotunni  a  vu  dans  la  petite 
-vérole ,  d*excellens  effets  de  Fatkyops  minéral  ^  qu'on 
fait  être  une  préparation  de  mercure  &  de  fouffre  ;  il 
le  donnoit  à  la  dofe  de  vingt  grains  chaque  jour. 

Tl  ieroit  plus  important  &  plus  avantageux  de  copnoître 
les  moyens  capables  de  prévenir  les  maladies  bilieufes  > 
8c  la  partie  la  plus  intéreffante  de  la  médecine  ieroit 
fans  doute  celle  qui  s'occuperoît  à  prévenir  les  mala- 
dies ,  puifqu'il  eft  certain  qu*il  eft  plus  aifé  d'empêcher 
qu'une  maladie  ne  Te  forme  que  de  la  détruire  une  fois 
qu'elle  eft  établie  ;  car  alors  tous  les  fècours  de  l'art  fe 
bornent  à  fuivre  tous  les  procédés  de  la  nature ,  à  (biH 
tenir  ks  forces  ,  &  à  entretenir  doucement  la  liberté 
des  organes  fecrétoires.  Mais  ,,  comme  s'en  plaignok 
Baglivi  5  ces  connoiflances  manquent  prefqu'entiére- 
ment  à  notre  art ,  ÔC  nos  moyens  font  encore  infuffi- 
fans.  MoRToN ,  dans  une  fièvre  de  camp  dont  il  a 
ddhné  la  defcription ,  dit  que  refprit-de-vîn  ,  dans 
lequel  ou  faifoit  infufer  de  Tabfynthe  y  &  dont  on  pre-? 
noit  un  pe*tit  verre  le  maria  à  jeun  &  autant  le  foîr  ^ 
éroit  un  excellent  préfervatif  contre  cette  fièvre.  M.  fe. 
Comte  de  Bolleva  fe  préferva  ^  lui  ÔC  fa  troupe  des 
fièvres  intermittentes  ,  en  faifant  ufage  de  l'effence  de 
quinquina.  Morton  rapporte  auflî  que  ^  dans  la 
même  circonftance  ,  quelques  foldats  burent  leur  urine 
pour  fe  préferver  de  la  fièvre  régnante  ,  mais  elle  tCea 
fut  que  plus  intenfe  8c  plus  opiniâtre  j  mais  une  cir- 
conftance plus  remarquable  ,  c'eft  que  ces  malades  de- 
yiarent  paf  là  plus  infeafibles  à  raâion  des  médica-, 
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mens ,  de  manière  que  jufqu'à  huit  grains  de  taftx6 
éméciques  étoient  ,  pour  ain(i  dire ,  inefficaces  ,  SC 
ce  décidoient  chez  eux  aucune  évacuation^  Un  Ch- 
irurgien fe  préferva  de  la  ,pefte  qui  régna  à  MarfèiUe  $ 
par  Fufage  du  quinquina.  Dans  les  lieux  marécageux 
où  l*on  ell  expofé  aux  fièvres  intermittentes  y  il  vaut 
mieux  y  pour  prévenir  la  contagion  ,  employer  les  au- 
très  toniques  y  parce  qu*il  eft  à  craindre  que  ,  par 
l'habitude  9  le  quinquina  ne  devienne  fans  eflfbc  dans  les 
circonftances  où  il  efl  le  (èul  fecours  de  Tarte  La  cau& 
réelle  des  afifeâions  bilieufes  eft  dans  le  nature  vivante 
cette  difpofîtion  indéterminée  9  par  laquelle  elle  change 
&  tourne  en  bile  la  fubftance  qu'elle  pénètre  Se  qu'elle 
vivifie»  Nous  confidérons  ici ,  en  fuivant  la  nomencla- 
ture des  anciens  9  que  refpèce  de  fièvre  qui   réfiilte 
de  cette  difpofition  maladive  j  appliquée  à  la  mafle  eiH 
tière  des  humeurs ,  eft  ce  qui  coxiftinie  la  fièvre  ardente. 
Cette  fièvre  bilieufe  générale  eft  bien  différente  de 
celle  que  quelques  Modernes  ,   8c  panicuUérement 
Bo£RHAAr£  9  ont  décrit  fous  le  nom  de  fièvre  ar- 
dente y  fièvre  qui  chez  eux  eft  éminemment  phlogifti* 
^e.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  diiférentes 
efpèces  d'aSeâions  bilieufes  9  particulières  8c  locales; 
nous  remarquerons  Teùlement  que  refpèce  réelle  des 
aflfeâions  locales ,  ne  peut  être  étudiée  que  dans  la 
£èvre  qui  les  accompagne.  Or  ces  fièvres  concomittanta 
gardent  toujours  des  rapports  bien  évidensiSC  des  ana- 
logies bien  multipliées  avec  la  fièvre  ardente  locale  1 
ibit  dans   l'enfemble  des  phénomènes  qu^elles   pro- 
duifen t  ^  foi t  dans  la  marche  qu'elles  fuivent  ;  car  c'eft  cei te 
fièvre  ardente  particulière  ^  qu'on  peut  appeller  inflam^ 
mation  bilieufe  ou  éréfipélateufe  ^  Sc  en  ceci  nous  ad- 
mettons encore  la  nomendature  de  Galien  ^  enfbrttf 
que  nous  prenons  ici  le  mot  inflammation  ^  daûs  use 
acception  très-étendue  9  Se  concune  exprimant  toutei 
•  les  léfions  q\x  toutes  les  altérations  ^ue  la  fi^bilaB^ 
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des  orgdnes  peut  reflentir  ^  car^  comme  diibit  Galien^ 
toutes  les  fièvres  qui  ne  ibnt  pas  purement  nerveufes  ^ 
font  produites  ,  ou  par  une  humeur  en  pufréfaâion  ^ 
ou  par  une  inâsmmatiom  Nous  croyons  <lonc  que  \et 
léiicKis  locales  font  <k  même  nature  que  la  dégéné-^ 
.  ration  totale  des  humeurs  ,  &  par  coniequent  exigent 
le  même  fond  du  trahement.  Nous  avons  déjà  parié 
de  robfervation  de  Ludwig  y  qui  après  avoir  établi 
les  caraôères  des  rapports  manifefte  j  qui  fubfifteitf; 
entre  les  afièâlons  locales  phlogiftiques  8c  les  biUeu&Sy. 
a  diftingué  cependant  une  difl^rence  entre  ces  affec- 
tions 9  car  dans  les  phlegmoneufes  la  ftafê  exifte  dans 
les  artères  ^   au  lieu  que  dans  les  aflfeâions  locales 
bilieufes  ,  la  ftafe  intéreflfe  Spécialement  les  veines^ 
ce  qui  eil  confirmé  par  les  obfervations  de  Bonnet  ^ 
qui  a  vu  les  artères  gorgées  de  fang  8c  dans  un  état 
de  turgefcence  après  les  inflammations  phlogiftiques  ^ 
tandis  que  les  veines  étoieot  prefque  vuides.  Ceci  eft 
encore  confirmé  par  la  pratique  9  qui  a  prouvé  que 
Tartériotomie  eft  plus  utile ,  &  a  dans  le^  aiFeâions 
inflammatoires ,  beaucoup  plus  d^eflët  que  la  fàigoée 
pratiquée  à  la  veine  ^  ainfi  que  i*a  obfervé  SiMS.  Der 
même  Morgagni  a  recommandé  de  faire  dans  lesf 
douleurs  de  tête  fort  opiniâtres  des  (carifications  der* 
rière  les  oreilles  ^  parce  que  dans  cette  panie  il  fê  trouve 
une  plus  grande  quantité  d'anérioUes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  caufes  prédifpofàntes  , 
tant  internes  qu'externes  de  la  fièvre  ardente  j  ainfi 
aons  ne  reviendrons  pas  là-defTus, 

La  fièvre  ardente  débute  par  une  chaleur  très-vive, 
qui  fe  développe  tout-d'un-coup  Se  fans  friifon  {éoSbhs^, 
HiPPOCRATE  regardoit  comme  très^-dangereufe  celle 
•qui  commencoit  paf  le  friflbn^  peut-être  piirceqiie 
ie  fentiment  de  froid  porte  fur  i'eilomac  9  &  fiir-toiic 
fur  fbn  orifice  fupérieur  y  partie  éminemment  vitide  ^ 
ce  qui  communique   un  ém   de  foible^e  à  tout  te. 
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iyftême  ;  car ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  cTaprb  i 
iympathie  étroite  qui  exifte  entre  la  peau  8c  TeftonE^i 
le  friffon  •  ft  fou  vent  une  répétition  fympathique  à 
J'eftomac.   Le  malade  iè  plaint  donc  d'une  chakss 
infupportable  ^  mais  Tintenfité  de  cette  chaleur,  ae 
répond  point  à  la  fenfation  d'incommodité  qu'elle  excke. 
Ceft  donc  avec  raifon  que  nous  diiions  que  dans  a 
cas  le  thermomètre  eft  un  moyen  infuffifenc  pour  appié- 
scier  le  degté  réel  de  chaleur  y  parce  que  les  iafbumas 
phyfiques  ne  peuvents'appliquerquefur  le  degré  de  cIb- 
leur  qui   nous  intérelTe  peu.  Ils  ne  peuvent  meftiRr 
que  le  plgs  ou  le  moins  de  cette  chaleur  ,  fans  nos 
rien  apprendre  fur  fa  nature  Se  fa  qualité  ^  connoiflànce 
qu'il  nous  feroit  plus  utile  de  poHeder. ,  Cette  chaleis 
eft  acre  Sc  vivement  pénétrante ,  8c  voilà  ians-doum 
pourquoi  il  eft  H  difficile  de  la  fupporter.  On  peut  k 
convaincre  de  cette  âcreté ,  en  mettant  la  main  fin  la 
partie  que  cette  fièvre  ardente  attaque  plus  fpédak- 
ment.  Galien  comparoit  Timpreflion  qu'elle  porte  fitf 
le  taéb  y  à  Timpredion  de  la  fumée  fur  les  yeux.  ASsi 
Souvent  toutes  les  parties  extérieures  font  refroidies, 
ou  du  moins  difpofées  au  refroidiffement.  Cet  cta 
tle  froid  des  parties  extérieures  ^  tandis  que  les  parties 
intérieures  font  brûlantes  y  eft  ce  qui  conftitue  la  lypiric 
X  alors  les  parties  externes  font  dans  un  état  de  flacd* 
dite  ou  d'afFoibliflêment  extrême  y  Sc  communémem 
elles  font  couvertes  d'une  fueur  épaUTe  y  grafle ,  vif- 
queufe ,  qui  fe  manifefte  principalement  fur  le   front 
ÎC  fur  la  poitrine  ).  La  lypirie  coniidèrée  comme  iymp- 
tôme  nerveux ,  peut  dépendre  de  Textinâlon  des  forces^ 
qui  ne  leur  permet  pas  de  iè  porter  fur  les  partks 
extérieures  ,  ou  de  leur  vive  concentration  à  Tintérieur; 
à  nativo  interewite  calore  y  veL  à  nimid  inflatnmaiiom 
interiorum.  (  Galien  )  >  ou  elle  peut  être  occafionnée 
par  une  congeftion  de  mauvais  lues  dans  Teftomac  & 
laiurcharge  des  premières  voies»  Il  y  a  donc  y  comme  ot 

le 
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é  voit ,  trois  efyèçes  diftipâes  de  lypirie  ^  &  on  doîc  ^ 

encore  diilinguer  la  lypirre  par  inflanimatioa  des  parties  1 

incérieures  9  en  autant  d'efpèces  qu  il  y  a  d^inilammatÎQns 
différentes.  La  lypirie  observée  de  nos  jours  le  plus 
fréquemment  y  eft  celle  qui  eft  occal^oanée  par  la  fur- 
charge  des  premières  voies  ;  car   il   cil  rare  de  nos 
jours  y  que  la  fièvre  ardente  fe  préiènte  dans  un  état 
fimole ,  &  qu  elle  ne  fe  complique  pas  avec  un  état 
ifaburral  ;  accident  il  ordinaire  depuis  qu  on  a  négligé 
les   moyens  diététiques    quemployoitnt    les    ancien» 
pour  renforcer  leur  conftitution.  Nous  voyons  encoçç 
ici  combien  la  lypirie  eft  un  fait  intéiîîirant  &  remar- 
quable par  rapport  à  la  théorie  de  la  chaleur  ani- 
male.  Ainfi  Ton  voit  que  cette  chaleui  ne  fe  propage 
pas  d'une   manière    néceiTairc  &  rigoureufc  comme 
physique  9  8c  qu'elle  ne  fe  répûnj  pas  uniformément , 
comme  le  veulent  lés  cliimiftes  modernes  ,  qui  placent 
le  foyer  de  chaleur  animale  au  poumon ,  d'cù  elle  fe  ' 
répand  d'une  manière  égale  dans  iput  le  corps.  Nous 
avons  remarqué  eh  phyllologie ,  que  dans  certains  états 
maladifs  la  chaleur  ïe  concentre  dans  dîffcrcntes  parties 
du  corps  y  8c  abandonne  les  autre;?  j  qu  ainfi  le  fang 
pouvoir  être  décidément,  froid ,  coaime  la  vu  MoR- 
CAGNi.,  quoique  la  peau  pcn'iftât.  dans  fon  degré  de  f 
chaleur  naturelle  j  en  forte  que  fi  la  ^c^h^eur  animale 
dans  l'état  naturel  fc  fouiient  conilanimcnt  dans  toutes 
les  parties  au  même  degré ,  c^ft  que  le^  principe  de 
la  vie  dans i'étqt  namrel ,  entretient  dans  chaque  partie 
du  corps'  y  les  forces  à  Te^iercice  desquelles  elt  attachée 
ta  produâioii  de  la  chaleur,  C'cft  ainfi  encore  que 
rhaleine  peut  être  froide  chez  les  mourans.  Il  feroit 
curieux  d'expérimenter  fi  cet  air  froid  eft  de  Tair  pur , 
comipe  il  paroît  probable ,  parce  que  fans  doute  le 
poumon  étant  le  plus  foible  des  organes  ,  eft  aufli  |e 
premier  qui  meurt  j  car  la  mort ,  qui  eft  auâî  naturelle 
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que  la  vie  y  eft  auffi^  comme  elle  ,  fbumx(ê  à  des  loix  qui 

lui  font  panicuiières  *,  elle  doit  être  rapportée  au  même 

principe  ^  comme  étant  du  même  ordre  ;  elle  réfiilce 

également  d'une  fuite   d'aâes  réguliers  &  fucceffifs. 

La  foif  eft  très-vive  dans  la  fièvre  ardente.  Ce  fait 

eft  d'une  très- grande  importance.  Galiën  même  cane- 

térife  cette  fièvre  par  ce  feul  figne  ,  mais  cela  eft  trop 

général  ^  car  il  n'eft  point  de  maladie  que  Ton  puiiTe 

<:araâéri(ër  feulement  par  un  fymptôme  ,  8c  rien  ne 

^ut  fuppléer  Ténumération  exaâe  8c  complète  des 

phénomènes  qui  doivent  frapper  8c  éclairer  le  médecin 

d'une  lumière  vive  qui  lui  êiit  connoitre  Se  diftinguer 

les  maladies  entr'ellei  :  quoique  cependant  on  doive 

remarquer  avec  foin  les  fymptômes  les  plus  importanS) 

&  qui  paroiflent  comme  caraâériftiques.  Âinfi  quoique 

la  fbif  accompagne  prefque  toujours  la  fièvre  ardente ^ 

cependant  elle  peut  s'éteindre  d'elle-même  par  un  délire^ 

c'eft>à*dire  y  par  cet  état  de  Tame  qui  ne  répond  pas 

aux  fenfations  extérieures  ,  ou  bien  par  d'autres  caufes 

dii^reiHes*^  telles  qu'une  petite  toux  continuelle ,  comme 

HiPPOCRATE  Ta  remarq»  é  in  febribus  tujftcula  Jitim 

folvit.  Cette  toux  doit  faire  craindre  que  l'effet  de  la 

maladie  ne  fe  porte  fur  h  poumon  ,  8c  ne  décide 

ainfi  une  péripneumonîe  bilieufe  ^  fucceffion  affez  ordi- 

naire  à  la  fièvre  dont  nous  nous  occupons,  La  toux 

peut  donc  faire  cefler  la  foif  >  parce  qu'elle  détermine 

dans  la  bouche  8c  les  parties  voifines  un  afiiux  d'humeurs 

qui  obvie  au  deflechement  du  golier  ^  defTéchemcnt  qui, 

d'après  les  loix  de  la  nature  9  e!l  la  caufe  occafionnelle 

à  laqu<tlle  eft  attachée  le  plus  communément  la  feo« 

fation  de  la  foif.  Ce  fentiment  de   fbif  ne  doit  pas 

être  combattu  ni  fatkfait  par  des  boiflbns  abondantes, 

comme  dit  Aristote  dans  Ces  problêmes  j  car  l'eaw 

verfée  en  abondance  fur  un  corps  prefque  deffécbé , 

coule  rapidement  fur  lui  fans  le  pénétrer ,  8(  pe  fait 
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-^u^  le  charger  d'un  poids  incommode  ,  à-peu-près  f 
ajoute- t-il ,  comme  une  pluîe  abondante  ne  fait  cjueî 
giiilèr  fur  la  furface  de  la  rei'f^  delVéchée  5  au  lieil 
qu'une  plute  douce  s^infinue  Se  humeâc^  Cette  com* 
paraifon  d'ARiSTOtE  eft  groffière  &  mal-entendue  ^ 
car  le  corp$  vivant  doit  fe  prêter  à  Taftion  des  corpS 
extérieurs  d'une  manière  a^ive  y  Se  il  faut  teconhoîtr^ 
que  rien  n*agit  fur  lui  d'une  manière  abfolue  j  dès-lors 
il  faut  qu'U  y  ait  un  rapport  entre  l'état  aétuel  dii 
corps  &  les  caufes  extérieures.  Or  ici  comme  la  nature 
fe  trouve  dans  un  état  contraire  qui  â  porté  une*** 
lilrération  profonde  ,  8c  que  la  chaleur  eft  trop  e*ahé^ 
pour  que  la  foif  puilTe  être  abattue  tout  d'Uit  coup 
par  des  boilTons  copieufes ,  il  faut  en  modérer  Taâîoii 
&  les  répéter  fouvent  iî  l'on  veut  qu'elles  aient  urf 
tflfèt  plus  afîiiréé 

La  langue  eft  e5ttrêmement  f'èche  &  raboteùié  j  cî!é 
i  d'abord  une^  ceinte  blanche  8c  jaunâtre^  puis  el!d 
prend  une  couleur  jaunâtre  à  mefure  que  la  maladie 
avance  j  couleur  qui  s'afFoîblit  &  fe  diffipc  â  mefuré 
que  la  nialadie  fubit  tes  aâes  de  la  coâiooii  L'urind 
eft  d'unef  couleur  jaune  8c  très-foncée  ;  elle  a  ùn<^ 
odeur  forte  8c  fétide  j  elle  eft  toujours  dans  le  com- 
ttiencement  plus  trouble  8c  plus  épaiffe  que  dans  leâ 
aflfeâions  phlogiftiques  ;  elle  mérite  ^fuivânt  BiA>xfu  i 
une  grande  attention  dans  les  maladies  bilieùfes  ^  lef 
fêdiment  eft  d'une  couleur  touge  Sc.reffemble  à  de  k 
krique  pilée.  Hippôcrate  difoit  que  les  urines  quJ 
dépefent  un  fédiment  blanc, uniforme  ^homogèneSc 
fcîen  fondu  font  d'un  heureux  préfage  j  &  âftnônccti^ 
une  terminaifon  prompte  ôc  heureufc.*  Il  ajoute  que 
le  fédiment  rouge  8c  briquette  ^  annonce  àtiffi  untf 
terffiinatfod  heureufe  mais  plus  éloignée  ;  c'efl!  qucT 
le  premier  fédiment  appartient  aux  affeâîôas  pfelo- 
gîfti<^ues  3i  8(  kif  fécond  aux  alSsâionif  bilieùfes  i-  idf  f 
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comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  les  zBkSkirs 
phlogiftiqucs  étant  moins  hors  de  la  nature  ,  elle  &à 
{q  porter  avec  plus  de  facilité  aux  voies  de  cocHoi 
Le  ventre  eft  quelquefois  refîerré.  Les  felles  font  orà- 
nairement  très  -  fétides  Le  mouvement  du  pouls  €c 
extrêmement  preHé  y  petit  &  foible.  La  couleur  <kh 
peau  eft  jaunâtre  ^  ordinairement  les  yeux  font  d^abori 
allumés  ôc  brillans  •,  ils  deviennent  enfuite  chcrgés  à 
bile  y  fales  Sc  ternes.  Les  malades  font  tourmeatè 
d*angoifles  ,  d'inquiétudes  exccflîves  qu'il  four  rappona 
à  la  connoiflance  confufe  que  prend  Tamc  de  léa 
de  danger  qui  menace  fon  corps  j  elle  s^en  occiçe 
fortement  j  c'eft  ce  qui  produit  ce  fentiment  de  criitdib 
qui  s'empare  des  malades.  Ce  fait  prouve  ,  enns 
mille.autres ,  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  afSccHoes 
morales  Se  l'état  phyfique  du  corps.  Les  malades  dans 
les  fièvres  ardentes  font  prefque  toujours  dans  un  étai 
de  veille  fatigant  ou  de  fommeil  interrompu  par  des 
fonges  inquiétans  j  c'eft  encore  dans  le  prellcntimecr 
que  Tame  a  du  danger  qui  menace  le  corps  qu'œ 
doit  chercher  la  caufe  de  la  privation  du  fommeil, 
qui  eft  léger  ,  toujours  interrompu  &  comme  nuL  Car 
comme  le  fommeil  fuppofe  ,  ainfi  que  nous.  Tavons  « 
en  phyfiologîe ,  une  fufpenfîon  des  mouvemens  que 
l'ame  foutient  dans  les  organes  des  ièns  pour  entrer 
en*  refetiôn  avec  les  objets  qui  l'environnent  ;  l'inquié- 
tude que  prend  l'ame  dans  la  fiène  ardente  ,  lui  Êk 
voir  Se  imaginer  au  -  dehors  des  objets  menaçans, 
elTrayans  ,  redoutables  ,  &  la  néceffité  dcmployer 
conftamraent  les  organes  des  fens  9  comme  éiant  b 
fculs  rnoyens  qui  peuvent  l'éclaircir  &  la  rafîurer  fur 
ces  objets. 

Cette  fièvre  eft  parfaitement  continente  -,  ou  Ci  eBe 
éprouve  des  intetjnitccnces  y  c'eft  qu'elle  fo  trouve 
compliquée*  alors  avçc  un  état  de  faburre  des  premières 
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7ble$9  comme  ciela  arrive  dans  nos  climats/ Quaïid  elle 
eft  iimpie ^  elle,  no'&rche  (^'une  manière  égale  :  c^Ua  eft: 
lu  fièvre  du  Séfi/galy  dans  laquelle  les  purgatif:^  font 
contraires  avant  la  coâioo.  Hippocrate  remarque  que 
cdt  un,  ni2tt<tYais  %ne  quand  Ja  fièvre  ardetiife  éprouve 
des  redoublemeas  aux  jours  pairs  ^  Se  ea  général  une 
maladie  eft  .d'sutant  plus  daogercufe  qu'eHe  :(buiiYe  des 
aberrations  plus  multipliées  y  .&  qu'elle  $*écârte  davan- 
ri?5e  du  pian  trouvé  par  la  nature.  Lorfqu'elle  éprouve 
des  redoublemens  les  Jours  pairs  9  les  redoublement 
to'Tibcat  alors  le  iixième  jour  aihfî  que  k^-  cîifes.  Or  y 
a';mr3ie  le  dit  Galien  ,  le  lixième  jour  comparé  au 
fvpcième  jour  mérite  d'êtï^e  fegardé  comme  un  tyran  > 
qui  ne  penfe  qu'à  exercer  fa  vengeance  fiC  à  régner 
l>..r  la  crainte  >  tandis,  que  le  fepuème  eflun  bon  roi> 
cj-.ii  ne.  (compte  fes  mometw.que  par  ks  bienfaits. 
jVÂLTé^  dit  que  d^ns  un  moment  de  funsfte  préfage  9 
Tuiiie  prend  une  énergie  nouvelle  j. le- replie* fuL  eile- 
inènie  ,  ôc  il  femble  que  les  forces  abattues  du  corps 
tournent  au  profit  de  l'intelligence.  On  voit  l'ame 
devancer  le  temps  ^  s'élancer  dans  l'avenir  y  annoncer 
des  cliofes  futures ,  8c  tirer  tout-à-coup  la  vérité  du 
fein  de  r^^'e*  fuprême  y  (ans  avoir  be(bln  de  l'expérience 
ni  du  raifpnnement.  Ceft  dans  les  fièvres.  %  c'eft  dans 
les  traits  de  cette  efpèce  qu'il  faut  aller  chercher  l'hif- 
toire  de  Pâme  ,  Se  non  daos.les  vaines  hypothèfisis  des 
rjoviernss^  Nous  retrouvons  d^sf^its  analogues  à.  ceux 
que  rapporte  Aretéb  d^^is  les  ouvrages  des  médecins 
<!e  nos  jours.  Ainfi  M.  de  Haen  parle  d'une  petite^ 
fdle  de  dou;ie  ans  cataleptique  >  qui  >  dans  le .  ^fi^re. 
<i€  fes,  acc<&s  ,  ^'emportoit  ave^  force  contre  léss  «bus 
vrais  qui^  fe  commettoiçnt  dans  &  fiuniUe  >  auxquels 
elle  n'avoit  jamais  fait  attentioxi  dans  l'état  de  ùxswé  , 
Hi.  dont  la  critique  paroiilbit  au-*dei)us  de  ion  ûge.  M* 
DE  BuFFON  parle  d'un  Qcclj&fiaftigue  d'uo  tempéjrapent , 


h  U^9  'Se  dit  que  Tauftérité  dans  laqaelie  II 
vécu  f  â(.  Tobrervançe  rigoureufe  d'un  vœu  indUba 
^*il  avoir  piQnqncé  (ans  confulcer  la  îuiture  j  zmts 
^ddé  ea  lui  un  délire  erotique  ^  8c  lui  a  voient  tdk- 
ment  exaké  l'imagination  j  que  deux  peribnnes  & 
jfe^çç  qui  éîoient  préfentes  lui  parurent  re(plendii&as 
d(  eafelpppées  d'un  nuage  lumineux}  une  troifièfnc 
fçfpipe  qui  écoit  aupr^  des  deux  autres  ,  ne  lui  fit  sa- 
>çii|ie  {j^nfadon  parce  qu'elle  étoit  enceinte  ,  Se  il  b 
voyoit  telle  qu'elle  étoit  9  c'eft-à*dire  9  fans  aucoa 
^tl^ofpbôrç  iumineufê.  On  peut  confulcer  à  ce  iujer, 
fyx  des  fiaits  analogues  f  les  ouvrages  de  Bacon  9  é 
P^  Haen  9  de  Lorry  9  fur  la  mélancolie  nerveufc  » 
iSç  le  troifième  volume  des  (hpplémens  à  ThUloire  oa- 
çprelle  de  M*  de  Buffon  9  pag.  100  2c  fui  vantes  ^  b 
plupart  de  ces  faits  ne  peuvent  être  raflTennblés  flc  mil 
en  ordre  que  par  un  métaphyficien  dipérieur  qui  kf 
rama/Te  avec  un  eiprit  libre  2c  abiçlunoen;  dég^  àt 
joyt  préjugé, 

Trflitemtnt^ 

m 

"Kom  venons  de  donner  les  fignçs  8C  les  caraâèrs 
^Q  là  fièvre  ardente  9  nous  allons  maintenant  paUcr 
îau  traitement.  D-abord  nous  reinarquerons  que  b 
îu ignée  eft  conftamment  contre-indiquée  parle  fait, 
ji  ff'  elle  convient  jamais  dans  cette  fièvre  9  ç  eft  re- 
htiv^mtîttt  aux  accidûns  étrangers  qui  peuvent  s'y 
çoîT^ivlîcjtier  5  ainfi  Tralles  diiott  que  (i  les  fièvr» 
pbrrent  avec  elles  ^un  caraâcre  phlogiftlquç  ,  il  va« 
mteu*  ligner  darfs  le  commencement  9  8c  fi  elles  (cm 
uniquêrtiônt  bilieufes  9  8c  que  la  matière  foit  mobile, 
Il  vaut  Tpieux  commencer  par  purger,  tum  purgarutum 
j'Ot/às,  Or  9  comme  nou*  avons  déjà  remarqué  9  lei 

çîrïoiiftaacc^'éttapgiïes  qui  peyvçat  rendi?  k?  t»^ 
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gnécs  utiles  dans  les  fièvres  ardentes  ^  fe  trouvent  plus 
communément  chez  les  hommes  d*un  terapéramment 
fanguin ,  qui  habitent  des  pays  froids  ÔC  fecs  y  qui 
mangent  abondamment  9  qui  boiveit  des.  vins  forts  5c 
des  liqueurs  ardentes  8c  fpîritueufes  1  &  fur-tout 
chez  ceux  qui  ont  éprouvé  des  (iipprcflSonç  d'hé- 
morragies habituelles  ,  maj^  jamais  chez  ceux  qui 
habitent  des  pays  humides.  Nous,  avons  vu  ea  effet 
"que  toutes  ces  circonftances  tendent  à  introduire 
une  difpofîtion  phlogiftîqàé  qui  9  une  fois  établie  | 
ni3rqU2  de  fon  caràftère  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  fûrvenir,  LuDwiG  remarque  ;  avec  raifon 
qtî'il  faut  bien  diftinguer  les"  fignes  qui  annoncent  la 
véritable  pléthore  ,  .la  furabondance  &  Tengorgement 
du  (ang  9  de  ceux  qiii  indiquent  Tétat  de  raréfadion  âC 
la  fimple  turgefcencc  où  Torgainie  des  organes  9  état 
q'.ii  a  lieu  dans  un  plus  grand  nomb^-e  de  maladies  } 
a=î/n  BiANCHi  recommande -t- il  de  remarquer  avec 
foin  toutes  les  qualités  que  préfente  k  fang  tiré  de  la» 
veine  \  afin  de  juger  s'il  eft  utile  ou  non  de  répéter  la 
fajgnée -9  5t  en  eiTet;,  quoique  le  fang  par  lui-même 
n'indique  rien  de .  poiicif  y  qijiand  les  indices  qu*il 
fournît .  ne  font  point  fortifiés  par  d'autres  fignes  ; 
cependant,  fon  inlpé£kion  pçut  fournir  des  vues  cura* 
tives  importantes  -^  non -feulement  parce  que  la  vie 
dont  le  fang  eft  pénétré  peut  fubfifter  encore  quelque 
tcms  après  qu'il  a  été  tiré  >  de  même  que  nous  avons 
^'u  en  phyfiologie  que  la  force  d'irritabilité  donne 
encore  ^  même  après  la  mort  8c  pendant  plus  ou 
moins  de  tems  ^  des  marques  £enfibies  A&  ion  exiA 
tence  9  mais  aufii  parce  que  les  phénomènes  que  le 
(àng  nous  préfente  font .  alors  li^  avec  l'état  où  le 
corps  s'efl  trouva  au  moment  où  il  en  eft  fort!  |  & 
que  cette  décompofitioa  a  quelque  chofe  d'analogue. 
à  ce  qui  à  lieu  dans  là  vie  ^  car  le  corps  conferve' 
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lèpres  (a  mort  "des   cars  tÉïcres^  analogues   à   Tctzx  à 
H    fe    rrouvoit 'dôôs  les   derniers  inftans    de   fa  ^a 
C'eft  ainfi  que  fe  corps  d'un  homme  mort  des  foi 
^c  â  paflîon  pour  le  vîn  ^  préfentpit  dans  fa  déo 

rofidon  les  mêm^es  înfeâe^.guè  fournit  la  lie  de  te 
Voy.  Tobfert.  de  Moublet,  rapportée  par  Buffos 
fupplément  tir.  t  ).  '*  ^ 
*  Les  qùaÙtés'qiie'pfcfente'le  fanjgdans  lés  affî 
fcilicufcs  9  font  d*abord  une  couleur  rouge  fort 
La  panie  que  l*ofi  nommé  placenta  y  efl  lacbe  , 
cohérente  ^  Ôc  f^  couvïê  d'une  férofiié  abondante 
jaune.  Virideti  dit  que  ce  caraâère  du 
Téloignoit  de  la  fdtghée  ^  parce  qu'il  lui  donnait  Heu  à 
préfumer  que  raiïèâion  bilieufe  étoit  profondémes 
établie  dans  *ks  vifcères.  P,  Ma'ktian  reroarqœ 
iju'H  IP  P  oc  R  A  TE  regardoit  la  faignée  comme  gé- 
néralement contre  -  indiquée  dans  la  vigueur  de  ia 
fièvre  *  8c  dans  le  même  endroit  cet  excellent  com- 
«nentateùr  ajoute ,  que  ce  que  l'on  dit  communément 
ée  la  qualité  rafralchiflante  de  la  faignée  ^  ne  poK 
^'entendre  que  de  la  chaleur  produite  par  le  fang ,  Sc 
Tion  de  celle  qui  dépend'  de  la  bile^  que  la  {aignce 
échauffe  loin  'de  rafraîchir'.  Ce  paffagé  eft  fort  impor- 
tant. HiLLARY  à  décrit'avec  beàùçcM^p'  dexaôîtude  la 
fièvre  qui  àttaqîie  les  Éùrop<ééns  qui  le  trâniportem 
dans  les  pays  chauds  ^  foUs  lé  nom  dt  fiSrcs  Jhtvœ  ,  ou 
de. fièvres  jaunes  dds  ittqs  Barbadcs. -Ceft  une  fièvre 
ardente  ,  une  plcjhofe  biiiéulè  y  le  plus  fou  vent  com- 
pliquée (faffeâiotl  phloglrfique  dans  le  commencement, 
donc  les^  pr^îe;fe  figncs  fe  manifeftent  vers  la  tcre  : 
les  yeux  font  èHftdmmés  ;  auflî  une  petite  faîgnée  eft 
ïiéceflaire  datis  le  premier  période ,  SC  fur-tout  au  pied. 
M.  HiLLARY  rcfhîirqW  qu'après  la  mort  le  corps  fe 
coutre  de  tacfi^s  noîfeS'&: 'livides  qui  paroîflent  ea 
plus  grand  nonibre  fur  le  Côté  droit  que  fur  le  côte 
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{[auchc,  parcç  que  cette  fièvre. attaque .ipécialp ment 
le  Ibie.  •  \  ^  .  * 

Quelques  auteurs  recommandent  affez  genersttcmjnt 
la  faignée  dans  les  fièvres  ardentes  j  parce .  qu^-ê^^  ie 
terminent  affez  fouvent  par  des  hémorragupdup^z^j 
ma'fs  Piquer  remarque  avec  raiibn  que  cette  efpèce  de 
foîûtîon  n'a  lîeû  que  lorfque  la  fièvre  ardent^^  eftconj.-; 
pl:q\ice  d'un  état  de  pléthore  ôjC  d'milaron^tion^  ^ 
que  la  faignée  dans  ce  cg^s  .n^  peut  Coi^efiîr  ^^jt^airon 
de  la  corapiicatîoh  y  ou^  comme  moyen  (TevaQi^Qn 


vi'isy  dit  fort  bien  que  là  fièvre '(léciM\lQ^;ye^t,|<f es 
congeftions  d  un  lâng  noir  d^ns  le  cerveau  >  ep  qui  rend 
utile  rhémorragie  du  nez ,  les  faignées  faites. à  la. tête  «^ 
foit  par  les  iàngfues  ,  foit  par.  les  ventoùïes  icafifieés  i 
mais  alors  les* faignécs  nç  peuvent  fuppléer  au  fliix 
de  farig  (pontané  qiii  évacue  direôement  par'  les 
narines.  On  établit  eiiçQre  que  la  faignée  éft  îndifpe'n- 
fable  dans  la  fiivre  arJenté  ,  lorfqu  on  a  lieu  de  pré- 
liimer  qu'il  fe  développe  dâni  fon  cours  quelqu'inflani- 
madon  locale  ,  mais  cela  ne  doit  s'entendre  que  du 
phlegmon  i  d'ailleurs  il  ne  faut. pas  cpirè  qiie. la  fai-^ 
gnée  puiffe  prévenir .  les  affeôîops  locales  biheufcs  j' 
elle  tend  aii' contraire  à  les  décider,  ou jdû  moins  à 
les  augmenter' J  lôrfqu'elles  exiftcnt  déjà.  flÏPPQCi5,ATF^ 
dit  que  dans  Tes  péripoéumbnies,,l?ilieu{è$^  Sc'clansl^r 
quelles,  comme  il  dit,  le,  jTang'a  pfîs  ,un' câriaâere 
bilieux  ,  rien  n'èft  peut; être  contre-jîîaiqûé ,  comme  la 


dangcreufes  par  la  ûignéè  :  car  ,  ainfi  qi^èTe^remar-, 
quent  ces  auteurs ,  comme  d^ns  les  aflfeâions  localeg 
bilkufes^   les    ftafcs    ^ont   principalement Jçtans    Ici 
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extrémités  des  petites  veines ,  (  de  même   qu'elles  i 
fonx  4an$  les  extrémités  artérielles  «   dans  les 
tiohs  locales  phlogiftiques  )  ,  &  que  les 
ycineufe&Yont  aldrs.dans  un  état  de  débilité  relatiie; 
il  eft'dârtrque  ;cette  débilité  doit  être  siigmentée  pe 
la  faignèe ,  &  qu'ainfi  9  loin  de  prévenir  ou  degum 
le;5  affeûîons  Ipcales  bilieufes  y  elle  ks  développe ,  le 
produit  ;fii  tend  à  les  aggraver  lorfqu'elles   font  dç 
formées.;  Ai*nn  pRrWLE  dit  que  la  phrènéfie  luit  fiis- 
vent  la*  faWoée  pratiquée  dans  h  fièvre  bilieufe ,  i 
mêmè^PMrSçÈSfN'E  Se  tous  lès  auteurs  Arabes  y  qui  oé 
k  jnlîi^  écrit  fur  les'affeéKons  bilieufes   qu'ils  cwr 
dû  àVoir  ^ft^quemnjent  à  traiter  dans  les  pays  brûla» 
^u^ls  jiâïiîtôieiir  ,*  ces  auteurs ,  dis-je  y  regardoîent  aftc 
raifon'fe  îan^  comme  le  frein  de  la  bile  y  &  recoœ* 
mandoîear'''f6rtemeiît  d'éviter  la  faignée  dans  les  aflk- 
f ioiis  bili'êufos  i  de  peur  de  développer  des  inflamnc' 
lic^ïs  ;  encore  StolL  rêconnoît  que  les  inilammcLoos 
bilieufes,  qu'il  appelle  inflammations  malignes,  toc: 
bien  diiïerenres  des  inflammations  pliiogiftiques  quio 
doit    traiter  par    l^s  fai^nées  ,  les  émolliens  y  && 
InJTjmrhjtionem  hanc  alterius  fpecUi  &  malignam 
ej>  y&  ab  aliii  differre  multum  j  quam  cum  vcnœ  fcc- 
iionc  Ù  émollientibus  curarhus.  Les  purgatifs  ne  OMh 
Viennent  pas  plus  que  les  faignées  dans  les  fièvres  ar- 
dentéé  ,  y  raie?  y   abfolument   (impies   8c  dénuées  de 
toute  com'plîcation  y  &   leur  ufàge  n'eft  fùbordoniiî 
qu^aux  icfcidens  &  aux  .circonftances' qui  peuvent  s'y 
joindre  ,  'càmrtie  ,  par  exemple ,  l'éfât  de  (aburre  de 
premièresSbies ,; accident  fort  commun  de  nos  joim^ 
Les  pui;gatifs  font  furitôût  contre-îndiqués ,  lorfque  la 
lîèyie  "âfà^té  eft  iJeiîdément  continente  y  8c  que  fou 
mouvement  parfait  &!  uniforme  n*eft  point  coupé  par 
des  alternatives  d'exacerbation  &  de  rémiffion  ;  est 
iê  n'étf  ^ué  lorfque  la  fièrrc  s'éloigne  de  cctce'roarcbe; 


J 
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^\  i^^llç  indique  qu'il  y  a  un  vice  des  premières  voies  j 
jC  Tes  fièvres  qui  éprouvent  des  accès  de  redoublement, 
.^c   des  alternatives  de  repos  font  le  plus  fufceptiWes  de 
i-^ler  à  Tackton  des  purgatife  &  dés  émétîques.  Ainfi, 
Sans  la  fièvre  du  Sénégal,  qui  eft  une  fièvre  ardente  fim- 
'M^  qui  fe  développe  fans  interruption ,  5C.  qui  par  cette" 
^raîibn  n'întéreffe  aucun  organe  particulier,  M.  BaooKEs! 
^a   remarqué  que  les  purgatifs  étoient  très-;Contraires  , 
flir-tour  dans  le  période  de  là  crudité',  pàrCe  que  ce 
^n"*eft  que  par  Tafte  de  la  c^oflidn  que' la  matière  mor- 
Jbîfique  eft  mife  en  état  d'être  évacuée  par  les  organes 
fecrccoires.  Si  jufqù'aiors  la  caufe  de  la  maladie  eft 
identifiée  avec  la  pâture  même.  Stoll  remarque  que 
lorCju'une  fièvre  gaftrique  Bilieufe  eft  compliquée  d'un 
I  état  inflammatoire  ,  il  eft  très-diflSicile  d'éviter  que  les 
faignées  qui  ne  font  propres  qu'à  combattre  l'afieftion 
'  pdilQgiftique ,  ne  transfornient  la  fièvre  ea,  bîïiçufe  pu- 
[  ttide  générale.  Dans  ces  circonftances  y  comme  dah«' 
'  toutes-  les  nialadies  gaftriqaes  d'origine  ,  il  eft  utile 
d'aUgmenter  les  évacuations  du  ventre  >  .ce  que  rôn. 
'  opère  par  les  doux  purgarifs  fréquemment  répétés  j 
cette  pratique  eft  également  applicable  à  toutes  les 
'  fièvres  gaftriques  qui  ont  dégénéré  par  dès  caufes  qui 
'  ont  tranfporté  ce  foyer  de  la  maladie ,  foit  dans  la 
J  mafle  des  humeurs ,  foit  dans  un  organe  particulier  ; 
I  8ç  Stoll  rémarque  que  dans  tous  ces  cas  ,  les  (ecours 
'  de  l'art  fe  bornent  à  foutônir  les  forces  8c  à  entretenir 
I  les  couloirs  libres.  P.  Martian  ,  le  meilleur  cprnrnen-  ^ 
tateur  d'HiPPOCRATE  ,  difoît  que  l'émétîque   donné  ' 
au  commencement  des  maladies  ^  ne  trouble  pas  au-^ 
tant  les  opérations  de  la  nature  que  les  purgatifs ,  parce 
qui!  la  fetîgiie  moins  &  lui  laiffe  plus  de  liberté  par 
le  choix  des  organes  qu'elle  veut  employer  pour  fe , 
débarrafler  de  la  matière  morbifîque.  Auflî ,  ajpute  cet, 
auteur  ,  les  anciens  médecins  en  faifoient  beaucoup  ' 
«ftge  j  au  Jieu  qu'ils  çn>ployoient  trèb-pèu  les  pur|atïfs;' 
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HtppQCRATE  &  les  auciens  no  s'pn  iibrvoîent . 
comme  moyen  prophila£^ique .,  j/no  pr^fervaticnisgrù 
titiy  inféras  eyacuatiqncf  apuçi UifPOCRj€TMM  yix 
ytnits*  On  pcun.  donger^upç  ration  de  ces  bons  efi 
des  émétiques  plutôt  que  de:i  purgatifs  ,  en  ce  çit 
coriime  la  reniarquè  Gauen  G;:ns  le  commencez 
des ,  n^lajlîes  ,  les  mouvèmen?  ,{b  portent  plutôt 
les  parles  ftpérieures.  Quoi  quM  en  foit ,  dans  la  £ 
ar(ît^nte  ,  Içs  ^métïque^  font  pius  appropriés  8c  c 
viennent  nfiî^.Lnj:  au  comnieacemjnt  que  les  purgatifs 
mais  encore  uû[* coup  ,  ilsiie  CnU  que  relatifs  à  ler 
dé  faburre  des  ^femières  voies ,  car  ils, ne  peuvent  " 
fur  les  matières  morbifiquês  \  au  contraire  ,  ils  en 
mentent  Taftioci  ^  8c  ibus-  ce  point  de  vue  ils  ièrwest 
dangereux.  Cetf  refeçîvement  à  î:urs  effets  dans  ce  css. 
qu^AviCElsNE.difoit.avec  raîfgn,  qu'il  faut  prenè« 
garde  d'augmenter  reffervefcençe  des  fucs  bilieux? 
câyt  ne  hiUoCoTiim.tff&ryefcentiam  indiicant»  En  géné- 
ral,  il  faut  remarquer  ijije  1:..  pîoyens  d*év2Ciiana& 
doivent  être  fuBordonnés  aux  actcf  de  coâion  ,  8c  ce 
n'elt  jamais  4aHs  ce  période  de  crudité  d'une  maladie, 
qu'il  faut  lés  donner.  X^es  émcti  (jcs  peuvent  cependanr 
être  âdmihiftrés  à  petites  dpfçs  f^uvcnt  répétées  ,  avec 
beaucoup  d'avantage.  Brociclesbi  les  a  employé 
de  cette  manière  dans  une  ficvre  putride  continente; 
ils  étoîent  fuivîs  d'un  effet  utilç  ^  la  langue  s'humeâoa 
&  revenoit  à  fon  état  naturel ,  ce  qui  eft  d'un  heurcin 
préfage.STOLL  remarque  que' quelques  grains  d'ipé- 
cacuanhâ  font^  tres-avantageiix  \  fur- tout  ^uand  la 
langue  8c  les  dents  font  très^falo? ,  8c  que  la  £ilive  eâ 
muqueufe  8c  fort  graffe.  L'ipéccquanhia  à  petites  dofes 
eft  un  e5ccellent  anti-fpafmodique  j  fur- tout  dans  ks 
fpafmes  qui  s'exercent  principalement  dianslesinteftins, 
on  l'a  employé  avec  fucces  dans  les  hernies  étrac- 
glcés  j  de  petites  dofes  de  tartre  émétique  font  auflî  très- 
Mtiies ,  mais  il  faut  Içs  donner  de  manière  à  ne  poim 
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léranger  reftomac  ,  ni  augmenter  rerfèrvôfcehce  des 
lacs  bilieux.  Dans  ce  C2fe  ,  il  fatigue  trop ,  fl  feût  en 
modérer  Taâion  en  le  combinant  avec  <}uel«|U€S'  grain$ 
i'opium*  LiJ^D  aflbre  que.  le  tartre  émétiquedonfié  dé 
Culte  manière  comme  altérant ,  ne  le  cède  en  rien 
comme fébrifugeaux fameufbs  poudres  de  Jamk^^  dont 
Tufage  eft  fi  cpmmun  en  Angleterre.  L'uûge.  fouteiui 
du  tarare,  éonédq lie  à , petite  dofe^  eft  le  meilleur  re^ 
mède  dans  l'amaurofis  ^  félon  Theben^  y  fiir-tout  loff- 
qu'on  a  lieu  de  préfumer  que  eet  état  dépend  d'une 
conge<lion  pituiteufe  écablic  dans  les  vifcèrcs  du  bas- 
ventfe.  Lorfque   dans   une   aflfeôion    bilieufe  il    eft 
néceflaire  .d'employer  lemétique,  il  faut  dottner  la 
préférence  à  Yipecacuanha ,  parce  que  Tantmioinô  a  une 
qualité  feptique  bilieufe.  Piquer  obferve  que  lemé- 
tique  eft  contraire  lorfqua  la  fièvre  ardente  a  décidé  des 
tumeurs  dans  les  hypocondres  9  il  faut>  dit-<U  ^  difllper 
auparavant  ces  tumeurs  par  des^  fomentations  buileufcs 
&  des  topiques  érooUiens  ,  &  l'on  ?  pourra  -  enfuite  en 
venir  aUlx  éctaétiques.  Mais  il  fkit  bien  diftinguer  ces 
tumeurs  &  voir  de  quelle  nature  elles  font  j  car  nous 
avons  déjà  obfervé  ,  au  rappon  de  Galien  ,  que  le^ 
feâaceurs  de  Thessalus  tlécidoient  fouveni  desinflam' 
mations  au  foie  9*  en  appliquant  dans  de  pareils  cas  des 
épithèmes  éntiolliens  *,  Se  Bianchi  dit  avecraifon  9  que 
lorfque  les  tumeurs  des  hypocondres  font  entretenues 
par  des  fluxions ,  il  faut  bien  prendre  garde  d'inlîiler 
fur  les  émollieus  en  épichèmes ,  parce  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'ils  ne  rendent  la  foibleiTe  plus  grande  en  éner- 
vant les  forces  toniques  de  ces  parties  9  &  qu'ainfi  ils 
ne  produifent  la  cojrruprion  des  humeurs  qui  les  engor- 
gent. (  Yoy»  l'hift»  du  foie  par  Bianchi  ,  chap.  3  ). 
'    Lorique  les  purgatifs  conviennent ,  il  faut  éviter  les 
*    purgatifs  doux  ^  ôc  fur-tout  la  manne  dont  on  abufe  tant 
de  nos  jours  ,  ainfi  que  des  corps  doux*  Massarias  a 
'    obfervé  que  dan$  les  ^iflfef^ions  iAlieufe$  tous  les  corps 
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doux  ^iem  fujets  à  fe  changer  en  bile  9  il  tà\xt  doc 
leur  pféfêrer  le  tamarin  5c  autres  -femblables  dans  & 
petit  lait '9  ou  datis  luie.  ti&tine  d'orge  9  dont  on  fisa 
boire  en  grande  abondance.  HippocRAtE  dans  la  fièm 
ardente  airec  faburre  des  premières  voies  ^  puigeû 
avec  les  lavemens  &  le  lait  d'ânefTe  cuit  pris  en  giaci 
quantité»  P.  Martian  lui  fubftuue.Ia  décoâio! 
de  caife  ^  de  pulpe  de  tamarin ,  Se  il  recommande  à 
donner  les  lavemens  de  très  «bonne  heure  ,  de  temrk 
inalade  fraîchement  )  de  peur  que  les  purgatifs  ne  i 
changent  en  bile  y  Tëau  froide  prife  intérieurement  j  ci 
appliquée  extérieurement  9  (  &  à  cette  occafioii  Hac- 
ZeRD  a  lenuirqué  que  les  remèdes  qui  fboc  indiqués 
dans  une  maladie  conviennent  également  ^  {oit  pi^ 
iotérleuiement  dans  une  affèâion  générale  $  ibir  appli- 
qués extérieurement  dans  les  aflfcâions  partielles  9  & 
par-là  il  fut  conduit  à  appliquer  la  milU^feuUU  9  ^ 
Sth  AL  a  tant  vapté  dans  les  hémorroïdes  internes ,  à 
rappliquer  9  dis-je  9  dans  les  hémorroïdes  externes  \  1 
compoibit  ion  onguent  avec  la  mille-feuilU  ,  les  lima- 
çons écrafës  &  l'huile  du  lin  )• 

L'eau  froide  eft  un  des  plus  puiflans  &cours  qu'oi 
puifle  employer  dans  la  fièvre  ardente.  HiPPocRATff 
qui  recommande  fiir-tout  Toximel  9  dit  qu'il  faut  If 
donner  chaud  en  hiver  &  froid  en  été.  Galien  rapporte 
qu'un  jeune  homme  attaqué  de  fièvre  ardente  ,  après 
un  accès  de  colère  fit  dans  la  canicUle,  but  une  grauck 
quantité  d'eau  froide^  vomit  beaucoup  de  matière  jaunes 
2C  biiieufes  9  &  fut  auiïïtôt  guéri. 

HîPPOCRATE  9  dans  fon  traité  du  régime  ^  où  il  de 
crit  une  aflfeâion  cholérique  très-'grave  décidée  par  h 
bile  9  dit  que  (i  le  malade  avoir  pu  être  guéri ,  ce  n'eue 
été  que  par  Tufage  de  Teau  froide.  Galiên  avoue  que 
HîPPOCRATE  ne  s'eft  pas  aflez  étendu  fur  le  cas  où  cw 
Venoit  Teau  froide  ^  il  ajoute  que  lui-^même  a  toujours 
guéri  les  affeâioQS  bilieu&s  qif  il  a  traitées  par  Teaii 
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froide*  Mais  celui  qui  a  le  mieux  parlé  Jk  TuÊig^  de 
Teau  froide  dans  les  fièvres  ardentes  ^  eft  on  capucin 
italien  nommé  Bernard  de  Castragame  ^  ce  reli-* 
gieux  ^  qui  pratiquoit  dans  un  pays  très-chaud  ^  où  les 
affeâions  bÛieures  font  par  conséquent  très^-communes  y 
feUbit  boire  de  Teau  très*froide  en  aufli  grande  quan- 
tité qu'on  pouvoit  en  prendre  ^  8c  il  appiiquoit  en 
même-temps  de  la  neige  ou  de  la  glace  vers  la  foiTette 
du  cœur. 

£n  raiTemblant  ces  obfervations  &  celles  des  méde^ 
cins  arabes ,  qui  j  dans  ces  (brtes  de  cas  y  employoient 
le  plus  fbuvent  l'eau  à  la  glace ,  il  eft  certain  que 
c'eft  un  très -bon  moyen  dans  quelques  fièvres.  Il  eft 
donc  feulement  queftion  de  marquer  les  cas  où  elle 
convient  comme  fpécifique  i  car  nous  ne  parlons  ici 
que  de  la  pratique  de  donner  de  Teau  très-froide  9  à-» 
peu-près  comme  remède  unique  y  d'en  gorger ,  poujf 
ainfi  dire  ^  le  malade  y  ce  que  les  médecins  ont  nommé 
diète  aqueufe  j  &  non  de  la  pratique  de  donner  des 
boifTons  rafraichiffantes  &  délayahtes  y  de  concert  avec 
les  autres  remèdes  y  ce  qui  convient  dans  tous  les  cas 
de  fièvres  bilieuies. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  Teau  très»froide  ne  fpit  un 
très-puiffant  anti-Tparmodique^  car  li  Ton  jette  de  Teau 
froide  fur  un  mufcleen  convuHioi;!^  elle  arcêteles  mou- 
vcmens  convulfifs  de  ce  mufcle.  Sous  ce  point  de  vue  y 
l'eau  froide  eft  indiquée  y  lorfque  le  fpafme  domine 
d'une  manière  pernicieufe.' C'eft  Tans  doute  pour  cela 
que  l'application  de  l'eau  très-froide  eft  ii  titile  aprè^ 
les  léiions  extérieures  y  comme  les  coups  y  les  chûtes  , 
fur-tout  quand  elles  afFeâent  les  parties  blanches  peu 
ilitceptibles  d'afflâions  phiogiftïques  y  telles  que  la  tête 
&  les  articulations.  Smurer  y  premier  chirurgien  du 
roi  de  Pruflè  y  a  propofé  d'appliquer  de  l'eau  froide  fur 
la  tête  après  les  léfions  de  cet  organe  y  pcvr  prévenir 
les  congefiions  y  de  concert  avec  les  moyens  téfolutifs  f 
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comme  lia  Sàïgùée ,  les  laxatifs.  M.  Blach  en  a  c^ 
4^meaijrecomniandé  rapplication  dans  les  paraly^ 
Ceft  encore  fous  ce  point  de  vue  que  Teau  froide  dî 
ucile  àarns  les  hémorragies  nerveuies  dépouillées  de  cqgb 
autre  caufe  l;fcumora|e* 

Nous  avons  dit  en:  parlant  de  la  faignée^  qu'elle  poe- 

voit  êtfç  confidéréé  comme  anri  fparmodique ,  fsa 

qu't^Ue  aiFotblic  par  voie  de  révulfion  le  fparme  fixé  ^ 

une  partie ,  qu'elle  appelle  à  Textérieur    2c  y  éc^iî 

un  centre  de  mouvement  en  décomporanc  Tappardlik 

ceux  qui  fe  dirigeoient  vicieufeinent  vers  un  organe  }^- 

tioilier.  C'eft  donc  (bus  le  rapport  de  cemède  tor  iq:^ 

ii.  anti-iparmodique ,  que  G)1LI£N  difoit  que  Feau  fr^ 

&  la  faignée  étoient  fuceédanécs ,  qu'elles  pouvoî<^ii 

fuppléer*  Il  y  a  >  ,diibic-il  y  deux  grands  remèdes  di$ 

les  fièvres  continentes  ,  J'eau  froide  Se  la  faignée.  Mjrt- 

ma  yerb  rtmtdia  y  dttraSio  fanguinis  ,  potio  frigide 

Mais  les  fièvres  continentes  qui  fe  foutiennent  au  irè» 

degré  de  vigueur  9  font  ou  phlegmoneufes  ou  bilieufes. 

On  pourroit  donc  dire  que  la  faignée  eft  ranci-/paijiKv 

dique  des  fièvres  inflammatoires  phlogifliques  ^  &  qae 

l'eau  froide  efl  celui  qui  convient  dans  les  fièvres  ix- 

lieufes  continentes ,  telle  qu'efl  la  fièvre  ardence  fim^ile; 

mais  outre  que  l'eau  froide  peut  être  utile  pour  calmer 

les  fpafmes  excefllfs  9  il  faut  encore  reconnokre  qu'eBe 

ibrt  à  enrayer  les  mouvemens  de  la  bilefcence  &  k 

progrès  de  la  dégénération  des  humeurs  j  car  iêlon  iç^ 

\es  obfervateurs  y  fes  eâfets  fenfibles  font  de  décider  à^ 

évacuations  de  madère  bilieufe  par  le  vomiiTement  & 

par  les  felles ,  comme  aUfll  de  faire  couler  la  fueur  ca 

abondance  y  &  fous  ce  point  de  vue  y  l'eau  froide  po'jr- 

roit  êtj;e  regardée  plutôt  comme  prophylaâique  dc> 

affeâions  bUieufes  y  que  comme  moyen  curatif  9  mais 

pour  décider  des  avantages  de  l'eau  froide  dans  les 

fièvres  biiieufes  y  il  faut  favoir  ii  les  évacuations  qu'clL? 

produit  font  également  utiles  dans  toutes'  ces  forces  de 

fièvrtf 
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fièvres  îc  dnns  tous  les  rcsnps  de  ces  fièvres.  Nous  avoiii^ 
clic  CJH3  ios  fièvres  ne  font  pas  coures  nerveufes  ,  ÔC  que 
dans  ics  fièvres  qui  iuppofent  une  caufe  matérielle  qui: 
doit  être  travaillée  par  la  nature ,  toutes  les  évacua^ 
tions ,  pour  être  critiques  ÔC  avantageufes ,  doivent  être 
Subordonnées  &  afrjjetcies  aux  aâes  de  coâioa»  Si 
nous  examinons  maintenant  ce  qui  a  lieu  dans. les  ma-* 
ladies  fébriles  locales ,  nous  trouverons  y  par  exemple  ^ 
que  dans  une  inflammation  locale  ,  les  mouvemesns  to* 
niques  (ont  dirigés  vers  le  foyer  de  rinflamm^tion  y  2c 
qu'ils  relient  dans  cet  état  jufqu  à  ce  que  la  coâion  ibic 
Hiite  y  de  fone  qu'il  y  a  un  accord  confiant  &  foutenu  ^ 
entre  les  aâes  de  la  faculté  digeftive  qui  s'exerce  dans 
les  humeurs  y  Se  ceux  de  la.  force  tonique  qui  4'9ppuie 
/îir  le  foyer  de  la  maladie.  Or ,  en  même  temps  qu^ 
Teau  froide  s'oppofc  aux  progrès  de  la  maladie  y  en 
enrayant  Se  altérant  les  cauiès  biiisufes  y  elle  tend  ejv« 
core  à  décompofer  y  en  raifon  de  (a  qualité  toniqv^  > 
Tappareil  des  mouvemens  tendus  vers  le  foyer,  de^  là 
fluxion }  5c  voilà  pcxirquoi  Gali£N  difoit  que.^^au 
froide  s'oppofoit  à  la  codtion  3  aufH  -recommandi^tnil  de 
(i  donner  feulement  lorsque  la  coâij^n  co^imeQCo  9,  ie 
&ire.  Il  jEaut;Cependant  ea  excepter  le  cas  qù  la  dégé-^ 
nération  bilieuie  marche  avec  .une  extrême  rapidité^ 
car  alors  Teau  froide  peut  Se  doit  être  employée  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie.  On  voit  donc  que  Teau 
froide  eft  d*une  application  très-difficil|?  à  f^Uir  ^  &  fur- 
tout  très-dclicate  Jkàns  le  période  de  crudité  de  la  ma* 
ladie  y  parce  que ,  comme  elle  décompofe  toujours 
Tappareil  de  mouvement  que  la  nature  emploie  &  dirige 
contre  les  cau£es  matérieles  déjà  formées ,  elle  fert  bien 
pour  prévenir  la  caufe  Se  les  progrès  ultérieurs  de  la 
maladie  y  mais  elle  s  oppolb  en  même- temps  à  i'élabo* 
ration   de  cette  caufe  matérielle.  Galien  a  obfervé 
que  Teau  froide  donnée  trc^-aboodammeot  lorfque  la 
coâioa  efl  établie  y  accélère  fei^iiblemeJi^t  la  terminaifoa 
Tom.  IJL  E 
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de  la  fiè^e  ardente  ,  tandis  qu'elle  eft  contraire  dans 
le  temps  de  la  crudité.  Nous  voyons  donc  queTeau  froide 
eft  indiquée  dans  la  fièvre  ardente  comme  remède  uni- 
que y  8c  dans  laquelle  on  doit ,  pour  ainii  dire ,  noyer 
la  maladie  9  ainfi  que  la  marche  extrêmement  rapide  de 
la  dégénératton  bilieufè  ,  parce  qu'alors  elle  hâte  h 
coâion.  Elle  peut  être  contre-indiquée  par  le  tempéiv 
ment  >  la  conftitution  du  malade  y  comme  >  par  exem- 
ple y  par  rétat  de  foiblefle  que  l'eau  froide  augmeou- 
roît  évidemment.  Alnfi  Galien  rapporte  que  Timpref 
iion  trop  forte  de  l'eau  froide ,  bue  en  trop  grande 
quantité  par  des  personnes  qui  avoient  quelques  orgaoes 
nobles  j  aflfëâés  d'une  débilité  relative  ,  avoit  déddé 
chez  ces  per(bnnes  des  maladies  nerreufes  >  8c  que 
cette  fbiblelTe ,  fixée  fiir  un  organe  particulier ,  s'étoit 
tran^rtée  fur  tout  le  genre  nerveux ,  (2me.  livre  de  fo9 
met.  mcdendL  )  Il  dit  aufli  dans  fbn  traité  de  la  faignée, 
qu'à  Rome  l'eau  à  la  glace  avoit  fupprimé  les  règles 
chez  la  plupart  des  femmes.  Il  eft  très-difficile  de  coa- 
nottre  cette  foiblefiè  habituelle  de  quelqu'organe  nobk 
qui  rend  dangereux  Tufage  de  l'eau  à  la  glace  ;  aiof 
Galien  difbit  que  la  connoilTance  des  tempérameos 
nous  rendroit  femblables  aux  Dieux.  Nous  fbmmcs  es- 
core  bien  éloignés  de  cet  état  de  perfeôion  de  la  mé- 
decine 9  8C  nous  n'avons  guère  que  des  conjeâurcs  fo 
cet  objet.  Au  refte  ,  on  peut  appliquer  l'eau  froide  làns 
aucune  crahite  chez  les   perfonnes  habiniées  à  foQ 
ufijge  dans  l'état  de  fanté  y  pafce  qu'alors  on  n'a  pas 
à  redouter  la  léfion  de  quelque  organe  noble. 

La  fièvre  ardente  eft  accompagnée  d'une  chaleur 
vive  y  dont  la  ibnfation  eft  très -incommode  y  bc  ht 
ce  point  de  vue  y  l'eau  froide  qui  eft  éminemment  afiti- 
i]>afmodique  y  peut  être  très^utite  contre  cette  chaleur, 
Jorfqu'elle  eft  exceffive  êc  qu'cHe  va  à  détruire  les  forces; 
car  quoique  le  fpaime  ne  produife  point  précifemcnrii 
chaleur  y  U  ajoute  beaucoup  aU  mai*aife  :  8c  en  ç^i 
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lorfqiic  le  corps  eft  rnrcfié,  les  molécules  du  feu  échap- 
pent à  nvjfure  qu  elles  fe  forment ,  le  corps  peut  être 
péîiétré  d  une  chaleur  très-vive  fans  en  être  incommodé. 
C'eft  pour  tempérer  cette  chaleur  que  les  anciens  re- 
commiindoient  rapplication  des  topiques  à  froid  fur  les 
parties.  C  ell  ainli  qu'HiPPOCRATE  ,  ou  plutôt  l'auteur 
du  liv.  de  morbis  qui  paroît  être  un  des  difciples  d'HiP- . 
POCRATE  y  dans  une  fièvre  bilieufe  qui  paroiffoit  portée, 
fur  Teftomac ,  ne  confeilloit  que  des  boiflbns  dotije., 
torréfié ,  ôc  l'application  d'épîchèmes  rafraîchiflans^^  5c  - 
même  celle  de  leau  à  la  glace  fur  la  tête  Se  le  bas;- , 
ventre.  Ces  épithèraes  peuvent  non-feulemènt  prodùîret 
l'effet  utile  de  modérer  la  chaleur,  mais  ils  peuvent, 
encore   contribuer   très-efficacement  par  Timpreflior) 
vive  qu'ils  portent  fur  le  principe  de  vie  7  à  changer 
l'appareil  des  mouvemens ,  Se  à  les  rendre  moins  def- 
truâeurs  i  ou  ,  pour  parler  plus  pofitivement  9  ils  vont 
à  enrayer  les  progrès  de  la  putréfaôion.  Ainfi  Ver- 
LHOF  y  dans  la  fièvre  fecondaire  de  la  petite  vérole  ^ 
lorfque  la  putridité  paroît  marcher  d'une  manière  ra- 
pide 9  Se  qu'elle  eft  l'élément  dominant  9  recomipande^ . 
l'application  de  l'eau  froide  Se  l'ufage  des  bains  froids. 
C'eÛ  ainfi  que  SiMS  a  vu  d'heureux  tffets  de  Feau  froide 
dans  la  petite  vérole.  Il  paroît  que  l'indication  du  froid 
dans  cette  maladie  eft  relative  à  l'état  d'atonie  Se  de 
relâchement  qu  elle  décide  quelquefois»  9  parce  que  l'air 
froid  condenfe  les  parties  9  Se  introduit  ainfi  dans  le 
corps  un  état  tout  oppofé  à  celui  du  relâchement.  Ce 
relâchement  eft  fur- tout  bien  marqué  par  l'état  du  pouis 
qui  préfente  un  caraâère  de  moUefle  très-fingulier.  De 
niême9  M.  Samoilo  wiTZ  a  décrit  une  efpèce  de  pefte9 
dans  laquelle  il  fit  des  expériences  heureufes  fur  les 
peftiférés  9  pat  ordre  de  l'impératrice  de  Ruffie. .  Ces 
expériences  confiftoient  à  friâionner  tout  le  corps  avec 
de. la  glace  9  ce  qui  procuroit  une  fiieur  abondante  Se 
relâchante*  Stoll  remarque  que  TutÙltié  de  l'iAocula-' 
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tion  èft  fur-tout  bien  marquée  par  la  facilité  que  Foi 

a  d*expofer  les  malades  à  rair  frais.  De  Ha  en  a  danoc 

rhiftoire  d'une  épidémie  varioleufe  dans  laquelle  rois 

les  remèdes  furent  inutiles ,  jafqu'à  ce   qu'on  le  fe 

avîfë  d'appliquer  de  l*€au  froide.  P.IIIarTian  remarqua 

que  dans  la  fièvre  ardente ,  l'application  de  Teau  froiJe 

convient  fur-tout  dans  Térat  de  lypirie  ,    lorique  b 

chaleur  eft  brûlante  intérieurement ,~  8c  que' les  parties 

extérieures  font  fenfîblementre  froidies.  Mais  nous  avcss 

déjà  obfer\'é  que  cet  état  de  lypirie,  n'ell  pas  toujo'jrs 

le  même  quant  à  fa  caufe  ,  &  que  c'eft  un  fyïnpiôn& 

qui  peut  fe  joindre  à  diverfcs  maladies  ,    Se  qui  p3 

cotiféquent  ne  doit  pas  être  combattu  par  les  mèms 

iiiOyehs.  Ainfi  l'application  de  l'eau  froide  fèroir  perai- 

cîeufe  dans  l'état  de  lî^pirie  dont  parle  Baglivi  ,  cis 

qui  dépend  de  l'inflammation  phlogrftique  de  FeflomaCy 

&  contre  leguel  BagLivi  prefcrivoit  avec  raifon  Tufagc 

des  faignèss  copieufes  faites  dans  le  principe  avec  l'ulàgg 

intérieur  du  nître  &  tous  les  moyens  anti-phlogîftiqiies^ 

8c  au  contraire ,  dans  la  lypirie  dépendante  de  la  6  :vx« 

ardente  ,  P.  MarTian  dit  avoir  obfervé  de  bons  eflfeii 

de  l'application  extérieure  de  l'eaii  froide  ^  qui  peiit 

porter  ion  impreflîon  jufques  fur  les  parties  internes  9 

tandis  que  les  appliiîations  échauffantes  peuvent  faire 

beaucoup  de  mal ,  8c  ache^^r  ,  pour  ainfi  dire  ,  Tab- 

batement  total  des  forces  ,  en  achevant  de  diflîj^er  la 

chaleur  interne  à  l'extérieur  d'une  manière  pernicîcufe. 

iUnfiMARTiANen  parlant  des  fomentations  chaudes  qui 

furent  faîtes  à  un  malade  dans  un  érat  de  lypîrie  ,  ck 

qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  cet  homme  a. oit 

beaucoup  plus  de  froid  qu'aupiira%*anr ,  au  grand  ctcs- 

uement  des  médecins.  Si  l*eau  froide  agit  avec  avrnt?;:? 

contre  les  parties  externes ,  il  nous  paroît  que  c'efl  parce 

quecesparrîesjà  raifon  du  froid  donaejlcs  font  pénétrées, 

ne  font  point  en  état  de  fe  prêtera  l'aôion  d'une  ch^zlear 

éiiangcre.j  car  les  objets  de  feafation  n'agiiTcnt  pas 
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4'une  manière  abfolue  j  &-^)our  la  prodaftion  de^  fen- 
fa rions  qui  nous  viennenr  d4  l'extérieur  y  il  ftiut  que  lé 
^orps  vivant  s'y  prête  d'une  manière  aâive  ,  &  pour 
qu'il  puiilè  s  y  prêter  avec  avantage?  j  il  faut  qu'il  n'y  ait 
pas  une  trop  grande  diiïerence  entre  fon  état  aûuel  & 
les  nouvelles  fenfations  qu'un  nouvel  objet  tend  à  in- 
troduire. Car  ainfi  que  lorfque  nous  paffons  d'un  endroit 
où  règne  une  obfcurité  profonde  dans  un  lieu  yivea^ent 
éclairé  y  nous  fommes  quelque  temps  fkns  appercevoir 
lx3s  objets  ^  parce  que  notre  œil  n'a  pu  paffèr  auflB  ra* 
piiicment  à  des  fenfations  auflî  oppofées  ,  &  qu'il  n"a 
pu  fe  prêter  auffi  fubitement  au  nouvel  appereil  de 
mouvement  qui  doit  s'y  établir  ÔC  modifier  fà  ftrufture  : 
ainli  encore ,  une  faveur  forte   fufpend  en  nous  tout 
fcnrinent  étranger ,  &  nous  rend  incapables  pendant 
quelque  temps  d  en  éprouver  de  plus  foibles.  Nous  voyons 
duîK  que  il  la  psau  rcfte  infenfible  dans  l'état  de  lypirîe 
à  l'aûion  de  Teau  chaude ,  cet  effet  négatif  vient  à 
Tappui  de  ce  que  nous  avons  dit  en  phyfiologie  fur  le 
r.îpport  qu'il  do'.c  y  avoir  entre  l'état  aâuel  du  corps  & 
1  îtcion  d^s  objets  externes ,  pour  que  la  produôio^ 
des  fenfticions  ait  lieu.    Or ,  pour  que  l'eau  froide  agiffe 
d'une  manière  cfîîcace  fur  la  peau  &  qu'elle  affoîblifle 
la  chaleur  interne  par  voie  de  révullîon  ,  il  faut  qu'elle 
foit  appliquée  en  petite  quantité ,  &  que  cette  appli- 
cation foit  fouvenr  répétée  ,   ainfi  que  recommande 
HippocRATE,  Ce  fait  eft  encore  vrai  de  tous  les  objets 
de  fenfacion  ;  ainfi ,  non-feulement  on  obtient  de  plus 
grands  effets  des  én^étiques  8c  des  purgatifs  à  petite 
dofc  8;  fouvent  répétés.  Mais  le  fait  peut   encore  fe 
dire  de  toutes  les  affeâions  morales  j  car  une  ajSeélion 
de  i'iime  quelconque  s'étsiljlît  plus  profondement  ÔC 
devient  plus  difficile  à  déraciner  quand  elle  eft  entre- 
tenue par  des  caufes  qui  agiflfent  conltanunent  2c.  fans 
relâche  ,  que  lorfqu*elle  eft  le  produit  d'une  révolurioa 
fiibite  dont  l'eâfet  meiirt  preîqu'aiiffitôx  qu'il  a    été- 
produit. 
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Uoe  autre  attention  importante  qu'avaient   les 
çieas  dans  rapplication  de  1  eau  froide  Se  des  auaei 
JTioyens  toniques  rafraîcbilTans  y  c'étoit  de  choiiir  ,  pour 
cette  application  9  les  parties  les  plus  fenfibles  9  comme 
la  tête  ,  répine  du  dos  y  les  pieds ,  Scc*  *,  car  quoiqu'on 
puifle  dire  que  toutes  les  parties  font  fenfibles  y  quoique 
)e  principe  de  vie  anime  toute  la  malTe  &  qu'il  fûk 
fépandu  dans  tout  le  corps  ^  il  eft  cependant  des  par- 
ties où  il  rend  plus  fpécialement ,  ou  dii  moins  il  iembk 
exercer  une  aâion  plus  particulière  8c  en  mênie*cemp» 
plus  générale  y  Se  qui  fe  communique  plus  facilement 
Se  plus  promptement  à  tout  le  fyftême  qu'il  vivifit. 
Or  9   ce  font  les  centres  principaux  d'aâivité  établis 
par  la  nature  j  ce  font  ces  organes  d'éleâion  qu'il  faut 
choifir  préférablemeot  à  tout  autre  pour  rapplicatico 
des  moyens  révuKifs  qui  doivent  agir  en  changeant  k 
mode  vicieux  de  la  fenfibilité»  Des  remèdes  bien  indi- 
qués dans  la  fièvre  ardente  y  font  les  acides  qui  agilfent 
puilTamment  comme  rafraichidans  Se  comme  anri-fep- 
tiques  bilieux.  Nous  remarquerons  ici  que  le  moi  fi^vn 
putride  y  tel  qu'on  l'entend  aujourd'hui  y  forme  une  dé- 
nomination nouvelle.   Nous  voyons  en  effet  que  lei 
anciens  ne  connoifToient  pas  la  fièvre  putride  de  quel- 
ques modernes ,  qui  efl  une  modification  de  la  fièvre 
biticufe  ^  car  les  anciens  prenoient  l'acception  putride 
dans  une  acception  générale  ^  Sc  ils  reconnoiiroieDt 
quatre  fones  d'aifeâions  putrides  y  favoir  ,  la  fàngube , 
la  pituiteufe  9  la  bilieufe  Se  Tatrabilaire ,  que  l'on  peut 
réduire  à  deux  afteâions  générales  j  favoir ,  la  pitui- 
teufe Se  la  bilieufe ,  toutes  deux  fufcepcibles  de  nom- 
breufes  modifications.  Il  y  a  cependant  un  temps  dans 
les  aâfeâions  bilieufes  où  la  putridité  femble  dominer  y 
Se  c*efl  alors  que  les  acides  conviennent.  Nous  avons 
déjà  dit  que  lorfque  les  caufes  matérielles  n'exiftent  pas 
dans  les  premières  voies  y  elles  doivent  fubir  les  aâes 
de  la  fàOiivk  digeftive  qui  feule  préiidè  aux  opéraoocis 
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4e  la  coâion  ,  ^  qui  feule  peut  mettre  la  caufe  maté- 
rielle en  état  d'obéir  aux  organes  fecrétoires  »  8c  qu'a- 
lors il  faut  laifTer  la  maladie  à  la  nature  ,  8c  que  les 
fecours  de  Tart  ^  loin  de  la  troubler  ^  doivent  alors  fe 
réduire  à  farorifer  les  procédés  qu'elle  met  en  ufage  ^ 
&  fur-tout  à  tenir  y  par  des  moyens  très-doux  ^  tous  les 
couloirs  libres. 

Les  fièvres  générales  y  /bit  bilieuies  ou  autres  y  peu- 
Vent  fe  préfenter  fous  trois  circonflances  ou  états 
différons  qui  apportent  de  grands  changemens  8c  de» 
variétés  coniidérables  dans  le  traitement.  La  première 
de  ces  circonlhinccs  eflla putridité  dominante  par  la- 
quelle nous  entendons  feulement  la  putridité  bUieufe  j 
la  fecoçde  efl  la  proftration  des  forces  ou  l'état  de  ma- 
lî|:;n:té  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ^  8c  la  troi* 
lîiîîie  circonliance  a  lieu  lorfqu'une  fièvre  générale 
d  origine  gaflrique  eft  encore  fufceptible  de  céder  aux 
é  ocuans  9  foit  aux  émétiqi^s  ^«fi  la  congeftion  étoit 
dans  rc(lomi)C  y  Coït  aux  purgatifs  ,  fî  cette  congeflîon 
croit  inteflinale  j  enfin  y  il  efl  un  quatrième  état  très/- 
dtfficîlc  à  faifîr  y  c'eft  lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  que 
la  maladie  a  été  contrainte  par  voie  de  contagion  , 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'elle  a  été  produite  par  des  miafmes 
qui ,  flottant  encore  librement  dans  le  tiffu  des  chairs  y 
£)nt  fufceptibles  d'être  évacués  pat  l'organe  de  la  peau, 
d'où  Ton  voit  que  cet  état  demande. les  fudorifiques  qui, 
font  alors  principalement  indiqués.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  Tétat  de  putridité  dominante  y  tc  nous  re- 
marquerons d'abord  que  les  fiibflances  médicamencipufes 
^i  contiennent  divers  principes  y  à  raifbn  defquels  elles 
agilfent  diverfement  fous  plujfieurs  rapports  >  dans  telle 
ou  telle  circonflance  y  Sc  qui  pofsèdént  le  plus  de  qua- 
lités à  la  fois  y  font  aufC  les  plus  avantageufes  &  les  plus 
convenables  ,  parce  qu'elles  fè  prêtent  mieux  à  la  nature 
des  maladies  y  qui  font  rarement  fimples  ti  fans  compli- 
cation y  Se  qui  préfeatent  d'ordidiaire  plufieurs  indlca-t 


tions  diflfercnteg.  Ainfi  les  acides  font  utiles  ,  8c  comw 
?nri-repciqiies  8c  comme  rafraîchiffans.  Massariai 
profcrivoît  généralement  Tufage  des  acides  dans  fes 
f^^èvres  ,  à  raifon  de  leur  qualité  fort  afttîngence.  Cette 
Contre-indication  eft  fondée  ^  car,  comme  la  fièvre  bia 
rég'{e  tend  à  raréfier  également  toute  la  malfe  du  cerp?*, 
8c  que  les  mouvemens  tendent  à  fe  porter  du  centre  à 
la  périphérie ,  tous  les  moyens  curatifs  doivent  alois 
favorifer  cette  tendance  des  forces  &  des  mouvemeiM 
vers  riiabltude  extérieure  du  corps ,  8c  fur-tout  lor/quc 
la  nature  n'afFeéie  aucune  voie  de  folution  utile  ,  diiic- 
rente  de  celle  de  l'excrétion  de  la  fueur.  Galîen  diioc 
fort  bien  que  dans  ce  cas  tous  les  fccours  de  Fart  doi- 
vent fe  borner  à  ajouter  à  la  force  expanfive  ôC  centri- 
fuge. In  omni  febrc  utilijfima  rarefaSio  &  rcLix^jtio 
corports.  Maïs  Gauen  n'avoît  égard  qu'à  la  fièvre  ab- 
folument  fimple  nerveufe  &  dépouillée  de  toute  cora- 
pRcation  humorale.  C'eft  p6ur  n'avoir  pas  diftingué  fes 
états  des  fièvres  fimples  &  réglées  de  ceux  qui  fe  com- 
pliquent 8c  qui  font  beaucoup  plus  communs  ,  qu'a  été 
introduite  la  méthode  C  fouvent  funeftc  de  traiter  les 
fièvres  par  les  fudorifiques  ^  contre  laquelle  Sydenham 
s  cû  élevé  avec  beaucoup  de  raiibn  ^  quoique  lui -mène 
ait  b^ucoup  trop  généralîfé  les  règles  qu'il  donne  iur 
Jeur  ufege.  Massarias  étoitdonc  fondé ,  eu  égard  à  la 
jiarure  de  la  fièvre ,  quand  il  rejettoît  les  acides  comme 
iiilrîngen^;  mais  en  parlant  d'un  principe  vrai  en  foi,  il  a 
vu  tort  de  le  profcrire  dan$  toutes  les  fièvres  ,  ôc  de 
vouloir  même  pn  bannir  l'ufagedans  les  fièvres  bilieufosi 
çur  les  fièvres  bilieufès  ne  font  pas  des  fièvres  fiinpies  > 
<8c  les  acides  y  conviennent  éminemment  à  raifon  de  la 
chaleur  &  de  la  putridité  dont  elle  s'accompagne  ;  il 
faut  d'abord  s'en  tenir  aux  acides  végétaux.  ?•  Mar- 
TJAN  rapporte  que  les  Egyptiens  ,  qui  font  très-fîije« 
3UX  maladies  bilieufes ,  en  raifon  des  pays  chauds  quils 
l^^^I^ltent  9  font  grand  ufage  des  acides  y  de  la  llmonacte 


'    » 

1>ESF1ÈVKKS.  7Î 

ilmple  dans  Tétat  de  famé  ,  &  Us  y  ajoutent  de  l'eau 
rofe  dans  les  fièvres  ^  ils  employant  auflî  des  émuKionJ^ 
compofées  avec  des  graines  de  houblon,  de  courge  , 
de  concombre  ,  d^  Teau  rofe  8c  les  racines  de  réglilfe. 
Ils  vantoient  beaucoup  cette  émulfion  dans  les  fièvres 
ardentes  8C  dans  les  pleuréfies.  En  effet,  dans  les  pays 
chauds ,  comme  l'avoit  vu  Galie*î  ,  les  pleuréfies  font 
fouvent  bilieufcs  ^  car  nous  avons  déjà  vu  que  les  affec- 
tions locales  doivent  s'ctudief  dans  la  fièvre  qui  les 
accompagne,  Ceft  un  dogme  qu'on  ne  fauroit  répéter  ' 
trop  fouvent ,  8c  qui  fait  la  bafe  de  tput  traitement. 

Il  faut  bien  diftinguer  les'  pleuréfies  bilieufes  ou  le^ 
affeftions  du  poumon  qui  dépendent  d'une  caufe  bi- 
-iicufe  profondément  établie  dans  la  fubftance  de  cet 
organe  ,  d'avec  la  pleuréfîe  gaftrique  occàfionnée  par 
la  bile  qui  eft  dans  les  organes  digeftifs.  Bianchi,  dans 
fon  hiftoir^  du  foie  ,  a  décrit  une  fièvrç  ou  plutôt  une 
conftirutîon  pleurétîque  qui  régnoît  dans  un  temps  très- 
chaud  qui  avoir  fuccédé  brufquement  à  un  état  de  Tair 
très.froid  ,  très-fec.  Cette  fièvrç  pleurétique  fe  pré-  * 
feotoitfous  trois  état?  diffetens  :  dans  Tun  elle  por- 
tûît  un  caraâère  légèrement  phlogiftique  ,  dans  l'autre 
^lle  étoit  compliquée   d'affcôion   gaftrique  hilieufe  , 
enfin  ,  dans  le   dernier  cétoit  une  affeftion  bilieufe 
effcntielle,  dépei^lante  d'une  inflammation  du  poumon 
véritablement  bilieufe  ou  éréCpélateufe  bien  établie. 
Dans  ceux-ci ,  les  douleurs  de  poitrine  étoient  values , 
la  toux  étoit  sèche ,  ou  feulement  avec  des  crachats 
fort  jaunes  &  marqués  quelquefois  de  filets  de  fang , 
la  chaleur  étoit  très-vive  ,  le  pouls  fréquent ,  la  foif 
ardente  &  les  joues  colorées-,  les  malades  éprouvoient  ^ 
^es  anxiétés  infupportaWes.  Cette  dernière  efpèce  de 
fièvre  pleurétique  atiaquoit  les  gens  fort  robuftes  à  la 
fleur  de  l'âge ,  d'une  cohftitution  bilieufe.  Ceux  qu'on 
faignoit  périffoient  le  troifième  jour  ^  car ,  comme  dit 
HippocRATE  5  ^uoi  de  plus  dangereux  que  de  faigner  • 
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dans  les  pleuréfies  bilieufes  !  Sifputtun  Jlt  biliofum  6 
fanguis  in  biUm  yertatur;  quid periculofius  quant  vem 
JeSio.  BiANCHi  ne  faignoit  point ,  à  moins  qu*il  ny 
eue  une  véritable  pléthore  y  8c  alors  il  pratiquoit  pté- 
férablement  la  faignée  au  pied  y  &  faifoic  un  fréquent 
ufage  des  lavemens  \  il  donnoit  enfuite  des  tifâimes 
rafraichiflantes ,  faites  avec  deux  o^ces  d*eau  de  fca- 
bieufe  ,  eau  de  fureau ,  fleurs  de  coquelicot.  Il  faà&k 
prendre  tous  les  jours  un  bol  compofé  de  rob  de  fureau , 
de  fel  de  prunelle  8c  de  camphre  j  Se  chaque  jour  3 
donnoit  une  éntuICon  faite  avec  les  graines  de  melon, 
de  pavot ,  auxquelles  il  ajoutoit  du  fel  de  prunelle.  Dès 
que  la  coâion  commençoit  ^  il  purgeoit  avec  la  pulpe  de 
calTe  de  le  fîrop  de  rofes  \  il  donnoit ,  pour  calmer  la 
toux  9  un  look  compofé  avec  Thuile  d'amandes  douces 
exprimée  ùïrxs  feu^  le  fel  de  prunelle  &  le  camphre.  On 
peut  confulrer  Bianchi  fur  le  traitement  en  détail  de 
cette  pleuréfie  bilieufe  dépendante  de  la  fièvre  générale^ 
&qui  eil  bien  différente  de  celle  dont  parle  Stoll^  fbus 
le  nom  de  pleuréfie  gaftrique. 

Il  faut  donc  ^  dans  la  fièvre  ardente  ^  s*en  tenir 
d'abord  aux  acides  végétaux.  Ce  n  eft  que  lorfque  la 
putridité  domine  qu'il  faut  employer  les  antiseptiques 
plus  puiiTans  8c  donner  la  préférence  aux  acides  miné- 
raux 9  Se  les  fufpendre  tout  à-fait  dès  que  la  coâioa 
s*établit  y  ce  qui  arrive  ordinairement  le  quatrième 
jour  9  parce  qu'étant  fortement  aftringens  ils  empêchent 
les  évacuations.  Les  acides  ne  font  pas  les  feuls  re- 
mèdes qu'on  puiife  employer  contre  la  putridité.  MéAD 
5c  Medicus  ont  vanté  l'alun ,-  Huxam  a  vu  de  bons 
effets  de  la  noix  de  gale  Se  de  l'alun  combiné  avec  un 
peu  de  camphre  Sc  de  fafiran.  Il  remarque  avec  raifbn 
que  les  anciens  combinoient  avec  beaucoup  d'avantage 
les  ailringens  ,  les  fudorifiques  8c  les  alexipharmaques, 
comme  dans  la  compofition  de  la  thcriaque  de  Mithri- 
SA^£«  Cette  combinaiibn  efl  fort  heurcuic  ^  en  de  quô 
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les  aftringens  s'oppofent  à  la  putridité  j  8c  en  arrêtcni; 
lès  progrès ,  tandis  que  les  îudorifiques  favorifent  le 
développement  de  la  fièvre  Sc  permettent  T^vaporation 
des  produits  de  la  putridité.  On  peut  confulter  M. 
PoTt ,  fur  Tufage  de  Topium  dans  la  gangrène  com- 
mençante. Il  eft  vrai  que  ce  remède  paroit  convenir 
xiavantage  dans  la  putridité  pituiteufe  ^  cependant  il 
peut  convenir  aufll  pour  arrêter  la  putridité  bilieufe  : 
on  peut  le  combiner  avec  les  fudorifiques  9  ce  qui 
forme  une  combinaifbn  analogue  à  la  thcriaque  des 
anciens.  Sydenham  en  fâifbit  grand  ufage,  &  il 
Temployolt  ainfi  combiné  Ji  des  dofes  fréquemment 
répétées  dans  la  fièvre  fecondaire  de  la  petite  vérole  ^ 
mais  cette  pratique  peut  avoir  Ces  inconvéniens  ^  parce 
que  dans  cette  fièvre  il  convient  fur-tout  d'entretenir 
ou  d'augmenter  même  les  excrétions  du  ventre. 
Comme  nous  n'avons  pas  occafion  de  parler  de  la 
petite  vérole  ,  je  remarquerai  feulement  ici  qu'on  doit 
diftinguer  dans  cette  maladie  trois  temps  difiérens  :  le 
premier  Ce  porte  depuis  le  ijioment  de  Tinvafion 
jufqu'au  temps  de  l'éruption  y  le  fécond  eft  l'efpace 
compris  entre  le  moment  de  l'éruption  Se  la  formation 
du  pus  9  Se  le  troifième  Ce  compte  depuis  la  fortnation 
du  pus  jufqu'à  la  deilîcation  ^  c'eft  ce  qu  on  appelle 
communément  fièvre  fècondaire  y  Se  qu'on  devroit 
plutôt  appeler  troilième  fièvre» 

Les  deux  premiers  temps  n'ofirent  guères  d'indica- 
tion à  remplir ,  que  celles  qui  font  relatives  à  la  fièvre 
concomitante.  Dans  la  fièvre  fecondaire  ou  troifième 
fièvre  y  les  indications  relatives  à  la  fièvre  concomi* 
tante  peuvent  encore  fe  préfènter  y  mais  on  doit 
de  plus  y  reconnoitre  une  furabondance  de  pus  qui  a 
befoin  d'être  évacué.  Ces  évacuations  Ce  font  par  Tou^ 
verture  des  boutons  y  les  véficatoires  entretenus  long- 
temps ,  Se  furtout  par  les  doux  laxatif  :  confultez 
fur  cet  objet  MÉADdeFuEiND.!}  eft  extrêmement  araa« 
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tagcux  y  pendant  la  convalefœnce  ,  de  (outecfir  locg- 
ieiTips  les  évacuations  du  ventre  ^  car  on  a  remarqué 
que  ce  défaut  d'évacuation  ,  fur- tout  chez  ceux  qui 
reviennent  trop  tôt  à  Tufage  de  la  viande  ^  déciiloît  des 
dépôts  puruleiis ,  8C  les  plus  dangereux  fe  faifbient  fur 
les  yeux,  fur- tout  chez  l'es  enfans. 

La  nature  nous  préfeftte  dans  le  camphre  une  combî- 
binaifon  des  fudorifiqucs  SC  des  narcotiques,  combinaifoa 
qui  paroit  fi  utile-  Ce  reraëde  réunit  en  foî  ces  deux  avan- 
tages y  ce  qui  le  rend  d*ua  ufage  prefquc  général  clans  les  ' 
fièvres  putfides  bilieufes  y  &  Thiftoirc  médecinale  rap- 
porte que  ,.dans  une  pefte  qui  régnoir  à  Rome ,  on  éleva 
des  autels  à,  celui  qui  remploya  le  prcmien  H  conviesr 
de  le  combiner  avec  les  rafraîchiffiiîs ,  fur-tout  avec 
le  nitre  5  ainli  on  peut  employer  un  demi-grain  de 
camphre  fur  deux  graias  de  nitre^ 

Stoll  a  obfcrvé  que  le  camphre  fcmble  châtrer 
Taûion  de  Topium ,  de  même  qu'il  arrête  reflet  du 
mercLu*e ,  des  cantharîdes  y  en  les  empêchant ,  Tun  de 
fe  porter  fur  les  glandes  falivaires  y  ?v  les  autres  fur  les 
voies  urînaircs,  Cotunni  dît,  à  la  vérité,  que  la  fà- 
livntioxi   ne   peut  avoir  lieu  que  chez  les  personnes 
infeclccs  du  vîru/î  vénérien  ,  &  il  le  prétend  fut  ce 
qu  après  avoir  continué  le  mercure  chez  des  per(bnnes 
guéries    de  vérole  ,  il   ne  porte  pas  du   tout  fur  les 
glandes  falivaires  5    mais  on  ne  faî:  pas  trop  juiqii^à 
quel  point  on  peut  compter  fur  les  expériences  de  ce 
médecin  ;  ôc  fi  elles  lui  ont  véritablement  réuflt ,  cela 
peut  venir  de  ce  que  la  nature  s'accoutume  à  Teflct 
du  mercure  ,  &  que  l'habitude  d*en  prendre  en  éner- 
voit  TaiSiion ,  &  pouvoit  la  reinlre  complètement  nulle. 

Fièvre  ardente^  fueur  <y  fudori/iaues  ^  contagiorié 

*  La  fièvre  ardente  fe  termine  très-ordinairement  par  les 
fueurs ,  &  quand  elle  éprouve  d'autres  moyens  de  fo' 


bEsFitVKESm  77 

lution  y  ce  n'ell  giières  que  lorfqu'elle  fe  trouve  corn-' 
pliquée  avec  d^autrcs  aflfeâions  ^  ou  bien  encore^ 
lotfque  la  caufe  qui  l'eatretient  ne  s'exerce  pas  exclu- 
iivenicnc  dans  la  mafle  du  fang  j  comme  cela  arrive 
dans  la  iièvrc  ardente  légitime  parfaite  ^  mais  qu'elle 
porte  (on  imprefTion  fur  quelques  parties  déterminées  ; 
ainfi  la  fièvre  ardente ,  qui  fe  juge  au  moin«  en  partie 
par  les  hémorragies ,  eft  compliquée  d'une  afïeâion 
phlqgiftique  ou  inilatnmâtojrc  y  &  cette  complication 
eft  très -commune  ,  comme  nous  Favdns  déjà  dit  j  par 
exemple  ,  les  malades  pris  des  épidétnies  éprouvent 
preique  tous  des  Ruk  de  fang  y  qui ,  dans  les  .  jeuAes 
gens  y  Ce  font  par  les  narines ,  Se  dans  les  hommes  phis 
avaûcés  en  âge  ,  pat  les  voies  hémorroïdales ,  &  qui 
dans  les  femmes  fe  font  conftamment  par  les  voies  de 
la  génération ,  cette  manière  de  ibhition  eft  au(&  très- 
ordinaire  aux  fièvres  bilieu&s  des  Camps  ^  8C  nous  avons 
remarqué  en  générd  que  de  toutes  les  affeâions  mala- 
dives y  les  plus  fufccpcibles  de  fe  réunir  font  les  afièc-  - 
tions  inflammatoires  ti  les  afTeâions  bilieufçs  ^  8C  cett» 
complication  a  lieu  fur-rout  vers  le  commencement  du 
printemps  ,-  lorfquc  TaHcâion  phlogiftique  (é  diflfipe  £c 
que  TafFeâion  bilieufc  s'établit  Sc  feic  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.'  .  -       . 

Lorfque  la  fièvre  ardente -fe  ttrmine  ^  fbit  par  des 
Telles  biiieufes ,  foit  par  rexpeâoratio^  des  matières  de 
même  naruis  ,  ce  n'e(t  guèrcs  auffi  qae  lv>rfque  fon 
aâion  s*extrco  d'una  manière  foutehue  y  ou  dans  le 
voiiîaago  des  premières  voies  bu  dans  le  voijdnage  des 
pouriW)ns  ^  ce  qui  eft  n'^S'Ordiuaire  8ç  très-dangeteux  ^ 
car,  comme  dit  Hippocrate  y  lorfque  la  fièvre  ardente 
s'eft  exercée  au  voifiaage  de  l'eftomac  ,  le  poumon  attire  ; 
fortement  (a  bile  à  foi ,  8c  il  furvient  une  perlpneumoaie. 
bilieufe  tiès-daogoreufe ,  parce  que  les  malades  déjà- 
aôôifalis  ne  peuvent  pas  fuffire  aux  développemens  d^ 
aôciiicoeirairespourla  coâionde  la  caufe  matérielle,  . 
(  vid.  HiP.'de  mur b.  )Nw5  pouvons  ren^arauer  ici  que  les . 
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aidfeâionslocales ,  quoique  de  même  nature  j  reladvement 
à  la  caufe  c(ui  les  entrerient  y  différent  notablement  en- 
tr'elles ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  profondémenr 
établies.  Pour  expliquer  les  différences  qui  font  don- 
nées par  robfervatioA  pratique  9  G  a  l  i  e  n  ûilbn- 
guoit  trois  çhotés  dans  les  organes  des  corps  vivant  : 
d*abord  9  les  fibres  primitives  ou  (permatiques  ^  comir^e 
il  les  appeloity  qu'il  regardoit  comme  les  inftrumens  ne 
la  vie ,  ou  plutôt  comme  les  fyuies  parues  dans  lef- 
quelles  le  feu  de  la  vie  pût  s'entretenir  ^  c'eft  dans  cette 
partie  qu'il  établiflbit  l'eipèce  de  décompofition  qui 
conftitue  le  dernier  période  de  la  fièvre  heâique. 

x^m  La  fubftance  muqueuiê  ou  fpongieufe  qui  eA"  la 
partie  grgffière.  fenfible  de  chaque  organe  y  c*eft  dans 
cette  fubftance  que  Galien  concevoir  que  s*exerçoit 
l'affeâion  inflammatoire  priiè  d'une  manière  générale  y 
comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  laquelle  pouvoic  être 
ou  phlogiftique ,  ou  bilieuiè  y  ou  pimiteufe  y  ou  atrabi- 
laire y  8C  dès'^lors  co-relatives  aux  diiFérentes  efpèces 
d'altérations  qui  s'exercent  dans  la  malfe  des  humeurs  > 
dont  le  fond  oft  aufli  une  fubftance  muqueofe  j  enfin 
Galien  admettoit  en  troifième  lieu  des  iucs  épanchés 
dans  le  tifTu  de  la  fubftance  cribreufe  ou  fpongieuiè  y 
fucs  qui  s'y  affimilent  par  l'élaboration  des  forces 
plaftiques  y  mais  quin'y  font  pas  encore  aflSmilés.  Ceâ 
dans  ces  fucs.  tiourriciors  qui  s'élaborent  y  Sc  dont 
la  tranfmutatioa  vitale  n'eft  pas  encore  achevée  9 
que  l'on  peut  concevoir  que  réfident  les  aflfèâiuriS 
locale»  qui  occupent  une  grande  érentdue  y  mais  qui 
font  établies  d'une  manière  plus  légère  &  plus  fu- 
gitive que  les  aflfeâions  inflammatoires  proprement 
dites  ,  lesquelles  ibnt  fixées  dans  la  fubftance  mu« 
qaeuiè  ou  fpongieufe  y  or ,  o'eft  de  cette  efpèce  que 
font  les  affeâions  qui  décident  la  fièvre  ardente  dans 
le  voiGnage  des  premières  voies  Se  des  poumons  ,  iorf' 
qu'elles  fe  teroniaçm^  au  moins  en  partie^par  des  fluxù^ 
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ventre  bilieux  8c  par  une  èxpeâoration  de  tnatiifes  bi* 

iieufes In  fus  tantum  caujîs  (  fièvre  ardente  )  oifir^ 

yatur^  qui  paffo  pulmone  oriantuu 

La  Tueur  efl  donc  le  grand  moyen  de  folution  de  I9 
fièvre  ardente ,  &  la  fièvre  ardentç  eil  de  toutes  \&$ 
fièvres  putrides ,  ou  avec  cau&  matérielle  y  la  feule  qui 
puifle  fe  juger  complètement  par  Téruption  de  la  fueurr 
HiPPOCRATE  difoic  y  en  oppofâat  la  fueur  aux  autres 
évacuations  critiques  ^  que  parn^i  les  évacuations  9  cha- 
cune étoit  affeâée  aiTez  conftamment  à  une  eipèce 
déterminée  de  fièvres  ^  qu'abC  il  y  avoit  des  fièvres  qid 
fe  terminoient  par  des  flux  de  ventre  y  Se  quelques  au-^ 
très  par  des  abcès  de  différentes  efpèces  ^  &.  que  la  fueur 
étoit  la  feule  évacuation  qui  convint  également  à  toutes^ 
en  forte  que  la  fin  de  toutes  les  noaladies  fébriles  déci<» 
doit  généralement  l'éruption  d'une  fueur  uniforme, 
plus  ou  moins  copieufe.  Freind  en  a  conclu  que  la 
îueur  qui  femble  ainfi  généralement  appartenir  à  toute? 
les  fièvres ,  ne  peur  en  terminer  aucune  d'une  manière 
complette ,  &  qu'elle  fert  y  non  pas  comme  moyen 
d'évacuation  y  ou  comme  emportant  les  produits  de  19 
coâion ,  mais  comme  figne  qui  indique  que  les  produit; 
de  la  coâion  ont  été  emportés  par  d'autres  voies  ôt 
que  la  maladie  eft  pleinenlent  terminée, 

MM.  Glass  Se  Baker  ont  remarqué  avec  raifoii 
que  cette  opinion  de  {«'reind  étoit  beaucoup  trop  gé* 
nérale ,  8c  il  a  été  facile  à  ces  auteurs  de  trouver  mcmQ 
parmi  les  malades  ,  dont  Hippqgkate  décrit  Tbiftoirej 
quelques^-uns  qui  ont  été  parfaitement  guéris  ôc  fans  re- 
chute y  par  la  feule  éruption  de  la  fi^uç  fans  autre 
efpèce  d'évacuation.  C^ejoudant,  Tôbfervation  d'HiP- 
POCRATE  eft  intérçflante ,  &  Ton  doit  en  conclure  qua 
la  fueur  n'eft  vjaimeni  critique  ^  comme  moyçn  d'éva-' 
cuation ,  que  dans  un  petit  nombre  de  fièvres ,  &  peut- 
être  exciufivement  dans  la  fièfîe  arden^te  géné^9k>ôQ 
que  dans  toutes  le^  autres  la  fuçur  qui  parpit  dans  1^ 
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déclin  &  après  d'autres  évacuations  9  ne  fe  rappcBi 
point  à  la  caufe  matérielle  de  la  maladie  y  mais  fe  ap- 
porte feulement  à  l'appareil  des  mouveincns  fébn:^^ 
rendus  contre  cette  caufe  de  maladie  y  en  fcne  q^e 
-certe  fueur  qui  coule  alors  en  abondance  ,  &  qui  coui 
de  tous  les  points  du  corps  9  indique  fculccnenc  que  Tap- 
pareil  des  mouvemens  fébriles  eft  diflîpé  y  pleîneir»ji; 
décompofé  9  8c  que  les  forces  toniques  reutrent  coninf 
par  un  efl^rt  brufque  dans  leur  mode  de  diftributrc 
naturelle  Se  ordinaire.  C'eft  bien  fous  ce  rappon  ç^ 
Ton  doit  auflî  confidérer  Futilité  des  fueurs  dans  y 
hémorragies  9  &  fur-tout  dans  les  hémorragies  aâi^j 
dont  nous  avons  déjà  fait  voir  ci-devant  les  analo^ 
^vecla  fièvre  confidérée  feulement  dans  Ces  phénoménci 
dépendans  des  forces  toniques.  L'utilité  de  la  fueur  à:^ 
les  hémorragies  eft  bien  prouvée  par  les  obfen'aaoos 
de  Lamotte  ,  de  Vagner  8c  de  de  Haen.  Ôr ,  onue 
peut  dire  9  avec  aucune  apparence  de  vérité  y  que  ks 
fueurs  évacuent  alors  aucune  matière  contre  nanire  ; 
car  dans  les  hémorragies  il  n*y  a  de  vicieux  que  le  Tai^ 
trop  abondant ,  8c  fur-tout  une  diftribution  peu  coû- 
venabie  des  forces  toniques  :  la  fueur  n*eft  donc  avan* 
tageufe  que  comme  dans  la  plupart  des  fièvre 
dont  la  caufe  a  été  emportée  par  des  évacuatiuis 
appropriées  9  c*eft-à-dire  9  que  comme  figne  de  U 
nouvelle  diftribution  de  '  mouvemens  que  la  nsrvirs 
fubflitue  à  celle  qui  avoir  lieu  dans  faâe  de  la  maladie-, 
car  nous  avons  dit  fouvent  que  dans  Térat  de  (anté  les 
mouvemens  toniques  font  dirigés  de  manière  qu'ib  ont 
i\HQ  tendance  bien  marquée  vers  ta  périphérie  ,  8C  voiii 
pourquoi  9  vers  la  fin  dô  toutes  les  maladies  ,  il  eft  S 
utile  de  pouffer  verî?  l'organe  de  la  peau  d'une  manière 
douce  &  foutenue. 

J'ai  dit  que  l'opium  qui  étoît  fort  bien  indiqué  darJ 

)a  ft  jvre  ardente  9  lorfque  la  putridité  oflfroit  rélén.oiïî 

jl}e  domipance  (  cdx  la  fièvre  putride  des  modernes  n  vit 

:  '  •     *  quV.c 
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qn*iîfYc  modîficntion  de  la  fièvre  ardente  dont'nous'  par- 
lons ici  ) ,  Se  quoiqu'on  ne  puilFe  pas  adniettre  rigdu-' 
reufèmenr  dans  le  corps  vivant  un  mouvement  de  putré- 
faôîon  femblable  à  celui  que  le  corps  éprouve  y  la  vie 
étant  éteinte ,  &  qu'il  fe  'trouve  livré  fans  défeniSe 
à  Tadîon  des  grandes  caufes  de  décomppfition  y  8c  fur- 
tout  à  Taftion  de  l'air ,  de  l'eau  8c  du  feu  j  il  eft.  cepen- 
dant des  états  maladifs  dans  lefquels  le  corps  eft  émi- 
nemmeiit  difpofé  à  ce  mouvement  de  putréfaftion  ; 
c'eft  torfque  cette  putrîdiré  tend  à  dominer  ,  que 
Fopium  eft  plus  approprié  en  lé  dombînarit  avec*  des 
fudortfîqués  '  •,  nous'  avons  remarqué  que  cette  com- 
bînaî/bn'  étoît  parfaitement  analogue  à  celle,  que 
les  anciens  employoient  darts  la  compoficion  de  in 
thérîstjûôli'ANEmoMkQÛE  &  de  Mithridate,  Se' que 
les  combinaîfons  de  cette  efpèce  éroîent  tris-bien  én- 
rendueSj'pdrce'quc  les  narcotiques  qu'elles  contiennent 
•modèrent  avec  bèaucônp' d'avantage  le  progrès  delà 
putréffhéHofi  ,'•&:  'qiic  les  'fudorifiques  'font  diamant 
mîèux 'Jilacés  darirs-^fe  fievTé  ardente^"  que  la  cau^e 
■rtatérlélle  de  la  frcvre  ardcrfte  eft  fufcêptîble  de  g'éva- 
tuer  par' l'organe  de  fa  ppaiT.'      '  ' 

Ôn"dit  comhiuncmerit  que  l*ôpium  fàvorife'Ia  putié- 
faâion',  màis-^cela' eft  contraire  aux  ob(brvations  de 
SyDENHAM*  ÔC  de*  DE  Haen  ,  qui  l'ont  donné  avec 
avantagé'idïns.dés  petites  véroles  du  ^  plus  mauvais  ca;- 
ràftèro  5  ôc  M.  Haller  a  décrit  Une  cbnftitutîon  vario- 
leufe  cniiriemment  putride  ;  Cette  putridité  fe  rnarquoic 
par  des- taches  noires  *quî  pafoiflbient  dans  rintorvâlle 
des  bdutotîs  varioleux  i  il  a  employé  avec  fuccès  le 
camphifc  qu'il  donnoit  chacpe  jour  à  la  dôfe  de  d^x  à 
do\i2é  grains,  felohî'âêèvdans  des  éfmùlfions  d'àmande$ 
acidulées,  &  donnant  le  fqir  du  firpp  de.  pavot  blanc,  à  la 
do(e  d*une  demie  once  ou  une  once,  avec  là  moitié  de  fuç 
de  Iknon  ôc  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique,  Iorf<ji:ç 
la  patriditè  «totc  foV t  '  confidérable.  La  qualité  aûti- 

Tome  m.  F 
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feptique  de  ropîum  peut  fe  prouver  par  la  belle  oMet- 
Talion  fur  la  gangrène  qui  débute  par  des  douletis 
vives  qui  le  font  reffentîr  aux  extrémités  inférieures* 
SÇ  fur ^  tout  aux  orteils  j  âc  cette  propriété  de  lopftiiB 
peut  être  cpnçue  jufqu'â  un  certain  point  y  car  Top^a 
augmente  vraiment  les  forces  vitale  ^  Sc  M.  de  Hallei 
a  expérimenté  fur  lui-même  qu'après  tfne  prife  d*opiirs 
lepouis barroit  qu^trervingt-îîx.fois  aulieu  de  (bisaci^ 
quinze  qu'il  battoir  auparavant»  Dans  la  domtn^nce âc 
la  putridité  ,  on  peut  combiner  encore  fort  utileniemi 
Za  toujours  ^'sprês  les  mêmes  vues^  les  narcoiiqut^? 
les  acides  minéraux  Sc  les  légers  fbdorifiques  ;  datf 
cette  drconftançe  ,  Stoll  ùdù)k  ub  .grand  ufàge  et  m 
potion  comppfée  d'eau  cordiale  ^  de.lirop  de  dîacock^ 
êc  d'efprit  de  vitriol  ^  on  peut  varier  à  Tinfini  les  coch 
binaifons  de  cette  efpèce. 

Cette  combinaifon  des  narcotiques  &  des  fudorié- 
ques  9  la  nature  nous  la  préfente  dans  la  coinpolitic« 
du  camphre  ^  8c  nous  pouvons  remarquer  ici  que  les 
corps  que  nous  offre  la  nature  font  infiaimenr  préfé- 
rables à  ceux,  que  Fart  fait  préparer  9  &  daos  les  coib- 
pofitlons  naturelles  les  qualités  médicamenreufês  fbfi: 
mélangées  plus  exaâement ,  .&C  elles  fè  trouvent  bic 
plus  précifément  en  rapport!. avec  {'edèivce  des  maladie 
qui  font  aufTl  des  prpduâions  naoïrelles.  Glass  difcii: 
avec  raifon  que  tous  les  fudorifiques  les  plus||>uifCui$  & 
les  plus  fûrs  font  le  camphre  &  l'opium.    •  y . 

Niais  quel  queToient  les  fudorifiques  qu'on  emploie, 
une  précaution  indifpenfablç  dans  leur  ufage  ,  c^it  ^j^î 
"leur  aftîon  fortifie  par  des  gradationsiménagées^  qui  tbi- 
bles  d'abord  augmentent;  de, plus  en  plus  y. âc  toujours 
en  s'accommodap.t,ou  fe  proporticmp^nt  aux  progrès  ce 
fa  coftion.  '.[  ;  ^  '"'  , .  . 

Le  progrès  de  la  çottioii  doit  principaiemeqt  être  &M 
6c  obfervé  dans  j'urine ,  qui  9  dans  lerat  de  crud^é ,  é 
Wuuble^ép^i(re,&  d'vine.  couleur  fort  alliacée  «&  qui.i 
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Pérupdoq  de. la  fueor  j  ce  tfiHiy  a  ^e  Vfai  i  t*eft  que 
les  anciens  soient  obTervéqu^il  n'y' ayoit  point  de  re- 
mèdeé  iriâinaeht  fedorijKqiieis  y  où  que  dû  moins  Faâion 
de  ces ■  remèdes écoic  il  vagucrdCfMndéterminée^  qu*eUe 
avoit  beibin  d'être  fixée  Jjcapjrtiquée  fur  To^gane  de  la 
pcaiL  par  des  moyens  convenables^  pour  pnodui^  iure- 

Les  :iiio)iete  qu?HiWoà[iA1«  cMptoyeit  â^^  cette 
.xais  râiqjemodes.triâbiis  .d!byi{è  bltâtfiié'-fu^-cliâerentes 
-parties  tki'icorpsii&fi'fiiMbutÂrrépinei      '  ". 

d'une  extrême  féchei«ft:V ''U^ -décida  ârvec  "Beaucoup 
k££utiiiéé  i'Mpftontdcr^  (l«MVS'^ii''fti^^tter  rude* 
jiieât  Jiépiâik'du  d0^8tnPo^iàciliin!JS^'*^dé^  flànnelles 
•échaiiifêes  dp^  chargées  â^  -caniphre  ^  - em  laïflànt  ces 
-tkuinelieKàppttquéé^'fto^Ié^doëV  ra  fiàUanrbien  cou- 
ivrif  le  malade  âdMui  fâifôn^  bèii^  abondaïAment  une 

-   MiP^bd^hTE  y  «^«WïTIJaTéit  déciàé  les  mouvemens 

TfcrF  tei^ane  de  -la  ^*tiP  pïtf  des  friéHons  y  ne  faifok 

preiidre-  qu  ?  de leau  tiède  alcét'éé avec l'oxîmel  bu  antre 

vchcsf^  ft*btebte^V:es^féffrèdes'très-îînrîplcs''j'aîdc$  des 

moyens  d'irritation  appliqués  fur  la  peau  ^  <ieviennent 

'  des  'fuddpitiques  puîffans ,  tandis  qde  les  fodorifiques 

'  .les  pfcis^:  iâiA  erf^oyês  ikuls  n-àuroîent  aucune  effet. 

*-..  JPiqsfiM  aîréGdnimaiK*é'V  p'eHf  décider  fe  Aiéltr,  de 

'tCdUhrirAèvirBge  tfàhé^'^zë-légète^  cette -gàzè  retient 

•fur  4»f  ôliir^Ua'iHbilèrè  dfe  te '^ranfpiratîon! ,'  &  cette 

'   mati-re  extrêmement  pénétrante  ramollit  la^eau  ,  la 

^léàîffdy  8c^  €€tw"*êtentfe"fè-ïëpèté  f^^'atfiîqûêment ^ 


■fur  toute  rl'cfendue  de»<5fct  o^ane;  —  ?  '  - 
::   J'aiîpéllé'jufqu^  d^i te feeUttonfme  moyen  d'éva- 
^iœthjh  tÙJj6fttohn'é  auxîîaBS'dela  coâSon,  Bctômme 
pr<5pfe'^A:-»  évaHUer  la'fcàde^ihWten^  , 

^haogte'i&'éteborétf  {)»4aïarëuRe  dfé&fttve\  nous  avons 
mréafié^jimioit^  «^at'biètfyséfèfiti'dîins  lequd 


^^^^i^SW^j?  iorfgue^a  tl^tUr^  ne  Içs  décide  pas ,  il  te 

/la  fQ}ticûej.  pai;  Içs  moyens .  les  plus  aâifs  y  c'eft  loifipe 

.cu/^inajadjiçs^.cncoKe'dans  Taôede  kur.  immioence, 

tf^vjfiçgîaMft/i^îfiî  :f^  de  cens* 

^^*9?  59Î'9tBris  par  Jgtjpeaw,  iftottenc  lihremem  dansk 

Uirps  Se  n'y  ont  point  porté  d'impreffiot»  profonde  ^cii 

'piyipç  SfiBCÇasU  t^ffin^pie.de  w  nt  s'eft  point  cncoR 

)jiêcq^ ;:ç'/sftxe  que  fappeUe  J-étt    de  contagioDyS 

quoa  peut  prièfiÂn^r  :^i|s  Jes  gens  qui  ont.  âé  \af 

^ai2àj^^^gpl$>&s.  à  i^  air  .évidemment  corrqnipu  àLàes^ 

Les  miafiMS  qui<  floijKpt  IS^rftmeAt  dans  le  cl 
j(:eilulaij*e  conftituçnf.prof^w^Qnt.une  cauiê  '  exténosi 
do  i^ali^  yiL  cette  c^^i^  pc^ut.étre  auaqoée  tour  d'à 
coup  j(  çar^jen  la  ^[Jia^aïut  à  temps.»  on  prévient  tù»- 
Di^3nt  les  eipréts  qi^^elle  étok  Capable  de  produire  \  ié 
ainii  qu€  nous  avons  vu  ci-devant  que^Hétacde  Êdxns 
^c^ipreoiières  voies  peutdpimier  lieu  à  toutes  ks  msb' 
dies ,  ôc  qu'il  cft  un  .temps .  9Ù  on  peut  les  prévenir  c' 
cmporjant  ceçtje  f^li^une  ,  ^  Iprfqu'elle  n'a  pas  enc» 
percé: {]^of<;md^aHFnr,;  ^ç  lî^iQature  nsis'eft. pas  pi«» 

Çetj^ ^tat  de^  cq'ntagion  deii>aede .  donc  éminemoctf^ 

Xt&à%^Af§  fudoriHques*  Lorfque  cet  état  eil  pafie  ^ 

que  les  miaimes  ont  réeUeipâu  ag^  fiir  le  corps  }i 

a;aiadie ^  qui  fuiyra  pourra, être  tf è$*diflerei|te >  kî 

n'dlplus  ^^)i^ià^%^Ai^^  traiterotf 

.uniforme*:  -.••  -         .-  ...^^.' rô-»  -tn. -ip  '.     .,  .  • 

-.-  Ces  mîafmesj  pr^.pai;iun:;liqmmeidW>  tsempcR- 

mène  vigoureux ,  fie  fur-tout  pendaiK,  Thivex*,  dcciite 

çon[ifpupén>ent  une  difpofiflpp^  pWog^iq^te  i'  .alors  l'éts 

,dç.l^  -çontagiçû  doîJCiêjse  jJî^qHé  d^afeoffi.par  desfi^ 

gnées  &.pui^.p^.d^,é^û$^gyes:,  fwpofé  çie  Fafltf- 

*tîoa. 'y?iwT?ipatpire  ne*  fcjit  ^p^ws  encoîfrjpatfeitejD* 

'.€ubUe^.,%p4kiui^  tç^tpitr^  fûèyre;3>«ïï^^       * 
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Londres  y  d'abord  par  une  faîgnée  copieufe  &  puis  par 

des  iudorifiques ,  Sc  ce  traitement  eut  beé^ucoup  de 

fliccès  ^  en  effet ,  la  faignée  n  eft  pas  feulement  utile 

relativement  au  mode  inflammatoire  décidé  par  Tim- 

preffion  des  mîafme$  ,  mais  encore  comme  calmante  y 

reladiante  5c  antî-fpafmodique ,  Sc  éminemment  propre 

à  favorifer  réruption  de  la  fueur  \  cependant  ce  traice- 

itianc  ne  peut  convenir  dans  tous  le*  états  de  contagion  j 

CBtlà  contagion  ne  décide  pas  néceirairement  l'affeékion 

inllammatoire  y  très-fouvenc ,  au  contraire  y  elle  décide 

cies  aflFeétions  gaftriques,  S TOLL  remarque  fort  bien  que 

la  fiivré  des  hôpitaux  eft  gaftrique.  Pringle  remarque 

€i\i2  la  faignée  étoit  contraire  dans  Técat  de  contagion 

qu'il  décrit  dans  cette  circondance  y  Sc  les  miafmes 

tendoient  à  affeôsr  les  premiiies  voies  '-,  il  faut  donc 

comn-acacer  par  des  émétiques  )  des  purgatifs  ,  8c  faire 

illivre  les  fudorifiques  y  loffque  les  premières  voies  font 

bien  purgées. 

A  loccafion  des  iudorifiques ,  Grant  fait  une  remar- 
que îtrportante  :  c'eftqueles  malades  dirent  vivement 
les  boiifons  extrêmement  chaudes.  Lancisi  a  bien  connu 
cette  indication  des  remèdes  fudorifiques  ;J1  recommaïkde 
la  prompte  application  des  véficatoires  dans  les  maladies 
produites  par  l*air  contagieux  des  marais.  On  peut  croire 
en  effet  >  qulotroduit  dans  le  corps  dcpui^  peu  y  il  efl 
-  fufceptibie  d'être  évacué  par  Torgane  de  Ut  peau  9  & 
dès -lors  c'eft  toujours  à  titre  de  fudorifiques  que  les  vé- 
ficatoires conviennent  y  il  les  appliquoit  aux  jambes  y 
aux  cuifTes,  aux  bras  y  Si  fur-tout  derrière  la  tête  quand 
il  y  avoit  afFeâion  comateu&  y  mais  dans  tous  ces  cas 
il  faut  toujours  avois  égard  aux  altérations  maladives 
•  que  ces  miafmes  auroienc  déjà  pu  produire.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  peut  encore  s'appliquer  ^ux  poi- 
fons  ]ufqu*à  un  certain  point  y  puifquUl  y  a  des  obfer- 
vations  qui  prouvent  que  des  personnes  fe  font  défem- 
pbifonAées  par  l'emploi  des  fudorifiques.  On  peut  en- 
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core  préfumer  un  '  état  analogue  ,  (  état  que  Ton  doê 
combattre  parles  différentes  excrétions  de  la  peau), 
dans  le€  maladies  chroniques  qui  prennent  dans  leurs 
cours  des  formes  très-variées ,  8c  qui  paflenr  rapidement 
d'un  orginè  à  un  iautre. 

Les  émétîques  conviennent  fiir-*tout  comme  éva- 
Cùzns  Se  comme  excitans  ^  il  peut  Ce  faire  que  ces 
miafmes  y  qui  n*ont  encore  décidé  aucune    maladie , 

Sortent  fiur  le  fyftême  des  forces  une  imprcflîon  tfa- 
attement  extrême  ;  (  il  y  a  même  des  auteurs  qui  oat 
regardé  la  malignité  comme  étant  produite  par  Teife 
de  la  contagion  j  cette  opinion  eft  mal  fondée  ,  coronsc 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  y  )  ce  qu'on  cohnoîc  prin- 
cipalement par  un  pouls  petit  Sc  irrégulicr  y  des  anxiéiés 
extrêmes  y  des  défaillances  fréquentes  &Ç  flibites  y  h 
Tefpiration  laborîeufe  accompagnée  de  foupirs  ^  lor/qu  oft 
lie  peut  attribuer  ces  fymptômes ,  ni  à  une  fbibleflc 
naturelle  y  ni  à  des  évacuations  pî-écédentes  ,  nî  à  une 
longue  privation  de  fommeil ,  ni  à  aucune  cauie  évi- 
dente de  maladie  y  &  cet  état  de  proftration  des  forces 
doit  néceffairement  être  traité  tout-d'un-coup  par  les 
excitans  comme  une  forte  décoôion  de  quina ,  le  cam- 
phre ,  le  vin  y  l'arnica  y  que  Stoll  a  beauccJûp  vanré 
d'après  Collïn.  ^ 

Fièvre  ardente  y  Bains  ^  &c. 

Dans  la  dernière  leçon  je  vous  ai  parlé  de  la  /îieur 
cotifidérée  fous  deux  afpeâs  bien  difFérens  y  &  comnac 
propre  à  emporter  les  produits  de  la  coârion  y  &  dos- 
lors  devant  être  fubordonnée  à  cet  afie ,  &  comme 
propre  à  emporter  les  miafmes  'qui  conftituent  l'état 
de  contagion  ,  dès-lors  devant  paroître  avant  que  les 
mîafmes  aient  agi  efficacement  &  produit  Ats  maladies 
décidées;  car  ces  mcîIadiesV décidées  par  rimpreflîoû 
des  miafmes ,  peuvent  être  de  nature  fort  difTérenic, 
&  demahder  des  traitemèns  fort  différées.  * 


D  £  S:,  F  ;  ^  V  %  £  s.  1» 

J'ai.dit  que4çsa|ic]ei{^,i,*eaij3*}qyqi^^^ 
tèment  des  reinèdës  fLidbrjfiques  y  ^q^i'ça  fixauu  iSç ; ailu* 
ranc  leur  aâion  trop  é^iyVoque  y  trop  [inicçrtaine  par 
différens  moyens  d'eiçcu^uyon  ,irr|inédiaten^ent'  appli^és 
fur  la  peau;  j  or^ /'le /^ig  ç\oit  nécefl^^ 
compté  dans  la  clpflb  de  ces  njoy«ns.  Nous  avQixç  die  & 
iprouvé  fou  vent  que  les'.nîoijyeipçn?  qui  ç'ex^cutent jdans 
le  corps'ànimal  (ont  affij^etti5^à-.d^^  effi^ntielle-. 
fneht  différentes  dç.'^eUes'qyï^règ^en^^  ipo.t^Y^ipefl^ 
du  co^ps  privé  de  "^vîç  j  Ipis  dqnt4-enfçmble  ou'la  col-» 
leftiori  fiftémàtîqqe  $c  ortfonoéç  ^  la  ûine  phy-r 

fique  dans  toute  Ton  éte'ndiie  ^  ènforte  que  i^fi^s  voyons 
que  toutes  les  explications  qu'on  a  donne  de  FaâiQn.du 
bain  ,  déduite  de  la  pefanteur  de  Feau  ^  de  la  Auidité  y 
de  la  ,quantité  de  feu  qui  1'^  génçtrée  y  &  d'autres  qua- 
lités de  cette  eipèce ,  font  des/ésçplications  qui  repofent 
fur  des  fondemens  ruineux  &  qui  ne  méritent  abfolu- 
ment  aucune  attention. 

On  fait  que  le  corps  vivant  y  ou  plutôt  que  chaque 
partie  du  corps  vivant  eft  pgitée  de  deux  mouvemens 
qui  agiflent  çn  fens  pontiaire  y  8c  qui  s'alternent  fans 
interruj^tîon  pendant  tout,  le  cours  de  Ja  vie.  Chaque 
partie  vivante  reïpiVe  ,  feloq  Texpreffion.  des  anciens  y 
chacune  eft  animéQ.§C  d'pnp  force  expaniîve ,  par  la- 
quelle la  chaleur  tend  à  s'^écarter  en  tout  fens,  & 
poufle  8c  entraîne  au-dehors  la  matière  de  la  tranfpi- 
xation  y  Se  d'une  force  de  çondenfation  ou  d'inhalation 
par  laquelle  celles  de  ces.  parties  y  qui  font  en  cqnt^â 
immédiat  avec  l'air  ,.attireatyorteriientrair  pur ,  lequel 
entretient  leur  chaleur  8c  finît  par  s'unir  &  s'aiCmiler 
intimement  avec  elle$^  en  forte  que  toutes  les  fubftances 
qui  ont  été  le'fujet  de  la  vie  font  éminemment  chargées 
d'air  j  mais  cette  force  jd'inhajation  ne  s'exerce  pas. fur 
.  l'air  pur  d*unè  manière  ëxdu/îye  ,  ou  bien  Tair  n  eft  pa? 
la  /cyle  fubftance  qyî^  faiTç  joyr  à  travers  la  peau.j 
cette  force  s'exerce  auHl  fur.Ibs  molécules  d'eau  qui  font 


Tliflîthînéès  liabittKJHcitibht  dans  iratftiofphère ,  8c  tft, 

fair  tnhit  idmifte  ëh  dîffolution  ,'  ainfi'qUe  Ta  dit  h* 

ireufertîertf'M.'Lfc^br  ,-profefrcur  de  cette  univerfia. 

*'   Il  y  a'dès  'drcoriftaHëès  totiiie  nature  dans  lefqudk 

tetfc  'force'  de  fiicdoiî  m  d^inhaiatton  augmentée  p* 

durt:  i  ôû  dès  hydropîïïés  j  comme  Ta  bien  vu  de  Hae% 

ou  des  diabète^,  cbtfime Ta  vu  Roxensten.  W  ni 

pas  doiKêtix  tiae  pdr  f  eScékice  de' cette'  force',  le  caji 

vivant  plongé  dàn^  PèStf  tî'en  ^bfoAé  uiic  certaine  p» 

tiofl ,  8ç  ce  tfcft^'gfaèliéir  5  comme  le'difoit  GALiiff 

qu'en  admèttàrft  cte^  périétf^tionr ,  qu'on  peutcoc* 

vok  JàprbrhDtihide^dés'èÇèTrdu  bain  fur  des  perfondi 

rendues 'dé  «i^e^^^âévbrées  de  foif  9  dont  toutes  le 

pames^'Tortr.'teHémeht'.de,flechées,  qu'elles  ont  peint; 

parler  8t  â- avaler  ,-ÔC  qu'elles  fe  fentent  refaites  toi^- 

d'un-coup  en  fè  rn^ttanr  dans  l'eau.  Mais  le  fait  de  t 

pénétration  de  l'eau  dknr  le  corps  eft  prouvé  par  de 

expériences  plus  diécifives ,  ÔC  on  obferve   (cuvent  qae 

la  quantité  d'eau  dàndéquelle  le  corps  étoit  refté  ploïÇ 

pendant  quelque  temps  étoit  fenfiblement  diminuée. 

Ainfi  il  cft  bien  acquis  que  l'eau  du  bain  pénètre  das 

le  corps  ;  mais  ce  fait  n*èft  pas  d'un  grand  iecours  peu 

concevoir  la  manière  dont  le  bain  agit  daùs  les  fièvr& 

GALiEN^ifoît  aveci  beaucoup  de  raifon  que  l'eau  tiei 

dans  laqiiçjîe  oh  plonge  tout  le  corps  produit  le  naêitf 

effet  par  rapport  à  tout  le  corps  9  que  les  cataplafmtf 

émblliens,  par  rapport  aux  parties  fiir  lefquelles  iisfoî 

appliqués,  8C  plus  particulièrement  qu'elle  procure  l'cra- 

cuatioji  d^ésCucs  excrémentitiels  contenus  dans  le  tiiTuik» 

chairs ,  qu'elle   diftribue   uniformément   la  chaleur, 

qu'elle    dilate  les  plus  petits  conduits  ,  qa*elle  relâds 

les  parties  trop  tendues ,  8c  qu'elle  détermine  un  ma'- 

vement  de  fonte  imprimé  généralement  à  tout  le  fj'ftfl* 

^des  foMdes  &  des  fliîides»  On  peut  ramener,  ces  efts 

i  un  effet  unique  dont  tous  les  autres  ne  font  que  i* 

dëpVndaticcs  \  c'eft  que  le  baik,  d'aprh  Tirritâtion  l^ 
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gère;  &c  Ibutenue  donc  il  afeâe  toiic  rotgarfé'éSKëneur , 
invke^  la'D^ture  à  développer -fc$  forces  ^  ^  l^'lès-  ret- 
pandrc  &  à  les  diftribuer  d*uûe  mamètv  égaie  fur 
chaqm  des  points  de  la  rmUt  àa  eôi^Si-  Auffi  le  baia 
•ft-il  éminemment  indiqué  dani^  les   affeâiôns  ner^ 
veufes  qui ,  confidérées  d'une  vue  généi^té^^  né  <iépen^ 
dent  qiie^^ae  difpofîtion  ^afmoaqûe  établie  profon- 
dément^ on  pliirôt  d'uni  défaut  d*éqaOibré  dans    îa 
lépariitîondcs  forces  tonîqaès ,  défaut  <i^êqùîl&fc  qui 
écablicconftàmment  lefpà^eScratonieyen  leS  excitant 
à  la  fois  ;  mais  dans  différentes  panies  dti^  c6tp€^  :  8^ 
c'eft  à  faiiir  le  rapporc  variabWdans  lequel 'fe' présentent 
CCS  deux  iéiémens  ^  £c  à  adopter  les  renièdès  à  leuts 
degcéà  cèrpeâifs  do  dominance  que  coniifte  tout  le 
traitement   méthodique  approprié  auit  affeâbns  de 
cette  .efpèce  y  comme  nous  le  verrons^-en  traitant  de 
la  malignité  ^  qui  eft  une  affeâion  émineminent  nfer- 
veufe  ^  &  qui ,  comme  toutes  les  affèâkms  de  cette 
eipècè  9  peut  fe  préfenter  ,  ou  ibus  fotme  d'attonte  y  où 
de  ipafme  accumulé  Se  concentré  ^  8c  qui  9  foUs  ces  deux 
a/peâs  y  demande  un  traitement  bien  dlifiÉrenèi!  '       ' 
Nous  diiions  ci-devant  y  d'après  Galien  y  que  le  ba(n 
cft  le  grand  moyen  de  ibtution  de  la  fièvre  éphémère  > 
qui  peut  être  regardée  comme  préféntant-  IWIeâiôn 
nerveufe  par  excellence ,  puifque  c'eft  la  feule  qui  tende 
d'eUe-méme  à  fa  guérifon  y  «Sr  que  toutes  les  afiëâions 
nerVeu&s  ne  font  guères  nôfo  ea  voie  de  cermihaifon 
que  par  llnteirmède  de  lafièvMiéphémèr<e>  ce  qu^HirPo- 
CRATE  exprimoit  généralement  ipdx  raphorifiâel  JPtBrii 
tonvulfioni  fuperveniens  fùipit  eam. 

Mais  le  bain  ne  doit  êtiç  placé  que  vers  le  déclin  y 
parce  que  ce  n'eft  que  dans  ce  période  que  la  nature 
afieâe  de  porter  les  forcés  >  de.  les  mouvanens  fur  tous 
ks  points  de  Thàbitude  dû  corps  9  8c  qiie  cette  ten<» 
dance  eft  puiffiiniment  foucenue  H  wàée  f^if  rimprcf- 
ibndahain*'  ^  '  :'\    ...    j 


£i^$»Si9m:00US  ravoo$  dit  foin  cnt ,  il  d'^  ^  poiqt 
4e  canfe  «t^«Mft8,quek:oac{ue  ,  point  d'objet  de  An- 
(atioA  açi  ^i^Jtir  Je  .«6)rp5:.maiît  d'une  manièrcfî. 
Ç>^^iJ%a.;^&iîi#,y.|^  lorfquc  k  coips  eft 

4ms  laôe^:»!!  ijjafiiicô  vtoleitt  2<.que  l'oj^ane  de  la 
pe^u/^ftfOTMiRônt  cootraôé ,  loiu  de  fe  prêter  a  la 
forc^.œ|«djSye  du  Jbain^,  ^  peau  fe  reiferm  &  fe  coii* 
^raôeie  f>j«$:^  pJbs^fotisJ'impcefibn  d'une  c?ufc  trop 
foibl^  pour  déttoirç(  Je -^ip^me  qui  Ja  condenfe^  & 
pomme  Pfiws-^'aypns  déjâroWervé,  tous  lo&ctaw  ma- 
Wd J^.profQofdemept^  établis,  tirent  un  nûuveaô.aegié 
de  fprçç.&.dii^wté  de  la  part  des  mayens  impûiffenj 
qH'on Jcur; oppQ^ >  à-peu^près  comuie  rààelMrbée'i 
MP^;P8)rion:vioJeiu;e.  s'kricetpar  les  obûacfe?.j&  lê&fait 
terv^Kdîalmienjfi^  l'affeôion  qui  la  dominent,  &qui 
captivfti^,  afeftwbe  coûte  ^i  plénitude  de  fon  acre- . 
^  ifOfifjltew?,.^^  Jeiipaime  donnine.  dune  mà^e  c?i- 
^^  »îj8Cn^ Ja^p^U  dt  .fortememt  réirerrér,af  xoDf 
fifa<?éft:f jîftOimnft  cela  atrivç  dans^  le.  piiemkr  .période 
dp  i^.fipyfiC»^  oomcofi  nous; l'avDrS'  dit.  oi''devBnt'^  te 
I^aîn  ,  l#Hb4e  i*î»oaît  ôC.dc  relkher  la  peau  &  d'imr 
PftKigr  àrtojit  le  coi^s  oninjouvercent  de  laréfeâioii  & 
de  fonte.j^fert  au  contraii»  à.  reiJ^jrrer  le  corps  de  i>hi$ 
en.pjqs^  &  c^t  eflfetifefcmarque  b;en  évidemment 
par  itne  horripiktion ou J^friffon  cuidTe feicfwfiiralorsi 
Wffi  eft-ii  d:ohfeir^^uop  géni&jalc  que  le  6ain}eft.«iDfc- 
pemm.efl|:,foittijjtfe  ^  .  totees -^  les  \'o\s  qu'anewîiie  des 
friffof^j,j&.^^f«rcset^léffc        ,  à  rmfoa.dtt-4>?{iae 
9"*  j]f feçkft^fOfottdéflfient^  n'étant  pas  fiifœptibfe  ;de 
fe  prêter  à  Taôion  eKpanfiite'da  bain  >  .interveiliruxne 
aâionSc  la- fait  &rvir>  à  aggraver  &  .à  établir  de  plus 
en  plus  rafffeâion  miladivje. . 

. .  \'^,  ^aift'i^ilifiite  dofllc;JiuiflanBment  la  nature  a*  dé- 
Pioyef.fes  fproesid'une'manifcreigalc  fur  tous  les  points 
^^\im^À\Ki)OKpU  &:.&u^:ce. point  de fvuëJeîaih 
eft  éminçmnxent  indiqué  dans  la  fièvre  éphétoètei.oa 


p  E  S  F*  l'È^'V'R'E  ,J^,  _...„,,  rjïj 
àstïtà  ta-  fièvre  nervcufe  ,  IdrfqUfe  ■j:eitê"'fi£vre  dans  'Je 
période  bu  le'déciin  ,  rend  d'elle-même  ^(^eite  diftri-" 
blitidn-,  à  certe  rénardrion'égiate  &c  uniforme,'  _  "  ' 
■  iMàis  diàns' les  fi-ivres  dcWf'hÔiis  parions' maintenant  ^ 
ï'eSiftë  liftS-^aufc  matérîeHeijdidDit  êtretfavaillée  pgr 
la  fecufié=.^eitivc  flc  iriffé'  en  état  d'obéir  .3i  TaSion 
dès  ptgaitêsTtCTçtoiks.  Cette  faculté  digefliyé^a^it.  fut 
ia'lTiatiëre  ,  comme  nous  l'ayoïis  dir  fi  fou*(!n't  j'pàr  des, 
ra^cAsSar  lefqucis  nous  hè'-jiôuTOns  ;àHfoîdméÂt.forf, 
mer  aucune  conjcAurc  raiïtmnabfeV'**2îît'wÀ3ue  dgm 
reebvre  des  phénomènes  qué.haij^  l^ràfèijfe'îa  '^èvie'J' 
■  c'eft  tous  ces  phénor/enes-^lF'tioîls.iifeÂenf  lènfiDre-' 
ment  Éuis'dépendancc  delafe<^é  rbn'fqi:i'e',"nous.-nTeri. 
appercerons  aucun? r. il  aous'ëchiirentbién  bofrtîyemiéqt' 
fur  les  iaréfes  de  la  fac;,i!ré  dîgejlivéVsi  âdi 'polis  rtiènent 
à  Voirfe/pèce  d'aîccririon  bir3^Î!ab8if^on!^qa'iïpçouve! 
ta  catife  hiâtérislie  de  la  lhaladié'i'rt'oàsaroercêvbpr 
cependtriit  que  dan.f  lES^i^Vj^yavëÇ,  mittf|i_,"  comme'' 


ment 

cune  matière  feîiTiblé  ;.  d^-fôfsV^iis'îjfnimes  ïbrid'iéi 
croire  que,  ce  i-^iéiio;:lÈîift^ifli' ci&  i  iiefii  de  la, 
peâii-'i  qui  fe  préfîitlr^  i'cSfifflrtv  bfi' Içs  ,fi^-' 
vrâ  '-iim,  Tendtnf  'iÇKWt^8ftenl|:"à  guprifon,  ',j 

8t-'  qïS'rfjèaiveiïiêriV  iS''^ïïffin'eht,  à  ^mpteméàç 
8t  M  liermiriènt  fanrr'ifciîretit^'fious  es  fptîdes.i 
croire  que  ce  phi^ntimcne  eft  ygritablemei^t, utile- &  (a-'- 
lutaire  ,  quoique  Hqus  n'apperc'ivîons  pSs  btén  éyj^çïp- 
ment  fa  rfiïfon  oïl'Ta' catll*é'&âte\'^  di5-16rs_tious' 
I  Ibmmes  fqndés  à  conclure' ^é'  le  bain  J  gui  teritf  à  re- 
iScher  toute  la  fubftancé  d^Ja  peau  j  cft  éminemment' 
contre-indiqué  par  la  dàtlii-Clniéme  delà  fièvre ,  lorfque. 
cette  fièvre  eft  appliquée  à  détruire  ou  ^  transformer' 
une  caufe  maténellfe  qùékDnijùe.     '    " 


>4   .  T  R  K  I,  T  ê 

"iSt  npu$  confr^érons  maintenant  une  lièvre  a?ec 

affedîoh  tdcaie  ^  .c*el^-â-4ire  ^  une  fièvre  dont  la  c 
iriatéricllc  /esfprce  dans  une  partie  déterminée,  i 
trouyergnjs  que ,  pendant  lout  le  cours  de  la  fiîè^re, 
forces  tcjinjqiies  doivent  être  dirigées  &  (outenMesfisJ 
partie  âffçdée  ^  jufqu*àce  que  la  coâion  ibit  pai&r 
meiit  étapjie.  Nous  n'appercçvons  pas  la  rai(bn  de  H 
<ford  qui  exifle  eatrp  les"àâes.c!e  la  faculté  dig^i 
<j[ai  ;s  e^tercent  iïans  la  partie  ^afî'eÛcc  ,  ôc  cntre.les 
de  la  façuTte  tcwiiquç,,  qui  reftcnt  àinfi  tendus  fur 
partie, i3flré£lee.,,iîî9is,  çét  accord  eft  un  feîr  acquis 
fiït^êtiQjficc  Sj:  (ur  lpquQljiôu5  pouvons  compter, 
nous  voyons  bien  ^vîdeoinifnt  que  le  bain  ,  qui  :£i 
à  dirpertef^  fur  tous  les  points  de, 

nfhfle'du  cofus  T  eft  contraire  à  des  affections  quif" 
pôient  que  les  fercçs,  toniques  (oient  dirigées  iut 

lontK 

feéétie.ini^iQ^^^  ce  que-difoi 

CAl1En';i  qqé  lerbaîjas"  ItQjént/rnineiwnient  conttaiw 
à"  ta  cciâîôiu''N.QU^nç  pouvons 'pas  concevoir  comnitf 


tfeAt  à  Un  or^re^^lopîwti^p  qip  échappe  ^bfolumeni 
^  notre^irttdiîgençjeV  m^  le  i^nàt- 

.,  <5oniîiôfê'j3n  àppfireil.d^  çç^oûvèrnêns  ^uxqyels  ferpé- 
rieniKe''c(o'u?^ apprend' que!. Tes  afltes  de  cpCÎion  Ia< 
attachés, 

"  'Cyi  precîfement  de  Ta  même  maqicre  .que  Je  bê 
eft  11  éttïih'efnmçdt'cQntre-jndiqué  .d;ias  Taôe  de  îa  ^^ 
geftion^  car  comme. nou§.^yocs  vu  en  phyfiologie  c* 
dans  Taâe  de  la  diggfti.qa  i  aij  moins  daxîs  le.prcr^v? 
période  de  cette  grânâe  ,lÇ<  Importante  fonéiîcn .  > 
forces  toniques  fe  cqncenfroient  fur  les.organv  s  dige  • 
Se  qu*elle$  y  teftoieht  concentrées  ju^qu  à  ce  i^ 
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8K«ensr«aifièm  jéprouvé  h  iiafifttl^àtkMi  Vkàlè'  qui  \ei 
préparera  toutes  celles  qu*Us  doiWnt  éproiï^er  ultérieu- 
temeiK*  Or  cette  conceatratk:i>ri^<lés  forces  toniques  fur 
les  organes  digeftifs  eft  eilnpêchéei^  raéHbh  dû  baîn  , 
quiagi^icf  abfolument  delà  même  manière  que  dans  le  j 
fièvres  avec  une  afikâi6n  locale^  c^eft-à^dire ,  en  dé- 
tniUâtit  8C  diflipant  un  appareil,  w/>^me  ,'uhè  fyner- 
gie  de  tnouvemens  que  la  namrê  ordonne  ëc  fourtiént 
pour  de& fins  ut^s.  -  •'  '-»         i  '^'     ''     '  •  ' 

Dans  ces  câ'conftances  yAeâMiriiie  peut  ^i^s  coft* 
ifsenir  <}ue>4drt^ue  les  mouvement  tdhîqttés  .pot*té%\8(! 
dirigés  ^^oitvdrgâAe  détërMthë^,]^^  ^ui  tenden|t  i  vtné 
fin.  uiA\^  r  prtfettre;nt  une  fet^^afîtê^éièeflîH^.  ^-pèfni^ 
deufeAC'e«V£ri>>;r^  comoie  r*;vu  Tii^<**^5r  t^'il  eft 
de*  ge«er.Xfl4  lié  ^iVfent  dîèéwr'c^»j*^«*ns*RF*ba%  ;  c'eft 
aufli  pailiAsiêrte  raifoh  i^'H»Pc5CRATl?Vàcfe%màndc 
rufagê  Me«  liftas  >  lôrfqfUéJesîntSBftîBs'.  fôHI  ft%V^,lé>;^ 
par  un  purgatif  trop  aâif.  Pofi^e^tHrtàm^  ephlûmtâ^arè 
oppùfti^l.  i;e*Slh  affurerrélFérx»^>èe^^  I?iir^îft  ,  en 
aflToibMffâWs'^ar  voie  de  rêviAfionS;  îes-ipârritej  qtfili 
êxcltedt^ur  les  inteffins;  en  forte  quelle  iiW-^rtWmi 
id  le  mêî^  -efltèf  que  IiP-faîgn&e^j^>^br  fevoi^if^I'^aiorî 
des  purgaiift'.éê  des  émWqàfeS^,^ftofrtme  reh«  vu'Hïb'-^ 
•pocRATE  ,  Galien  ,  Sydeistham  ^-K  de  lat'rfiérrTè'i^H'' 
ftièrè'^tu^  te  fertiéhtatiôris  ^eàu.wèàe  Jfor  la  p^iif^^  de 
la  main ,  qût'^fafvorlftnt  lé  v'âBiiflIWnénr%-<:om 
ALEÎC^14iS[*!e  bk  «TRÂtLÈy.  ^VlWfl-à  'dit  'd*èxcel!c'nt'e$ 
chofes-fi^rûfage  du^-baîni  feonittîè'  alfitî-ipafmbdî^ùé'^ 
appl«jwé^4  combattre  ce^fuelte  ^fymprôtîfc^^itenrcni^ 
d'uriS'«*«è;préfehteht  xJ'exteWfl'  (fcùQt^ET;  ObFet-^ 
vatîcft*  dé- -M.  BkfebssONfWT.)  Ihy/Î!  dès  cîrcirtl^ancc^ 
de  fpaime  exceflif  qui  demandent -<jue-4'oiT^iSrge  dans* 
le  bnîn.  ^  '        ' 

'  L^iimprëlTidri  queîe  bam''i)ôrtiè"*ffîr  la  peau  fc  f^flé- 
chît  d'utje  tanière  vicieufe-ffif'^S?s'  orj»Rîies-qiii^îbn^ 
alFeâésdVriê  ibtbl^fle  relative ',H3(?t^ë  k&Wt^yf' 


> 


UieUe  deq|aet4)ùesiQfg9m$iitoièlm  eil  une  drconfai 
qui  contFetbd^ue;(t':^)^Siig^>(itr  b^  GALi£N,àc0| 
QCca(iop;9r.  fenf)5iFqu0^^>^  Çi^xcisk  que.  dans  œsd 
coiiil94ç^s.4ifficile$  Qôr'p«2i^.(ei)|er  luiage  des  bal 
chez  ceux  qui  onj;  qp^uesipau-ties  peu  iméreffî 
ajijfçé)iées.  ^lyfiq.  à^Wwfi^  ^elafifiç  ,  dans  la  vue  rf 
ime,  Bévu^Hoa  avaiuagepfe  y  en  tr^nrportam  la 
fuç:4es;;0!çanespçihegSpq«Js^àJa  vie  j*ainfi  dans 
aflTeâidns  critiques ,  Se  qui  laiiTent  |leu  £ifyix2Mi 
qa  peut  à  tout  évèo^tnf^iftrteD^r.rMAlge  des  bains  vsk 
^e?  ^çs  jP^fojpqep  fi^u^  4;te  S3»tte  ou  au  rfra* 
tiCpç.  Quodjî  praffr.fwmtf^Pd  mUÀj princept  pm\ 
imbceillq  fir^ftiam  inftrifffU  nota  pi^rtium  aU^Buft 

ritiq  ïabof:ant,ytifiiverfi^ç9rpqfi3  arfUuli  ;  maxime  ft 

g^fiti^us;  fU(R  faptrya£li4^^Sutif^>€ççcipimtihus•  (  MéiL 

méd,  libtv  i  X  ,,c9p,/io.  )  >    ;  .v 

.  .  QAi^f^gN  traiije  fortbaji'jj^ng^  dç^ila .  manière  dofit  ks 

^nç/ens.^pJpyoîent;ie:bainf9r^j^  $oufr  pouvez  voir  ce 

dét^.d^s^  dixième  Kv^e  de^^i^aftnédiode  <ie  guérir* 

çhag.;^oi>  On  expo^jt  (Jonîg^l^  malades  à  -un  air  trèf> 

€haiid<^  piW'cmJes  .g^^^  Teati  çbaude  &  to9(- 

dW.qojUft^^afis^^^^^   froide.--  vî  ,  ;/::!•//,     .i i . 

./  ^;^  dit  qu'il  n'y.afl9i«t.dejiiiQy^n  plus,  propre 

iVaugmqmçx  Je^ton  di^TOrpis  ôc  à  ejiciti}f>4es  forces  q« 

de  iWpofer.brafquefippp^/à  U^lrèrajDtqn  4^4  djpud.ijc  cJ 

fr9î,4 5  j2|n le  feipi^it  pa,flÇ^J*un^a!n  ç^auddans  «n  hsin 

froid.  Le  corps  éprouve  qIoi^  uo  ç«%i(  4^n2^^1<  à  ceb 

qi^ j^prouye  le   fer  ^  dopi?t  5jn/ï>eut  ^uflînaugin^<Kcr  la 

j^f cç.  f n  îe  trençant  ,;c  eft7àrdii;e  5  f  n  Ir  wj(àn|^  rouçif 

â  pludeyxs  ,repr^es,  £ic  J^jjefgfjaor.  c^qqç/oi$  ^^ns  l'e^a 

froide. 

.  On  doit  conce^{9irqj^frl'Q^^frçnd^.^[^lfqaée  fur  lia 
çoi^s  pénétré  dune.grafjderch^leur^  %.^  i.par  cet» 
circonftîu^      dfd^^/jwe  rimp;effiRn«rff^7^^ 

naine 


D  E  ;.s  *  F  i  k  V  K  E  s:  ^% 

raine  le  principe  de  vie  à  produire  iine  plus  grande 
quantité  de  chaleur  ,  afin  de  réfiftet  .ayçc  jpius  d'avan- 
tage à  Timpreffion  du;frpid  ,  ce  qui  augmente  réelle- 
ment \qs  forces  ^  en  les  néceflltant  à  réduire  en  aâe 
des  forcés  ^i  feroientt^onftamment  reliées  impuiffan* 
tes  j  car  les  forces  génératrices  de  la  chaleur  ne  peu- 
vent, augmenter  ^  faoâ  que  qe  ryftênoe  général  des  forces 
n'augmente  auffi  proportionnellement  y  parce  que.^. 
quoique  les  fondions  ne:  dépendent  pas  les  unes  dçs» 
autres  d'une  manière  nécefidire  ^  Se  comme  par  vpie 
«le  choc  fie  d'impulfioo.  Cependant  9  d'après  les  lois  de 
-la  nature,  qui  les  entraine  toutes  8c  qui  les  fait  mar- 
cher à  des  fins  communes  9  elles  deviennent  ^  les  unes 
par  rapport  aux  autres  >  des  caufes  puifTantes  d'exci- 
tation.. 

.  J'ai  parlé  de  Tufage  du  bain  daas  les  fièvres ,  8c  nous 

^avons  vu  que  les  bains  conviennent  éminetfiment  dans 

Jes  fièvres  nerveufes ,  8c  fur-tout  lorfque  la  détente 

commence  à  s^pérer  ^  8c  que  dans  les  fièvres  ,  avec 

quelques  caufës. matérielles  ^  les  bains  ne  peuvent  être 

indiqués  que  par  Tétat  exceflif  du  fpafme  ^  état  qu'on 

.conooit  principalement  par  1  état  extrên^e  de  féchere/Te 

-de  la  peau^  par  la  chaleur  y ive  8c  brûlante  ,  par  les 

^anxiétés  dcs'hypocondres  ,Ja  douleur  fpafmodique  dans 

quelques  parties  'aatérieures  9  comme  te  foie  y  Tefto- 

mac  9  les mteftins* r )  .       .r 

Ratherfort  rapporte  que  dans  la  .fièvre  ja^une  de 
Surtnam  ^jqcd  .éil  une.  fièvre  ardente  y  54n  médecin  de 
fes  amis.<avcfit*rendu,.à  .1^  vie. des  malades  qui  paroif- 
foient  abfpiuaienc  défefpéré^ ,  en  ffiifçrpt  envelopper 
toutieur  corps.de  liage$  trfp>{>é^  dans^d^  Teauchaide. 
'-  L'auteur  modei'ne  qujÇ  vous  devez  confultei:  fîir  Tu- 
£ige.des.bainsfdans  les>  fiè^^es  9  av^c  dopiinance  de 
fymptômeâ..'nerveux -fpi^fnqdiques^^^j.c'çfi  M.;  Gil- 


Chaisx.*^  ?^     À.       ,.:  ij. 
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Fièvres  bilieufts  putrides  9   quinquina  ^ 

charbon  ^   &c. 

Dans  cette  leçon  je  pariétal  du  quinquina;  oM 
'  avons  déjà  dit  que  les  fièvres  pi^trides  générales  tec 
celles  dont  4a  caufe  eft.  profondénnent  écabfie  dans  i 
mafTc  des  humeurs  qui  peuvent  fe  préfenter  {bus  qus 
^formes*  très-dtflTérentcs  ,  Se  qui  demandent  une  grsaà 
attention  de  la  part  du  médecin.  1°.  Elles  p>euvem  «« 
•  été  d  origine  gaftrique  &  être  encore  fu£ceptibles  iei 
attaquées  efficacement  pâf  les  émétiqnes  Se  les  fHu^ 
trfs  9  Ârppbré  que  l'état  des  forces  ne  contre-icciip 
pas  les  évacuations  qui  doivent  toujours  être  dcaîf 
par  les  moyens  les  plus  doux.  x^.  Les  fièvres  punids 
générales  peuvent  fe  préfenter  (bps  un  état  de  cc42a- 
gion,  ou  état  peftilentiel  ^  comme  parle  1S4%  GiuM< 
c'eft-à-dire ,  qu'elles  peuvent  avoir  été  décîdtuîf  p 
Fimpreflion  de  certains  virus  pris  par  la  peau  ,  quiâoi 
tent  encore  comme  librement  dans  le  tiffii  des  c 
&  qui  peuvent  être'  chaffês  fiar  l'organe  de  la  pc» 
cet  état  indique  éminemment  l'emploi  des  fudori 
&  fur-tout  l'emploi  des  véficatoires  ^  mais  aupara 
de  provoquer  la  fueur,  il  faxit  néceflâîrement  z 
diflipé  les  différentes  maladies  que  l'imprefiion 
miafmes  peut  avoir  déterminé  ^  or  >  ces  aflbâiocs 
iadivesfbnt  très-généralemeâf  tufaafieâion  p 
pendant  Thivèr  8c  pendant  lé  règne  de  la  co 
phlogiftique  9  Sc  une  aifeâicm*  gaftrique  bibeuïè  peni 
Télé.  Le  preniier  éttit  -de  contagion  analogue  à  le 
•peftifemiel  déCr&r  par  SYoit^HâM ,  doit  être 
d'abord  par  £à  falgnéè  QC  puis  paries  fudoriiiqueî, 
-  dans  le  fetoi^d^étât  ^  qill  eft  don:pliqûé  d'une  afilft 
'gaftrique  ,  îi-^feut-égalfetoent  làvoir.  dcmiit  Tatic 
gaftrique  par  les  émétiques  ou  les  purgatif  ^  ame; 
procurM  la  fueur.  J^.  Les  fièvres  pi&i2dfts\^£Qéi« 
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peuvent  (ê  préfenter  avec  une  proftration  totale  des 
forces ,  qui  demande  tout-d'un-coup  Tufagc  des  roinèdcs 
fortifians  Se  excitans  ^  c'cll  ce  qui  conititue  Tctat  de 
malignité  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  4^4  Les 
fièvres  putrides  générales  peuvent  fe  préfenter  fous 
la  forme  de  putridité  dominante  t,  c'e&  de  ce  qua«. 
trième  état  que  je  vais  m'occuper  dans  cette  leçon. 

Je  ne  parlerai  que  de  la  purridicé  dépendante  de  la 
fièvre  bilieufe.  On  appelle  généralement  putridité  dans 
toutes  les  fièvres  j  tour  état  dans  lequel  on  apperçoit 
la  langue  fèche  j  comme  rôtie  j  &  couverte  d'une  ' 
croûte  plus  ou  moins  noirâtre  y  une  chaleur  acre  ^  c'eft* 
à-dire  9  qui  porte  fur  le  taft  une  impreiTion  d'irritation 
bien  marquée  ^  les  yeux  ternes  &  comme  fales  par  une 
matière  pulvérulente  y  les  dents  y  les  lèvres  ^  tout  l'in- 
térieur de  la  bouche  couvert  d'une  efpèce  de  limon  j 
les  forces  totalement  abattues ,  des  hémorragies  par 
diilerente^ parties  du  corps,  qui  ne  foulagent  point  y 
ôc  qui  paroiffent  dépendre  évidemment  de  la  diflbluçion 
du  fang  &  des  humeurs  ,  des  taches  d  une  couleur 
plus  ou  moins  fombre  y  dçs  efpèces  de  bandes  .&  des 
meurtriffures  comme  livides  y  l'haleine  forte  y  routes  les; 
excrétions  extrêmement  fétides  y  le  fang  tiré  de  la  veine 
d'un  rouge  vermeil  y  d'une  cpniiilance  tendre  ,  &  don- 
nant une  très-grande  quantité  de  fcrotité  d'un  rouge 
très-clair  ,  comme  du  vin  de  Bourgogne  ,  fuivant  l'ex- 
preflîon  d'HuxAM.  Or ,  cette  colleâion  de  phénomène 
jfeut  fe  préfenter  dans  des  maladies  effentieljement 
diiïerentes.  Stoll  fe  plaint  du  mal  que  font  les  méde* 
cins  y  en  traitant  d'une  manière  uniforme  ce  qu'ils  ap- 
pellent fièvre  putride*  Uti  non  paucis  accidtrz  video  y 
qui  audito  febris  pufridœ  nopiine  y  remfe  tenere  y  non 
folum  vocabulum  nrbitrantur diverjîjjimis  (ut ut  iifdem 
fymptomatihus  quaji  veftianiur  )  febribus  impont 
folitum  ;  nequt  inquirendum  ultra  eji  txifiimixnt^ 
quœ  ta  dtgtntratiofit  (^uank  fiç>c  voçabuto  multavaria^  ^ 
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&  oppofita  fœpe  compUcf entes  .^putredinem  autfcim 
putridam  appellant.  SroLL  promet  un  travail  ftrb 
fièvres  putrides  ,  il  n*eft  point  de  médecin  qui  ne  te 
Tattendre  avec  imi5aticnce.  Animus  mihi  dudum  rf 
alia  occajiont  dt  jcbrium  diyerjijjïmarum  indol:  p 
fui  eodem  putrides  fehris  yccabulo  tanquam  naî&: 
eadem  &  hercle  quanta  cum  errore  &  quant  méz 
perniciof}  compltciuntur  ^  de  diverfâ  fus  medendir.- 
tione  prcpcipere* 

Il  me  paroît  que  la  putridité  eft  un  état  qui  peut  ^ 
lement  aiSpartenir  à  toutes  les  caufes  matérielles  è 
maladies ,  8c  qui  au  moins  ,  dans  certains  temps  è 
fa  duréje.,  ne  demande  pas  d'autre  traitement  que  ca 
qui  eft  introduit  par  la  caufe  qui  produit  cet  état  à 
putridité  8c  qui  l'entretient.  M,  Stoll  ,  dans  fbn  n» 
(îèrne  volume  ,  décrit  un  état  de  fièvre  qui  s*accoicp^ 
gnoit  de  tous  les  phénomènes  caraâériftiques  de  lapt 
tridité  ,  ÔC  qui  cependant  ne  devoit  être  traitée  qucj» 
les  faignées ,  les  boiflbns  nitrées  &  émoUientes  \  c'cti 
dans  le  mois  de  janvier  que  fe  préfenta  cette  fièw 
Quippe  &  fapor  aderat  &  linguce  conditio  y  denùsT* 
fordes  y  naufea  ,  vomituritiones  5  vomitus  &  alji^ 
fiuxus  fpontanei  ^  &  urinœ  ,  prout  hœ  infrbribus^ 
tridis  fotent  apparere  ^  nihilominus  inflammâtt 
fuberat  univerfalis  ,  &  phlogijîicus  lentor  vence  fa- 
tione  9  emolliente  nitrofoquf  ,potu  folvenjus^  (  Stou 
3  V.  p-  67.)  ^ 

La  putridité  9  telle  qu'on  l'entend  communénient,peï 
doncdépendre  de  caufes  de  maladies  très- différentes,  S 
ce  que  je  dirai  Ici  ne  doit  s  entendre  que  de  la  putridsé 
bilieufe ,  c'eft -à-dire  9  de  la  putridité  dépendante  de  i 
dégéncration  bilieufe  des  humeurs  ^  8cqui  dès-lors  doî 
être  comme  une  modification  de  la  fièvre  ardente  dotf 
nous  parlons  maintenant.  Toutes  les  cau(es  dontiHxis 
^ivonipàrlé  ci-devant,  comme  capables  de  dérermrntf 
ou  dumoii»  de^^smi^ifer'  la  Régénération  bilieufe  des 
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humeurs. ,  doivent  être  regardées  comme  des  caufes  de 
cet  état  de  putridité  ,  quoique  nous  ne  puiffions  pas 
décerminer  ce  que  ces  caufes  doivent  avoir  de  particu- 
lier pour  décider  Tétat  putride  ,  ôc  non  pas  feulement 
l'état  de  fièvre  ardente  ^  tel  que  nous  l'avons  corJidéré 
jufqu'à  préfent.La  putridité  des  humeurs  eft  donc  très- 
généralement  déterminée  par  un  état  de  l*air  ch'Aud  S^fec 
long  temps  continué ,  par  une  atmofphèrc  chargée  des 
émanations  qui  s  élèvent  des  fubftances  animales  en  aâe 
de  putréfadion  ^  par  un  ufage  exceflîf  de  viande,  ÔC  très- 
éminemment  de  pdiiron  de  mauvaife  qualité  Sc  comme 
corrompu,  par  1  ufage  des  boiffons ,  Se  des  alimens  très- 
éch:»uftaQs  ,  par  lufage  des  alkalis  K  des  antimoniaux ^^ 
du  mercure  ,  &c.  Les  ^phénomènes  qui  annoncent  la 
puiridité  font ,  la  chute  prompte  &  totale  des  forces , 
le  pouls  petit  9  très-vite  ,  inégal,  fouvent  interiliittent, 
la  tuméfàâion  des  hypocondres  ,  avec  une  chaleur 
vive  dans  ces  parties ,  le  refroidiflement  dés  extrémités 
fouvent  couvertes  d'ur.e  fueur  épailTe  8c  vifqueufe  ,  *îes 
taches  de  difterentes  fermes  qui  paroilfent  fur  la  peau, 
&  qui  fojpt.ci'^utant  plus  fâcheufes,  qu'elles  prennent 
une  couleur  plus  fomLre  ,  des  tintemens- d'oreille,  5C 
quelquefois  la  furdiré  .complette  ,  un  délire  fourd  ôc 
continuel ,  la  voix  fuible  &  pr.efqu  éteinte ,  la  déj^lu- 
tition  difficile  ,  les  yeux  ternes  fans  expreiTion  ,  enfon- 
cés clans  lorbite ,  la  figure  extrêmement  pâle  6c  por- 
tant un  caraâère  indéfiniifable  «  l'haleine  extrêmement 
forte  ,  les  lèvres  fie  la  langue  couvertes  d'un  limon  noi* 
râtre  ,  le  plus  fouvent  d'apthes  qui  occupent  tout  l'inté- 
rieur do  la  bouche  Sc  le  fond  du  golier ,  le  hoquet , 
des  vomlifcmens  fréquens ,  des  flux  de  ventre  extrê- 
mement fétides ,  l'urine  extrêmement  jaune ,  £c  qui 
çlé^iofe  un  fédimcnt  de  forme  pulvérulente  de  couhur 
noire  ,  des  hémorragies  par  différentes  parties  du  corps , 
des .  mouvemens  coovuUifs ,  fur-tout  aux  tendons  qui 
avoilînent    le  poignet  ^  2c   qu'on  appelle  commune- 
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ment  foubrefaalt  des  tendons  j  «et  état  de  putriï 
demande  émine^iment  Tufage  du  kina  y  pris  à  ai 
haute  dofe  ^'fl  eft  poflîblc  ,  &  pris  de  toutes  les  na- 
nièrec  ;  ainfi  on  peut  le  donner  en  lavement ,  corner 
Helvetius  paroît  Tavoir  expérimente  le  premier,  a 
cataplafme  ,  comme  l'ont  feit  Monro  ,  Pye  ,  R»> 
SEKSTEIN  y  en  fomentations  ,  en  denù-bain  y  coics 
Fa  fait  Alexander. 

On  a  rente  des  expériences  qui  femblent  zsm  ^ 
montré  dan  le  quinquina  la  propriété  de  retardera 
putréfaâion  des  fubftances  animales ,  ainfi  on  a  dâ 
du  quinquina  avec  de  la  viande,  on  a  expofé  ce  raétanp 
aux  agens  ordinaires  de  la  putréfaâîon ,  &  on  a  « 
que  .cette  viande  fe  corrompoit  plus  tard  que  cefle  f 
n'étoit  point  ainfi  mêlée  avec  le  quinquina  ^  mais  a 
ne  peut  pas  du  tout  compter  fur  les  ré{ultats  de  oe( 
expériences  9  car  ,  comme  »nous  l'avons  déjà  dit ,  ï 
putréfaâion ,  dans  les  cas  de  maladie,  tient  à  des  axh 
toCItes  différentes  de  celles  qui  l'opèrent  dans  des  Ult 
tances  cadavéreufes  \  ainfi  ,  par  exemple  ,  fi  oo  se 
renoit  à  ces  expériences  ,  on  retrancberoit  les  2sà 
minéraux  dii  nombre  des  anti  -  feptiques  ,  puitel 
Macbride  ,  &  après  lui  M.  Gollin  ,  ont  vu  que  la 
acides  minéraux  bâtent  le  mouvement  de  putréfàâiod 
des  fubftances  animales ,  au  lieu  de  s'oppoiêr  à  fa 
progrès  ,  &  cependant  il  n'eft  pas  doureux  que  id 
acides  mincrr.ux  ne  foient  de  très-puiffans  fècoon  (te 
certains  états  de  maladies  putrides ,  Se  fiir-tout  àm^ 
putridité  bilieufe. 

Le  quinquina  convient  donc  éminemment  dans  Fftf 
de  putridité  bilieufe  dominante  9  fiC  on  doit  le  don/i^ 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie  9  dès  que  cet  c3 
de  putridité  fe  préfente  5  cependant  il  faut  être  \0 
affuré  auparavant  que  cet  état  n'eft  pas  compliqué  attf 
la  diathèfe  phbgîftique.  Cette  complication  de  la  (fr 
thèfe  phlc^iltique  avec  l'état  de  putridité  fe  cx^ 
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pruicipalement  ipàrïét^i  du  pouls ,  qui  eftatorS  dur  8c 
tendu  ^*  aijffi  tant  qtae:<(re  .caradtèrc  du  pouk  fubiifte  >  il 
fou^.^éyiterJe  quinquina  •ôô.s'cii  tciçràjdQif:2inû-fepti-j 
qKS  plu9id6ur^  ÔC  qur fiaient  plus.àppropws  «à  Tafftc- 
tioa  piilogiftnjue  conqanakaiifie  i^  :  on  «peut  employer, 
aibrs.'lesiaçides  végét3ulix:ligèrenieiit:iax8tifs  y  consme. 
la^limonadedè  ctëilie  ^e  cartœ^  de  tan\ario ,  d^  refpnt 
de. minàarorM^,  une infoiion  de  ferpemaite  di».  virginiet 
crès-iégèrë  ,  icbmme  ,.par  cfxsonpte  ,  racine  de  ferpen-*'. 
taire  do: Virginie  ^ideux.drachmes.,  jectez  une  livre  d*e&lL 
bootltante  v  ifiûtes  infufbrJ  pendant  quelques  minutes  8c> 
ajoutez  à  ia  cotâtureq;  £  de  fac  de  limori  :  Qn  en. 
donne  rie  cncips  en  temps  deux  ou  crois    cuillerées. 
O^  recommandeôcdiiàireaiencdans  ce  cas  Ja  potion* 
anti^êmésiqUe'de.  Rivù:r&9  qui,  comme  vous  le  ùtr*} 
VC2  y  eft  eompoféè  d*un  feLaUcali  avec  le  fuc  de  limon. 
M.  MEkxsNS^fatlolt  iôuvent  ulage  d'une  poiion  com-^- 
pofée  xl^vîûètte' maiiière  :  1^  ^j  fel  d'abfyntbe  faturée^ 
de ibcidq* limon,:  ffv  eau  diftiilée  de  fenouil  ou  d*eau 
comxnqne>  f  i}  de  teinture  acpieufe  de  rhubarbe  édul- 
odrée;  avec^  queh^e  fyeop  ,.la  dofe.  eft  de  deux  ou  trois 
eu  1  crées  toutes  les  deux  heures.  Macbride  a  recom-' 
#wsaâèj:.'de,.faice.prèndre  kl  potion  anti*émétique  de 
RivîBR&v^'ou  toute  autre  compoiition  analogue  dans 
Triche  tinênie  <le  .reffervefcence ,  enfin  de  modérer  la 
{xuïéfaftiàn:par.le  nu^yen  de  Fairfixe  qui  s'échappe 
dacs  cet  aâe  de  TefFewefceoee. 
f  Mais  iorfque  la  putridité  eft  dominante  ,  qu'elle  eft 
corrnpiéeeiBienc  dépouillée  de' tous  les  caraâères  in- 
fiammatoiKS  ,  le  plus  grand  nmède  ,  ou  plutôt  le  feui 
remède  ,  c'cft  le  quinquina  ,  mais  donné  à  très-haute 
doie;  âCpar  exemple  ,.dans  les  cas  graves  ,  jufqu'à  deux 
(Hc.tErois  onces  dans  ving^ quatre  heures ,  Se  continué 
jufqulà  ce  que  Tétar  «du  malade  ait  changé  en  mieux  j 
fi  Teftomac   s'en  âccoii(inBode  ,    on  doit  préférer  le 
quinquina  donné'  eh  fubftance  y  mais  .fi  Teftomac  eft 


trop  fobte  ca  trop  irritable  y  il  faut  le  donfler  en  dé- 
coâion  très-chargée^  par  exemple  >  on  &it  bouOlir 
trois  onces  de  ^uizKpûoa  dans  deux  livres  d'eau  jufqu'à 
réduâion  de  moitié  y  que  Ton  emploie  dans  vingt* 
<}uatre  heures*  ;On  a  remarqué  que  le  ^piinqiÛDa  agit 
avec  plus- d'efficacité  lorfqu'on  le  .diftribue .  par  j^etites 
dofes  tris-ibuvent  répétées  y  ^e  loriquW.  donne  de 
fertes  ddfes  à  de  longs  intervidies  -  les  uns  des  autres. 
Je  ne  parle  ici  que^du  quinquina; donné  dans  la  vUë  de 
corriger  la  putridtté  bilieufe  des  hunneurs  ^  8c  non  pas 
4ïohime  relatif  à  la  caufe  des  fièvres  kcermirtentes  dont 
nous  parlerons  dans  la  (uite^^'Car  fous  ce  tapport^ 
la  méthode  de  yadminiftraticardii  quinquina  eft  tome 
différente,  &  la  divxmABnce  .la:  piusin^rcante  de 
cette  méthode  ,  comme  Ta.  dit  Torti  ,  c^eft  de  d^* 
bœr  la  quantité  du  quinquina' >par  doiès  inégales  y  c'eft 
que  dans  les  fièvres  intérmitcencës  ie^quina/eft  donné 
comme  prophilaâique  >  aulkuque  dans  les;  fièvsÈs  avec 
putridicé  dominante  y  on  doit  conçevcdr  qu'il  a^t 
comme  remède  coratif  ^c'eft-^àrdire  y  comme  propre 
à  combattre  efficacement  •  la  caufe  matérieUe  de  la 
maladie. 

On  augmente  la  vertu  anti^'feptique  du  quinqiniay' 
en  y  ajoutant  des  aftringens ,  l'alun  y  les  acides  miné* 
raux  qui  font  de  preféns  remèdes  dans  réotide  pu- 
tridité  bilieufe  ^  mais  dans  les  cas  puiflâns^til  iàut  les 
donner  à  beaucoup  plus  forte  dofe  qu'on  ne 'le  fait 
communément.  Mrs*  Colun^  Schroeoer,  H^xam, 
les  ont  donnés  jui^u'à  la  dofe  de  deux  obces  dans  vingt- 
quatre  heures,  mêlés  avec  toutes  les  boiflbns.  Syden» 
HAM ,  dans  la  defcriptioc  qu'il  doone  de  la  petite  vérole 
de  i6js  y  &  qui  étoit  véritablement  compliquée  avec 
une  fièvre  putride  bilieufe  y  trouva  que  ces  acides 
)n'ncraiix  agiffent  véritablement 'comme  ipécifiques. 
ïlic  Cpiritus  in  morbo  rêvera  ^fpntficus  y  Jympiomata 
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il.t;b wîc  a  décrit  une  conftitution  de  fièvres  piùtiides  j 
[dans  iefquelles  il  vit  que  les  acides  minéraux  étoient 
contraires  y  8c  on  en  a  conclu  que  ces  remèdes  ne  con- 
:  viennent  pas  dans  les  cas  de  foîbiefle  réelle  ^.c'eft-ii'dtre  > 
ilôf  fque  les  forces  vitales  ibnt  extrêmement  abattues  & 
>  que  Ja  circulation  eft  tnès^languifTantë  ^  mais  cette 
iconftitmion  y  décrite  par  Ludwig^  me  paco$t -plutôt. 
:  appai^eitir  auxr  fièvres  putrides  pituiceufes  qu'aux  fièvres* 
f  bileufes;  or  ^  les  acides  ne.  conviennent  pas  |  edn^me' 
{ nous  le  verrons  dans  la  fiiite  ^idans  la  coÂfticntion  pi-: 
I  niîteufe^  -qui  en  effet  s'accompagne  aâœ>£>uiieiic  d'un. 
,  état' de  refâchcmMC  Se- d'atonie  dans  tout  le  ryûéme; 
,  des  iblides;.  Les  Vrais  anti-fepttques  font  alors  les  «^kalis  * 
I  vetatils  -qui  convienne&t  fur*^taut  y  comme  Ta  jdit  M.  ^ 
l  QuARivi ,  kitique  le  pouls  eft  tremblottant  y  inégal  y 
I  inccrniittont^^/avec  uncaraâsre  de  moUciâe  marqué.  < 
I  '  Nous  avons  déjà  dit  combien  l'air  ^  non^ieulemeort 
^^piir  SC'  oenowieié,  mais  ^frais  8c  même  àoidy  cftmilé.) 
,  i^)ntré  la/dégënération  bilieuiê  des  humeurs  ^Llcs 'and-: 
I  i  eptiques.  ^les  :  plus  puiflsin^  deviennent  insfficaKesy  fi: 
,  Uiir  4iûioii  ~n)eft>  aidée  8c  foutenue  par  ra^^tionde  l'air! 

Je  ptseudmipour  exemple  de  putricfité  biKeofej.do-. 
minante  ,  le  charbon  décrit  par  M.  .MAXitaiCK  ,» 
rari^itte  putride  y  la  dyiTenterie  putride  y  '6l  ya  dirai 
aiifli  quelque  cfaofe  des  aocidens. déterminés  par  Tabusi 
du  trarDôoient  mercuriel  y.  accidens  qui^doîveift  vé-;. 
rtiabiçment  être  rapportés  à  un  état,  et  «putriklicéi 
iAtroduîtt/' dans  les  humeurs  par  raâiani'âut.mer*r 
dure.'"  •-•"'''  '//  f.    '  •'.•.•.'. 

•  Lé  charbon  décrit  par  M.  Makitriciç  <ians  une! 
diflertation  que  vous  pom^z  voir  dans  le  premier  vo* 
lume  dé  la  coUeâion  pratique  de  Balding£R  ,  débute  > 
par  un  iemiment  rde  lailimde  &  par  une  horripi*: 
lation  Mgèce  qui  étoit  fuivie  d'une  chaleur .  bcvUanie , 
dWpqfuIs  très^vite  &  inégal^  d!u{ie  £>if  ;yive >  d'auxié<*» 
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tés  jd]U0fie$;>dans  Tépigallre  Se  de  quelque  gèoe  dae 
là  reipiracion  ^  hientoc  après  il  paroit  fut  les  côsèsà 
lapoitriAe  y  {m  lexol  de  fur  les  bras  ,  un  oupliific^E 
exanthèmes  y  qui  reflemhlent  afTez  aux  véficules  pe- 
duices  par  les  brûlures  ^  ces  exanthèmes  éxoiont  ixàk 
profondémetu  £c  s'écenddienc  peu  endargeur  :  dès  ip» 
avoiempiaruy  les  £L>rces^toitib(Nenrfoudaincsixiefli|  Ii 
respiration,  deveooic  hanélaate  &  extrêtnemeoc  pcs- 
bie  y  le;  pouls  .deveaoit  très^  petit  &  chaLii^eoit.  <fa 
momem.  à  Tautre  ,  la  chaleur-  ^'avoic  pas  beauoo^ 
d'ioteofité)  mais  elie  portoic  fur  le  taâ?  une  ia^tdb^ 
d'âcreté  très-inootnraode  ;  il  paroinbît  des  fiieucs  iflé- 
gaies.^  froides  &  viiqueufes'^  la  tète  fe  pteœk  ^ 
délire  obfcur,  les  extrémités  .&.  refroidÛibient  >  & 
lorfquela<.  maladie  toumdit  mal  >  ell&décidoit  la  00^ 
dan^  vifigt^quatre  ou  trehce-^iix  heures  j  aivec<la  moiâ- 
ftcation  c'bmplette  de  toutes  les  }^rcîes  isH>ifiaes  à 
ciiârboit  y  cette  maladie  avoicété.  précédée  .d^iia  xssBf 
trèfi^httkl  âc.  très-fec;'^  telle!  fe  diffipa  Jorfiju'il  as 
tainbédcs  pluies^  cetoè  itiakuUe  attaquait  ég^ksaoR 
les  énknauic:,  principalement le^ixcuB  deJes  rnomoas? 
St  Ton  remarque  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoktf 
attaqués  r avôieat  mangé'de'Jtafxfaaic'A'wnmhwtgions 

de'c6  4:liaib6ii.  . 

Le  traitement  coofiftôio  à  Jc2(nfier  proinpictneot  ks 
parties  .gangtieneufes 9 il ifiairifies  jxilqu'aiiÉJCQairs  vives» 
à  les  fomenter  iréqueinmentfa^ec  de  fortes  idéooâioDS 
de  piame^  ainti*feptiques' ,  dikiigées  d'uaelxnxie  qa» 
tité  de  &L  ammoniac.,  IcoirieuEement  oa!  doonoît  ^ 
haute  dofe  le  quinquina  y  la  ferpentaire  de  vixginie  & 
le  camphre  9  on  acidtilôit 'ibute^  tés  boiffimis  avec  le^ 
acides  miaératàc.  Le  camphre  ,  ;  comme  iudorifique) 
étoit  d^autant  plus  apf)nâprié>*  que  cette. nialadîe  pa- 
roiflolt  réellement  dépendre  d'un  ;état.  de  .œâcagiofl; 
toute ^e^èce  d'évacuado'n  étoit  Ainefte.  Cette  pratîfK 
écoit  l^eurenfe.^  pour.péii  qâ*Q0  l'em  employé  à  leDpf» 


\ 
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p cim^lli-Careri a  décrit unoripaladie  aoalbgue 9  £c  ib ' 
f!e  marque  qu'elle  attaquoic  fur<om.  les  :  beij^rs  5  les» 
r>oucher8  9  Se  ceux  qui  mamoienc  les  peau9f)dc;:tBOutons 
^.lorts  de  la  pefte. 

Pline  a  éaric  que  le  charbon  eft  une  ma^die  ipo* 
.radique.dans  la  Gaule  Narbonnaife.  RouL  ^  qui  prati-^ 
,c{uoit  à  Cafttes  ^  rapporté  qu'on  obferve  ibuvént  dans 
^lu  ville  de  Roque-Courbe  ^  pcè»  de  Cailres  y  une  efpàce 
^  ci>3  charbon  9  que  les  gens  «du  peuple  appeUencieyïkz^tft. 
I  On  le  guérit  en  £ÊiiÊtnt  des  fcarifications .  autoDc  9  en. 
,  appliquant  des  ventoufes  9  8c  enfin  le  baliltcum  i  mais, 
le  point  .eftntiel  9  c'eft  d*enipêcher  le  malade  de  dor- 
j  txiis*  KovL  d&  qu'il  croit  que  cette  maladie  ^eit  fami-. 
^  lière  dans  ces  quartiers  9  à  caufe  des  laines,  de  moutons 
qui  y  font  mons  de  pefte  9  Sc  cela  parce  i^'elle.  ne. 
^ient  qu'à  la  figure  Sceaux  mains. 9  Se ieulem'entii  teux 
qui  manient  des  laines  ^  cette  mailadie  fé  préiïsnte  quel- 
quefois à  Montpellier 9  ibrrtout  après  des  tempstrès*' 
:  <;!iaiids  2c  tcès-iecs« 
I   Ce  que  nous  avons  dit  de  la  -  putridicé  doit  également 
s'^ippliquer  à  la  gangrène  y  quLeft.une  put)ridité:iocale«i 
Pour  là  traiter  convenablement  9  il  faut  xlcuic  s'atta- 
cher à  rechercher  les'icaufes.  qui  Featretiennem^  Dansj 
la  gangrène  bilieufè  pUtride  9  analogue  à  laiâèyre  bi*. 
Heufe  putride  générale  9  on  doit,  employer,  k  même 
fiond  àê  traitement  que  dans  cette  fièvre* 

•  <  »    '        .  i  y  1.1  ' 

/  angine  y  dyjferueric  j  ùc.  ". 

'i  Dans  .cette. leçon  je  parlerai  de  TanginQ  ;Sc  ;de  la 
dyUSanterie^fubordonnée  à  la  .fièvre  putride  génécale^; 
je  '  dirai  aufli!  quelque  chofè  des  Ulcères  entretenus  paiç 
pn  état  putride  bilieux  ^  }é  parlerai  d'abqr^  de  Tangine  ; 
.les  auteurs  que  vous  deve2  confijiter  font  9.  M  Ait  c  Au- 
R£££  9  S£,V£RINU$  9  dc  tecùnditd  abfcejfuuffh  naîur/i  i 

FoTHERGii.  >  HyxAM  9  Vamoermonoe  9  de  a^ffind 
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*maliguâ  \  Broningue  y  Storck  >  annus  midicus  y  &l 
Cette  maladie  ^^annonce  .par  un  friilon  léger  5c  une 
proftnuKM»  'de  -  forces  v  le  pouls  èfl  extrêmement  fié- 
quent ,  petit  8c  inégal  9  le  malade  éprouve  des  anxié- 
tés infuppôrtables  ,  des  chaleurs  vagues  ^  une  doukiv 
de  tête > qbtuie ^  &  le.plus  communément  un  délire 
ibord  ,  b*  langue  eft  tremblante  8c  lifide^  comme 
plombée  ^  Turine  eft  <l\me  couleur  brune  >  Se  bientô: 
après  ion  émiffion  elle  fe  corfompt ,  Thaieine  eft  très* 
fétide*  Le  premier  jour  j  le  fond  du  goûer  préfente  uie 
couleur  rouge  enrêmemenc  vive  1  comme  de  cramoili) 
quelquefois  ilparoit  des.tacbes'fort  larges  ficpourprées; 
dès  le  fécond  jour  ^  le  centre  de  ces  tacbes  prend  ont 
couleur  livide  ou  noirâtre  9  &C.  donne  une  abondanie 
qnamité  4e  matières  fanieufes  trèsi-corrofives  qui  Goukot 
de  la  boucheêc  desnatines:,  fie*  qui  exhalent  une  odeur 
infiipportable.  La  dégkmtisn  ne;  fè  fait  qu^avec  peine. 
Il  patoit  le  plus  fouvènc  fucJâi  peaades  taches  icarla* 
tines  ou  pourprées.  Le  cinquième  ouïe lixiènEie  jour, 
tes  vmalades  périlTent  ;:  ou  &tïbqiiés  ^  ou  d'una  affeâioa 
oomatéuie.  Dans  cette*  angine  y  relie  que  nous  la  coo- 
fidérons  ici  9  éminemment:  ptttride^  &  d^^uîUée  de 
toutei  complication  delfabur^î^idans  lespi^cmîères  voies, 
les  évacnans,  foit  émétiques  y  foit  purgatifs  9  ibnc  émi- 
liemmeni:  contraires  y  &  le  feul  moyen  dé  iâuver  le 
malade  y  c'eft  de  le  gorger  de  fubftances  anti^ieptiques 
ou  de  remède^  propres  à^s'oppofer  à  la  dégénéracioB 
putride  dès  «%ume!urs' 9 -il'fayt^<loi^ner  lé  ^feina  dans  le 
commencement ,  &  à  auffi  haute  dofe  qu'il  eft  poftibleb 
BRui^iNCUË  âlTure  qu'il  n^^p^s:  perdu  un  (eù\  des  ma- 
lades qu'il  n  traité  de  cette  manière ,  pouhni  qu'il  eut 
(ré  appelé  à  temps.  Si  Tétar  de  la  gorge  le  permet ,  il 
faut  efnplôycr  le  kina  on  fubftance  ;  à  Ididoîè  de  vii^ 
à  vingt^inq  grains  9  qu'ort*  étend  dans  qu^qoe  poôoa 
aeidulée  flc  qu'on  répète  fouvcnt^  Huxam  préféroîtia 
teinture  de  J^ina  alexipharmaqiiè  y  qui  eft  compofifce  de 
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fudorifiques  8c  de  kîna  ^  y  kina  pulvérMÏ'Jîj  i  écotce 
d'orange  J jrj ,  racine  de  ftirpéntaife  de  Virginie  îlHi, 
fafran  ^îv,  cochenille  5}i ,  efprit  de  vin  Jxx ,  on^feît 
infufer  à  chaud  pendant  trois  à  quatre  jours  8c  on 
paffe.  La  dble  de  cette  teinture  eft  depuis?)  jufqu'àjg^cte 
:  quatre  en  quatre  ou  de  /ix  en  fîx  heures,  dan$  gn  wetre  4e 
.  quelque  boiffon  appropriée.  HuXAM  y  ajoutoit  conrimu- 
l  nément  dix  à  quinze  gouttes  d'elixir  vitrioHquc  Ce 
E  remède ,  qui  eft  anti  feptique  &  qui  foutient  Féruptiofi 
i  de  la  fueur  ,  eft  fur-tout  utile  lorlqu'on  a  lieu  de  ft&- 
iùmer  que  la  maladie  a  été  contraâée  par  voie  de  con^ 
tagionl  Sr  l'état  du  gofier  ne  permet  point  l^ofage  du 
kina  en  poudre  y  on  doit  l'employer  en  décoâioo-y  ch 
extrait ,  mais  la  précaution  eftentieHe  eft  de  le  donner 
à  dofe  fouvent  répétée  &  de  le  combiner  avec  une  grande 
quantité  d'acide  vitriolique  ou  autres  acides  mînéiatiii. 
Stork  faifoit  ufage  de  la  potion  fuivanie  :  extrait  de 
kina  f  8,  eau  de  fleur  de  fufeau  Jx,  lirop  diacode  f  j,  firop 
d'écorce  d'orange  §  (\  ,  acide  fulphurique  ou  eipric  de 
ibufFre per campanam ,  trente  gouttes, de  deuîTen deux 
heures.  Si  cette  angine  eft  compliquée  d'alFeâion 
phlogîftique ,  ce  que  l'on  connoît  principalement  par 
le  pouls  ,  qui  eft  plein  ôc  développé  ,  il  faut  alo» 
combiner  le  quîna  avec  les  anti-phlogiftiques ,  comme 
le  nitre  ,  le  fiic  de  limon  ou  autre  chofe  analogue  5 
s'il  paroît  dés  fignes  évidens  de  faburre  dans  Jés  pre*- 
mrères  voies ,  il  faut  le  combiner  avec  de  doux  laxar 
tifs  9  &  fur-tout  des  laxatifs  aigrelets  ;  aînfi  on  peut 
ajouter  dans  ce  cas ,  à  la  décoâion  du  kina ,  une 
quantité  fuffifante  de  piilpes  de  tamarins  ;  li  au  contraire 
il  y  aune  diarrhée  exccflîvé fy mptômatique  Sc'que  le  kina 
pris  feul  nd  fuffife  pas  pour  la  modérer ,  il  faut  y  joindre 
la  cafoirîHe  qu'EsEL  a  trouvé  très-effiicace  dans  ces 
circonft^nces ,  on  bien  ordo;iner  de  temps  eh  temps 
une  oa  deux  cuillerées  de  diafcordium  de  Fr as-Castor 
&  de  FuLLER  :  If  diafcordium  -5  jii ,  eau-  deplaiWln 
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&  dé  pèRtbç  fimpie  aa  ^iv ,  faites  difloudre  ^ t 
iypppidi^icodeiy  Sc  ajoutez  33  eau  de  canelle  orgée. 

ntaur- appliquer  de  temps  en  temps  fur  les  panis 
de  là:  gQige  a^âées  ,  avec  un  petit  pinceau  de  peis- 
tre  9  le  quina ,  des  acides  minéraux  édulcorés  aiec 
quelque .  fyrop  j  par  exemple  ^  7^  miel  roiac  ^ ji  y  (yiq 
de  violette  §  i  ^  efprit  de  fel  marin  y  trentes  goua& 
AprisaVoir  touché  les  parties  afFeâées  avec  cette  coc* 
pofition  ou  autres  analogues  y  il  faut  les  fomenter  aie 
des  décochions  émollientes  ^  ainil  on  recommafide  s 
malade  de  tenir  dans  la  bouche  Se  de  porter  fur  le  6xà 
du  gofier  une  forte  décoâion  de  racines^  de  fleui^ 
feuiUes  d'althé^  9  auxquelles  on  ajoute  du  fyrop  à 
mures  9-  du  miel  rofat  9  8c  un  peu  de  iel  de  pruneîj!. 
Je  remarquerai  qu'on  a  cru  reconnoître  quelque  cboi 
de  fpécifique  contre  les  aflfeâions  de  la  gorge  dans  !f 
xiaffis  ou  framboiner  noir  ,  ribes  nigrum.  On  peut  d«^: 
coodpofe/  les  g^rgarifmes  avec  cette  fubftance  y  mais  i 
paroît  .qu'elle  ell  iur*tout  utile  dans  les  affeâionsphioïr'* 
tiques,  bien  différentes  de  celles  dont  nous  parlons  ici 

Dès  que  les  parties  gangrenées  commencent  à  k 
ftparer  des  parties  faines  y  il  faut  en  aider  la  {ep;:r2- 
tion  en  injeâant  très^légènement  quelques  inftilîjc: 
vulnéraires  préparées  ,  par  exemple  9  avec  l'aigre* 
moine  &  la  verge  dorée  y  ainfi  on  fait  iofuier  dans 
Teau  bouillante  ,  pendant  une  demi«heure  y  ime  pcn* 
gnée  d  aigremoine,  &  autant  de  verge  dorée  >  &  far 
une  livre  de  colature  on  jette  33  miel  roikt,  5j  lei 
polichrefte. 

Il  faut  conftamment  diriger  fur  les  parues  exté- 
rieures de  la  gorge  9  des  vapeurs  anti-feptiques  y  comuic 
celles  de  mirrhe  9  de  camphre  Se  de  fleurs  de  camo- 
mille y  ^ .  ibr-tout  y  tenit  appliqués  des  cataplaiir£$ 
composes  de  kiaa  9  de  camphre  Se  de  fleurs  de  camo- 
mille bouillie?  avec  Teau  &:  le  vinaigre.  Le  kina  appli* 
:i[ué  de  ççtte  manière  ou  en  lavement  y,  cçavienc  [u'^ 
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toutforfqufi  ri^tat  jde  1?  gorge  rend  la  dégluticioa  ablb* 
lum^nt  inipoflîble. 

Lor/que  la  cpâion  efl;  établie  ^-^Fque  Ton  reconnoic 

par  la  rémifl[k>A  des  fynfiptômes  y.  qui  arrive  commuaéh 

ment  le  cinquième  ou  îe  (ixicme  jour  quand- la  maladie 

tourne  bien  ^  il  faut  purger  légèrement  avec  .des  dofe$ 

fliffifançe  de  manne  &c  de  rhubarbe»  HuxA^  a  vu  que 

les  purgatifs  étoienr  abfoluraent  néceffaiies  pour  pré'* 

.venir  les  ejmbarras  des  vifcères  8c  du  bas-ventre.  Après 

cettç  puigation  répétée  A^ivai^r  les,  circoo(l'ance$  ^  .il 

faut  rétablir  les  forces  par  un  ufage  trds-içutonu  <Ui 

kina.  Cette  nialadte  lailfe  très-fouvent  apnès  e^  une 

difpofition  putride  chronique^qife  remarque  par  une 

chaleur  heâique.,  des  Tueurs  de  nuit  &  tous/ leç  fymp- 

tomes  ordinaires  de  la  pb;hyfie,  Cetérat  dephthyfie 

véritablerneAt  putride  bilieux  demande  Tair^^  kçam^ 

pagne  y  le  régime  végétai  y  les  bons  fruits  y  les.  dc- 

coâions  dé  kina  ,  Telixir  vitriolique  Se  le  lait,  d'ânefle. 


La  dyflencerie  pjitride. générale ,  c'eft-à-dire  ,  fuboi> 

donnée  à  la  fièvre  bilieufe  générale  y  fe  manifefle  dans 

le  commeocement  par  la  proftration  des  forces '^  par 

un  reflerremew  confidérabl^  au  cnçux  de  Peftomac, 

qui  dure  jufqu'à  la  fin  de  la  maladie ,  loriqu*eUe  e|E 

mortelle  ,  ou  jufqu*à  ce  qu'il,  paroiiîe  un  mieux  fen- 

fible ,  lorfque  Je  maladç  doit  en  échapper.  Là  tète 

pefante  ,  douloureufe  ,  mais,  le  .plus  fouvenV^l-  pî>r^ 

dans  le  principe  un  délire .  cKiraordinaîrç  -  ôc;  ç.on^me 

exfà tique.   La  voix  change  Je  plus  (ou vent  8c  .4^v:iertt 

extrêmemem  foible.^  il  y  a  jd'ordinaire'iine  diffiçutié 

•d'avaler  ,  ÔC  quieft  u.»  très-/nauvai^,  lignç.  Les.^p^tades 

vomiffent  ordinairement  des  prarières  divèpfetïient  coi- 

lorées  y  mais  fans  foujagement ,  :quelquçfoiS',rdu-  ftng^ 

cequieftun  très  mauvais;  fi^e.i.ei^tdeu)^iifftid6$  inr 

teftins  fo^t  en. général.  >a{fe?  fcibtes  %  il  ;f.  ^.  mêfoç  d^ 

Jïialades  qui  n'eiiiépiîgël^iAJ^ias'i^da)^  5U,tfJqiW?r«*Sii^ 


pendant  les  douleurs  font  très-vives ,  Ce  xpn  «déped 
toujours  d'une  inflammation  comme  putride  &  biUeui 
dans  quelques  parties  du  bas-ventre.  Dans  cet  état  ks 
douleurs  du  ventre  font  cruelles ,  continues  ,  &  le  venac 
ne  çeut  fopporter  la  preflton  la  plus  douce.  Le  malafc 
éprouve  dès  le  commencement  des  ànxi^és  8c  da 
agitariotas  extrêmes,  les  déjeftions font  fréquentes, de 
fang  ^ ,  mais  qui  eft  extrêmement  altéré  ^  les  na- 
Jades  fe  plaignent  d*une  chaleur  infupportable  inrcri» 
rement,  ÔC  les  cxtréhiités  font  froides,  c'eft-à-dirc, 
qu'ils^fe  trouvent  dans  un  vèribble  état  de  lypîrie , i 
défirent  ardemment  léé  borffons  froides.  S*Ot.L  a  iromt 
après  là  mort ,  dans  les  ^gi-os  inteftins  ,  dans  le  mefea- 
tère  >  &  4*épîploon  des  traces  d'inflammation  ,  mais  nœ 
pas  9  dit-il  ,  d'une  inflammation  phlogiftlque  ,  n\À 
d*une  inflammation  putride  &  érifipelateufe.  In/bm- 
mntio  feptica  &  erefip^laiofa  &  anti-phlogifiico  app^ 
rata  non  domandd.  Le  colon  ]  le  caecum  ôcle'reâum 
^voient  leurs  membranes  épaifl'es  ^  dures  ,  charnues , 
tuméfiées,  d*une  couleur  fombre-,  livide  ,  plombée, 
les  parois  intérieures  de  ces  inteftins  étolent  marquées 
d'une  xotileur  verte  qui  occupoit  proforidéîrtenr  leur 
fubftance ,  &  qui  ne  pouvoit  être  emponée  par  des 
lotions  répétées. 

Dans  la  dyflTenterie  putride  générale  les  mati'kes  des 
déjeâions  font  très-variables  ^  quelquefois  muqueufesi 
quelquefois  d'un  brun  noirâtre  ,  d'autres  fois  ce  n  ei 
que  de  l'eau  pure  ,  ou  une  eau  comme  teinte  de  &ng; 
fouvent  elles  font  toutes  noires ,  mais  le  pïus-ordinaii«- 
ment  elles  font  muqueufes  &  tachées  d'une  matièit 
feniblâFble  k  du  chocolat  ,  les  ardeurs  >  d'urine  ou  la 
IteingUrie*  font  plus  fréquentes  dans  cette  efpccc  de 
dyflènterie  que  dans  toutes  les  autres.  L'urine  dépofe 
tin  fédimeat  ooitâtre  ,  quelquefois  toute  l'urine  efc  à 
coukurbrunei,  &  ëlté  ie  corrompt  ^îrompcemcnt  S 
donne  "uœ  odetir  aiièz  iembrlaUe  à  celle  d^s  déjcâios^ 

Ea 


t>  t.  $   P  I  È  V  R  s  »;  113 

£n  général  >  les  excrétions  font  d'une  extrême  fétidité  ^ 
la  peau  fe  couvie  de  taches  de  différentes  couleurs  j  SC 
qui  font  en  général  d  un  préfage  d'autant  plus  funefte  ^ 
qu'elles  prennent' une  couleur  plus  fombre  Sc  plus  fon^* 
cée,  le  pouls  eft  petit,  vite  j  inégal ,  la  refpiration  pénible. 
L2S  fyTiptôinss  les  plus  ordinaires  de.  cette  dylfen- 
terie  putride  font  donc  une  foibleflfe  extraordinaire  qui 
paroit  dès  le  commencement  de  la  maladie  ,  un  grand 
refferrement  vers  le  creux  de  l'eftomac  jla  tête  lourde  8c 
appefantie  y  mais  un  air  hagard  8c  cadavéreux 9  un  efpric 
indifférent  pour  tout  8c  très-abattu  9  des  convulfions 
légères  ,  fréquentes  ^  une  voix  foible  ,  des  défaillances  y 
des  éruptions  miliaires  8C  pétéchiales,  ou  d  autre  ef- 
pèce  j  des  apthes  ,  un  pouls  très-foible  ,  un  grand 
mal-aife  ,   ÔC    enfin    tous   les  fymptomes  que   nous 
avons  vu  appartenir  à  la  fièvre  putride  générale. 

Le  plus  fouvent  cette  efpèce  de  dyffenterie  eft  com- 
muniquée par  voie  de  contagion  ,  &  communément  y 
comme  dit  ZiMMERMAXN,  on  a  lieu  delà  préfumer  chez 
les  malades  qui  fe  trouvent  ramafles  en  grand  nombre 
dans  un  endroit  étroit  8c  mal  aérc.  Cette  circonftance, 
comme  nous  l'avons  de}\  dit ,  mérite  une  grande  con- 
fi  Jération  dans  b  traitement  des  fièvres  putrides ,  parce 
que  cette  clrconftance  indique  réellement ,  lorfqu'on  a 
lieu  de  croire  que  hs  miafmes  contagi-^ux  font  encore 
fufceptibles  derre  chaifcs  par  la  voie  des  fueurs, 
(  LUDwiG,  méd.  prat.  tome  ."^  -•  page  36  ). 

Les  émétiques  &  les  purgatifs  ue  conviennent  point 
dans  cette  dylfenterie  purride  ,  qui ,  comme  vous  le 
voyez  ,  eft  bien  différenre  dà  celle  qui  efl  entretenue 
par  une  affedion  des  premières  voies.  Zimmfrmann 
dit^  après  plulieurs  obfervations,  que  dans  les  dylfen- 
tcries  épidémiques  vraiment  putrides  générales ,  les 
émétiques  6c  les  purgatifs  donnés  dans  le  principe ,  8c 
donnés  à  dofes  incomplcttes  ,*  ne  décidoient*  point 
d'évacuation  ,  &c  que  les  remèdes  ne  devenoient  utiles 
TomtUL  H 
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que  lorfque  la  coâion  commençoît  à  s'établir,  &  (^ 
lafFeâion dés  premières  voies  devenoît  dominante. Zi» 
MERMANN  3  VU  lui-même,  dans  répidémie  de  Er^gA 
en  1766  y  qu'un  enfant  de  fcpt  ans,  attaqué  u'iia 
dyffentcrie  putHde  générale  ,  (  ÔC  cette  efpècc  ,  Zi* 
MERMANN  Ta  décrite  fous  le  nom  de  dyftenreric  ma- 
ligne ,)  qui  au  commencement  prit  vingt  grains  d\-éa- 
cuanha,  fans  aucun  effet ,  Se  chez  qui  un  purgatif  dosiv 
immédiatement  après  ne  produifit  non  plus  aucune féSe; 
quoique  les  purgatifs  &  les  émétiques  foient  donc  pié- 
judiciables  comme  évacuans  dans  le  commcncences 
de  cette  dyflenterie ,.  cependant  on  peut  employer  arec 
avantage  Tipécacuanha  à  petites  doiês  convenabk- 
ment  répétées.  J'ai  déjà  dit  que  dans  toutes  les  mais- 
dies  putrides,  Vagner  étoit  dans  Tufege  d'ajouter  quel- 
ques grains  d'ipécacuanha  à  toutes  les  potions  appio- 
priées.  Stoll  recommaade  fur- tout  cette  pratique  > 
lotfque  la  falive  eft  épaiffe  >  que  les  dents  Se  les  lèvres 
font  /aies  &  couvertes  d'une  croûte  noirâtre  ,  que  b 
langue  eft  sèche  8c  noire*  Zimmermann  recommande  de 
donner  toutes  les  heures  deux  ou  trois  grains  d*ipéca- 
cuan|ia  dans  une  taife  de  bouillon  de  poulet  ou  de  veau 
très-léger,  altéré  avec  un  peu  déracine  de  fcoriboèie 
ou  de  céleri.  L'ipécacuanha  mérite  la  préférence  fcr 
les  émétiques  antimoniaux ,  en  ce  qu'il  paroît  avdr 
une  vertu  plus  marquée  contre  la  dégénération  biliedê 
des  humeurs  ,  tandis  que  les  préparations  antimonîaks 
à  tiere  d'altérans ,  conviennent  mieux  dans  les  fièvres 
putrides  picuircufes. 

Les  remèdes  les  plus  puiifans  dans  cette  efpècede  èjjf- 
fcnterie  font  ceux  qui  font  appropriés  à  la  nature  de  la  fiè- 
vre générale  qui  l'entretient,  c'eft-à-dire,  les  correâife  <fc 
la  dégénération  putride  bilieufe  des  humeurs  ^  on  ddà 
donc  donner  le  kina  dans  le  principe ,  mais  à  des  dofa 
plus  modérées ,  à  caufe  de  l'état  d'irritation  extrême  des 
inteflins ,  il  efl  le  plus  fouvent  utile  de  le  combiner  avec 
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ropîum.  MONRO  feifoît  prendre  ,  toutes  les  quatre  ou 
fix  heures  ,  "i]  de  kina  9  avec  autant  de  diafcordium  > 
ou  bien  "S^  de  kina  Sc  vingt  grains  de  fon  extrait  dans 
l'eiprit  de  mindererus  j  avec  cinq  ou  fix  goûtes  de  tein- 
ture d'opium  \  le  foir  il  prefcrivoit  un  autre  opiatique  j 
dont  la  dofe  étoit  proportionnée  aux  effets  de  la  dofe 
précédente  ^  &  au  nombre  aâuel  des  Telles.  Tissox 
donne  dans  la  dyffenterie  maligne  l'extrait  de  kina 
diflbut  dans  l'eau  de  fleurs  d'orange  9  mais  toujours  à 
petites  dofes  9  &  jamais  plus  de  deux  drachmes  dans 
î'efpace  de  vingt^quatre  heures*  Medicus  combinoit  le 
kina  avec  la  cafcarille  \  ainfi  a  chaque  prife  de  kina  il 
ajoutoit  quinze  ou  vingt  grains  de  cafcarille.  Le  kin^ 
eft  fur-tout  utile  lorfque  la  gangrène  |e  manifefle  avec 
quelque  panie  externe  du  corps  ^  ce  qui  arrive  afTez. 
fi)uvent  dans  les  dyATenteries  putrides.  Baldinger  a. 
jiemarqi)é  que  le  plus  fou  vent  la  gangrène  fe  manifefte 
d'abord  à  la  pointe  du  nez  9  qu'elle  fe  portoit  de  là  aux 
yeux ,  enfuite  aux  joues  >  Se  devenoit  mortelle  en  cinq 
ou  fix  heures. 

Si  les  felles  font  extrêmement  fréquentes  9  il  efl:  plus 
Ibuvent  utile  de  joindre.au  kina  des  allringens  décidés; 
WiTH  9  à  deux  livres  d'une  forte  décoâion  de  kina  ,  joi- 
gooit  ^iij  ou  |{i  de  confeâion  de  cachou,  il  donnoit  deux 
cuillerées  de  ce  remède  de  quatre  en  quatre  heures ,  fans 
aucune  autre  drogue  qu^un.peu  de  laudanum  à  l'heure  du 
coucher.  Dans  Tépidémia  putride  de  Saxe  9  Wather 
donnoit  en  poudre  la  racine  de  biftorte  9  la  mufcade  9  le^ 
cachou  dans  une  mixture  aqueufe  froide  9  à  laquelle  il 
ajoutoit  de  la  thériaque  de  du  djafcordium  \  il  trouva 
que  la  mixture  donnée,  froide  réufiifibit  mieux  que  la 
chaude  9  Se  guérilloit  je  malade  en  peu  de  temps.  Dans . 
les  cas  difficiles  9  on  peut  employer  Talun  ^  on  a  dit 
qu'on  eft  trop  réfervé  dans  i'ufage  des  afhringens  dans 
|e  traitement  de  la  dyiTeoterie  9  8c  que  Ton  auroit  ca 
général  plus  de  fuccès  fi  on  les  employoit  plus  fréquent. 
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ment ,  &  dé  meilleure  heure  qu'on  ne  Je  fait  comr:- 
nément  ;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  'd)  îLt- 
teries  putrides  dont  nous  partons  maintenant  ,  &  ro^ 
pas  des  dyflenterîes  gaftriques  qui  font  certainement  ies 
plus  ordinaires ,  8c  dont  tout  le  fonds  de  traitemen:  rJt 
confifte.que  dans  des  évacuans  convenablement  répcieî. 
Stoll  employoit  avec  (uccès  dans  les  dyflentcrio 
putrides  ^  la  racine  d'arnica  à  la  dofe  d'un  demi-gro*  c: 
poudre  ^  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  heures: 
\qs  acides  conviennent  parfaitement  dans  cette  dyffei- 
terie  putride ,  mais  il  faut  cependant  les  donner  en  zuj 
petite  quantité  pour  qu'ils  n'irritent  pas  les  intefnrç. 
DOLE^  recommande  beaucoup  une  mixture  de  jus  ce 
limon  avec  de  l'huile.  Pringle  a  vu  de  très-bons  efiVs 
de  l'ufage  du  vin  dans  les  dysenteries  putrides  ^  &  u 
l'approuve  en  général  quand  les  forces  font  extrême- 
ment abattues ,  Se  que  les  malades  ont  une  voix  foibie^ 
traînante.  Monro  Ta  employé  auffi  avec  le  plus  grand 
iûccès ,  &  Van-Swieten  prefcrivoit  dans  les  dyflenre- 
ries  putrides  une  potion  faite  avec  une  demi  Ûwe  de 
vin  9  une  livre  8c  demie  d'eau  d'orge  ,  une  once  d'esu 
de  canelle  &  iix  gros  de  fucre  ,  qu'il  donnoit  d'heure 
en  heure ,  à  la  dofe  d'une  once ,  lorfque  dans  les  dyiToh 
teries  putrides  j  malgré  l'ufage  du  kina  2c  du  vin ,  te 
pouls  s'abattoit ,  Sc  qu'il  furvenoit  de  mauvais  i^  nr;v 
tomes  avec  un  délire,  Monro  donnoit  un  cordial  a\\c 
quinze  grains  de  mufo ,  Sc  £tifoit  bouillir  4a  canelle 
dans  le  vin.       ' 

■  Dès  qu'il  parott  des  fignes  de  iaburre',  il  faiit  pi:i^ 
&  reprendre  enfuite  l'ufage  du  kinâ  j  le  plus  fouvenc  fl 
eft  utile  de  combiner  les  purgatifs  avec  le  kina  >  8c  par 
exemple ,  de  faire  bouillir ,  dans  tine  forte  décoéBon  de 
kina,  une  quantité  fuffîfautc  de  rhubarbe  \  il  faut  repérer 
les  purgatifs  fuiyantle  bcfoin ,  8c  nfTuTcr  laconvalefoencc 
par  l'ufage  très-foutcnu  du  kîna ,  des  acides  minéniux 
dulcifics  par  de  bons  alimcns  ,  &  fur-tout  en  recom' 


4$ 


DEsFiiVRES.  117 

.  mandant  au  malade  de  fe  tenir  chaudement  8c  d'évitée 
le-fr<$id.  On  a  recommandé  les  véficatoires  dans  la 
dyirenterie  putride  ^  mâîs  l'emploi  de  ces  remèdes  eft 
d'une  application  difficile  ^  car  ^  quoiqu'ils  puilfent  con- 
venir relativement  à  Tétat  où  fe  trouvent  les  inteftins  >^ 
ils  font  contraires  à  l'état  des  humeurs  donc  ils  aug- 
mentent la  diflblution  putride.  On  peut  établir  cepen- 
dant en  général  qu'ils  conviennent  dans  la  dylTenterie 
contagieufe  putride  ^  8t  c'eft  fans  doute  dans  des  dyflen- 
teries  de  cette  efpèce  qu'on  a  obfervé  9  d'une  manière 
vraîitienr  cVitique  ,  Téruption  des  véficules  féreufes  fur 
la  peau.  Os  remècles  conviennent  fur- tout  vers  la  fin 
de .  la  maladie ,  lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  que  1b 
piitridîté  des  humeurs  eft  modérée.  Nous  |vons  vu  que 
le  mercure  difpofe  les  humeurs  à  la  dégénération  pu- 
tride bilîeufe,  Fabre  ,  &  fur-tout  Swediaur  9  ont 
r-^marqué  ces  accidens  y  8c  par  exemple  ,  des  ulcères, 
qui  d'abord  décidément  vénériens,  changent  de  na- 
t  ire  pendant  le  traitement  niercuriel ,  &  qui ,  loin  de 
céder  à  l'iaâion  du  mercure  ,  s'irritent  au  contraire 
chaque  jour,  font  de  nouveaux  progrès,  &  devien- 
nent^à^a  fin  décidément  incurables  par  la  continuation 
de  ce  remède.  Swediaur  obferve  que  les  ulcères  qui 
étoîent  fur  le  point  defe  fermer,  s'ouvroient  de  nouveau 
Scdonnoient  une  matière  claire  8c  ichoreufe.  Il  eft 
très-difficile  de  connoître  cette  efpèce  de  changement 
Se  de  déterminer  fi  les  accidens  qui  fuivent  le  traite- 
ment mercuriel  dépendent  du  virus  vénérien  qui  fubfifte 
en  nature  ,  Sa  qui  eft  encore  fijfceptible  d'être  attaqué 
efficacement  par  le  mercure ,  ou  bien  fi  ,  après  la  deC- 
truâion  complettè  du  virus  vénérien  ,  les  accidens  dé- 
pendent de  rimpreflîon  même  du  mercure  ôc  de  l'état , 
Gomnne  putride  &  bilieux  qu'il  a  développé  dans  les 
-humeurs.  Swediaur  a  vu  plufieurs  malades  qui ,  ayant 
pris  des  ulcères  vénériens  ,  tandis  qu'ils  étoient  déjà 
attaqués  d'un  vice  feorbutique ,  ont  non-feulement  été 
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réduirs  à  Tctat  le  plus  déplorable  par  Tiifage  imprudest 
du  mercure ,  mais  en  ont  même  perdu  la  vie^&i^^ 
BILLA  obferve  que  les  tumeurs  ou  ulcères  inâamns- 
toire^  qui  deviennent  gangreneux ,  font  conCtaminest 
aggravés  par  Tufage  du  mercure  ^  foit  à  l'intérieur 
ibit  à  Texcérieur  j  quoiqu'ils  doivent  évidemœec 
leur  origine  à  une  caufe  vénérienne. 

Mais  le  plus  fouvent  cependant  on  ne  peut  connd» 
cet  état  des  ulcères  d  abord  vénériens ,  &.  qui  font  (kî^ 
nus  putrides  ^  bilieux  o^  fcorbutiques  ,  comme  diibt 
quelques-uns ,  que  par  les  effets  y  &  parce  qu'ils  s^uJ 
tent  conftamment  par  Tadminillration     foutenue  à 
mercure  ^  ces  ulcères  doivent  être  combanus  alors  pv 
les  remèdes  fortiRans  9  anti-feptîqucs  ,  les  bairss ,  k 
kina  9  une  bonne  nourriture  y  8c  fur-tout  les  fruitc  S 
les  végétaux ,  l'air  de  la  campagne  y  le  bon  yîd.Swe- 
DIAUR  a  beaucoup  vanté  la  teinture  de  fer  dans  i'édxr 
vitriolique.  Les  acides  y  Se  même  les  acides  minérauX) 
pourroient  être  utiles  •  ii  Ton  n'avoit  pas  lieu  de  craindff 
que  leur  combinaifon  avec  le  mercure  y  qui  peut  en- 
core fubfiiter  daiis  le  corps  9  ne  devint  très-pernicieiJ^ 
Grainger  aiFure  cependant  que  dans  les  cas  de  àyihr 
terie  putride ,  dans  le  traitement  vénérien ,  il  a  fouvas 
employé  avec  beaucoup  de  fuccès  l'élixlr  vitrioliquef 
mais  il  eft  beaucoup  plus  prudent  de  s'en  tenir  à  des 
anti-feptiques  qui  ne  foient  point  fujets  à  des  foites  aui 
équivoques.  M.  Gilchrist  rapporte  que  les  Nègres  (ai 
dans  l'ufage  de  guérir  les  ulcères  de  mauvais  caraâèit) 
en  y  appliquant  des  tranches  fort  minces  de  limon  y  & 
en  réitérant  ces  applications  deux  ou  trois  fois  par  jon* 
Le  même  auteur  a  décrit  y  fous,  le  nom  d'ulcère  pfl' 
tride  ou  foorbutique  y  un  ulcère  qui  étoit  ordinaire  i 
l'ifle  de  Sainte-Lucie  j  cet  ulcère  naiffoit  d'un  petit  œa- 
melon  aux  jambes  ou  aux  pieds  y  lequel ,  en  s'éai" 
chant  y  rendoit  un  peu  de  ferum  ,  &  récorchuie  éni 
J)ieatôt  iuivie  d'une  iniknuDacioii  de  couleur  ^^ 
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Lorfque  dans  cet  état  on  avoit  recours  aux  fomenia- 
tions  Se  aux  cataplafmes  émoUiens  ik  chauds  ^  dans  la 
vue  de  diflîper  1  mflammaiion  y  Tulcère  s,'élargiflbit  très- 
vite  y  rendoic  une  matière  ichoreufe,  fétide  Se  corrofive, 
qui ,  par  Ton  aâion  fur  les  parties  voilines  Sc  dans 
rcfpace  de  quelques  jours  ,  produifoit  un  ulcère  de 
mauvais  caraûère  Sc  gangreneux,  La  fièvre  fe  joignoit 
à  cet  état  j  elle  fe  montroit  accompagnée  de  foif  vive 
&  d'extrême  inquiétude  j  il  fe  formoit  dans  le  voilinage 
des  ulcères  des  efcharcs  profonds ,  les  membres  de- 
vcnoîent  œdémateux  ,  8c  il  fe  formoit  des  hémorragies. 
Les  fomentations  y  les  applications  chaudes  étoient  ab- 
ibiument  inutiles  ,  &  paroilFoient  même  hâter  les 
progrès  de  la  maladie  ^  les  différentes  préparations 
merciîrielles  n'eurent  que  de  mauvais  effets  ;  on  fut 
Ib jveat  obligé  d'avoir  recours  à  l'amputation  ,  mais  fans 
fujcès  9  car  Fu^cère  fe  reproduifoit  bieniôt  au  moignon. 
On  obtînt  les  plus  grands  fuccès  des  acides  végétaux  j 
on  commcriça  d'abord  par  employer  un  mélange  de 
jus  de  citron  &  d'eau  ,  dans  lequel  on  trempolt  des 
lûi^es  ,  que  l'on  dévoie  appliquer  fur  l'ulcère  ainfi  que 
les  bandages  S>C  les  compreffes ,  8c  d'après  les  bons 
eHers  qui  fuivirent  Tufagè  de  ce  remède  y  on  vint 
à  couvrir  toute  la  furface  de  l'ulcère  de  tranches  de 
limon.  La  rapidité  avec  laquelle  ces  ulcères  fimiFoient 
Jeur  ravage  étoit  étonnante  y  dit  M.  Gilchrist  j  les 
elchares  tomboient  promptement  y  les  hémorragies 
ceiToient  le  plus  fouvent  après  les  premières  applica- 
tions du  topique  y  la  fétidité  y  qui  étoit  infupportable  y 
cKfî^aroiffoit  entièrement  y  il  fe  faifbit  une  fuppurarion 
louable  ^  on  donnoit  intérieurement  le  kina  y  Se  on> 
avoit  foin  de  purger  fuivant  les  indications.  L'auteur 
eaiployoit  ce  remède  avec  un  égal  fuccès  dans  les  - 
Illettrés  dont  nous  parlions  ci*devant ,  &  qui  font  décidés 
par  le  traîtemertc  mercuriel.  C'eft  apparemment  dans  < 
des  ulcères  de  la  même  e(pèce  ^  c'eft- à -dire  ^  dans  des 
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ulcères  qui  ont  pour  principe  la  dégénérarion  patrsk 
des  humeurs ,  qu'on  a  employé  avec  fiicccs  les  apf& 
cations  de  fuc  gaftriquc  des  animaux  y  félon  les  t:sçér 
riences  de  Mrs.  Jurind  ,  Torria  &  Carminati^  cz 
les  fucs  gaftriques  font  acides  ^  8c  peur- être  qu*îls  ncs 
rien  de  particulier  comme  moyen  curatif  des  ulcte 
fur  les  autres  acides.  Au  refte ,  ces  expériences  nci: 
point  été  aflez  répétées  pour  qu'on  puifle  rîen  ét^ 
de  bien  pofitif  fur  cet  objet.  Dans  les  fièvres  putrids 
dont  nous  parlons  maintenant ,  la  gangrène  ,  coms 
nous  Tavons  déjà  dit ,  furvient  très-facilement  ^  D  fc 
donc  a\oir  foin  de  prévenir  les  écorchures  qui  iè  forrocc 
aux  parties  fur  lefquelles  porte  le  corps  d'une  maniât 
trop  fourenue.  Une  précaution  importante  y  &  qu'il  ns 
faut  jamais  négliger  dans  le  traitement  de  ces  fièvres, 
c*eA  de  changer  fréquemment  la  fituation  du  malade , 
de  foire  repofef  le  facrum  fiir  des  couffins  percés ,  & 
de  frotter  fréquemment  ces  parties  Se  toutes  celles  qa 
reçoivent  le  poids  du  coïps  avec  des  (ùbftances  sftria- 
gcntes  ÔC  fortifiantes ,  comme  Tefprît  de  vin  ,  Taiun ,  le 
fucre  de  faturne  ,  la  poudre  de  camphre ,  de  craie.  De 
Haen  employoit  un  lin'ment  fait  avec  le  blanc  d'œuf 
battu  dans  Tefprit  de  vin  \  dès  que  la  gangrène  $!efi 
formée  ,  il  faut  infifter  fur  le  quinquina. 

Stoll  vante  beaucoup  dans  ce  cas  des  fomenta- 
tions avec  des  décoftions  de  feuilles  de  bouillon  blanc, 
(tom.  3îpag.  208.)  Un  fymptôme  qui  demande  encore 
une  grande  attention  dans  le  traitement  ,  c'eft  la 
difficulté  d  uriner  qui  eft  très -ordinaire  dans  ces  fièvres; 
il  les  forces  le  permettent ,  on  facilite  l'évacuation  de 
l'urine ,  en  faifant  lever  le  malade  &  lui  fai(anr  faire 
quelques  tours  dans  fa  chambre.  Une  circonftance  re- 
marquable 9  c'eft  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  ma- 
lades rendent  leur  urine  continuellement  y  quoique 
cette  excrétion  foit  réellement  incomplette  y  que  la 
yeflie  refte  toujours  trop  pleiae  Se  qu'elle  aie  befoiQ 
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d'être  évacuée  par  les  fecours  de  Tart.  Il  faut  donc 
examiner  avec  foin  Thypogaftre  &  s'aflurer  de  la  veffie  ^ 
&  fi  elle  paroît  pleine  ,  il  faut  l'évacuer  par  le  moyen 
de  la  fonde.  Morgagni  a  fortement  recommandé 
cette  précaution  ,  &  il  rapporte  plulieurs  exemples  de 
maladies  où  la  mon  a  été  véritablement  accélérée  9 
parce  que  les  médecins  y  trompés  par  l'urine  ou  le 
fiilLicidiam  de  l'urine  ,  ne  préllimoient  point  que  la 
veflîe  pût  être  trop  pleine  ,  &  avoîent  négligé  de  Téva-* 
cuer  à  temps  par  l'introduftion  de  la  fonde.  (Epift.  41  > 
n^.  Z2  ,  ép.  56  ,  n^.  12.) 

Accidens  de  la  fièvre  ardente^ 

Apreis  avoir  parlé  du  traitement  delà  fièvre  ardente, 
je  vais  examiner  quelques-uns  des  accidens  que  cette 
fièvre  peut  décider  6c  entrer  dans  quelques  détails  du 
traitement  convenable  à  ces  accidens.  La  fièvre  ar- 
dente s'acconipagne  9  comme  nous  l'avons  dit  9  d'une 
féchereire  extrême  ÔC  d'une  foif  brûlante  y  8c  même  ce 
font  là  lès  deux  lignes  que  bien  des  auteurs  regardent 
comme  des  fignes  pathognomoniques  de  cette  efpèce 
de  fièvre.  Nous  avons  remarqué  que  cette  prétention  y 
qui  étoit  aufli  celle  de  GAlien  y  étoit  mal  fondée  y  9C 
qu'en  général  il  n'y  avoit  point  de  figne  qui  y  pris  ainfi 
en  particulier  Sc  d'une  manière  ifolée  y  pût  indiquer 
Tûtement  y  6c  d'une  manière  utile  pour  la  pratique  » 
Teipèçe  réelle  d'une  maladie  y  qu'il  falloit  néceiTaire-* 
merit  préfenter  l'enfemblè  des  phénomèmes  que  pro? 
duit  une  maladie  y  noter  avec  la  plus  grande  exaâitude 
Tordre  félon  lequel  ils  fe  fuivent  y  ils  fe  fuccèdent ,  5c 
iur-tout  avoir  égard  à  la  conftitution  établie  épidémi- 
quement^  car  on  ne  fauroit  trop  fouvent  répéter  qu'il 
règne  prefque  toujours  un  caraâère  de  maladie  dont 
l'empreinte  (è  retrouve  dans  toutes  les .  maladies  qui 
paroiflent  dans  le  même  temps. 

Cette  féchereiTe  eit  fur-touc  fort  incommode  daqs 
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l'intérieur  de  la  bouche  &  le  fond  du  gofier  ,  Se  de 
entretient  en  grande  partie  la  fenfatîon  de  la  foif  -,  C3s^ 
comme  nous  l'avons  dît ,  la  fenfation  de  la  fbif  répoec 
naturellement  au  delFéchcment  de  la  bouche  8c  è 
gofier ,  &  nous  avons  vu  que  c'étoit  d'après  ces 
connexion  ou  aflbciation  établie  naturellement  y  «pï 
falloit  concevoir  la  produâion  de  la  foif  décidée  park 
fpafme  du  premier  période  de  la  fièvre  purement  iw- 
veufe  ,  fenfatîon  fauffe  qu'il  faut  tromper  Sc  qu'il  ferâ 
très -dangereux  de  vouloir  fatisfeire.  Hippocrate  fr 
voit ,  comme  nous  l'avons  rappelle  dans  le  commencfr 
ment ,  que  la  boiifon  prife  en  abondance  dans  cet  éoc 
de  la  fièvre ,  étoit  fort  contraire ,.  &  beaucoup  pb 
même  que  les  alimms  (oMes*  Quod  fi  frigidis  pedibm 
quis  bihcritaquam^  ca  his  omnibus  multo  magis  nocthil 

Cette  féchereffc  de  la  bouche  eft  une  fenfatîon  exnê- 
mement  incommode  ,  fur-tout  par  fa  continuité ,  & 
dès-lors  il  faut  s'appliquer  à  la  tempérer  Se  à  la  mode- 
ïer  if  car  il  n'y  a  rien  qui  aille  plus  direâement  à  dé- 
iniire  les  forces ,  qu'une  fenfation  douloureufe  long- 
temps foutenue  ,  8c  rien  qui  demande  autant  d*atteo- 
tîon  de  la  part  du  médecin  ,  que  la  confervatîon  des 
forces  î  car  ,  encore  un  coup  ,  la  foluiion  des  malade 
tient  à  un  appareil  d'efforts  8c  de  mouvemens  que  h 
nature  feule  peut  ordonner ,  foutenir  &  déployer  d'une 
manière  convenable. 

Un  moyen  trcs-lîmple  ,  8r  qu'on  peut  employer  a- 
pendant  avec  avajatage  pour  tempérer  &  adoucir  cet» 
extrême  féchereffe  de  la  bouche  ,  c*eft  l'applicatioi 
Souvent  répétée  d'une  combinaîfon  de  miel  8c  de  vîna- 
•gre  5 oximel  ou  le  nitre ,  8cc*, ( Conf,  Sylvius  ,'  p,  23^, 
n^.  48  j ,  ou  le  mucilage  de  graines  de  coing  y  de  pfilium, 
fcxtrait  avec  l'eau  rofe  ou  quelques  autres  eaux  conve- 
nables ,  ou  bien  il  faut  prendre  un  morceau  de  feuille 
de  grande  joubarbe ,  la  tremper  dans  Teau  pure  ouTeaD 
K)fe,  rappliquer  fur  la  langue  flc  renouveller  fouveat 
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CCS  applications  >  ou  bien  fe  laver  fréqiiénrment  la 
bouche  avec  de  Teau  fraîche  ou  une  décoâion  de^ 
raves  à  froid  i  on  peut  auffi  employer  un  jaune  d'œuf 
battu  avec  trois  ou  quatre  onces  d'eau  ou  quelques 
autres  e^ux  agréables  y  y  ajouter  un  peu  de  fucre  & 
prendre  par  cuillerées  ,  enfin  mettre  fur  la  langue 
quelques  tranches  de  limon  ou  de  pomme  de  rénette* 

La  fièvre  ardente  légitime  a  fa  caufe  matérielle  dans 
la  noaffe  entière  des  humeurs  ,  c*eft-à-dire ,  que  cette 
fièvjnc  tend  à  une  dégénération,  bilieufe  qui  s'exerce 
d'une  manière  (pécîale  dans  tout  le  fyftême  vafculairc , 
enibrte  que  les  produits  de  la  coôion  s'évacuent  natu- 
rellement y  &  par  les  urines  qui  dépofcnt  promptcment 
&  qni.dépoiènt  un  fédiment  rougeàtrc  parfaitement  ho- 
mogène &  uniforme,  ÔC  par  les  fueurs  qui  coulent 
abondamment  ÔC  qui  coulent  de  tous  les  joints  de 
l'habitude  du  corps  ^  cette  fièvre  9  quand  elle  eft  fimple  9 
légitime  8c  parfaitement  dénuée  de  toute  complication  y 
ne  décide  point  de  flux  de  ventre ,  en  forte  que  ccb  flux 
de  ventre  font  le  plus  communément  dangereux  9  ôc 
ils  doivent  dès-lors  être  traités  comme  des  accidens 
lymptômatiques  étrangers  à  la  nature  de  la  maladie 
qui  tend  à  en  intervertir  le  cours  A  à  porter  d'une 
manière  pernicieufe  fur  le  fyftême  des  forces. 
;  Cependant ,  comme  il  eft  extrêmement  rare  que  les 
maladies  fe  préfentent  dans  un  état  de  flmplicité  Sc  de 
pureté  parfaite  y  comme  les  fièvres  gaftriques  qui 
trouvent  naturellement  leur  folution  dans  les  évacua* 
rions  du  ventre  ,  fe  compliquent  fouvent  avec  la  fièvre 
ardente  9  il  ne  faut  pas  tout  d'un  coup  regarder  comme 
{ymptômatiques  les  flux  de  ventre  qui  fe  joignent  à 
cette  fièvre  9  mais  il  faut  avoir  <  égard  à  TeAFet  qu'Us 
produifent  fur  les  forces  ;  car  fi  ce  flux  de  ventre  eA 
contenu  dans  des  bornes  9  il  foulage  notablement  j  fi 
les  matières  évacuées  font  épaifles  9  bien  liées  9  8C  fi 
elles  reflèmblent  ^  par  la  couleur  8c  la  coniiftaace  ^  ^ 
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delà  purée ,  comme  on  le  die,  fur-tout  fi  ce  Bail 
été  précédé  des  fignes  de  coâion  9  &c.  il  faut  le  Iai& 
à  lui-même  ÔC  le  conddérer  comme  vraiment  cririqîx, 
8c  alors  prefqiie  toujours  les  lignes  obfervés  pendanik 
cours  de  la  maladie ,  ont  pu  faire  connoître  qu'elle  a 
porté  fon  impreflTion  d'une  manière  fbutonue  fiir  k 
parties  voilines  des  premières  voiei  9  &  qu'elle  a  b« 
des  caraâères  communs  avec  ia  J&èvre  gaftrique  éax 
nous  parlions  ci-devant*  Or  ,  parmi  les  Ugaes  qui  as- 
Qoncent  rafFeâion  des  premières  voies  ou   des  pais 
circonvoiiines  ,  un  des  plus  importans  eft  le  caraâès 
rémittent  de  la  fièvre  j  car  on  peut  avancer  ,  conme 
un  fait  établi  par  une  grande  quantité  d'obfervaticMis <ie 
pratique  ,  qu'une  fièvre  eft  d'autant  plus  portée  à  Iz 
rémittcnce  y  qu'elle  dépend  de  raffcâion  des  premièm 
voies  ,  àk  qu'une  fièvre  décidémeoi  contiaente  flippoi 
prefque  généralement  une  caufe  établie  &C  fixée  das 
la  maife  des  hpmeurs  que  contiennent  les  vaiiCeamt.  Ce 
s^efl  donc  que  lorfque  ces  flux  de  ventre  font  exoefTi^; 
Se  qu'ils  vont  à  épuifer  èd  à  détruire  les  forces  ^  tgàls 
exigent  un  traitement.  Dans  les  flux  qui  accompagner 
la  fièvre  ^  Hippocrate  recommande  d'examiner  ïèz 
des  pieds  ^  &C  s'ils  font  froids  9  il  veut  qu'on  tente  de 
ramener  la  chaleur  par  des  fomentations  long-temps 
i^utenues  i  c'eft  qu'alors  ih  regarde  ces  flux  de  vennc 
comme  l'eiFet  d'un  mouvement  exceflîf  dans  les  en- 
trailles 9  mouvement  qui  efl  combattu  par  des  moyens 
d'excitation  appliqués  fur  les . extrémités  inférieures, 
lefqucls  ^moyens  agilTent  alors  <:omme  rcvulfiis  avec 
d*autanc  plus  d'avantage  9  qu'il  y  a  une  fympathie  béa 
évidemment  établie  entre  le&  extrémités  inférieures  K 
1^  vifcèrcs  contenus  dans  le  bas-ventre. 

II  faut  remarquer  ici  que  le»  fpafmes  du  bas-veoot 
peuvent  produire  des  eflfets  tout  oppofés  ,  la  coaftipa- 
tion  ou  la  diarrhée ,  félon  que  les  fpafmes  font  ét9bb 
d'une  n^amère  fixe  ^.ou  quib  tendait  à  précipiter  les 
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tnouvemens  périftaltiques  naturels.  Aufll  les  excrétions 
du  ventre  peuvent  elles  être  follicîtées  avec  beaucoup 
d'aâion  par  des  moyens  d'excitation  appliqués  fur  les 
extrémités  inférieures ,  à-peu-près  comme  nous  diiîons 
ci-devant ,  que  les  fomentations  appliquées  fur  la  paume 
des  mains  ^  félon  la  pratique  d*ALEXANDR£  de  Tr  alles> 
iacilitoient  la  vomiflement  y  8c  d'un  autre  côté  ,  ces 
moyens  d'excitation  peuvent  modérer  le  flux  de  ventre  > 
comme  le  dit  Hippgcratë^  j  ainfi  nous  appei;;cevons 
d'ici  9  d'une  manière  é^vidente  y  que  ces  effets  diSe- 
rens  peuvent  dépendre  de  la  même  caufe  y  8c  que 
dès-lors  ils  peuvent  céder  aux  mêmes  moyens  curatifs« 

Si  ces  moyens  ne  fuffifênt  pas  y   fi  le  vifage  eft 
extrêmement  tombé  ,  fi  le  pouls  eft  foible  &  inégal , 
il  âut  employer  des  fecours  plus  puifTans  -,  d'abord 
il  faut  s'abftenir  du  miel  y  de  nitre  y  de  toute  cfpèce  de 
ièls  ,  8c  ftppofé  que  le  quinquina  convienne  diaprés 
les  vues  '  d'indication  que  nous  avons  propofé  dans  la 
dernière  leÇon  y   vues  que   l'on  peut  rapporter  à  là 
rémittence  bien  marquée  de  la  fièvre  y  ôc  fur^-tout  à  la 
circonftance  d'avoir  été  décidée  par  une  fièvre  intermit- 
tente ,  qui  eft  encore  dans  l'sfôe  de  fon  changement, 
ou  peu  éloignée  de  cet  aâe ,  il  faut  fubftitucr  le  kina 
en  fubftance  à  l'extrait ,  parce  que  l'extrait ,  comme 
nous  l'avons  dit  y  a  très-généralement  h  propriété  de 
lâcher  le  ventre  5  de  plus  y  il  faut  donner ,  de  deux 
en  deux  heures  ou  de  trois  en  trois  heures ,  un  mélange 
de  bol  d'arménie  ÔC  de  gomme  arabique,  Stoll  ne 
fait  pas  grand  cas  du  bol  d'arménie ,  qui  a  été  fi  fort 
recommandé  par  Van-Swietkn  8c  Hazenorl, 

On  recommande  la  racine  de  falcp  contre  la  diar- 
rée  y  d'après  Quarin  ^  on  peut  lui  fubftiruer  avec  avan- 
tage celle  à'orchis  mono  de  Linné 

On  p«ut  donner  auffi  avec  fuccès  contre  la  diarrhée 
lymptômatiqueuneînfiafion  de  fleurs  de  furcau  &  de  co- 
quelicot j6c  cène  combinaifon  eft  très-approprice,  parce 


i;(>  T  K  Al  T  É 

qu'elle  calme  les  mouvemens  convulfifsdes  entrailles  par 
le  principe  narcotique  du  coquelicot,  Scqu'elle  détermine 
les  forces  vers  l'habitude  extérieure  du  corps  ,  par  le 
principe  fudorifique  du  fureau  :  mais  il  feut  que  les 
fleurs  de  fureau  £)ient  deflechees  ,  car  lorfqu'elles  font 
fraîches  9  elles  ont ,  fuivant  Tobfervacion  de  Wi  del  , 
un  effet  laxatif.  Si  ces  remèdes  n'ont  point  de  fuccès  9 
il  faut  employer  des  remçdes  décidément  aftringens  j 
comme  j  par  exemple ^.le.  cachou  ,  Técorcc  de  fyma- 
rouba  pulvérifée',  combinée  avec  le  kina ,  &  fur-tout 
la  racine  d'arnica  ^  ces  fubflances  conviennent  fur- tout 
lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  que  la  diarrhée  dépend  d*un 
état  de  fbiblefFe  Sc  d'atonie  des  inteftlns ,  &  cette  fbl- 
bleife  ne  peut  pas  être  confidérée  comme  relative  au 
mouvement  périftahique  ,  puifqu'il  efl  très-certain  que 
ce  mouvement  eft  augmenté  dans  la  diarrhée ,  ce  qui 
e3(clut  abfolument  toute  idée  de  foiblefTe  \  mais  il  faut 
rcconnoltre  avec  les  anciens  une  force ,  pat:  l'exer- 
cice de  laquelle  les  inteflins  doivent  retenir  un  cenain 
temps  les  produits  de  la  digeflion.  Or  y  c'efl  cette  force 
qui  peut  être  diminuée  dans  certaine  efpèce  de  diarrhée* 
Si  le  danger  efl  preffant  y  il  faut  avoir  recours  à 
l'opium  &  continuer  à  petites  dofes  fbuvent  réi)étées  y 
jufqu'à  ce  qv.e  le  danger  foit  pafle*  Il  paroit  en  général 
que   Topium  convient  éminemment  dans  toutes   les 
atTeâipns  convul/ives  des  vifcères  contenus  dans  le  bas- 
ventre.  Grant  ,  (t,  3  ,  pag.  175  )  dans  la  diarrhée 
énervante ,  employoit  l'amidon  y  dont  il  faifoit  entrer 
une  dofe  fufHfante  dans  chaque  partie  d'aliment  Se  dans 
chaque  verre  de  boiiTon  j  il  employoit  un  opiate  après 
chaque  feHe  y  applîquoit  un  large  véficatoire  au  dos  y 
donnoit  pour  boiffon,  une  décoâion  de  mie  de  pain  ou  de 
riz  avec  un  peu  de  fucre  ,  8c  un  lavement  compofe  de. 
thériaque  y  5:1  >  ihércbentine  "îj,  jaune  d'ceuf  ,  lait  nou- 
veau >  V ,  repérés  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée. 
Ces  fièvres  produifent  auflî  le  mércorifmc  Ju  bas- 
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veatre  >  qui  paroit  dépendre  du  dcgagemeàt  d'une 
grande  quantité  d'air.  Ces  météorifmes  peuvent  être 
rapportés  à  quatre  caufes  principales  j  i^.  à  lëtat  de 
putridicé  générale  y  i^.  à  1  état  de  putridité  locale  fixéô. 
dans  le  bas-ventre  y  3^.  à  l'irritation  ou  ipafme  ^  4^.  à> 
la  foibleiTe  ou  atonie  des  inteflins. 

Le  météorifme  dépendant  d'une  putridité  générale  y 
exige  le  même  traitement  que  la  putridité  y  8c  peuc 
reconnoitre  autant  de  modifications  difTérentes  que  la 
putridité  elle-même  y  il  faut  employer  fur-tout  l.eau  à 
la  glace  y  les  acides  minéraux  y  &cc.  Il  paroit  que  l'acide 
marin  mérite  la  préférence  y  lorfque  les  voies  urinaires . 
ibntafleâées^accidentafTezordinaire  dansle  météoriime. 

Dans  le  météorifme  dépendant  d'une  putridité  locale , 
3  faut  appliquer  la  glace  fur  le  bas-ventre  y  ainfi  que 
des  comprelTes  trempées  dans  l'eau  froide  y  donner  les 
alimens  froids  'y  on  donne  les  lavemens  à  moitié  dofe  > 
faits  avec  une  décoâion  de  mauve  Se  de  lin  y  on  purge 
enfliite  :  on  peut  encore  employer  le  mufc  avec  avan* 
tage  y  comme  anti-fpafmodique. 

Quant  au  météorifme  qui  tient  au  fpafme  ou  irrita- 
tion des  inteftins  y  il  fe  préfente  fur-tout  après  de  vives 
douleurs  du  bas  ventre  ^  dans  ce  cas  il  faut  éviter  tous 
les  moyens  d'irritation  y  les  acides  minéraux  y  Sec.  Les 
ièuls  moyens  qui  conviennent  font ,  les  doux  narcoti- 
ques y  les  émoîliens  y  un  mélange  d'eau  Sc  de  lait  y  de 
manière  à  ne  pas  fatiguer  y  l'eau  froide  en  petite  quan« 
rite  y  il  convient  fur-tout  de  fomenter  l'anus  avec  l'eau 
de  fureau ,  à  laquelle  on  peut  ajourer  un  peu  dopium^ 
Sarconne  a  beaucoup  vanté  le  baume  de  Saint-La^ 
:{are  y  appliqué  fur  le  bas-ventre.  On  compofe  ainfi  ce 
baume  de  Saint-Laiûre  ,  bonne  eau  de  vie ,  quatre 
livres  ,  encens  en  larmes ,  maflic ,  aloës  fuccotrin  a'a  / 
§j  ,  poix  réfine  33  ^  on  expofc  le  tout  enfermé  dans 
un  verre  aux  rayons  du  foleil  pendant  un  temps  affez 
long. 


%a8  T  K  il  I  T  É 

Le  météorifme  d'atonie  fuccède  au  mécéorifine  ^ 
ritation  j  car ,  comme  on  fait ,  Tatonie  fuccècfe  29 
fpafme  i  il  paroit  très-communément  fur  la  fin  de  ia 
maladieé  H  faut  dans  ce  cas  éviter  les  émolliens  S 
tous  les  moyens  aflfoiblinans  j  employer  les  forts  to& 
ques  9  l'eau  à  la  glace ,  &  faire  boire  du  bon  viD«  Ce 
fur-tout  dans  ce  cas  que  Sarconne  a  vu  réuflfir  le  bauis 
de  Saint-La'^arc  ,  on  purge  enfuite. 

Si  la  fièvre  ardente  peut  (è  terminer  ati  moins  ea 
partie  par  le  flux  de  ventre  ,  ce  qui  arrive  loriqj 
cette  fièvre  intérefle  les  premières  voies  ou  les  pans 
circonvoiiines  y  elle  peut  fe  terminer  de  la  même  na- 
nière  par  Texpeiloration  ,  8c  alors  fon  aâton  sA 
portée  d'une  manière  foutenue  fur  les  poumons  &  les 
parties  voifînes.  In  fthrt  ardente  expeSoratio  taniwn 
orititr  pajjb  pulmone ,  difoit  Galien  ;  fi  ces  crachas 
font  épais,  bien  fondus,  8c  qu'ils  forcent  facilement, 
on  doit  les  regarder  comnas  concourant  arec  les  autres 
évacuations  à  compléter  la  crife  ,  Il  faut  donc  en  fao- 
litcr  Texcrétion.  Pour  remplir  cette  vue  ,  on  peut  mêler 
à  la  boiiTon  ordinaire ,  de  Toximel  fcillitique  ,  maisdass 
les  cas  plus  difficiles ,  lorfque  les  crachats  fe  fupprimeci 
&  que  le  malade  eft  en  danger  de  furfbcatîon ,  il  ft^r 
employer  le  kermès  minéial ,  à  la  dofe  d'un  graisj 
répété  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  heures; 
fi  ce  remède  déterminoit  le  vomîflement  ou  la  diarrhée, 
ilfautle  combiner  avec deuxgrains de pilfides  de  ftynn 
ou  de  cynoglofle ,  continuer  ainfi  jufqu'à  ce  que  c:i 
accidens  foient  diflîpés ,  &  revenir  enfuite  à  TaDT»  ^ 
kermès  feul  8c  fans  combinaifon.  Les  véficatoîres  coa- 
viennent  dans  ce  cas  comme  rubéfians ,  felon  la  pn- 
tique  de  Stoll. 

Les  parotides  &  les 'tumeurs  des  aines  fonr  as 
moyens  de  fblution  affez  ordinaires  à  la  fièvre  ardent:, 
mais  ibr-tout  lorfqu'elle  fe  prolonge  ^  comme  il  arri« 
lorfqu  elie  attaque  des  ^ens  avancés  en  âge  ,  des  jeunes 
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jgcns  épuirés  ou  qui  ont  naturellement  peu  d^énergle  ou 
de  vigueur.  Samoilovit  a  vU  que  les  parotides  fe  dé* 
.olaroienc  chez  les  enfans  8c  les  jeunes  gens ,  les  tumeurs 
.des  aines  chez  les  vieillards*  5c  les  tumeurs  des  alifeiles 
.chez  les  gens  d'un  âge  moyen.  Ces  faits  fe  rapportent 
,  au  principe  que  nous  avons  établi  fouvent  y  que  dans 
^le  premier  âge  les  forces  fe  portent  vers  les  parties  fu«> 
périeures ,  ÔCc.  (  Effai  fur  la  vie  de  M.  Richard ).  On 
.  doit  plutôt  appliquer  fur  ces  tumeurs  des  emplâtres  que 
^des  cataplafmes  y  parce  que  les  cataplafmet  >  en  fe  re- 
^  froidiflant  ^  peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  Les  em- 
plâtres qu'il  convient  d'appliquer  (ont  des  emplâtres 
^  Sommeux  y  comme  Templâtre  Diachylon    avec    les 
'  gommes  y  l'emplâtre  de  galbanum  fafrané  y  8cc.  Dès 
que  le  pus  commence  à  £e  former  y  il  faut  faire  l'ou- 
verture fans  attendre  que  la  tumeur  foit  molle  &  que 
la  fluâuation  foit  bien  fendble  ,  en  différant  cette  opé- 
ration 9  on  a  à  craindre  que  le  pus  ne  s'altère ,  qu'il  ne 
iê  dépofe  par  voie  de  métaftafe  fur  des  organes  effen- 
tiels  y  ce  qui  peut  produire  une  mort  prompte ,  ou  enfia 
qu'il  ne  décide  une  fièvre  lente.  Si  les  parotides  difpa- 
roiffent  foudainement  Se  fans  déterminer  d'évacuation  j 
foit  par  les  felles  y  foit  par  les  voies  urinaires  y  ii  cette 
difparirion  eft  prompte  Sc  qu'elle  foit  fuivie  de  fymp- 
tômes  graves  y  il  faut  tâcher  de  les  rappellcr  par  les  ven- 
toufesy  par  les  véficatoires,  SCc.^  c'eft  communément  ua 
ligne  mortel  y  &  d'un  autre  côté  la  fuppuration  des  paro- 
tides,  lors  même  qu'elle  eft  de  bonne  qualité  ÔC  qu'elle  eft 
abondante  y  n'eft  pas  toujours  un  (igné  de  rérabliilcnient  y 
félon  l'obfervation  d'HiPPOCRATE  dans  Ces  épidémies  5 
en  forte  qu'à  tout  prendre  j  la  folution  des  fièvres  ardèn- 
par  les  parotides  eft  une  folution  peu  avanragcufe. 

La  fièvre  ardente  décide  affez  fréquemment  la  fur- 

'"dité ,  I5c  ce  figne  môme  eft  d'un  préfage  heureux  y 

pourvu  qu  il  foit  précédé  de  l'enfemble  des  ligaes  qui 

caradérifent  la  coâioo*  Le  plus  communément  la  fur- 

Tomc  m.  I 
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dite  diminue  par  TeflTet  des  évacuations  &  fe  dîfl^ 
enfin  tout-à-fait ,  lorfque  les  forces  font  pleinemi 
rétablies  j  cependant  fi  cet  accident  fe  prolonge  apt 
la  convalefcence  ,  M.  Storck  avu  qu'il  cédoit  louves 
à  Taâion  combinée  d*un  véficatoire  8c  d'un  fort  px 
gatif  9  ainfi  il  faifoit  appliquer  un  large  véficatotre  1 
la  nuque  ,  8c  lorfque  ce  véficatoire  commençoit  i 
mordre  y  il  donnoit  un  purgatif  violent  compoie  i 
jfcamonée  y  de  jalap  ou  autre  chofe  femblable. 

En  traitant  de  la  fièvre  inflammatoire ,  j'ai  dît  tft 
dans  les  fièvres  continii^s  ^  les  alimens ,  quand  ils  êk 
indiqués  par  l'état  des  forces ,  doivent  être  donnés  as 
heures  de  la  journée  qui  répondent  à  celles  auxqueie 
le  malade  avoit  coutume  de  prendre  Ces  repas  ,  & 
à  celles  où  il  éprouve  un  mieux  être  bien-marqué  9 1 
que  dans  la  fièvre  rémittente  ils  doivent  être  donnés  as 
le  période  de  la  rémifiion. 

Il  eft  important  pour  la  cure  des  fièvres  ardentes^ 
que  Tair  foit  à  une  température  modérée  ,  8c  qo' 
foit  fréquemment  renouvelé.  Nous  avons  déjà  expofilc 
moyens  qu'on  pouvoir  employer  pour  le  rafraîchir. 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  dans  la  cure  à 
fièvres  y  de  celles  fiir-tout  qui  préfentent  quelque  a 
raâère  de  malignité  y  de  régler  la  diftribution  du  {<» 
meil  ou  de  la  veille  y  à-peu-près  comme  dans  i*état 
fanté  3  car  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  fou 
les  forces  ou  pour  les  rétablir  que  de  ramener  la  n; 
à  l'ordre  de  fes  aâes  Sc.de  fes  fonfHons  accoutumées 
pourvu  que  parmi  ces  tondions  il  n'y  en  ait  pas  qui 
àajouteràlacaufe  de  la  maladie;  telle  eft,  par  exe 
la  digeftion  dans  les  fièvres  donrlaputridité  eft  Télé 
dominant  ;  tel  eft  le  fommeil  dans  les  grandes  i 
mations  des  parties  intérieures  Se  dans  les  afifedions 
tuiteufes  j  car  le  fommeil  ,  comme  nous  l'avons  n 
ailleurs ,  occupe  fpécialement  les  forces  dans  les  psr 
ties  intérieures.   In  fomno    motus    intro     yergmiS^ 
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Sî  la  fièyre  ardente  laiffe  une  difpofinon  heâique  ^ 
comme  cela  arrive  affez  communément  par  l*abus  des 
remèdes  échaufFans  y  di/poiition  marquée  par  la  mai- 
greur extrême ,  une  re/piration  difficile  au  plus  léger 
mouvement ,  des  crachats  purulens  ,  il  faut  recom- 
mander l'air  de  la  campagne  ^  un  exercice  modéré  9 
&  fur-tout  le  fréquent  ufage  du  cheval  ^  une  décoôlon 
de  kina  y  de  lichen  d'Iilahde  8c  de  lait  j  les  acides 
minéraux. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  diarrhée  exceflîve  &  des 
moyens  propres  à  l'arrêter  j  fi  cependant  après  qu  elle  a 
été  fupprimée  par  les.  aftringens  Se  les  narcotiques  9  il 
furvientdes  anxiétés  ,  des  tumeurs  du  bas* ventre,  une 
refpiration  difficile ,  il  faut  alors  sappcler  le  flux  de 
ventre ,  en  donnant  un  lavement  de  décoftion  d'althca 
.  &  de  lait ,  Se  faifant  ufage  d'extrait  de  kina. 

M.  CoTUNNi  rapporte  que  dans  le  mois  d'août  Î753, 

après  des  chaleurs  vives ,  il  régna  beaucoup  de  fièvres 

putrides  ,  ces  fièvres ,  qui  étoient  gaftriques  bilieufcs  y 

éprouvoîent  une  efpèce  de  crife  le  quatorzième  jour  par 

les  felles ,  mais  cette  crife  étoit  incomplette ,  Se  il  reftoit 

une  petite  fièvre  lente  dont  la  marche  étoit  uniforme  y 

le  pouls  étoit  mou  ,  lâche  ^  vuide ,  la  chaleur  peu  vive  y 

la  couleur  de  la  peau  d'un  blanc  jaunâtre ,  le  ventre 

mou  9  déprimé  avec  borborigme  ,  la  langue  dèfféchée  , 

les  lèvres  abfoJument  décolorées  5  les  purgatifs  réitérés, 

le  kina  à  haute  dofe ,  Teau  froide  ,  les  bains  étoient  fans 

eflfèt.  Ces  accidensj'qui  dépendoient  d'une  affeâion  bilieu- 

le  établie  d'une  manière  chronique  ,  fe  diffipèrent  affez 

promptement  par  l'ufagc  de  l'efprit  vitriolique  donné 

d'heure  en  heure  dans  un  verre  de  décoâion  fraîche  dé 

camomille.  Oft  mêloit  ce:  môme  efprit  à  des  bouillons 

de  poulet  fort:  Jégeis  9  qu'on  donnoit  trois  ou  quatre 

fois  par  joun        •  . .  <  . 

C'efi  dans  les  afFécHons  phthifiques  de  cette  efpèce 
quoa  a  employé,  utilemeat  Felixir  vitriolique  Anglois, 
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(  Voy*  DE  Haen  ,  t.  7  ,  p.  174  ôc  fuiv*  )  M,  de  Hml 
l'a  vu  réulTir  dans  une  phthHîe  qui  paroiflbic  avoirctéerj 
cidée  par  un  ufage  exceffif  de  mercure.  Pag.  iji^^ 
tom»  7. 
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Nous  avons  dit ,  en  parlant  des  affeâions  bUie^ 
qu'elles  éroient  entretenues  par  une  tendance  (ks^* 
meurs  à  la  dégénération  bilieufe  ^  cette  rehda!ic| 
trouve  feulement  renforcée  9  &  les  produits  bilicsi 
trouvent  feulement  portés  à  un  point  exceflîf  dans  W 
jde  maladie.  Toutes  les  humeurs  en  effet  dans  Terni 
famé  tendent  à  fe  changer  en  bile^mais  cette  tendanoeis 
turelle  fe  trouve  fans  effet ,  parce  que  les  produits  b&3 
font  éliminés  &  chaiTés  hors  du  corps  y  à  mefuie  (f- 
iè  forment  par  Taâion  des  organes  fecréroires  »  ^ 
dans  rétat  maladif,  ne  peuvent  pas  fuiHre  à  les  évad 
avec  avantage  ,  aâion  qui  y  dans  Fétat  vivancv 
trouve  fagement  mcfurée  à  l'état  de  foibleflê  de  la  te 
«ligeftive* 

Les  fièvres  pituîteufes  font  entretenues  par  une  a 

analogue  ^  en  eflfet ,  il  fe  forme  fans  cefle  dans  r« 

de  fanté ,  par  TafFoiMilTement  radical  des  forces  éâ 

tives  9  des  fucs  muqueux  ou  pituiteux  qui  ne  pou^ 

être  complètement  enrayés  &  évacués  par  Taâioc  i 

organes  fecrétoires  y  deviennent  la  caufe  réelle  desis 

ladies  pituiteufes  ;  leur  produâion  exceflive  eft  plus» 

quente  de  nos  jours  qu'elle  ne  Tétoit  che2  les  ancien 

qui  étoient  plus  généralement  fujets  aux  maladies? 

lîeufes.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  « 

changement  remarquable  ,    qui  s'eft  opéré  daos 

fyftême  des  maladies  par  rapport  aux  anciens  &  t 

modernes  y  &  nous  avons  dit  qu'on  pourroit  feiie  R 

monter  l'époque  de  ce  changemeot  vers  la  fin  du  iÀ 
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Zihme  fiècle  Se  le  commencement  du  feizième  5  ou  la 
vérole  y  prenant  tout-à-coup  une  intenlité  plus  vive  y 
frappa  de  (on  empreinte  toutes  les  maladies  ^  8c  la  fiç 
regarder  comme  une  maladie  nouvelle.  Il  ferpit  aifé  de 
muUiplier  les  analogies  qui  uniiTent  la  vérole  aux  fièvres 
picuiteufes ,  &  on  pourroit  en  citer  nombre  de  preuves* 
Ainfî  NicoLAUS  Massa  trouva  dans  des  perfonnes 
mortes  de  maladies  vénériennes ,  les  veines  8c  les  ca- 
naux gorgés  d'humeurs  muqueufes  ^  les  matières  mu^ 
queufes ,  qu'ont  également  préfenré  les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  ces  deux  aflfeâions  y  de  même  que 
ridentiré  des  remèdes  ,  en  offrent  encore  des  preuves.. 

Dans  rétat  de  (anté  y  les  fucs  muqucux  fe  dépo* 
fent  abondamment  dans  Tedomac  Se  les  inteftins 
quj  leur  fervent  de  voie  de  décharge  ,  &  en  portent  au- 
dehors  les  produits  à  mefure  qu'ils  fe  forment  >  Sc  il 
n'eft  pas  douteux  que  ces  fucs  ne  les  défendent  avanta-* 
geufement ,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  phylio- 
l<^ie  y  contre  les  impreffions  de  la  bile  naturellement 
acre  Se  douiouteufement  pénétrante.  Ce  fait  phyAolo- 
gique  y  que  nous  rappelons  ici  y  nous  a  fait  voir  pour- 
quoi les  fièvres  pituîreufes  font  communément  gaflri- 
ques,  attaquent  fur-tout  Teflomac  Se  plus  décidément 
foû  orifice 'fupérieur,  quoiqu'il  né  foit  pas  abfolument 
vmi  y  comme  on  Ta  voulu ,  que  les  fièvres  lentes  ner- 
veufes  dépendent  d'une  aiïeâion  de  l'cflomac  y  il  n'efl 
pas  douteux  cependant  qu'elles  ne  portent  de  préférence 
leur  impreffion  fur  cet  organe.  Gali£N  difoit  que  la 
fièvre  quotidienne  avoit  prefque  toujours  fon  flége  dans 
l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac.  Rnrè  advcnit  quotidiand 
interwiittens  y  quin  os  ventriculi  patiatur*  Il  eft  bon 
de  remarquer  ici  que  Piquer  a  mal  entendu  ce 
pafTage  de  Galien  ,  Se  lui  a  cxaâement  fait  dire  le 
contraire  dans  ce  qu'il  a  dit. , 

Ce  que  nous  difons  de  la  facilité  qu\i  la  fièvre  pi- 
tujteufe  d'affeâer  l'orifice  fupérietir  de  ïl^&omKi  peut 
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afFez  fe  cïoncîlîer  avec  les  émptioirt  cutanées  qui 
ordinaires  8c  très-fréquentes  dans  cette  fièvre,  épr 
tions  qu'on,  fait  en  général  être  décidées  par  des  é& 
lions  del'eftomac •,  car  la  peau  ^  de  même  que  Tefc 
mac  y  appartient  éminemment  au  fyftême  nunG 
"Nous  (avons  en  effet ,  depuis  la  découverte  des  aa 
toftîîftes  Anglois  ,  que  les*  vaiffeaux  lymphatiques  p 
Tent  tous  de  la  peau.  Oh  voit  dans  Vannus  mtàc 
ée  rilluftre  Storck  ^  que  les  éruptions  de  la  pe 
•étoient  pirécédées  de  fymptômes  graves  reflenris© 
Teftomac  ,-  que  ces  fymptômes  diminuoient  à  mefc 
que  rétuptîon  s'établiflbit ,  &  ceflbient  parfaitcni 
lôrique  réruptioh  étoit  parfaitement  établie.  Ce» 
'eft  relatif  au  vomiffement  qui  s'c^ferve  au  comme 
cenJent  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  ^  quip: 
vient  d'un  fpaime  fixé  fur  l'orifice  fupérieur  de  reftoccï 
tt  qui  fe  diflîpc  lorfque  l'éruption  paroît.  On  fait  p 
chez  les  perfonnes  foibles  &  délicates  il  fè  décide  & 
taches  à  la  peau  ^  dans  le  travail  de  la  digeftion  ;  fc 
très  perfonnes  ,  par  une  idiofinci'afie  particulicR 
éprouvent  ces  taches  après  avoir  mangé  des  fraifcsa 
"des  moules:  '  ^    -" 

(H ALLER  5  thef.  parft  /t.  3  ,  Moherikg.)  EnrJ 
femblant  ces  Qbfervations  ,  il  eft  donc  bien  acquise? 
les  éruptions  cutanées- dépendant  très-fouvent  deTcfe' 
■mac  ,  enforte  que  Icxtrême  difpofitiôn  qu*ont  les  fr 
•vres catharralcs à  marquer  la  peau  dedifférentes tacbff. 
eft  une  preuve  que'trèî^uvent^elleé  âffeôent  l'eftorcï 
&  les  inteftins  ;  ôC  cé'ci  ne  doit  point  paroître  éfcl^ 
nant  ,  puîfque  les  organes  paroiflent  natureHeTneat 
affeâés  aux  humeurs  muqueufes  ou  pitiiitéufes  5  STOii 
remarque  avec  raifon  que  les  taches  miliaires  tiennes 
le  plus  fou  vent  à  une  affeftion  pituîteufe  y  &  les  rach^ 
pétéchialcs  à  une  affeâion  bilieufe.  (  tom.  z  9  ^ 

Quoique  cette^  diipofitibn  des  fièvres  pîtuîtculesj^ 


DES    Fièvres.  i35 

marquer  la  peau  de  différentes  taches ,  prouvent  qu'elles 
afTeâent  communément  Teftomac  y  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  que  cet  organe  ibit  le  feul  dont 
l'affeâion  décide  des  éruptious  cutanées  ^  Sc  M.  ScH A- 
KER  parle  d'une  femme  qui  éprouva  des  éruptions  ou 
des  taches  pétéchiales  ,  tantôt  blanches  tantôt  rouges  ^ 
à  cinq  reprifes  différentes  ^  &  qui  ne  fe  diffipèrent 
complètement  &  fans  retour ,  que  lorfqu'elle  eut  rendu 
par  la  matrice  ,  des  moles  Sc  une  certaine  quantité 
d'un  fang  épais  y  noirâtre  &  comme  corrompu ,  Sc  il 
n'efl  pas  douteux  que  dans  ce  cas  ,  comme  le  dit  , 
ScHAKEK  y  la  matrice  ne  contînt  réellement  le  foyer 
qui  décidoit  ces  éruptions  :  Ton  fait  d'ailleurs  qu'il  cxifte 
une  fympathie  étroite  entre  les  vifcères  du  bas-ventre 
&  lorgane  de  la  peau. 

Les  caufes  qui  difpofent  aux  affeâions  pituiteufes 
font  9  lenfance  y  un  pays  froid  8c  marécageux  y  le  dé- 
faut d  exercice  du  corps  8c  d'efprit  y  le  défaut  d  énergie 
dans  la  conftitution  y  l'habitude  de  manger  beaucoup 
&  fur^tout  beaucoup  de  viande  y  de  boire  du  vin  lourd 
&  groffier ,  une  vie  oifive  &  trop  paifible  y  l'habitude 
des  bainsaprès  le  repas^fuivantTRALLES^qui^  de  même 
que  toutes  les  autres  caufes  dont  nous  venons  de  parler, 
tendent  à  énerver  les  forces  digeftives  8c  à  les  empê- 
cher d'exercer  une  aâion  avantageufe  fur  les  alimens 
qui  leur  font  préfentés.  Il  efl  digne  de  remarque  aufli 
qu'il  n'eft  pobt  de  fièvre  qui  foit  accompagnée  d'un 
plus  grand  dégoût  y  d'une  plus  grande  répugnance  pour 
les  alimens ,  qui  va  même  juiqu'à  l'horreur  y  comme  l'a 
obfervé  quelquefois  HippocraTe. 

Une  circonftance  remarquable  dans  ces  fièvres  y  c'eft 
que  les  aâes  de  la  nature  fe  développent  ÔC  s'exécutent 
d'une  manière  peu  énergique  y  &  c'eft  le  défaut  de  vi- 
gueur dans  le  développement  de  ces  mouvemens  y  qui 
les  rend  fi  fujettes  à  prendre  fi  (buvent  un  caraâère  de 
jnaligcdtéj  la  malignité  dépend  encore  de  la  cirpoofr 
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tance  qu*a  cette  maladie,  d'attaquer  le  (yftêmeni 
qui ,  comme  on  fait  y  eft  éminemment  lié  avec  lef^ 
des  nerfs. 

Le  friffon  dans  cette  fièvre  cft  fuperficiel  y&iaÈ"! 
fatiou  eft  analogue  à  celle  que  fait  éprouver  au  taâ 
toile  d'araignée  ,  fijL  n'imprime  pas  uo  ientimm^i 
froid  auili  violent  que  celui  qui  fe  fait  reiientir  daosls 
fièvres  bilieufes ,  8c  dont  la  fenfation  eft^  comme  ce 
le  diHons ,  analogue  à  celle  que  feroienê  éprouverilcf 
pointes  qu'on  enfonceroit  dans  le  tifTu  de  la  peau,  b 
autre  caraftère  effentiel ,  c'eft  que  l'invafion  s'en  ii 
conltamment  le  foir  ,  car  c'eft  vraiment  le  foir  qacÉ 
fyftême  nutritif  commence  à  entrer  en  aéfcion  ,  taia 
que  le  jour  eft  plus  fpécialement  affeâé  au  {yftés 
vafculaire  ^  Sc  ce  moment  de  l'invafion  eil  y  comme  s 
vouloit  Sthal  ,  une  circonftance  des  plus  imponans 
pour  la  connoifTance  des  fièvres  *,  elle  établit  id  \2t 
différence  fenfîble  8c  bien  marquée  des  fièvres  bilieufe? 
dont  l'invafion  fe  fait  principalement  le  matin  ,  Siàt 
établit  au  contraire  un  rapport  bien  décidé  entre  la  fièm 
quarte  Sc  quotidienne ,  dont  l'invafion  fe  fait  à  la  inénK 
heure  9  félon  l'obfèrvation  imponante  de  l'illufe 
Verlhooff  9  quoique  la  quarte  débute  plutôt  que  is 
quotidienne.  Ce  rapport  eft  encore  prouvé  par  la  icê- 
thode  de  traitement  y  qui  eft  le  même  dans  ces  desx 
fièvres. 

Les  fièvres  pituiteufes  paroiffent  fufirepdbles  de  cos- 
tagton  ,  c'eft-à-dire  ,  que  Tafifèôion  eft  fi  aâive  &  * 
f)rofondém€nt  établie  ,  qu'elle  Ct  reproduit  dans  les  in- 
dividus de  mêmt  efpèce  j  renfermés  dans  la  ma» 
iphère  d'adion.  Cette  circonftance  eft  encore  partial' 
lière  aux  affeâions  nerveufes  qui  fe  reproduifent  dans 
d'autres  individus  9  non  par  contagion  mais  par  imio- 
tatîon.  Ce  fait ,  comme  on  voit ,  fert  encore  à  prouva 
la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  le  fyftême  nutritif  flccchi 
fies  nerfs  j  on  a  voulu  même  que  ce  caraâère  leur  ^ 
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exclufivement  attaché  ,  Je  fervît  à  les  dîftînguer  d'une 
manière  abfolue,  mais  fon  aôioa  n'eft  nullement  abfolue, 
comme  on  Ta  voulu,  &  il  faut  que  le  corps  foît  difpofé  à 
iê  prêter  à  fon  aftion  5ç  à  feç  effets.  Une  obfervation  cu- 
rieufe  eft  celle  qu'a  rapponé  M.  Waldschmidt,  qui  dît 
que  l'armée  françoife  fut  délivrée  d'une  maladie  conta- 
gieufeà  l'arrivée  de  l'armée  ennemie,  ôc  il  ne  faut  pas  rap- 
porter ce  fiiit,  comme  l'a  fait  l'auteur,  à  la  Providence  de 
1  être  fuprême,  qid^  dans  fa  bonté  ^  refufe  d'envoyer  à  lœ 
fois  deux  fUaux  aujfi  redoutables  :  car  les  caufes  de  cette 
e/pèce,  les  caufes  théologiques ,  quoique  vraies  peut-être, 
doivent  être  mifes  de  côté ,  parce  qu'elles  n'entrent  pas 
dans  l^rdre  de  nos  connoiffanccs;  mais  il  faut  reconnoîtré 
que  ce  fut  un  effet  de  la  terreur  ,  qui ,  occupant  pleine- 
ment le  principe  vital ,  ne  lui  permit  pas  de  fe  prêter  à 
une  impreflion  plus  légère.  Il  eft  bien  digne  de  remarque 
que  d'aâion  de  la  contagion  agit  bien  plus  fûrement  fur 
les  perfonnes  qui  font  unies  par  les  liens  du  fang  ,  8C 
voilà  un  effet  de  cette  f^mpathie  qui  unit  les  êtres ,  les 
lie  par  des  rapports  fecrets  &  les  fubordonne  à  des 
afièâions  communes ,  fympathie  qui  n'a  été  rejettée 
que  par  des  gens  qui  ont  voulu  ravaler  à  leur  foible 
conception  la  magnificence  de  la  nature. 

Les  fièvres  pituiteufes  ont  une  grande  difpofitîon  à 
intéreffer  les  glandes  ,  le  tiffu  cellulaire  ,  les  vaifleaux 
lymphatiques  5c  le  cerveau  ,  à  l'inflammation  duquel  y 
bien  d%iteurs  ont  attribué  la  fièvre  lente  nerveufe ,  qui 
eft  la  fièvre  pituîteufe  générale  ,  8c  non  pas  comme 
l'ont  voulu  HuxAM  8c  SiMS ,  toujours  dépendante  de 
l'aflTeâion  des  premières  voies ,  ce  qui  confirme  que  les 
glandes ,  le  tîffu  cellulaire ,  les  vaifleaux  lymphatiques 
&  le  cervean  font  des  parties  qui  appartiennent  à  un 
ièul  &  même  fyft'ême. 

T)t  la  malignité. 
Nous  ne  aurions  trop  répéter  quei'eipèce  réelle  de$ 
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maladies  ne  peut  être  déterminée  que  d'après  la 
des  caufes  matérielles  qui  les  entretient  ^  &  à  Texcep 
tjon  des  maladies  nerveuiès  ^  nous  a^ons  déjà  é: 
qu'HiPPOCRATE  ne  reconnoiflbit  que  deux  caufes  ns- 
téfielles  auxquelles  on  pouvoit  rapporter  les  maladie 
fébriles  :  la  dégénération  bilieufe  fie  la  pituiteufe^aoe 
pouvons  y  ajouter  la  phlogiftique.  Hippocrate  mèsat 
ne  donnoit  pa$  le  nom  de  fièvres  aux  inflammations  a 
afieâions  phlogiftiques.  Or  ^  en  lifant  les  hiftoires  <b 
maladies  malignes  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  .malig» 
appartient  à  des  états  de  maladie  très-difierens ,  1 
qu'elle  n'eft  entretenue  que  par  ces  trois  cauie^  mas- 
rielles.  Des  caufes  y  les  unes  font  phlogiftiques ,  les»* 
très  bilieufes  ^  les  autres  pituiteufes  qui  font  plus  comms- 
nes ,  Se  celles  avec  lefquelles  la  malignité  fe  compli^ 
plus  fréquemment. 

•  On  peut  y  comme  le  fait  M.  Stoll  9  diftinguer  b 
malignité  d'avec  letat  nerveux  ^  en  établiflant  que  h 
malignité  fuppofe  une  foibleiTe  réelle  dans  le  fyftéoK 
vafculaire  ,  Cfur-tout  le  cœur  ôc  les  artères  )  ,  ou  uae 
diminution .  abfolue  du  principe  d'irritabilité  de  ces 
parties ,  &  en  établîffant  que  l'état  nerveux  eft  une 
affeôion  plus  générale  qui  fe  préfente  toutes  les  ibs 
^ue  te  fyftême  des  forces  réagit  d'une  manière  iafolie 
contre  les  caufes  dont  il  éprouve  l'impreffion  ,  &  quiiê 
^lanifefte  principalement  par  des  léfions  foutenues  dans 
tes  forces  motrices  Scfenfitives  :  or-cette  affëâion  peut 
çtre  ou  avec  une  foibleffe  radicale  du  fyftême  ^  &  par 
çonféquent  avec  la  malignité  ,  (  connubium  pejfimum} 
dit  Stoll  9  aph.  yiôj,  ou  avec  une  exaltation  des 
Ibrces  de  ce  fyftême  ^  ou  enfin  elle  peut  tenir  a  uu  dé- 
iôrdre  ,  à  une  irrégularité  ,  à  une  aberration  indéter- 
minée ,  comme  cela  arrive ,  pqr  exemple ,  dans  les 
conftiturions  vraiment  hyftériques  ou-  hypocondriaques^ 
auffi  l'état  nerveux  proprement  dit  peut  être  ,  ou  awcc 
ftftbibliftbmeàt  tààkA  y  (  atonie  )  y  ou  avec  exaltaM 
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de  ton  &  de  forces ,  mais  mal  employées  ,  (  fpafme  )  j 
ou  enfin  il  jpeut  co-exifter  avec  des  états  indéterminés 
du  fyftême  qui  ne  peuvent  être  découverts  que  par 
l'obfervation  ,  &  contre  lefquels  on  doit  appliquer  des 
fpécifiqucs.  Les  fortifians  &  les    tempérants  fe  rap- 
portent  aux  deux  premiers  états  •,  les  narcotiques  ,  ie 
camphre  ,  le  caftoreum ,  le  mufc  fe  rapportent  au  der- 
nier. (Voyez  Schroeder)  5  il  dit  que  la  malignité  peut 
fe  trouver  quelquefois  très-éminemment  avec  des  affec- 
tions gaftriques  bilieufes,  ou  des  affeôions  vermineufes , 
qu'elle  eft  quelquefois  exclufivement   nerveufe.  Fre* 
quenter  JimiU  tx  gentrt  ejfe  ftbrium  biliofarum  y  atque 
putredinis  humorum  tune  majoris  j  tune  minoris.  . .  . 
Quandoque  tamen  putredinis  etiam  biliofa  colluvieijig" 
nis  deftitui:  quù  poflremofub  rtrum  ftatUj  interdum  ad 
inflammatorias  ^  aliquando  vero  ad  tentas  nervofas 
propius  aecedunt.  (  t.  i  ^  pk  114 ,  5,  ^  Ut  ideo  fixa 
inter  fe  ajferta  vix  conciliare  pojfè  yideantur ,  qui  ad 
malignitatem  virium  infolitam  debilitatem  requirunt , 
Jimul  veram  ejus  indolent  in  putrida  humorum  cor* 
ruptione  confifiere  tradunt^  (  Ibid.  p.  131J&  2.18, 

19,  20,  6(7.  J 

La  malignité  par  elle-même  ,  &  prife.  d'une  ma- 
nière abft'raite  •  ,♦  ne  caraôérife  aucune  maladie,  8c  ne 
Jâ  fpécifie  pas  d'une  manière  précife.  Dans  fon  état  de 
fîmplicitéla  malignité  peut  être  regardée  comme  ui\  étax 
nerveux ,  une  léfion  dans  la  faculté  toniqua  ou  ner- 
veufe. M.  ScHROEDER  remarque  que  lesfymptômes  de 
malignité  donnés  par  Hippocrate  font  des  dépen- 
dances de'^rièîqué  lélion  établie  profondément  dans,  le 
fyftême  des  nerfs  ,  tels  que  les  convuUions  9  les  douleurs 
des  pieds',  des  mains  ,  de$  genoux  9  phénomènes  tpu^ 
dépendansde  quelque  léfion  nerveufe,  ÔC  en  effet,  dans 
des  maladies  très-bien  marquées  par  les  caraâères  tran- 
chansde  la  malignité  la  plus  décidée,  ou  plutôt  dans  les 
loaladies  bien  évidemment  malignes  ,  les  évacuations 
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peuvent  préfenter  &  préfentent  ordinairement  les  rncîK 
qualités ,  les  mêmes  caraâères  que  dans  Tétat  de  êbî 
ordinaire  ,  ce  qui  prouve  qu'elles  n'intéreffent  nuli- 
ment  les  facultés  digeitives  j  la  malignité  prife  gérin- 
lement  neW.  que  le  réfultat  de  rimprcflTion  de  foiblé 
que  porte  fur  le  principe  de  vie  Ténergie  trop  puiif3;:2 
<les  caufes  maladives  ,  qui  ne  lui  permet  pas  àHopfé 
à  leur  aâion  d*une  manière  convenable  y  &  de  (Scf^ 
lopper  contr  elle  avec  ordre  des  mouvcmens  foutets 
&  bien  proportionnés.  Auffi  cet  affoibliffement  du  (p^ 
me  des  forces  fe  manifeftc-t-il  par  un  trouble,  uci- 
facord ,  pkr  les  mouvemens  les  plus  défordonnés ,  es 
aberrations  fans  nombre^,  &  un  défaut  de  rappondas 
tous  les  phénomènes  que  cet  état  préfente. 

Les  figiies  les  plus  ordinaires  de  la  malignité  tej 
la  douceur  apparente  de  la  fièvre  y  douceur  effiméc 
d'après  1  état  du  pouls ,  de  la  chaleur  &  des  urines, h 
proftration  des  forces ,  la  douleur  des  hypocondrest 
des  veilles  continuelles ,  des  délires  y  une  douleur  de  ife 
gravative  qui  fe  fait  particulièrement  fentir  à  rocciput» 
douleur  qu'on  ne  peut  attribuer  ni  à  la  pléthore ,  ni  am 
congeftions  ,  ni  à  Tinflammation ,  ni  à  la  fabune  ds 
premières  voies ,  enfin  à  aucune  caufe  manifeile,  Fâb- 
fence  de  la  foif ,  quoique  la  langue  foit  ftche  i  maisca 
aberrations  fe  montrent  fur-tout  par  Tétat  du  poulsç» 
eft  vif&  fréquent,  mais  petit  &  foible,  il  s'éteint  S 
difparoîr  fouvent  fous  la  même  prefllon  \  le  mouvemeÉ 
mufculaire  s'aflFoiblit  &  s'aflTailFe  tout-à-coup  ,&  t 
défaut  de  rapport  ^  que  nous  difons  cxifter  enoe 
tous  les  fymptômes  ,  exîfte  fur  -  tout  entre  les  feue- 
rions  de  l'ame  &  du  corps  i  auffi  Médicus  a  vu  qtf 
quand  le  corps  étoit  dans  le  danger  le  plus  imminertf? 
l'ame  étoît  faine ,  tranquille ,  ôc  jouiflblt  de  la  gaieté 
la  plus  parfaite,  éc  M.  Schroeder  dit  que  Jecaraâêic 
qui  indique  le  plus  la  malignité ,  c'eft  l'extrême  indifi; 
Tence  où  eft  l'ame  fur  letat  de  ion  corps* 
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La  malignité  eft  fouveat  produite  par  des  mîafmes 
c:ontagieux ,  mais  leur  effet  n  exifte  pas  d'une  manière 
exclulive  ,  ÔC  les  miafmes  n'induifent  pas  néceffaire- 
ïnent  la  malignité  -,  car  il  eft  des  perfonaes  qui  éprou- 
veflt  des  fièvres  contagieufes  fans  éprouver  des  fymp- 
xômes  de  malignité  ,  telle  eft  éminemment  la  petite  vé^ 
xole  8c  la  rougeole.     » 

La  malignité  peut  fe  préfcnter  chc2  les  perfonnes 
d'un  tempérament  nerveux  ,  ceux  qui  ont  été  expofés 
à  des  caufes  énervantes  ,  telles  que  des  chagrins  long- 
temps foutenus^quiont  donné  dans  divers  excès, comme 
dans  les  plaiiirs  de  l'amour ,  dans  le  boire  Sc  le  man- 
i    ger ,  fur-rout  dans  les  chaleurs  de  Tété  ^  félon  la  re- 
marque de  Sanctorius. 

Traitement. 


Le;  traitement  de  la  malignité  eft  en  général  des  plus 
difficiles ,  8C  demande  une  grande  fagacité  du  médecin  y 
parce  qu  il  faut  que ,  dans  chaque  inftant  de  la  maladie^ 
il  apperçoive  8c  calcule  nettement  le  rapport  de  domi- 
nance ,  ou  de  la  caufe  matérielle  ou  de  Tétat  de  ma- 
lignité. 

Quand  la  malignité  eft  prédominante  ,  elle  doit  être 
combattue  direôement  par  les  moyens  les  plus  puiffans  y 
&  les  conlidéra^ions  de  la  caufe  matérielle  doivent  être 
négligées  pour  un  temps.  M.  Finke  a  décrit  une 
affedion  gaftrique  compliquée  de  malignité  ,  dans  fon 
traité  des  fièvres  bilieufcs  anomales  ^  il  donnoit  d'abord 
rémétique  lorfque  Torgafme  avoir  lieu  &  continuoit  le 
fel  digcftlf  de  RiviERE  ou  le  fel  ammoniac  j  dans  les 
flux  de  ventre  il  donnoit  le  kina  5  lorfque  la  coôicn 
étoit  établie  ,  il  donnoit  les  purgatifs  &  faifoit  prendre 
du  bon  vin  à  titre  de  fortifiant.  M.  Home  a  vu  auffi 
une  fièvre  maligne  inflammatoire  ,  dans  laquelle  la  fai- 
gnée  9  Se  fur-tout  celle  du  pied ,  étoit  très-contraire  y 
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fans  doute  ,  parce  que  la  malignité  étoît  lëlémentfc 
minant,  Ludwig  a  vu  de   même  une  fièvre  maug?. 
putride ,  dans  laquelle  les  acides  minéraux  ,  indiq::^ 
par  la  putridité ,  étoient  dangereux  à  caufè  de  la  pruf 
tration  des  forces  dans  la  malignité.  Un^  des  raeilkus 
moyens  eft  fans  doute  le  kina  adminiftré  à  fone  dofe, 
&  pour  le  dire  ici  en  paflant,  depuis  la  découveitei 
cet  excellent   remède  on  peut  s'aflurer    d*avoir  m 
reflburce  affurée  contre  nombre  d'affeâioiis  maladiw 
qui  dévoient  être  fouvent  mortelles  chez  les  aociâs^ 
indépendamment  des.  remèdes  internes  dirigés  contrées 
fymptômes  de  la  malignité ,  cet  état  peut  encore  càgs 
divers  fecours  à  Textérieur  qui  doivent  être  très-diflére£i, 
fuivant  la  différence  des  modifications  ibus  lefquellcs  efir 
peut  fe  préfenter  ^  car  la  malignité,  comme  toutes  le 
àffeâions  nerveufes^peut  fe  préfenter,ou  fous  un  état(r2- 
tonie,  ou  fous  un  état  de  fpafme,  accumulé  âc  concentré 
vers  les  parties  intérieures  ^  ce  dernier  eft  moins  daag^ 
reux  y  c'eft  la  malignité  par  oppreflîon  ^celle  qu'on  déi^ 
ordinairement  à  viriiusopprejjîs'^c'etï  un  état  de  fpafine 
accumulé  &  concentré  y  qu'il  faut  combattre  par  tocs 
les  moyens  topiques    capables  d'exciter  ,    raréfier, 
échauffer  l'organe  de  la  peau  y  tels  que  les  véHcatoires, 
les  friâions  y  les  (inapifmes  ,  les  fcarifications  ,  les  veo- 
toufès.  La  première  y  ou  la  malignité  par  atonie ,  (fe- 
mande  d'être  combattue  par  ront  ce  qui  peut  renforcer 
la  furfacede  la  peau ,  en  opérer  la  condensation  y  comme 
l'impreflion  de  l'eau  froide  y  de  l'eau  à  la  glace  y  les  oo* 
guents  refferrans  y  félon  Galien  y  Sc  fur-tout  i*air  froid. 
On  peut  voir  y  dans  les  épidémies  de  SiMS  y  les  avao' 
tages  qu'il  a  retirés  de  rexpofidon  à  l'air  froid  dans  ks 
petites  véroles  qui  préfentoient  tous  les  caraâères  deb 
malignité  ;  cette  pratique  par  l'air  très-froid  ^  dit  GlasSj 
employée  avec  fuccès  dans  la  proflration  des  forces  & 
plusieurs  maladies  analogues ,  nous  offre  une  méthode 
nouvelle  de  traitement  pour  nos  fièvres  malignes  ,  bia 
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plus  utile  que  celle  qu'on  a  employé  jufqu'à-préfenti  les 
véficatoires  dans  ce  cas-ci  font  très-nuilibles  5  parce  que 
rexcitation  paflagère  qu'ils  produifent  préparent  un  affoi- 
blillement  plus  confidérable ,  ÔC  c'eft  de  cet  ét;at  de  ma- 
lignité avec  atonie  que  Stoll  dit  :  veficatoria  pejfimuni 
auxiUum  febris  malignce  laborantibus. 

Nous  n'avons  encore  donné  que  des  généralités  fur  les 
fièvres  catharrales  ou  pituiteufes  ^  &  nous  avons  vu  que 
ces  fièvreis  reconnoiflent  pour  caufe  une  tendance  des 
humeurs  à  la  dégénération  pituiteufe  j  or  cette  dégéné- 
ration peut  produire  des  effets  dilFérens  j  félon  qu'ils  fe 
porteront  &  s'établiront  dans  divers  organes  &  fur  des 
parties  plus  ou  moins  intéreffantes. 

Fièvre  pituiteufe  méfenterique. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  de  la  fièvre  pitui- 
teufe qui  s  établit  aux  environs  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins  9  ce  qui  forme  la  fièvre  méfentérîque  pituiteufe 
de  Baglivi,  ou  la  fièvre  gaftrique  pituiteufe  de  Baillou. 
Cette  dégénération  pituiteufe  qui  fe  porte  fur  les  parties 
voifines  des  organes  digeftifs  s'eft  montrée  d'une  ma- 
nière bien  évidente  dans  l'épidémie  pituiteufe  qui  régna 
à  Gottingue  en  1761  &  61 ,  &  qui  a  été  décrite  par 
RoEDERER  Se  Wagler  ,  dans  la  difiertation  qu'ils  ont 
donné  fous  le  titre  de  morbo  mucofo  j  on  trouvoit  le 
canal  alimentaire ,  aihfi  que  les  parois  des  inteflins  Sc 
de  l'eftomac  y  de  l'éfophage  Sc  de  la  furface  de  la  lan* 
gue  y  couverte  intérieurement  d'une  croûte  muqueufe, 
épailfe  Sc  tenace  ^  le  deflbus  de  cette  croûte  étoit  des 
follicules  remplies  de  mucoficé  9  non-feulement  on  les 
obferva  dans  les  organes  digeftifs ,  mais  on  en  trouva 
encore  une  grande  quantité  dans  les  hypocondres  Sc 
dans  tout  le  parenchyme  du  foie^  ce  qui  lui  donnoit  une 
apparence  granulée ,  par  le  grand  nombre  de  ces  folli« 
cules  iiuic^eufes.  Tous  ces  veftiges  de  la  £èvre  pituî- 
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teuie  gaftrique  paroiflbient  évidemment  fut  les  cadam 
des  femmes  enceintes  ^  Sc  ce  qu'il  y  a  de  vraimeot  r- 
marquable ,  c*eftque  les  fœtus  morts  pré{entoieni,t2!i 
dans  le  foie  que  dans  les  organes  digeftifs  ^  les  mèoe 
léfions  que  les  cadavres  de  leurs  mères  ^  ce  qui  èaàk 
d'une  manière  invincible  la  correfpondance  &  rétnie 
fympathie  qui  lie  les  organes  du  fœtus  aux  orpos 
analogues  d^  la  mère ,  ÔC  le  fait  participer  à  toox 
les  afFeâions  de  celle*ci  \  Ton  voit  par  -  là  comble 
font  éloignes  de  la  vérité  tous  les  philofophest 
les  médecins  qui ,  aveuglés  par  différentes  hypotbèfe, 
ont  prétendu  nier  avec  alFurance  le  fait  de  cette  con& 
pondance  interne.  Sarconne  dit  aufli  avoir  vu  dansas 
pareille  épidémie ,  qui  arriva  à  Naples  de  ion  tempst 
Teftomac  Sc  les  inteftins  des  cadavres  tapifles  de  ménic 
d*une  matière  glutineufe  8c  vifqueufe  \  il  rapporte  fi 
M.  CoTUNNi  (on  ami  obferva  que  les  glandes  do  rat- 
fentère  y  Sc  fur  tout  celles  qui  font  le  plus  voifines  ik 
inteftins ,  étoient  extrêmement  gorgées  8c  développées 
ce  qui  prouve  bien  évidemment  que  les  maladies  pizu- 
teufes  intérelTent  particulièrement  le  fyftênie  nutridf: 
c'eft  ainli  que  nous  avons  vu  que  la  fièvre  bilieulè  gafls' 
que  fe  manifeftoit  dans  les  cadavres  par  des  fignesai» 
logues  Se  également  évidens.  Ainfî  Malpishi  8c  Bo- 
JIELLI 9  dans  une  épidémie  de  cette  nature  qui  régnoit^ 
Piie  en  1661 ,  rapportent  qu'ils  trouvèrent  la  vélicak 
du  fiel  fortement  tendue  par  la  bile  9  dont  il  (ê  trouve! 
aufli  des  amas  dans  Teflomac  Se  les  inteflins  ,  qui  éitf 
teinte  de  couleur  jaune.  C'eft  de  la  coUeâîon  de  es 
faits  qu  on  peut  raifonnablement  conclure  que  fi  i^ 
recherches  de  Tanatomie  pratique  ne  portent  en  gênés 
aucune  vue  lumineufe  fur  la  véritable  nature  des  aa^ 
dies  ,  ainfî  que  l'a  prouvé  M.  Selle  ,  ces  recherdKS; 
fi  vantées  de  nos  jours  ^  peuvent  cependant  être  W 
utiles ,  Se  font  en  effet  très-avantageufes  pour  décids 
de  la  préfence  Sc  dç  la  nature  des  fièvres  gafiriqu^ 

U 


DES    Fièvres.  145 

La  fièvre  gaftrique  ou  méfentérique  pituiteufe  attaque 
plus  ordinairement  lés  perfonnes  qui  habitent  un  endroit 
*iQarécageux  ou  des  pays  froids  8c  humides ,  les  vieillards, 
les  enilins  y  les  femmes  ,  fur-tout  celles  qui  ont  foufTert 
des  évacuations  de  fang;  plus  rarement  les  hommes  faits 
ou  bîert  ce  font  ceux  qui  mènent  une  vie  féden taire ,  ÔC 
les  gens  d'un  tempérament  foible  8c  dont  la  coaftitutioa 
approche  de  celle  dès  femmes.  Nous  avons  vu  que  les 
gcrns  de  lettres  &  les  perfonnes  qui  fe  livrent  à  des  tra- 
vaux d'efprît  forcés ,  8C'  menant  un  genre  de  vie  fi  con- 
traire à  rétat  de  Thommè,  comme  difoient  Montagne 
&  J.  J.  Rousseau  9  font  fujettes  à  de  petites  fièvres 
noâurnes ,  qui  fe  terminent  le  matin  par  des  fueurs  alfez 
abondantes  Sc  qui  préfervent  ces  perfonnes  des  maladies 
épîdémiqjes.  Naùs  avons  reconnu  auflî  avec  Wagler, 
&  RoEDERER  ,  que  les  caufes  qui  arrêtoient  l'éruption 
de  cette  fucur  prophîlaôique ,  telle  que  Timpreflion  fu« 
bice  du  froid  ou  toute  autre  caufe  de  ce  genre  9  déci- 
doîent  en  même-temps  8c  du  même  efTorc  la  fièvre 
piruiteufe  gaftrique.  Cette  fièvre  attaque  auffî  les  fem^ 
mes  récemment  acccouchées  »  qui ,  comme  on  faic  ^ 
font  très-difpofSes  aux  alFeftions  des  premières  voies} 
dans  les  pays  catholiques  ^  ces  fièvres  font  plus  com^ 
munes  à  la  fin  du  carême.  Cette  fièvre  pituiteufe  règne 
au  printemps  ,  mais  plus  communément  en  automne  ^ 
de  manière ,  comme  dit  Stoll  9  que  les  fièvres  pitui- 
teufès  fe  trouvent  placées  entre  les  maladies  phlogifti- 
ijucs  de  rhiver  &  les  maladies  bilieufes  de  l'été,  I/a  ut 
plerumqiicmucôfcs  hcB  febres  unoextremo  biliofo  œfiatU 
morbos  contingunt  ^  altero  hierAis  mflammatorios^  Da 
forte  que  l'ordre  des  maladies  de  chaque  (bifon  efl;  con- 
forme à  celui  qui  règle  les  maladies  des  âges  j  Se  qu'ain/i, 
en  commençant  l'année  médicinale  par  ta  fin  de  Tau- 
toîîTi'^  9  comme  falfbientles  anciens  ,nous  voyons  dans 
le  fy/lême  des  maladies  dominer ,  dans  cette  faifon  9  la 
tcLd^nce  des  humeurs  à  la  dégénération  piuiteufe  \  do 
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même  que  dans  le  premier  âge  de  la  vie  ;  comme  H^s 
ic  le  priacems  iont^iiBrq^iiçs  ^  ainli  qat  Tâge  de  la  ;ci- 
nelfe  9  par  le  caraâàre  phlogiftique  ^  qui  dans  réxé^è 
loénie  ^ue  dans  Tâge  firil^  <:ede  Se  laiiTe  idomûsdi 
bîle  de  les  maladies  qui  fout  (bus  fa  dépendance. 

La  fièvre  gaftrique  pUuiteu£e  eft  annoncée  ]rar  s 
mtlraiiè  )  des  laiTuudes  Spontanées >  des  anxiétés, a 
femmeil  ditiicile  &  inquiet  ,  des  foci^s  pénibles  y  as 
douleurs  daûs  les  articulations  j  ti  même  alTez  ibu^ 
des  tumeurs  vagues  Se  mobiles  ^  la  décoloration  ce  i 
peau  9  un  certain  fenciment  de  trifle(te  y  la  perte  ii 
Tappétit ,  le  dégoût  des  viandes  j  des  naufées  ,  des  eons 
de  vomir  9  des  rapports  acides  ^  des  haillemens  deso- 
gourdiiTemeos  y  des  pefanteurs  de  tête  ,  &  un  ièntîmsr 
d'oppfeflion  &  d^  dpuleur  dans  1  epigaftre« 

Cette  fièvre  débute  par  un  frifibn  l^cr  qui  n^eft  pas  furi 
de  chaleur  réeH§  ^çar  dans  cette  fièvre  la  chaleur  o^eii  px 
communément  augmentée  y  noais  elle  varie  d'une  rr  aniés 
peu  unifôtme  ^iêfi^  4^âréreatqs  parties  du  corps  ,  de  fox 
que  Je  vifage  pe^t.  être  très-ailumé  Se  les  exrrémi:^ 
froides  ^  cet^  inégalité  dans  la  diilributbn  de  la  chalea 
tient  oiéiaatrement  à  une  caufe  nerveufe  quifècoai- 
plique  û  foUvenc  iweCt  les  afièâions  pituiteufes.  La  do- 
ieur  eft  quelquefisMS  fi  {feu  coniidérable  y  que  y  fuiraïc 
Galien  y'  oe  n'eft  .quelquefois  qu'en  tenant  la  ciak 
long-'tetnps  &r  le  corps  ^  qu'on  fent  Tâcreté  de  la  ^2- 
leur  y  qualité  qui  eft  caraâériiee  par  une  impreffios 
femblabie  à  ceiie  de  ja  ^i|iée  fur  les  yeux  ;  le  poii 
eft  peu  changé  y  &:  Gali£N  obiêrve  que  fouvent  méiae 
il  eft  plus  lent  Sc  plus  rare  que  dans  l'état  de  (antc ,  & 
cela  nonr&ulemenc  lors  de  rJnvaCon  de  chaque  accès ) 
mais  même  dans  ia  vigueur  de  la  fièvre.  Cette  obfer- 
vation  a. été  conârmée  par  celle  de  de  Haen  ,  de 
Verlhoff  ,Sarconn£9  Stoll  8c  beaucoup  d'autiesj 
cette  obièrvation  y  dis  -je  ,  a  déjà  fervi  avec,  avantage 
pour  faire^f oir  ia  futilité  des  prétentions  de  Bo£&maav£ 
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fec  de   fes  (eftateurs ,  qui  vouJotent  Faife-cohfîftèr  îa 

fièvxe  dans  Tai^gmentatlon  dô  la.  vélocité  du  potris.  On 

t>cut  confulter  à  ce  fujet  Pôuvrage  de  Sarconï^é  qui  à 

vu  quelquefois  dans  ces  fièvres  que  lé  p6iH^/\ie  ^ttoK 

^ue  quarante-cinq  foi$  pat  mîtiute*  Dariyla  ftèvrfe  dp(rt 

nous  parlons  *  lé  pouls  eft  ipuvent  întefniîttent^j  &  c« 

câraffcère  eft  femilfef  atixâffe.iîH(5rtsdes pfefiljêt^  ^\èi  \ 

cooime  l'ont  remarqué  Fkrrein  6c  Sellï^^'K  ceca*^ 

iaftire  dépend  quelgitefôîy  décaufe  très-^é^èré^  ,  C6 

q[ui  prouve  que  le  pouls Ifttéfqiitteht  tî*^ft{)âf  ^  àteau- 

coup  près  )  fi  redoutable 'qiie  Fptit  prétendtï  quelquei 

JDédecins  \  les  urines  dîIftrefTt  peu  de  lëiir  étaft  naturel  \ 

elles  font  quelquefois  piMS  kbbndarit'es  6t:  J^bs  pSlesy^Ç 

Quelquefois  elles  foat  aquetrifes*  Q.t  caf aftène'^^qdeuk  SÇ 

limpide  des  urines  ^  ou  bien  iiidique  des  affêfUons  p5*^ 

tiAteures  dans  l'état  de  cra^Wté ,  oii  breifi  uù^ëcat  nérveiï^i 

C.ét'état  prefque  ^^âturel  du  pouls  '&  déi  litïrie^^  -fioui 

âémontre  bien  évidemment  que  la  natiire  fi'attaçw  % 

caufe  matérielle  4e  ces  fièyres  que  d*trrte  m'dnièï^foible 

fe  incertaLae,  ce  qui  indique  là  diminutiort-faiffilèdë 

Ténergie  des  forces  toniques,  ll5l^allgue  eft  humeâSée  8fl 

tecpuverte  dVnô  croûte  blanche  ànafogiiê  à  cèHe  que 

MM,  Wagler  ScRoÈDEREn  Qnt  trouvé  dans  rèftomad 

&  le^  înteftins  ^  ôc  qui  s^étend  miême'  affet  fbuVent  firf 

tes  '  dents  ,-  le  Vefte    de  la  '  bouche  8t  Je  *  foftd   dii 

gouer.  .      '      .         ......* 

Sarcoi^në  a  obtcfVé  qu'il  iêroit  îhipdftiàiit'de  cbnfil- 
dérer  Tétât  dé  Ja  langue  Sc  f  état  que  '  pféfenrcf  'cètW 
croûte  pour  juger  de  l^v6tîei*nen(j  heureuk  -où  malheu- 
reux de  la  maladie  ;  il  a  remarqué  qu'il  n'y  à  point  dcf 
maladie  dans  laquelle  la  confidératibn  de' Tétaf  de  lâlan'- 
guefoitplusnéceifaire.  Le  malade  rejette  quelquefois pai* 
le  vomlifement  une  matière  femblafbje  ^  &  ce  n'eft  quèr 
dans  le  cours  de  la  maladie ,  &  comme  Tobferve  Jr- 
D'TNHAM  5  lorfqu!elle  a  été  traitée  par  des  ittêdicanlett* 
&:  un  réginme  échauâfam^^  que  là  l;arïgu(a  &  ^defséchô^ 
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devient  noirâtrç  4  le.fang  tiré  de  la  veine  eftrecowm 
d'une  croûte  glutineufe ,,  épaiffe ,  qui ,  au  premier  coup- 
d'flpil  ne  paroit  pas  difiirer  beaucoup  de  la  croûte  phk/ 
giftique  ^^r^ais^jui  cependant  eft  beaucoup  plus  tendre 
&  plu^.O^qilç,  ^.  i^eauCQup  moins  inâanraiacoire ,  8c  ea 
diflère  eflCQU^,.en  ce  qu'elle  femble  çompofée  de  petites 
lames,  minces  ^,baignép.?.(î'une  abondante  lêro/îté  ordi- 
oaîreqitiit.  jaunâtre;  j  8c  dont  la  partie  rouge  eft  très- 
difloute.  Les  parties  extérieure^^roht  d'une  couleur  pâle, 
livide ,  &  paroi/fent:Conamç  eiîïp3tées  de  fucs  muqueex 
4k  pituit<îuaç ,  iur-tout  à  là  région  épigaftrique-  Il  fur- 
yient  dé$  naufées  8c  des  ydmîtfemçns.  de  matières  jh- 
tuiteufes*  Lej.  malades  réufentent  peu  de  foif,  mais  ib 
^prouvent  d^s  ani^tés .  8c  des  douleurs  dan$  la  régioQ 
de  répigaftre*  Nouf  avons  vu  que  l'épigaftre  Se  la  tête 
4ont  uni;  par  beaucoup  de  rapports ,  8c  nous  avons  rap- 
porté en  pbyiîoiogie  plufieurs  faits  qui  démontrent  tes 
Corre4>OQda;ices  établies  entre  ces  deux  centres  de  viis- 
Uté }  ç'eft  ainiî  que  nous  reconnoitrons  encore  ici  com- 
bien la  tei^  reiTçnt  vivement  les  impreflTions  de  la  régioa 
précordiale  j  c'eft  cette  xéciprpcité  d'aôion  8c  d^excita- 
tions  continuelles^  que  Van -HpLMONT  appeloit  aâioa 
de  département^  aàio  rçgiminis  y  âc  dont  il  a  fixé 
le  domaine  par  des  limites  détenninées  \  on  peut  coo- 
iulter  cet  ^utei^r  d^^.fon  chapitre  dçtifkiafi  Sc  celui  de 
duumviratu  \  mais  il  a  eu  tort  de  donner  {es  idées  for 
cet  objeç  comme  nouvelle^  f  puiique  les  anciens  ,  ftc  £ir- 
tout  Gali£N  y  avoient  reconnu  cette  correipondance  de 
la  tête  av^c  TépigaHre.  Jl  ne  iera  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  ici  que  les.  plus  iublimcs  conceptions  cte 
yAN-'-HELMONT  Ont  prefque  joutes  été  puîfées  dans 
Galien  >  quoiqu'il  s'élève  contre  cet  auteur  ancien  i 
à  qui  il  a  tout  dérobé  »  hormis  cependant  les  expreilîons 
extraordinaires  &  le  plu3  fpuvent  barbares^  qui  ne  font 
qu'à  Van-Helmont, 
vMÉDicus  cUt  que  rilluftre  auteur  d'une  gazette  allé: 
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thande  fait  dépendre  avec   beaucoup  de  probabilité 
toutes  les  maladies  de  tête  ^  d'aflfeâion  à  Teftomac^ 
tlippocRATE  attribue  aufll  beaucoup  d'apoplexies  à  la: 
bile  contenue  dans  Teftomac,  Porta L  a  vu  un  enfant 
de  dix  ans  fujet  à  une  épilepfie  dont  il  mourut  ;  il  ne 
trouva  d'autre  caufe  de  mort  qu'une  grande  quantité 
de  bile  vcrdâtfe  dans  l'eftomac  &C  les  iiiteftinsv  il  faut 
remarquer  ici ,  comme  Ta  obfervé  Baglivi  y  que  dans  la 
fièvre  pituiteu£egaftrique,les  prinGipau|^cciden5  2c  les 
fymptômes  les  plus  décifift  portent  tous  yexsla  tête  y  8c 
raffeftent  d*engourdiffement  5  de  pefanteur.,  de  dou- 
leur 5  on  éprouve  de  fréquens  tournoiemens  y  des  ver-» 
tiges  y  ce  qui  occafionne  quelquefois  des  déâiillances^ 
Svdenham,  de  novo  febris  ingreffa  ,  remarque  que 
dans  une  fièvre  qu'il  regardoit  comme  nouvelle  y  & 
comme  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  la  péripneu-* 
monie  faufTe  ou  catharrale  y  mais  qui  étoit  véritable- 
ment une  fièvre  pituîteufe  gaftrique  y  il  remarque  5  dis* 
je ,  qu'elle  étoit  fouvent  aocompal^née  d'un  délire  fourd  y 
&  quoique  la  fièvre  cefTàt  y  ce  délire  tranquille  n'étcHt 
pas  dangereux  Se  ne  devoir  pas  être  combattu  par  beau-^ 
coup  de  remèdes ,  ce  qui  prouve  bien  éiodemment  que 
la  nature  8c  TefTence  réelle  des  maladies  ne  varient  point 
par  les  dijfTérentes  parties  (ur  lefquelles  elles  fe  portent  > 
quoiqu'à  raifon  de  ces  parties  elles  préfentent  des  (ymp^ 
tomes  totalement  diff&reris.  Une  circonftance  remar- 
quable dans  la  fièvre  gaftrîqwe  pîtuiteufe  y  c'eft  que  Id 
plus  fouvent  y  comme  Ta  obfervé  Sthal  ,  le  malade  éft 
âbfoliiment  privé  de  tout  fommeil ,  fans  qu'on  puiilê  afii^ 
gner  aucune  caufe  accidentelle  de  cette  privation^  de  forte 
que  ce  phénomène  doit  être  regardé  comme  apparte^ 
nant  e/îentiellement  Sc 'd'une  manière  particulière  à 
tette  efpèce  de  fièvre*  Sth AL  rapporte  donc  que  la 
caufe  de  ce  fymptôme  pathognomonique  eft  l'inquiétude 
que  prend  Tame  fur  le  danger  où  fe  trouve  le  corps  ^ 
danger  qui  la  tient  contiiiueUement  éveillée  y  8c  qui  écarte 
toute  idée  de  repos. 
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VÈLfiRECT  8c  Hamulton  oBt  coofirmc  Vdtxtérvssà^ 
de  Sthal  fur  Uprivation  du  fommejlypar  celles  qu'ils  os 
laites  fur  la  fièvre  de  même  genre  ,,  qui  régoa  à  Péteri- 
i>ou7gen  1755  9  mais  cette  privation  de  fotnmetl  n'efipoi 
à  beaucoup  pris  fi  dangereufe  qu'on  feroic  d^abord  tsaa 
de  le  croire  ,  &  il  feut  bien  Ce  garder  de  la  contrarier 
8c  H]lPPOCAATË,dajisla^uxièrtie  livre  des  conftimûon 
épidéthi<fues  qu'il  décrit^  2c  qui  paroit  être  une  malsà 
p^icukeufè  9  a  c^bfervé  que  la  c^teiè  prenoic  pendant  i 
£ommei\  \  cette  obfervation  eft  dtautant  mieux  fondée. 
qup  M.  Stoll  a  bieit  vu  que  rien  ne  fatiguoit  & 
tan;  le  nialade  que  le  foçirneil.dc  jour  Se  le  fowaà 

La  fièvre  dont  nous  parlons  ici  s'accompagne  sa 
de  douleur  rhumatifinal^  fur  toute  rhabitude  du  corp 
eu  qui  en  occupe  différences  parties  ^  voyez  à  ce  k^^ 
la  diiTertatidn  de  coUçâ  da/nnoniorum  y  par  HuxAV 
ee(  excellent  obfervaieuf,  quoiqu'il  ne  fut  pas  2Sc 
fourni  d'éruditioii  médicinale  ,  (  par  exemple  ,  il  docss 
hi  fièvre  lei^te  nerveufè  comme  une  maladie  nouvelk 
ijui  eft  une  fièvre  pitukeufe  générale ,  qui  j  dans  Torèi 
de$  ai&âions  muqueufes  ^  eft  corelatiye  à  la  JSèvre  ^ 
dente  dans  l'ordre  des  aflFeâions  bilieufes.)  Cette  coliqu 
de  DEVON&HitiE  $  Qui  doit  évidemment  être  rappone 
eux  afTeâions  pi(tiUeufe(^  cette.colique ,  qui  règne>  dis-je 
eommunémeâKr:eo  automne,  attaque  plus  fréqueixuned 
les  perfbnnes  qui  boivent  du  cidre  de  mauvaife  qualiiéi 
elle  excite  des  douleurs  vives  2C  comme  rhumatî/hiales. 
qui  occupent  le  plus  fouvent  les  articulatiotis  ^  car  noa 
avons  rapporté  ailleurs  bien  de(  faits  qui  prouvent  la 
correfpondanpe  établie  entF^  Teidoç^c  &  les  articula- 
tions ^  celles  qm  &  font  reâèatirau.plidubras  ibntfcti* 
fouttrès^cnielles^  ces  douleurs  dçpeacbntes  de  la  fièvre 
gaftrique  pltuiteufé  9  £c  qui'  font  allez  fupportables 
pendant  la  jour  9  augmenteptr  con Aamment  vers  le  foif} 

iwM  touto  l9  iittis  avec  kisném  m^n&ii  $^  la  wèm 
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vigueur  j  8c  ne  diminuent  qtre  le  matin.  Ce  qui  nou*  cft 
une  nouvelle  preuve  de  l'analogie  remarquable  qui  exift« 
entre  les  maladies  pituiteufes  8c  les  maladies  véné- 
riennes y  dans  lesquelles  on  oWerve  la  même  marche. 
Les  fièvres  pituiteufes  gaftriqucs  fe  compliquent  très» 
fouvent  avec  les  afFeôîons  vermincufes.  Pour  expliquée 
ce  phénomène  y  on  a  dît  communément  que  la  pituite 
offroit  la  matière  la  plus  propre  à  recevoir  8c  à  feirç 
éclore  les  œufs  dont  on  fuppofe  que  fe  forment  les  vers 
dans  le  corps  vivant,  mais  il  vaut  mieux  reconnoître  que 
de  toutes  Içs  humeurs ,  la  fubftancc  muqueufe  Sc  gélatî* 
neufe  eft  la  plus  propre  à  s'animalifer ,  8c  qu'elle  préfente 
dans  fa  décompofition  une  grande  quantité  d'êtres  vivans, 
ce  qui  a  été  prouvé  par  l'illuftre  Néedh  am,  dont  les  expé^ 
riences  curieufes  ont  démontre  que  cette  décompofition 
étoît  foumife  à  deux  périodes  diftinâs  j  la  première  , 
marquée  par  des  produâions  végétales  &  filanienteufes  , 
lefquelles  végètent  8c  forment  des  rameaux  dont  les 
extrémités  fe  gonflent,  fe  bourfouflent  &  s'ouvrent  enfia 
pour  faire  place  à  de  petits  êtres  doués  de  vie ,  ÔC  diffS- 
rens  félon  le  mode  du  deuxième  période  marqué,  comme 
on  fait ,  par  des  produftions  animales.  Il  n'y  a  rien  d'ex- 
trpordinaire  dans  cette  hypothèfe ,  puîfque  l'œuf  ne 
peut  offrir  un  concours  de  circonftances  plus  propres  à 
favorifer  le  développement  d'un  animal ,  8c  on  n'y  trouve 
certainement  rien  qui  puiffe  mériter  le  titre  d'être  vivant  \ 
il  n'fifl  point  impoflîble  que  le  même  concours  de  cir- 
conftances fe  trouve  dans  d'autres  fubftances  que  dans 
Tœuf ,  8c  pour  favorifer  le  développement  du  moins  de 
certains  animaux. 

Sur  cette  décompofition  de  la  matière  en  êtres  vivans 
8c  diverfèment  organjfes ,  vous  devez  confulter  les  ou- 
vrages de  MuLLER  8c  du  baron  de  Ruswormm  ,  qui  ^ 
d'après  des  (Àfervations  fuivies  pendant  très-long-remps , 
ont  reconnu  que  Thypothèffe  des  germes,  préexiftans  ne 
pouvoir  s'appliquer  dux  ''animalcules  qu^  naiffent  daAS 
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les  inftifions  ^  &  aux  produôions  vivantes  aïologoB^ 
&  qui  ont  conclu  4}ue  dans  certaines  circoiiftscces  b 
matière  pouvoir  s'animer  &  s'orgahifer.^  non  pas  qack 
matière  par  elle-même  &  par  la  feule  force  defanawî 
puifle  s'animer  9  mais  par  Taôlon  du  principe  de  vie* 
qui*  en  pénètre  Se  travaille  inceiFamment  toutes  la 
parties. 

Pallas  &  Brendel  ont  bien  vu  que  le  tœnia  &  la 
vers  ronds  ne  fe  trouvent  que  dans  le  corps  de  rhonu» 
(comm.  lipf.  fuppl.  pag.  698,) 
•  Frisch  a  prétendu  que  -tous  les  vers  de  ThonsK 
étoient  de  la  même  efpece,  des  chrifalides  àdtœniâ^f 
toutes  en  différens  temps  étoient  deftinées  à  fe  iraor 
former  ^n  tœnia*  (Âcad.  de  Berlin*  1710I). 

Sur  les  vers  &  la  génération  équivoque  9  { comE. 
lipf.  t«  24  9  pag,  18  9  25  9  26  &  fuiv«  MuLLER  )• 

Les  affedtions  vermineufes  fe  trouvent  liées  le  pb 
Souvent  avec  leS  afieâions  du  fyftême  nutritif.  On  fc 
aujourd'hui  que  les  hydatides  qui  co-exiftent  leplusfoa- 
vent  avec  l'hydropifie  font  vraiment  des  produôiota 
animales.  (  Comm.  lipf.  t.  15  >  pag.  246.  Pallas.) 

Zoologia.  Pallas  les  appelle  tcrnîa  hydatoïàh 
(  Première  décad.  fuppl^  pag.  (597.  )  8c  Linné  ,  Ajiri 
hydatuta  {ibid.)  Ll\né  a  prétendu  ,  mais  à  tort,qi< 
les  vers  ronds ,  les  lombricaux  étoient  les  mêmes  qw 
les  vers  de  terre.  Rioi  &  Valsneri  fe  font  convaincw 
par  la  diffedion  que  leur  ftruôure  étoit  fort  diffcreme. 

Vamdoeveren  a  confirmé  les  obfervations  de  ce 
naturaliftes  5  fur  leurs  différences*  (  Confultez  Pallas, 
<:omm.  Liplik  9  première  décad.  fuppl.  pag.  69^.)  M* 
Pallas  a  trouvé  de  grandes  différences  dans  les  partie 
génitales. ( De  vermibus  intefiina/ibusyHoMWE^  1755*1 

Vous  devez  conflilter  Sarconne^  Vagler&Roe- 
DERER  9  DE  Haen  ^  tdm»  9  ,  de  fcarlatind ,  GlasSj 
JiUXAM  9  defehri  leatd  nervofa.  Grant.  Confiit^^ 

atrabilaire^  Stoll^  Smiîs  y  &Cn 
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Les  ûgnes  de  l'aiFeâion  vermineufe  font  ^  une  douleur 
fàe  têcc  qui  occupe  le  front ,  fpécialemcnt  le  deflus  de 
Torbire  Ôc  la  racine  du  nez  ;  la  langue  eft  couverte  d'une 
croûte  crafle  &  jaunâtre  j  la  toux  fechc  ,  qui  eft  pro- 
duite par  des  vers,  a  un caraôère  particulier  ,  que  la 
f^jule  expérience  nous  apprend  à  diftinguer.  Les  malades 
ont  uii  prurit  au  nei ,  le  blanc  de  Tœil  eft  mat ,  la  pu- 
pille eft  extrêmement  dilatée  ,  8c  il  y  a  une  marque 
livide  dans  la  paupière.  Les  yeux  font  extrêmement 
brillans.  Le  pouls  eft  foible  ^  petit ,  inégal ,  inConftant  ^ 
încermittent ,  la  fueur  eft  fétide  8c  exhale  une  odeui* 
particulière  ,  fpécifique  ^  l'haleine  fétide ,  d'une  a'greur 
douce  ,  acre  &  fade  ^  les  yeux  tantôt  très-brillans  ^ 
tantôt  très-chargés  de  larmes ,  fur- tout  dans  l'affèôion 
vermineufe  pituiteufe. 

Invalde  pituitofis  prceter  pupitlarum  dilatationem  ^ 
tîiam  Jlngularis  oculorum  fplendoT  &  mador  viciffîm 
cbfervabatur. 

Djuleùr  de  tête  infupportable  ^  tintement  d'oreille'^' 
furdité  9  afToupilTement ,  terreur  pendant  le  fommeil  9 
douleur  dans  les  lombes  &  les  articulations  ,  ans^iété  \ 
liirine  fort  trouble  ,  déjeâîons  en  diarrhées  ^  les  vo- 
miflbmens  font  rares  dans  tout  autre  temps  que  dans 
l'automne  ,  l'haleine  fétide  ,  la  langue  fale  9  l'appétit 
irrégulier  ,  ordinairement  augmenté  dans  les  aiFeâions 
chroniques  ,  diminué  Se  abfolument  éteint  dans  les 
aflfeâions  aiguës  ^  démangeaifon  du  ne?  ,  faignement 
du  nez  j  le  pouls  intermittent  j  les  intermittences  font 
ordinairement  plus  éloignées  (  de  dix  à  onze  pulfations) 
dans  les  affeâions  des  parties  fupérieures  j  plus  rappro- 
chées (  de  quatre  à  cinq  )  quand  les  vers  occupent  les 
parties  inférieures  du  Ventre. 

La  dilatation  de  la  pupille  dépend-elle  exclufivcment 
des  lombr.'caux ,  8c  eft-elle  au  contraire  plus  refferrée 
qu'à  l'ordinaire  ,  par  la  préfence  des  afcarides  ?  (  Van- 
I)£NB0SCH  j  p#  3  34.  ) 
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MORGAGNi  rapporte  ^ue  dans  une 
▼ermineufe  ,  il  obferva  dans  les  cadavres  cette  odeor 
aigre  propre  aux  vers ,  Sc  même  chez  des  fujecs  chez 
qui  on  ne  trouva  pas  de  vers  y  ce  qui  prouve  bien  qœ 
ce  n'eft  pas  feulement  aux  vers  qu'on  doic  avoir  égard 
dans  les  maladies  vermineufcs ,  mais  à  raifèâioa  qia 
les  enttôcient  y  les  urines  font  épaiiTes  y  le  plus  fbuvent 
blancbes  &  quelquefois  jaunâtres ,  les  déjeâioos  foa: 
muqueufes  &  chargées  de  débris  de  vsrs  :  les  accidem 
de  la  tête  augmentent  par  la  fuppreflTion  de  ces  déjec- 
tions y  mais  Ton  oi^ferve  beaucoup  de  variétés  dans  tous 
ces  fympiômes.  Ces  circonftances  ne  font  pas  toujoun 
fuffifantes  pour  conftater  la  ptéfence  des  vers ,  &  il  c  f 
a  de  figncs  certains  de  Taifeâion  vermineu(ê  que  Tex- 
crction  des  vers.  Cependant  les  vers  ne  font  pas  tou- 
jours tels  qu'ils  puiilent  être  appcrçus  par  la  vue  /Impie, 
&  Vandenbosch  9  obfervant  à  la  loupe  cette  matière 
inuqueufc  des  déjeâions ,  y  découvrit  une  grande  quaih 
tiré  d«  petits  vers  qui  échappoieac  à  Tœil  aud. 

Traitement. 

Nous  venons  de  donner  la  defcription  de  la  fièvre 
gaftrique  pituiteufe  ,  nous  allons  maintenant  pafler  au 
traitement  dont  le  fond  doit  être  à-peu-près  le  même 
que  celui  de  la  fièvre  gaftrique  bilieufe. 

Il  faut  voir  &  s'aflurer  d'abord  s'il  n'y  a  point  de 
complication  avec  «la  diathcfe  phlogiftique  ^  qui  y  fi  elle 
cxifte  ,  doit  être  combattue  tout  de  fuite  par  les  fai- 
gnées  &  autres  anti-phlogiftiques,  tels  que  les  boiflbns 
émoUientes  f  2Cc. 

La  fièvre  pituiteufe  gaftrique  »  de  même  que  toutes 
les  ficvrcs  gaftriques,  demande  éminemment  ,  dès  le 
commencement ,  l'empbi  des  émétiques  j  8c  tous  les 
médecins  s'accordent  fur  ce  point  indiqué  par  la  nature 
même  y  qui  le  plus  fouvent  excite  y  àhs  ce  moment , 
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des  vomii&tQQxis  fpontanés  9  ou  du  moii^  de  grands 
efforts  de  vpmiflemenr  j  mais  comme  les  matières  pi- 
fuiteufes  font  alors  d^uae  vifcofité  &C  d'une  ténacité  qui 
céderoit  difficilement  dès  le  principe  ,  il  faut ,  avant 
Fufag^  dçs   émétiques  9    employer    les  remèdes  qui 
puilTem  rendre  cette  matière  glutineufe  ,  plus  mobile  &C 
plus  fluide  j  or>  les  remèdes  qui  procurent  cet  effet  font  9 
comhiç  nous  Favons  déjà  vu  y  les*  réfolutifs  ôc  les  di- 
geftifs  ,  tels  Que  l'oximel  y  les  décodions  de  gramen  , 
d'orge  y  Se  fur- tout  les  Tels  digeftifs  donnés  à  petite 
dofe ,  tels  font  les  fels  neutres  ^  comme  le  tartre  vitriolé  ^ 
la  crème  de  tartre  y  8c  plus  particulièrement  le  fel  am- 
moniac qui  convient  plus  dans  la  fièvre  gafl:rlque  pitul* 
teufe  que  dans  la  bilieufe ,  ainfi  que  Stoll  Ta  reconnu  ^ 
car  dans  ce  dernier  cas  il  c<iufe  des  douleurs  d'ciloiliacî 
on  jpéut  fondre  ces  fels  dans  un  fîrop  approprié  ou  dans 
de  Teau  diilîllée,  Médicus  donrloit  communément  un 
mélange  par  parties  égales,  de  .fel  ammoniac  5c  de 
crème  dç  tartre.  On  a  beaucQup'parlé  de  la  méthode 
de  M,  DovLCET ,  médeciù  dé  Paris  >  qu'il  employoii 
avec  fuccès  dans  la  fièvre  gaftrique  des  nouvelles  accou- 
chées.  Cette  méthode  conlîfte  9  comme  nous  l'avons 
vu  en  traitant  de  la  fièvre  puerpérale  9  à  donner  quinze 
grains  dU'peçacuanha  9  dès  le  moment  de  rinvafion , 
^  car  ç*eft  un  objet  important  dans  le  traitement  des 
maladies  deç  accouchées ,  de  donner  tout  de  fuite  5C 
le  plutôt  pofllble  les  médicamens ,  afin  de  prévenir  les 
dépôts  laiteux  >  )  ce  qu'il  fbutient  par  des  potions  hul* 
ieufes  &  le  kermès  minéral.  Cette  pratique  n'eft  pas 
nouvelle,  8c  elle  avoit  déjà  été  employée  par  M.  Hulme, 
qui  avoit  bien  vu  que  chez  les  nouvelles  accouchées  les 
fièvres  dépendoient   le    plus   fouvenc   d'affeâion   de 
l'eftomac,  ce  qui eft analogue  à  Tobfervation  de  Stoll, 
qui  a  vu  que  ces  femme?  font  très-peu  difpofées  aux 
aSèâions  phlogiiliques.  Il  ne  faqt  pas  croire  cependant 
que  les  fièvres  puerpérales  foîent  toutes  de  mêtne  Ag* 
/  ture  jBc  demandent  toujours  Téméti^ue^ 
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Dans  la  fièvre  pîtuîreufe  qu*a  décrit  Sarcok^^e^  quaoi 
elle  alFeâoit  les  premières  voies>  après  une  laignée  fi  elfa 
étoit  ncceflaire,faignée  faite  dans  la  vigueur  du  premier 
accès;  le  fécond  jour  il  faifoit  vomir  avec  Vîp/cacuanfu 
chez  les  perfonnes  foibles  9  Sc  Chez  les  perfbnnes  fortes, 
avec  le  tartre  émétique  feul  ,  ou  joint  avec  Vip/ca- 
tuanha  \  le  troilîème  jour  il  répétoit  rémétiqiie  ,  foît 
feul ,  foit  Combiné  avec  un  purgatif,  &  fi  cet  émétique 
ne  produifoit  aucune  évacuation  par  les  felles  ,  le  qua- 
trième jour  ,  11  purgeoit  avec  fuffifante  quantité  de  fcl 
d'épfom  ;  le  foir  du  quatrième  jour  11  commençok 
Tufage  du  kina ,  qu'il  donnoit  à  la  dofe  d'Une  once  par- 
fagée  en  quatre  priies ,  Sc  il  faifoit  prendre  chaque  prife 
de  quatre  en  quatre  heures  ;  pendant  Tûfage  du  kina  il 
entretenoit  la  liberté  du  ventre ,  foit  par  des  lavemens  ) 
foit  en  ajoutant  deux  gros  de  fel  d'epfom  au  quinquina  \ 
il  donnoit  ce  dernier  remède  ^  parce  que  cette  fièvre 
réellement  intermittente  tendoit  à  fe  transformer  en 
continue  ,  ÔC  il  remarque  que  le  kina  ne  convient  que 
lorfqu'on  a  faigné  fufïîratîi ment,  qu'on  avoir  afle^  purgé 
les  premières  voies ,  ÔC  lorfque  la  fièvre  étoit  réellement 
intermittente. 

Dans  les   fièvres   pituitcufes   *   Helvetius 
donnoit  ttois  ou  quatre  grains  A^ ipécacuanka  dans  un 
verre  de  tifanne  ,  ce  qu'il  répétoit  de  trois  en  trois 
heures.  C'elt  avec  raifon  qii'on  a  préfumé  que  ce  remède 
èft  doué  d'une  vertu  alexipharmaque ,  &.  qu'outre  Ùl 
qualité  émétique  ,  il  laifie  Une  impreffion  tonique  & 
fortifiante  qui  rend  les  organes  digcftifs  plus  propres  à 
fe  débarrafler  des  matières  faburrales  qui  y  font  enga- 
gées. BucKVAL  a  vu  que  Yip/cûcuanhâ  ,  comme  émé- 
tique donné  à  la  dofe  de  vingt  où  quinze  grains  $  avoît 
autant  d'effet  qu'à  celle  de  trente  à  quarante ,  joint  à 
l'avantage  de  ne  pas  fatiguer  le  malade.  Stmal  nç)- 
porte  que  Godelsiieimer  traitoît  la  petite  vérole  par 
im  éméto-câthartîquê  ^   Comme  une  combinaifon  de 
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manne  5c  de  tartre  émétique ,  Se  cette  pratique  lui 
réufliiloit  tr^s-biea  ^  parce  que  cette  maladie  Te  xom* 
plique  le  plus  fouvQpt  avec  une  a6[bâk>n  gadrique  pi* 
cuiteufe;  car^  durefte^  nous  avons. déjà  vu  que  Is^ 
petite  vérole  conndérée  en  elle-même  j  Se  qui  ne  ibufire 
pas  de  complication  9  eft  une  maladie  indiiTérentc  SC 
qui  n'a  preCqûe  pas  befoin  des  feçours  de  Târt  y  de  fort» 
qu'elle  n'eft  dangereufe  que  par  le  génie  de  la  fièvre 
concomitante  ^  qui  attaque  preique  toujours  les  organes 
digéflif^  ,  Se  même  ce  font  les  fièvres  gaflriques  qui  la 
rendent  plus  dangereufe  ^'aulTi, comme  l'aditCoTUNNi, 
yn  des  grands  avantages  de  Tinoculation  y  c'efl  que  par 
cette  opération  le  virus  fe  porte  toiit-à-coup  dans  I9 
iang  Se  la  maiTe  des  humeurs ,  fans  intéreiTer  aupara-> 
vant  les  premières  voies  9  comme  il  arrive  j}refque  tou-^ 
jours  dans. la  petite , vérole  pœfque  naturelle  j  auffi 
comme  là  petite  vérole  inoculée  prend  le  cariaô^re  de 
la  fièvre  épidémique  régnante  ,  on  ne  doit  point  prati- 
quer l'inoculation,  toutes  les  fois  qu'il  règne  une  conili* 
çution  épidémique  varioleufe  fort  meurtrière,  %n  gêné-* 
yal ,  lés  temps  lès  plus  favorables  pour  rinoculation 
font  fur-tout  pour  les  enfans  y  l'hiver  Se  le  printemp? 
aiTeâés  à.1a  diathèfe  inflammatoire,  Sthai*  remarque 
que  l'éméiique  favorife  Téruption  qui  doit  fe  faire  irùi  la 
peau  i  StoI/L  rapporte  que  le  quatrième  jour  d'une  petite 
vérole  ,  le  vifage  ,  la  poitrine  Se  les  bras  fe  couvrirent 
des  boutons  fi  rapprochés  y  qu'ils  ne  fcmblèrent  former; 
qu'une  feule  croûte  y  Se  qu'un  émétique  donné  le  foir 
même  diflîpa  ces  fymptômes. 

Dans  les  affeâions  muqueufes  des  premières  voies, 
GiAMELLA  a  beaucoup  vanté  une  infufion  émétique  de 
quelques  grains  d'ipf^cacuanka  dans  de  l'eau,  qu'il  don- 
poit  de  deux  en  deux  heures ,  Se  lorfijue  les  évacuations 
étoient  déterminées,  il  en  ceflbit  l'ufage  Se  faifoit  prendre 
de  la  rhubarbe  ,  (bit  avant  le  dîner  ,  foit  quatre  heures 
ppr^s  le  repa^,  i  ladgfe  de  trente  grains  ;  chi^z  les  ad^Ite^^ 
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Il  la  donnent  en  fubftsmce  ^  avec  la  pfécatmon  ée  k 
faire  inâcher  exafteiuenr ,  &  il  répétoit  ce  médicamem 
pluficnrs  jours  de  foire:  Cet  auteur  affure  av<H£  giiciî 
«rès-heureufement  par  des.  moyens  plufiéurs  aHè^ocs 
gaftriques  picuiteûfes  ,'  &  il  remarque  à  ce  ilijet  que  la 
racine  AUpecacuanha  eit  à  la  fois  légéfement  énoétîque 
êc  aftringeûte  j  qu'aînfi  la  première  infufion  de  cette  ra- 
dnedt  pltrs  émétique^  Sclei  fûivantes  font  tc^joun 
plus  aftf ingentes^  Ce  médecin  parle  d\ui^  femme  qui  | 
à  la  &iie  d'une  hémorragie  ^  eut  une  fièvre  feote  pîtaî- 
teufe  qui  fabfifta  pendâAt  cîïiquante  jours,  ÔC  qui  fat 
guérie  par  YipécAcuanha  dohné  dans  Tenace  dé  quàtanK 
jours ,  à  la .  dofe  de  deux  grains  chaque  jour  ,  8c  qui  â 
chaque  fois  procurotc  l^vacuation  de  quelques  lm« 
d'une  mat?è^e  mu^eiife ,  ctfniriie  d'un  flegme  viiqueui 
9c  épais  ;  mais  i|  faut  bien  drrt:inguer  cette  fièvre  lente 
dépendante  de  Ji'afteékidn  des  premières  vcries  ,  de  la 
fièvre  lente  généraîe ,  eu  dé  la  fièvre heâîque  entretenue 
par  un  iilcère  ,  car  dans  la  première  11  n*y  a  jli  borreuf 
flî  réfroidiflfement  5  ni  envie  de  dormir^  ftiais  cepeiidant 
il  faut  remarquer  ici  qu^  les  fièvres  lentes  nerveufe^  font 
foiivent  produites  par  une  afFeâion  des  premières  voies  ^ 
car  le  fyftême  nerveux  a  deux  centres  pijncipaux  ,  l'efto- 
mac -8c  le  cerveau. 

•  Nous  avons  dit  fouvent  que  les  ipcours  de  Târt  doi- 
vent avoir  pour  objet  d^aider  les  môuvemens  de  la  na- 
ture, Se  de  favorifer  les  aôes  de  ia  coôion  8c  les 
évacuations  qui  en  font  l'effet  9  &  dont  la  namre  (ê  feit 
pour  fe  débarralTer  de  la  caufe  matérielle  de  ta  maladie; 
or  ,  comme  la  fièvre  pituiteufe  gaftrique  fe  termine  le 
plus  fouvent  par  des  flux  de  ventre  ,  il  faiit  donc  em- 
ployer ici  des  purgatifs ,  obfervant  cependant  que  les 
évacuations ,  pour  être  critiques  ^  doivent ,  de  même 
que  tout  autre  moyen  de  foîution  de  maladie ,  être 
fiibordonnés  au  travail  de  la  coélioa.  Il  faut  donc  aider 
ce  travail  avant  de  procurer  les  évacuations  ^  mais  dans 
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les  fièvres  gaftriques ,  la  coftion  ne  fe  fàic  pas  par  un 
leul  &  même  effort  ni  d'une  manière  attiforrtie  9  n^a» 
par  intervalles  &  à  diflferetyrts  repfifes ,  de  forte  que  les 
évacuations  ne  font  pas  rigoureui^inenc  aifervies  aux 
jours  critiques  ^  SC  la  fbiution  fe  fait  ddns  des  .temp j 
inégaux  j  or  ,  comme  le  dtfolt  Baglivi  ,  il  ft'y  a  pa$ 
de  meilleur  riioyen  pour  reconndtre  le  temps  de  cef 
crîfes  partielles^ ,  que  la  réniiffion  entière  des.  fyn>p- 
tômes  ,  c*eft  donc  auflî  le  temps  où  il  feut  placer  le$ 
remèdes  ;  ainfi  ,  quanti  dans  la  fièvre  pkuiteufe  g-aftrique 
les  fyriiptômes  commencent  à  fe  civilifer  8c  les  urines 
à  former  déS  dépots  y  on  doit  tout  <te  fufce  donner  ley 
purgatifs ,  qui  doivent  être  fouvent  répétés  8c>  donnés  à 
différens  intervalles ,  Axés  par  k  marche  coupée. SC 
alternative  de  la  maladie* 

Sydj:.'nham  9  dans  la  fièvre  lente  des  en&ns  ^qui  tieM 
évidemment  à  un  Vice  gaftrique  pituiteux,  ne^fe-fervoit 
que  de  Yiafufioh  de  deux  dràchh^es  de  ttivbaiiie  xlau 
de  la  bière  àù  danS  que^qu'autre  liqueur  appropriée  > 
&  il  la  faîfoit  prendre  à  titre  de  bôilfon  ;  ce  reoiède  eft 
d'autant  plus  avantageux  que  les  enfans^s'y  ^accoutument 
facilement.  Harris  falfoit  anflfi  beaucoup  d'ufage  de  la 
rhubarbe  dans  les  fièvtes  de!s  lenfans  9  (voy.  fon  excellent 
ouvrage  fur  les  maladies  dès  enfàns).'  La  pratique  de 
cet  auteur  eft  excellente  ,*  mais  on  a  remarqué  qu'il 
faifoit  un  tifage  exccflTif  de^  abforbdns  9  qui  font  bien 
moins  indiqués  "dans  les  affeâions  pit4:ikèafes  que  dans 
les  bilieufes ,  où  ils  conviennent  à  raifen  àe^mr  pxin^ 
cipe  terreux  ,  tandis  que  dans  les  afieâioii>s  pituiteufes 
ils  font  contre-indiqirés  à  raffon  de  kur  pnnetpe  mu- 
queux  qui  vaiaugmenter  là  Tîfcolité  des  humeurs. 

Une  précaution  importante  dans  Fulfa^  d«  riDibr- 
bans ,  recommandée  par  Van-Swieten  j  c'cft  de  ne  pas 
les  porphyrlfer  exadement ,  car ,  réd^ilsd  en  poudre 
fubtile  ,  ils  font  très-fqfceptîbles  de  former  d&  conoiié- 
tions  dans  4'e1to mac  9  ea  fe  combinant  ây«c  reauiwki 
mucofité. 
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Scii£DEN> dans  une  dur  r  ation  inieré?  d^nsle  fi»bc 
volume  de  la  côlleâion  des  cnèfes  pratiques  dj  Haluk, 
ic  qui  traite  d!une  méthode  préfcrvative  concfe  iVao- 
phie  dos  enfaos  >  qui  ^  de  même  que  toutes  les  maladks 
àê  cet  âge  y  eft  une  afFeâion  gafirique  pauiteulc ,  M 
ScHEDEN  j  dis- je  9  vante  beaucoup  £c  avec  raifon  les 
avantages  du  bain  tiède  dans  des  décoâions  de  plantes 
aromatiques  Sc  toniques  ^  il  joignoit  à  ces  baios  ds 
friâions  fèches  faites  avec  de  la  farine  de  froment,  & 
s'il  y  avoit  lieu  de  préfumer  une  congeilion  de  madci 
muqueuCe  8c  acide  dans  les 'premières  voies ,  il  docoo: 
quelques  grains  de  jalap.  Il  attribue  Tefficàcité  de  ces 
bains  âc  de  ces  firiâions  au  rétablilTemenc  de  la  tranip- 
ratiof  1  y  parce  sf^  felpn  lui  Tatrophie  des  enfans  dépecj 
de  la  fuppreflion  de  cette  humeur  excrémentitiellet 
mais  nous  croyons  c^ie  Futilité  de  ce  fecours  doit  èm 
déduite  de  rimprefllon  fortifiante  qu'il  porte  fur  1  orgaoe 
^de  la  peau  j  impreffioh  qui  fe  réfléchit  par  voie  de  lym- 
pathie  ûit  l'eflomac  SC  les  inteftins  ^  2k.  difpofê  puilTan:- 
ment  ces  organes  à  évacuer  la  pituite  faburrale  quiks 
furcharge*  D'ailleurs  j  cette  impreflîon  énergique  releie 
les  forces  toniques  dont  la  foiblefTe  radicale  confbns 
proprement  l'atrophie  des  enfans  :  on  peut  donc  em- 
ployer dans  ce  cas^  ayec  beaucoup  d^avantage  ,  des 
bains  tièdes  avec  des  décodions  de  camomille  ,  de  ro- 
marin  y  de  méhlfe  ou  autres  plantes  analogues.  Nous 
avons  déjà  eu  occaûon  de  remarquer  que  les  afTeâioos 
gafb-iques  étoient  moins  fréquentes  chez  les  ancieo' 
que  chez  nous  9  parce  que  l'ufage  des  bains  Se  des 
•friâions  donnoient  plus  de  ton  à  l'organe  de  la  peaU) 
ton  qui  fe  réfléchiflbit  par  voie  de  fympathie  fur  te 
organes  digeftifs  Sc  les  rendoienr  moins  fufcepdbies 
d'affeâions  maladives. 

Van-oenbosçh  a  obtenu  peu  de  fuccè^  de  rufsge 
du  mercure*  Il  recommande  de  ne  pas  donner  le  mer- 
cure doux  pur  ,  mais  de  le. combiner  avec  quelqu'autie 
purgatif  &  le  camphre.  Qb 
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•  On  doit  prendre  garde  que  le  mercure  ne  porte  une 
împreiTîon  trop  vive  fur  les  nerfs  ^  mais  communément 
l'état  d'atonie  qui  coexille  a/ec  TafTeftion  pituiteufe  y 
ne  donne  pas  lieu  de  craindre  cet  inconvénient. 

Dans  les  fièvres  pituireufes ,  Tuf  »ge  du  mercure ,  à  la 
dofe  d'un  ou  deux  fcrupules  9  avec  l'éleftuaire  lénitif  : 
ou  bien ,  kina  5 j ,  Se  mercure  9j,  Un  fcrupule  de  cette 
mixtion  de  quatre  en  quatre  heures  :  Benëvënti  1754* 
Bertini  j  Valpambrini. 

La  phthifie  peut  être  pituiteufe  ;  c*eft  dans  cette  ef- 
pèce  que  le  mercure  eft  très-bien  placé.  Daret  a  re- 
commandé de  faire  prendre  chaque  jopr  le  matin  un  gros 
de  mercure.  (Sur  cette  phthifie  pituiteufe,  conf.  Bennet^ 
HuxAM  ,  MuRRAY.  )  SxAHL  recommande  beaucoup 
la  manne  dans  les  afFeâions  pituiteufes  >  parce  que  j 
dit-il ,  la  fermentation  à  laquelle  eft  portée  cette  fubf- 
tance  en  dégagé  un  principe  élaftique  ,  qui  peut  agir 
&  fe  développer  fur  l'eftomac  &  y  produire  une  im* 
preflîon  fortifiante  très  utile  ,  mais  ce  remcde  feroit 
fort  contraire  dans  les  tempéramens  bilieux.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  la  manne  ^.ainfi  que  tous  les  corps 
doux  ,  tourne  aifément  en  bile  ,  Se  il  eft  étonnant  que 
malgré  cette  obfervation  on  en  faife  un  u^ge  fi  fré* 
f{uent  de  nos  jours. 

D'excellens  purgatifs  dans  les  maladies  pituiteufes  y 
ce  font  les  préparations  mercurielles  ,  tels  que  le  calo- 
mêlas  ,  &  il  femble  qu'à  dofe  modérée  le  mercure 
enraye  la  dégénération  pituiteufe  des  humeurs.  Le 
mercure  doux  a  été  très-vanté  dans  les  fièvres  mi- 
liaires  qui  font  très  -  communément  pimiteufes  5  & 
MoREALi  y  dans  des  fièvres  malignes  avec  des  taches 
fur  la  peau  ,  donnoit  deux  drachnies  de  mercure  crud 
dans  de  la  conferve  de  rofe  ;  aiofi  encore  Schreiber 
a  décrit  une  pefte  qui  fembloit  êtregaftrique  pituiteufe  j 
car  la  pefte  n'eft  qu'un  mot  employé  par  les  auteurs 
pour  défigner  des  fièvres  de  dilTérente  nature ,  avec  df- 
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Ininance  de  malignité  putride  ,  dont  la  pefte  ,  comme 
ditSroLL,  eft  le  dernier  degré:  Schreiber, 
ilis*)e  9  dans  cette  efpèce  de  pefte  j  donnoic  avec  fuccès 
une  compofltion  de  nitre  y  de  mercure  doux  &  dfi 
camphre  j  8c  quand  la  réfolution  n'avoir  pas  lieu ,  i 
émployoit  fur  les  bubbns  un  emplâtre  de  ntiélilot  com- 
biné avec  le  camphre.  Enfin  on  a  ibuvent  empbjé 
avec  avantage  le  mercure  dans  les  fièvres  quartes ,  qi 
font  le  plus  fouvent  des  afFeâions  pituiteuiês*  On  m 
<{onc  que  Tufage  du  mercure  y  dans  les  maladies  doot 
nous  traitons  9  confirme  ce  que  nous  avons  dit  fiir  ks 
traits  marqués  d'analogie  qui  exiftent  entre  les  maladies 
vénériennes  8t  les  aflfèâions  pituiteufes  \  on  peut  auC 
donner  dans  ces  dernières  des  préparations  de  ibuffit^ 
&c.  On  ne  doit  palTer  à  Tufage  des  toniques  &  des 
eftringens  que  lorfque  les  évacuations  ont  été  fuffi- 
iântes  9  Se  que  par  un  ufage  conftamment  ibutenudes 
purgatifs  ^  on  a  épuifé  en  quelque  fbne  la  caufê  maté- 
l*ieIlepituiteufe.^Pendan(trufàge  des  purgatifs  Sydenhim 
faifoit  prendre  chaque  fbir  un  léger  parégorique} 
comme  un  peu  d'opium. 

M.  Stoll  remarque  ,  comme  une  chofe  extrèîot' 
ment  importante ,  qu'il  ne  convient  point  d'înlîfter  trop 
long-temps  fur  les  évacuans  y  parce  qu'en  même-temps 
qu'ils  emportent  la  caufe  matérielle  y  ils  introduifent 
dans  les  organes  digeftifs  une  énervation  qui  prépare 
une  nouvelle  produâion  de  cette  caufe  matérielle.  H 
faut  donc  fufpendre  ces  remèdes  de  temps  en  temps; 
il  faut  y  fubftiwer  les  fortifians.  (  t.  r,  p.  170.  )  II  ob» 
ferve  encore  qu'après  les  évacuations  fufKfances ,  il  œ 
faut  pas'fe  décider  à  continuer  les  émétiques  8c  les  pur- 
gatifs fur  rétat  de  la  langue  y  dont  la  fàleté  n^indique 
pas  alors  la  faburre  y  &  qu'elle  fe  prolonge  ibuvetf 
dans  la  convalefcence  Se  ne  dépend  que  de  l'état  de 
foiblefle  de  Teftomac  y  indépendamment  de  Tétat  de 
faburre.  (T.  z  >  pag,  ^24  5x5.) 
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Si  la  fièvre  fubnfte  toujours  y  il  faut  recourir  à  la  cafca- 
[Ue  qui  convient  mieux  que  le  kina  dans  la  fièvre  pitui-        ^  \ 

su(e  f  parce  que  ce  dernier  9  à  part  fk  vertu  tonique  ^  I 

emble  favorifer  Taltéracion  pituiteufe  y  5c  qu'il  parole 
dus  approprié  contre  la  diathèfe  bilieufe.  VeitbR£CHT  ' 

i  remarqué  au  contraire  que  la  cafcarille  a  quelque  cho(e  ' 

le  fpécifique  dans  les  affeâions  pituiteufes  9  8c  les  àxCcl^ 
>les  de  Sthal  ne  lui  ont  donné  fans  doute  de  fi  grands  A 

bloges  9  que  parce  que  dans  les  pays  froids ,  où  ils  ont 
pjreique  tous  exercé  la  médecine  ,  les  affeâions  pitui- 
teufes font  plus  communes  que  toute  autre  maladie 
(  Sur  Tufage  du  kina  voyez  Stoll  9 1.  2  ,  p.  i  i  2). 

FoTHERGiLL  a  regardé  le  kina  comme  le  meilleur 
remède  contre  Tobllruâion  des  glandes  ,  fur-tout  dans 
les  (ujets  foibles.  Russel  donne  le  même  avis  y  ce  font 
alors  des  obftruâions  par  atonie.  Les  obftruâions  font 
des  afFeâions  nerveufes  y  il  faut  bien  prendre  garde  iî 
elles  font  avec  dominance  de  (pafme  ou  d'atonie.  Les 
obftruâions  y  difoit  Camerarius  y  font  de  différentes 
efpèces  ^  toutes  ne  contre-indiquent  pas  le  kina. 

Le  kina  eft  encore  très  convenable  dans  la  cachexie^ 
muqueufe  des  enfans  y  .décidée  affez  fôuvent  par  le  tra- 
vail de  la  dentition  y  ou  par  un  mauvais  état  habitue! 
des  premières  voies.  On  ajoute  à  un  look  fortifiant  y 
iix  jufqu'à  dix-huit  grains  de  kina  ^  dans  les  cas  de 
bouffilTure  y  on  cherche  à  fortifier  &  à  exciter  les 
excrétions  j  on  ajoute  aux  looks  un  peu  d'oximel  fcilli- 
tique ,  un  peu  de  nitre  à  la  tifanne. 

Le  quinquina  doit  être  appliqué  promptement^  quand 
la  lièvre  eft  décidément  intermittente  ,  &  qu'elle  tend 
promptement  à  dégénérer  en  continue.  (  Sarconne  • 
pag.  614.  ) 

Si  la  fièvre  n'eft  pas  décidément  intermittente  y  la 
icafcarille  eft  préférable  au  quinquina. 

On  peut  auffi  combiner  la  cafcarille  avec  le  kina,  cette 
fombinaifoa  eft  des  plus  avantageufes  y  parce  Iquelld 
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donne  à  la  fièvre  une  marche  plus  libre  8c  plus  égak, 
ce  qui  e(l  aufli  applicable^  aux  autres  coniques  ap- 
propries. 

Nous  avons  vu  que  la  fièvre  méfentérîque  pîtuîteufe 
produit  fouvent  des  apthes  que  nous  .avons  reconnu 
être  des  accidens  co-relatifs  aux  taches  miliaires  qià 
paroiffent  fur  la  peau  9  puifque  dans  le  principe  ks 
aphtes  ont  la  même  figure  &  la  même  apparence  qœ 
les  tnches  miliaires  ^  il  faut  traiter  ces  aphtes  par  des 
gargarifmes  avec  la  décoûion  d'orge  ,  un  peu  de  fl 
ammoniac  &  du  mielrofat ,  ou  avec  les  (iics  dégrade 
joubarbe  &  le  miel  rofat  ;  fi  ces  aphtes  dégénèrent  ea 
ulcère  ,  il  faut  employer  le  (îrop  de  mûres  ,  Tinflificfi 
de  fauge  8c  un  peu  d'efprit  de  fel  marin  j  Tufege  à 
ces  gargarifmes  fait  rejetter  une  grande  quantité  à 
pituite  dont  l'excrétion  eft  très-avantageufe  &  foul^ 
notablement.  On  peut  encore  toucher  ces  aphtes  awc 
un  petit  pinceau  de  peintre  trempé  dans  Teiprit  de  id 
marin  ou  Tefprit  de  vitriol  adouci  avec  le  miel  rofat. 

Les  affedions  de  la  gorge  que  décident  très-fouçea 
la  fièvre  méfenterique  pituiteufe  y  demandent  Tufàgc 
des  épifpaftîqucs  8c  des  véficatoires ,  qui  convicnBOS 
fur-tout  vers  la  fin  des  fièvres  pîtuiteufes  y  lorfijue  les 
premières  voies  ont  été  fuffifamment  évacuées  &  qui 
iurvîent  dans  la  maladie  des  fymptômes  nerveux  j  leur 
impreflîon  relève  alors  le  pouls. 

En  général ,  les  véficatoires  conviennent  parfaite- 
ment fur  la  fin  de  la  maladie,  quand  il  y  a  des  doulems 
fixes  fur  quelques  parties  j  ils  favorifent  la  fueur  ,  psr 
laquelle  la  nature  termine  toutes  les  maladies  fébriles, 
Ils  conviennent  auflî  dans  le  cours  de  la  fièvre  gaftrique 
pituiteufe  j  lorfqu'il  paroît  des  fymptômes  nerveux  qd 
affeftent  9  d'une  manière  direâe  ^  la  tête  ou  la  poitrine. 
On  obferve  fouvent  que  dans  cette  circohllance ,  Fim- 
prefllon  répétée  des  véficatoires  relève  le  pouls,  &la 
donne  un  caradèr e  de  force  ôc  de  régularité  fbutenue. 
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Dans  les  douleurs  de  tête  ,  les  véficatoires  derrière 
les  oreilles,  (  Sarconne  ,  pag.  67,  Uuxam  9  t*  I^ 
pag.  60.  ) 

Sur  Tufage  des  véfîcatoires  dans  les  afFeftions  gaftri- 
ques  pituiteufes  qui  intéreflent  la  tête  &  la  poitrine  ^ 
ÔCc.  y  d'accord  avec  les  évacuations  du  ventre ,  (  Van- 
DENBOSCH  ,  pag.  244 ,  245)  ,  aux  bras  ,  aux  jambes  ^ 
à  la  nuque ,  des  épifpafliques  à  la  plante  des  pieds. 

Nous  avons  déjà  dit  que  relativement  aux  caufes 
matérielles  des  maladies ,  les  véficatoires  conviennent 
dans  toutes  celles  qui  font  entretenues  par  une  dégéné- 
ration vraiment  pituiteufe.  (  De  Haen  j  t.  9  ,  pag.  8i# 
Stoll  5 1.  X  ,  pag.  22.)  Ufage  des  véficatoires  contre 
les  exoftofes  vénériennes  ^  (  Sarconne,  t.  2,  p.  634.^ 

Traitement  de  Paffeciion  vermineufe. 

Nous  avons  dit  que  TafFeftion  vermineufe  fe  jobt 

très-fouverit  à   la  fièvre  gaftrîque  pituiteufe  j  or  les 

fecours  les  mieux  entendus  dans  ce  cas  font  fans  doute 

les  moyens  &  les  remèdes  qui  vont  à  foutenir  les  év^ 

cuations  du  ventre  \  les  meilleurs  médicamens  font  donc 

les  laxatifs  auxquels  il  convient  cependant  de^goindre 

quelques  anthelmintiques  3  (  cependant  il  y  a  beaucoup, 

d'équivoque  en  l'aftion  de  ces  remèdes  anthelmintiques  y 

Se  il  faut  moins  s'occuper  de  la  deftrudion  des  vers 

que  de  celle  de  la  caufe  qui  les  produit.  )  Ces  moyens 

font  les  potions  huileufes,le  kermès  minéral^la  teinture 

d'afia-faetida  ,  la  moufle  deCorfeou  relminthocorron, 

le  camphre  9  le  kîna  ,  la  corne  de  cerf  brûlée.  Cepen^ 

dant  quelques-uns  ont  regardé  ce  dernier  remède  comme 

une  fubftance  fans  effet ,  mais  nous  voyons  que  Fores- 

Tius  rapporte  en  avoir  obtenu  de  grands  effets  dans 

une  conftitution  épidémique  vermineufe ,  quoiqu'on  ait 

dit  dernièrement  ,  d'après  des  analyfes  chimiques  j 

qu'elle  n'en  pouvoit  produire  aucun  3  mais  ce  ne  font 
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i>a6  les  qualités  chimiques  qui  peuvent  nous  faire  juger 
de  Taftion  d*un  médicament  y  ce  font  Ces  efiêts  obfcnfe 
avec  iâgacité  dans  des  maladies  bien  connues  qui  doi- 
vent nous  foire  décider  de  fes  vertus,  &  Vandekbosch 
a  confirmé  récemment  la  vertu  de  la  corne  de  cerf 
l)rû1ée,  dans  les  affeâions  vermincufes  avec  fièvre- 
Le  kina  fur-tout  pourra  convenir  fur  la  fin  de  la  fièvre 
pituiceufe  :  or  le  kina  ne  convient  pas  autant  dans  b 
£èvre  pituiteufe  que  dans  la  bilieufe. 

Kermès  minéral ,  un  ou  deux  grains,  avec  de  la  corne 
de  cerf  brûlée ,  toutes  les  trois  heures. 

Dans  les  affedions  vermineufès  avec  fièvre  y  le  mcS- 
leur  remède ,  dit  M.  Toue  ,  c*eft  l'ufage  (bucenu  da 
tartre  émétique  à  petites  dofes  ;  la  fièvre  paroît  avoir 
une  aâion  bien  marquée  contre  les  yexsm  M.  Selle 
obferve  qu'elle  détruit  quelquefois  le  toènia  ^  mais  et 
qui  paroît  prouvé ,  c'eft  que ,  par  le  concours  de  b 
fièvre ,  le$  préparations  antimoniales  ont  beaucoup  plus 
d'effet  contre  les  affeâions  vermineufès ,  que  dans  tome 
autre  circonftance.  On  peut  dire  que  le  caraftère  bi- 
lieux ,  que  ces  préparations  tendent  à  porter  dans  fcs 
humeurs  ,  eft  très-fevorifé  par  le  mouvement  de  b 
fièvre.  Quand  ce  remède  ne  convient  pas  dans  les  aflèc- 
tions  vermineufès ,  alors  les  meilleurs  remèdes  font  les 
acides  ,  le  kba  8c  Teau  froide.  Les  acides  font  en  ce 
cas  le  meilleur  remède  j  le  fuc  de  limon ,  l'elprit  de 
vitriol  étendu  dans  Teau.  (  Vandenbosch,  p.  340  ), 

Dans  les  afièâions  pituiteufes  ,  des  potions  d*eaa 
d*abfynthe  p  de  cochlearia ,  de  raiforts  fau vages  9  avec 
Toximel  fcillitique,  la  teinture  d'affa-fstida  ,  8c  des 
dofes  fuffifantes  de  rhubarbe,  dans  des  conflitutions 
iroides  8c  pituiteufes.  (  Vandlnbosch  ,  pag.  340  ) ,  les 
acides  minéraux  ou  végétaux ,  les  purgatifs  falins.  {Va*v 
BENBOSCH ,  pag.  347  )  fel  polichrefle  ,  rhubaibe  & 
valériane  fauvage.  Wagler  8c  d'autres  ont  obfervé  que 
la  rhubarbe  ne  convenoit  pas  dans  les  affeôioos  hh 


-lieufès  9  (  p.  59  9  ^/^  morbo  mucofo  j  Vandenbosch  t 
p*  347  ).  La  rhubarbe  à  petites  dofes  fouvent  répététs 
purge  violemment;  il  faut  en  fufpendre  Tufage detempt 
en  temps.  (  Id.  ^.  349.  ) 

Dans  les  afTeâions  vermineufes  9  quand  les  circonlV 
tances  de  la  maladie  permettent  de  combattre  les  ver& 
d'une  manière  direâe,  il  pe  faut  pas  s'en  tenir  à  uile 
&ule  formulç  ,  mais  il  faut  favoir  varier  les  remèdes  ; 
car  il  n'y  a  rien  en  général  de  plus  incertain  que  la 
vertu  des  remèdes  antfaeUpintiques*  (  Vanoenbosch  f 

pag-353-) 

Les  acides  minéraux  dulcifiés  9  Sc  fur-tout  l'élixir 

vitriolique  peuvent  être  employés  utilement  pour  difli" 

per  les  fymptômes  nerveux  de  l'eftomac  9  qui  fe  joir, 

gnent  familièrement  aux  aflfeâions  vermineufes* 

Teinture  de  quinquina  9  quatre  parties  9  teinture  dc) 
cânelle  9  deux  parties  ;  efprit  de  vitriol  9  une  partie  ^ 
trente  goûtes  dans  un  verre  d'eau  fraîche  de  quart  ea 
quart  d'heures  9  (  Vandenbosch  9  p.  298  9)  dans  le  ca& 
de  foiblefle  &  de  fympt^es  nerveux* 

Les  terreux  9  yeux  d'écrevifles  sj,  (  Vandenbosch  ^ 
P^g*^7i  )»  teinture  d'afla-fœtida  ffi  9  en  diflireates 
prifes  dans  de  l'eau.  (.VANDENBOSCH/^tf,^  9  p.  tSx  )• 
.  Corne  de  cerf  brûlée  3 j  9  toutes  les  heures  ou  les 
deux  heures. 

Enfin  l'on  ne  doit  pas  négliger  non  plus  les  lavemens 
èmolliens  Se  adoucifTans  pour  calmer  l'irritation  des 
tnteftins  9  on  peut  les  compofer  avec  le  kina  &  le  cam*' 
phre^  &  y  ajouter  des  plantes  amères  9  comme  l'ab^ 
lynthe  9  le  fcordium  9  les  fleurs  de  la  petite  centaurée  9 
i5cc.  j  ils  font  fur-tout  très-utiles  quand  les  évacuatbns 
indiquent  un  grand  foyer  de  putridité  établi  dans  les 
premières  voies.  Lavement  de  lait  9  de  décoâion  de 
£gues  9  8cc.  9  ou  avec  une  décoâion  de  quinquina  y 
(d'herbes  d'abfynthe  9  de  fcordium  9  de  tanaïs9  avec 
)'oximeI  fcillitique  ^  &  la  teinture  d'afla^f^tida*  (  Van*: 
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PENBOSCH,  p*  34S>)îfi  la  putridité  eft  très-exaltée  , des 
acides  minéraux. 

•  ,  Dans  les  flux  de  ventre  ^ermîneux  j  û  feut  confidérer 
s'ils  font  fymptomatiques  ou  crkîques  ,  i'ils  font  pitui- 
teux  ou  bilieux.  r  ' 
-  Dans  les  fymptomatiques  bilieux ,  après  avoir  fét 
vomir  une  ou  deux'ifors  avefc  ripécacuanha  &  la  rhu- 
barbe j  '&  avoir  purgé  at^ec  lès  mêmes  moyens  ,  il  h\s 
employeir  les  terreuWj-ïes  huiles.  (Dans  les  diarrhées 
vetmineufes,  des  terreux  avec  de  petites  dofes  de  ifas- 
barbe  ou  de  quinquina.  Vandenbosch  y  p.  350.  ) 

Dans  lus  critiqués  bilieux,  il  fuffit  dé  (outenir  les 
forces  avfCides  cordiaux  tempérans  y  le  quinquina  9  b 
teinture:  de  rhubarbe. 

S'il  y  a  beaucoup  de  putrîdité  y  on  ne  doit  employa 
ies  vomitifs  9  que  lorfque  l'indication  eft  évidente  y  2C 
<{ue'la  torgefcence  cftbien  établie  dans  les  parties  iupc- 
liecrres  ;  il  faut  fè  borner  aux  laxatifs  légers  y  aux  and- 
&ptiqQes»>.4r  ^ur  foutenir  les  forces  ,  on  emploie  les 
cordiaux ,  Se  relativement  aux  veiits  y  les  terreux  &  la 
«ftriiigBnS  auftèrës.  '    '  '        .    ' 

V  Dans  les:  flux  de  ventre  pituiteux  y  le  quinquina  ,  le 
fymarouba  ne  conviennent  point  ^  quelquefois  ils  l'aug- 
«sentent  d'tme  tpkni^e  peinicienlé.  On  emploie  de  pe- 
tites dofes  d'ipécacuanha ,  comme  trois  ou -quatre  graini 
fouvent  répétés ,  avtt  tin  peu  d'opîùm  ou  de  camphre. 

Contre  Tacrimonié,  on  emploie  l'eau  de  chaux  ^  avec 
un  tiers  de  lait  dé  vache. 

Contre  les  tranchées  y  des  làvemens  de  fleurs  de  ca- 
momille y  de  lait ,  de  gomme  arabique. 

Les  coquillages  font  très  convenables  (  ofirea  )  dans 
ies  aiFeâions  muqueufes  des  inteftins»  (Vand£kbosch, 

pag*  305-  ) 

Les  véficatoires  conviennent  parfaitement  fur  la  fin 

de  la  maladie  ^  quand  il  y  a  des  douleurs  fixées  fîirquel- 

^.uf  partie  du  corps  ^  ils  décident  la  fueur  ^qui  eu  la 
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-termînaifon  naturelle  de  toutes  les  fièvref ,  8c  on  en 
obtient  de  très-bons  effets  ,  appliqués  fur  le  derrière  de 
la  tête  ou  derrière  les  oreilles ,  dans  les  doukurs  de  tête 
même  fympatique.  Nous  remarquerons  encore ,  pour 
achever  d'établir  l'analogie  qui  exifte  entre  les  maladies 
.vénériennes  Se  les  maladies  pituiteufes  ,  que  les  véfica- 
toir.es  ont  été  employés  avec  fuccès  contre  les  exoftofes 
-véroliques. 

Coqueluche   y    péripneumonie    gàjinque    • 

pituiteufe^ 

.  {  Sur-  la  coqueluche  5  conC  comm.^  Leipsic  ,  t*  16^ 
p*  148.  FoXHERGiLLE.  SuppU  fecond- décad.  p.  695* 
De  Miller  ,  t.  zi ,  p.  650.  De  q.  Butter  ,  ibid^ 
pag.  658.) 

Im  Hèvre  gaftrique  pituiteufe  eft  une  de  ices  fièvres 
.{>rimitt\'es  élémentaires  y  fondamentales  9  naturelles  ^ 
cardinales  9  comme  difentx}uèlques-uos ,  8c  comme 
^elle ,  elle  peut  fe  préfenter  fous  toutes  fortes  de  formes  *> 
en{ret*entr>  des  maladies  identiques  ,  quoique  fous  des 
cfynjptômes  très-différens  &  qui  exigent  le  même  fonds 
-.de  traitement  ^  nous  allons  donc  parler  des  divers  états 
maladifs  qui  font  (bus  fa  dépendance  ,  8c  d'abord  tiou^ 
traiterons  de  la'  coqueluche  ou  toux  convulfive  de$ 
-e6ùn$  :  taffis jclaugoja  infantum. 

Nous  ne .  pouvons  pas  favoir  comment  la  fièvre 
gadriquQ  pkuiteufe  porte  fon  impre/Tion  9  tantôt  fur  la 
tête  ,  tantôt  fur  le  poumon  ^  Sc  produit  ainfi  la  coque* 
luche^  il  faut  abfolument  fuppofer  une  caufe  (pécifique 
particulière  qui  modifie  la  caufe  générale  ,  de  manière 
à  produire  telle  ou  telle  aiFeâion  \  mais  cette  caufe 
parti wulière  H.  fpécifique  nîintéreffe^  que  très-peu  le 
^B'éJvîLiiî  ?c  demande  peu  d'attention  de  fa  part,  puif- 
c  "e  td  ':.j:h::ciuc  efficacement  parles  moyens  qui 
,v .     »    y,i\jk^  ia  caufe  générale .:  cependant  il  eft  de§ 
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cas  où  ces  cau&s  fpécifiques  dominantes  peinrent  im 
détruites  avantageufement  par  des  remècfes  (pédfiques; 
mais  il  £siut  >avouer  que  la  médecine  dogmatique  n'a 
prefque  rien  dit  (iir  cet  objet  purement  livré  à  rem* 
pirifme. 

La  coqueluche  attaque  les  enfans  qui  (h  nouirîflésr 
fnal  ou  qui  fe  nourrifTent  de  farine  non  fermeniée. 
Les  accès  font  plus  vifs  la  nuit  quelle  jour  &  font  pié- 
cédés  d^une  irritation  9  d'un  chatouillement  à  la  faâfrftr 
du  cœur  ^  à  la  poitrine  >  au  larinx  ;  dans  chaque  aces 
le  vifage  eft  livide  ,  Sc  il  y  a  communément  des  moo- 
vemens  convulfifs  j  la  refpiradon  eft  lente  ,  laborieufe, 
fonore.  L'accès  fe  termine  par  un  vomiiTement  de  ma- 
tière muqueufe  yfur'tout  chez  les  enfans  ^  car  les  adnl» 
fit  vomiâent  guères.  Les  crachats  font  ordioairemeK 
vifqueux^  depuis  le  feptième  jufqu'au  vingt-quatrième 
|our  ;  cette  maladie  dure  fort  long-temps  quand  efie 
p&  abandonnée  à  elle-même.  On  a  regardé  cette  ma- 
ladie comme  contagieufè  ^  &  comme  n'attaquant  qu'use 
fois  dans  la  vie  ;  mais  y  comme  le  remarque  StolLi 
ces  prétentions  ne  font  pas  encore  aflez  prouvées  pot 
i'obfervation  pratique  ^  cependant  on  ne  peut  pas  6 
refafèr  à  reconnoître  que  les  maladies  pituiteuies  fbot 
pUs  généralement  contagieufes  fie  que  les  miafines 
pSiroifTent  porter  plus  fpécialement  fur  les  nerfs  8c  h 
mucollté  ou  le  fyftéme  nutritif  y  deux  fyftêmes  qui  font 
iOAis  ëntr'eux  par  de  très-grands  rapports.  C'eft  encore 
avec  moins  de  raiibn  qu'on  a  cm  que  c'étoit  une  maladie 
nouvelle  9  &  nous  remai'querons  ici  que  l'importance 
.extrême ,  donnée  de  nos  jours  à  quelques  fymptômes  ,a 
beaucoup  multiplié  le  nombre  des  maladies  fie  ajouté 
à  l'opinion  des  maladies  nouvelles. 

Cette  maladie  dure  ordinairement  deux  ou  trois 
mois  9  mais  le  plus  ibuvent  elle  laiife  une  (impie  toux  y 
qui  dure  fort  long-temps. 

Quand  elle  tend  à  fa  fin  >  les  quintes  s'éloignent  & 
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deviennent  moins  vives  9  les  vomifièmens  ceflent  9  les 
crachats  prennent  le  caraâère  de  la  coâion  >  la  peau 
devient  moite  y  le  ventre  devient  libre, 

La  coqueluche  peut  dépendre  de  toutes  les  canfês 
réelles  de  maladie  9  Sc  pour  la  traiter  méthodiquement 
Se  convenablement  9  il  faut  bien  diftinguer  la  caufe  qui 
entretient  la  coqueluche  j  Sc  c'eft  d'après  cette  caufè 
générale  y  ou  comme  on  dit  j  la  fièvre  concomitante^ 
que  doit  être  dirigé  le  traitement.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  la  coqueluche  entretenue  par  la  fièvre  gailrique 
pituiteufe  &  qui  s'accompagne  d'une  petite  fièvre  rémit- 
tente 9  de  touXy  de  dégoût  j  de  laflltude  y  dlin  ientiment 
de  pefanteur  à  Tépigallre  9  de  petites  fueurs  irréguhères  ^ 
^Qs  vomifTemens  de  matières  pituiteufes  ^  8cc.«.  8c  enfia 
des  fymptômes  dé  la  fièvre  gaftrique  pituiteufe  j  auIH 
cette  coqueluche  demande-t-elle  d'être  traitée  d'abord 
par  les  réfolutifs  Se  les  digeflifs  correâifs  de  la  dégé-* 
aération  pituiteuie  ^  comme  la  gomme  ammoniac^ 
le  fâvon  de  Venife  9  les  fleurs  d'arnica  9  8cc.  9  enfuit» 
par  les  évacuans  émétiques  8c  purgatifs  9  &  familière- 
ment par  les  fortifians  toniques.  Le  vomifTement  eft 
plus  familier  aux  enfans  9  iC  ils  fupportent  bien  (es 
émétiques  9  aufli  le  peuple  fait  que  ceux  qui  vomiiTent 
le  plus  fouvent  (ont  ceux  qui  viennent  le  mieux. 

Le  tartre  ftibié  eft  l'émétique  le  plus  approprié.  M# 
Vanderger  combinoit  deux  jgros  d'yeux  d'écreviflb 
avec  deux  grains  de  tartre  ftibié  9  dont  il  donnoit  Ip 
matin  deux  grains  mêlés  avec  quelques  abforbans  ^  il 
a  donné  cette  combinai/on  d'abforbans  8c  d'émétiques 
comme  fpécifiques  dans  cette  maladie  j  mais  il  9 
bien  tort  9  puifque  la  coqueluche  9  tenant  quelquefois  à 
ét%  caufes  maladives  très-difiFerentes  9  exige  des  moyens 
curatifs  très-dlifTérens.  M.  Piquer  dit  que  les  meilleur» 
moyens  pour  prévenir  les  convulfions  chez  les  enfans  j 
c'eft  de  les  faire  vomir  Se  de  pratiquer  des  fomenta-; 
tions  fortifiantes,  fur  lepine  du  dos* 
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Pour  les  enfans  très -jeunes  ,  on  peut  étendre 
ou  un  quart  de  grain  de  tartre  flibié  dans  un  look  appro- 
prié \  ce  look  ainfi  émétifé  follicite  le  vomilTement, 
procure  des  Telles  9  Se  fur  la  fin  il  follicite  Texpcâora- 
tion.  Pour  faciliter  le  vomiffemcnt ,  on  peut  faire  boin 
abondamment  de  Teau  tiède  8c  édulcorée  avec  du  irid 
ou  du  petit  lait ,  après  avoir  procuré  le  vomilT^metit , 
il  faut  fbutenir  les  évacuations  du  ventre  par  des  laT^ 
inens  Sc  des  purgatifs  proprement  dits.  On  doit  choiSr 
ies  corps  doux  \  ainfi  dans  quatre  ou  cinq  onces  d'éinaf* 
Hons  faites  avec  des  amandes  douces  ,  on  peut  donser 
une  du  deux  onces  de  manne  j  ou  bien  avec  à 
iijcre  candi  &C  du  firop  de  violette  ^  fie  du  firop  k 
Chicorée  avec  la  rhubarbe  ,  qu'on  fait  prendre  par 
cuillerées  jufqu'à  ce  que  les  évacuations  foientfif& 
iantes.  Il  ne  faut  pas  infifler  trop  long-temps  fur  les 
'évacuans  ^  &  fur- tout  fur  des  purgatifs  ^  qui ,  en  adbi* 
i>li(rant  les  forces  des  organes  digeftifs ,  produiroietf 
'^es  amas  de  pituite.  Il  faut  donc  donner  de  bonne 
heure  des  cordiaux.  Les  enfans  foutiennent  aflê2  bies 
les  toniques  fpirirueux ,  tels  que  Teau  de  menthe  0:1 
de  méliiTe  dans  des  looks  appropriés  \  les  alkalis  vola- 
tils font  auflî  très-convenables,  parce  qu*ils  tendent i 
ftipe;r  la  dégénération  pituiteufe  y  &  font  d'ailleim 
-très-utiles  pour  fortifier  la  région  des  organes  digeftib 
des  enfans  ,  Sc  comme  altérans  de  Tétât  d*atonie ,  de 
débilité  où  fe  trouve  tout  ce  »  fyftême  :  on  doit  te 
donner  toutes  les  fois  que  le  pouls  eft  tremblortant, 
intermittent,  inégal ,  8c  fur-tout  lorfqu'il  préfeme  un 
caraftcre  de  moUeffe  bien  marqué. 

M.  QuARiN  a  vu  que  les  alkalis  volatils  avoient  tfcr 
cellens  effets  dans  les  fièvres  putrides  j  on  peut  emplojtr 
la  compofition  fuivante  :  eflence  de  fuccin  &  d*ans 
2  gros,  extrait  de  fafran  10  grains,  efprit  de  corne  de  cerf 
demi-gros;  la  dofe  eft  depuis  10  jufqu'à  15  gouttes.  Oa 
^  recommandé  comme  tonique  dans  la  coqueluche ,  Ifi 
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feuilles  de  romarin  fauvage;  c'eftie  fedum  paluflre  de 
Linné  ,  qu'on  fait  infiifer  dans  du  lait  ou  du  petit-iait. 
BoiLE  a  recommandé  le  fuc  de  poûliot.  Harris  en  a 
obtenu  de  bons  effets  ,  édulcorc  avec  du  fucre  candi.* 
'Baglivi  a  vanté  la  moufle  blanche  de  chêne  ,  mufcus 
arboreus  q'iercinus  9  dont  il  donnoit  un  gros  avec  autant 
de  fucre  bouilli  dans  f.  q.  de  lait  ou  de  bouillon.  Les 
Anglois  ont  recommandé  Tufage  du  mufc  ;  on  peut  em- 
ployer auflî  le  tabac,  Taloës,  le  camphre,  le  fagapenum^ 
l'opium ,  TalTa-faîtida ,  l'extrait  de  ciguë ,  de  jufquiane  ^ 
qui  peuvent  être  utiles  comme   anti-fpafmodiques  8e 
comme  réformant  la  propenfîon  de  la  nature  au  fpafme, 
mais  il  ne  faut  les  donner  que  lorfqùe  la  cauie  maté- 
rielle eft  détruite.  M.  Butter  9  médecin  Anglois ,  qui  a 
regardé  la  coqueluche  comme  produite  par  l'irritation 
de  la  membrane  interne  des  inteftins  9    a  beaucoup 
recommandé  l'extrait  de  cigùe ,  qu'il  étendoit  dans  ui» 
peu  d'eau  édulcorée  avec  du  fucre  ou  quelque  -  Ijrop 
approprié ,  mais  il  la  recommande  d'une  manière  un 
peu  trop  générale ,  car  il  la  donne  comme  fpécifique 
dans  cette  maladie.  Mais  quand  la  nature  a  contrad^é 
rhabitude  de  la  toux ,  de  tous  les  toniques ,  le  meilleur,; 
&  celui  qui  mérite  la  préférence ,  eft  le  kina  ,  qui  pré- 
vient les  rechûtes  de  la  maladie  Se  les  accidens  qui 
viennent  à  fa  fuite  lorfqu'elle  a  été  mal  traitée  ,  tels 
que  le  rachitis  9  les  nouûres  9  les  fcrophules  9  maladies 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles. 

Les  bains ,  les  friâions  9  l'exercice  font  auflî  des 
moyens  qu'il  ne  faut  pas  négliger.  M.  Stoll  dirtingue 
deux  états  différens  dans  le  traitement  de  la  coque- 
luche :  le  premier ,  où  Teftomac  eft  feul  affeâé  9  &  où 
les  poumons  ne  fouffrent  que  par  fympathie  8c  fecon- 
dairement ,  cet  état  demande  les  réfolutifs  9  les  dîgeftifs  , 
les  émériques  9  les  purgatifs  ,  les  ftomachiques  ôc  ua 
bon  régime.  Le  fécond  état  eft  celui  où  le  poumon 
eft  elTentieUement  afTeâé*  Le  traitement  de  ce  période 
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eft  te  plus  difficile  9  s*il  y  a  irritation  vive  8c  phlpgoÊ 
marquée  y  ce  qu'on  peut  préfumer  chez  les  cempeia- 
jiiens  fanguins  8c  fi  le  temps  eft  froid  Se  £sc  ^  2c  ce 
qu*on  reconnoit  par  un  faignement  de  nez  qui  (ùrvient 
à  chaque  quinte  j  8c  fur-tout  fi  ces  (aignemens  iônt 
utiles  ^  on  doit  encore  le  préfiimer  chez  les  adultes  f 
lorfqu'ils  ont  abufé  de  liqueurs  fpiritueuies  ;  alors  il  faut 
iaigner  Se  donner  les  remèdes  anti-phlogifUques.  Sims 
a  vu  une  coqueluche  où  la  faignée  étoit  sdbiblumeoc 
fiécefiaire  8c  dans  le  commencement*  Sydenham  A 
^xpteflTivement  qu*il  faut  faigner  alors  |  Se  la  ikignée 
n'eft  pas  auffi  dangereufe  chez  les  en&ns  comme  on  i'a 
prétendu.  On  ne  fait  guères  plus  fur  quoi  eft  fondé  le 
préjugé  qui  fait  défendre  la  faignée  dans  le  rhume  & 
la  toux  9  ce  qui  en  a  fait  dégénérer  plufieurs  en  phdufie 
catharrale  inflammatoire.   Si  le  poumon    eft    aftâé 
d'un  état  de  foiblefle  Se  d'atonie ,  fi  la  maigreur  efi 
extrême  y  que  les  fueurs  foient  abondantes  ,  fur-tout 
pendant  la  nuit  y  alors  il  faut  combiner  les  fortifians  & 
les  toniques  avec  les  purgatifs  Se  les  laxatifs  doux  j  car 
il  faut  toujours  purger  Teflomac  y  fi  les  forces  le  per- 
mettent :  ainfi  on  peut  combiner  le  kina  avec  la  manne; 
on  donnera  aufll  le  lichen  d'Iflande  Se  le  poligaia  de 
Virginie  y  Sec.  Cet  état  eft  analogue  à  la  phthifie  picui- 
teufe  y  (  voyez  à  ce  fujet  une  difiertation  de  M.  Min  et  > 
tom.  s  de  la  coUeâion  de  Baloinger  )  ^  à  Foccafioo 
de  cette  phthilie  pituiteufe  dépendante  d'une  fonte  pirui- 
teufe  établie  dans  la  fubftance  du  poumon  y  Hippo- 
CRATE^  di  morbo  vulg.  lib.  III y  dit  :  fila  pituite  tombe 
de  la  tête  fur  le  poumon  y  (  car  généralement  les  an- 
ciens regardoient  la  tête  comme  la  métropole  de  fa 
pituite  ou  comme  le  foyer  des  alTeâions  pituiteufes  )y 
cette  fluxion  ie  fait  d'abord  d'une  manière  lente  Se 
douce  y  mais  enfuite  avec  le  temps  cette  toux  devient 
plus  forte  Se  les  poumons  font  ulcérés.  (  Confuirez 
Vandenbosch  y  une  dilTertation  de  MM.  Silva  Ss 
Minet  y  de  pfuhifi  mucofâ)^ 
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On  recommande  ,  pour  nhodérer  la  violence  des 
accès  y  de  frotter  la  plante  des  pieds  avec  de  la  graiiTe 
<le  brochet ,  8c  d'appliquer  fur  les  bypocondres  un  linge 
trempé  dans  de  Teau  chaude. 

La  coqueluche  eft  très  fu jette  aux  rechûtes  9  comme 
tt3utes  les  maladies  convulfives  y  dont  la  nature  con« 
traâe  II  aifément  l'habitude  8c  forme  quelquefois  des  ma* 
ladies  très-longues,  Werlhoof  recommande  feulement 
un  bon  régime  Se  Tufage  ,de  la  racine  àefyuine  coupée 
avec  un  tiers  ou  un  quart  de  lait.  M.  Grant  aflure 
qu'il  ne  peut  point  fe  flatter  d'avoir  guéri  radicalement 
la  coqueluche  9  mais  feulement  d'avoir  prévenu  SC 
éloigné  les  accidens  qu^elle  auroit  pu  produire. 

La  péripneumonie   gaftrique  pituiteufe  que  décide 

la  fièvre  gaftrique  picuiteufe  eft  précédée  j  quelques 

jours  à  l'avance    j  de  reflenrimens  de  chaud  Sc  de 

iroid  y  de  dégoût  Se  de  laftîtude  y  la  bouche  mau- 

vaife  fur-tout  le  matin.  Je  trouve  qu'HiPPOCRATE  a 

parlé  de  cette  efpèce  de  péripneumonie  dans  fon  traité 

de  internis  affeciionibus ,  n®.  j  y  quoique  M.  Grant 

ait  dit  que  les  anciens  n'avoient  pas  connu  cette  ma* 

ladie  -^fi  inflammatio  fiât  inpulmone  y  ÔCc.  dit  Hippo- 

crate.  Cette  maladie  règne  en  hiver  y  elle  attaque 

les  perfonnes  qui  ont  de  l'embonpoint ,  &  fur-tout  les 

vieillard  qui  ont  le  cou  court  y  qui  font  ufagc  habituel 

de  liqueurs  fortes  ,  de  vin  ,  dont  l'abus  eft  une  circonf- 

tance  des  plus  importantes  pour  la  produâion  de  cette 

maladie,  que  Sydenham  attribuoit  fur-tout  à  Tufage 

de  l'eau- de- vie  ,  8c  c'eft  à  cette  occafîon  qu'il  vouloir 

qu'on  bannit  l'ufage  de  cette  liqueur  de  la  vie  civile  8C 

qu'on  la  réfervât  pour  les  befoins  de  la  chimrgie  ,  Sc  il 

dit  là-deffus  que  le  meilleur  de  tous  les  remèdes  contre 

les  brûlures ,  font  des  comprefles  trempées  dans  l'ef* 

prit  de  vin  ,  il  recommande  d'appliquer  un  linge  trempé 

dans  l'efprit  de  vin  jufqu'à  ce  que  la  douleur  foit  difli- 

{)ée  y  Se  de  répéter  dans  le  coauneocement  cette  appli*s 
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cation  pîufieurs  fois  par  jour  &  de  la  répéter  îriOLn 
fouvent  fur  la  fin.  Il  paroîc  qu'ici  refprit  de  vin  s«i: 
principalement  à.raifon  du  froid  produit  par  ré^a;H>ra- 
tion  :  car  on  peut  concevoir  que  dans  le  commcnce- 
inent  la  partie  brûlée  efl  éminennment  chargée  du  fijiie 
4du  feu  9  qui  eft  comme  une  caufe  extérieure  qui  flot» 
encore  dans  les  chairs  Sc  qui  peut  être  chaflee  ^  or  c*e^ 
ce  qu'on  obtient  par  Tévaporatipn  qui  a  la  propnèie 
de  dépouiller  de  la  matière  du  feu  les  parties  emiros- 
nantes  ^  on  doit  dès-lors  employer  les  fubftances  les 
plus  propres  à  être  évaporées  ^  Se  fous  ce  point  de  vue^ 
i'éther ,  refprit  de  vin  font  très-appropriés  ;  c'eft  par 
la  même  raifon  que  convient  l'alkali  volatil ,  maisi^ 
doivent  être  employés  dans  le  commencement. 

La  fièvre  qui  accompagne  la  péripneuinonie  donc 
nous  parlons  eft  rémittente  &  afTez  forte  y  les  redou- 
blemens  fe  font  le  '  foir  ,  mais  Us  font  irréguliers ,  b 
jrefpiration  eft  aiTez  difficile  Sc  Ce  fait  avec  un  fifSemest 
qui  réfonne  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &  ezpcSon 
ac  pulmonibus  vtlux  ex  ventre  quid  murmurât.  Le  ma- 
lade eft  obligé  de  fe  tenir  fur  fon  féant  pour  refpirer^ 
la  tcte  eft  douloureufe  9  fur- tout  par  les  efforts  de  la 
toux  y  les  vomilTemens  font  fréquens  y  &  les  malades 
vomiffent  les  boiffons  fur-tout  le  foir  y  ils  vomiffetf 
quelquefois  une  matière  pituiteufe  acide  y  yomunt  /»• 
tuitam  acidam  y  Hippocrate  \  la  poitrine  eft  afiêâee 
d'un  fentiment  d'ardeur  y  de  douleur  qui  Toccupe  ea 
entier  Se  qui  s'étend  quelquefois  depuis  la  clavicuk 
jufqu'aux  os  des  ifles  :  doLor  premit  peclus  deorfm 
ilia  &  cofiasy  Hippocrate.  Les  douleurs  augmentent 
par  la  toux  y  deviennent  plus  vives  par  la  preflioa ,  K 
les  malades  ne  peuvent  plus  fe  coucher  fur  la  partie 
afFeâéc.  Il  y  a  plus  communément  des  douleurs  comme 
rhumatifmaies  dans  les  membres correfpondans^  les  oa- 
chats  font  épais  ,  teints  d'une  couleur  verte  herbrcéeîC 
ne  foulagcat  point.  La  toux  eft  forte  8c  réfonnantc ,  \i 

langue 
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Jangue  eft  blanche  ÔC  hqmicje  9  le  pouls  pkîn  8c  peq 
^Joigne    4u  naturel  9   les  urines  font  claires  9   qU/el-? 
quefois  jaunes  Se  fort  troublç^»  Syde^ham  a  bien  décrit 
cette  maladie  fpus  le  nom  de  péripneumoniè  fauffe  |  i| 
Ja.  traitoîj  p^r  l'^fage  alferna.ïif  de  la  faignée  &  deîç 
purgatifs  j  ainfi  le.  premier  jour  iffaifeit  faire  une  petitp 
Haignce  ,  le  fécond  jour ,  il  donnoit  la  potion-fuivante  : 
^  ca/Tî^  pulp,  5j,  glicirrizi  îij ,  ficus  pingues,  n®.  IV  , 
follicuL,  fenjâ,  3ij3  9  agajric,  t'rochifc.  "SiV  >o^i/^  q.  |ï 
I    acfupe.,  çojgt  §iv  y.diffoLv.  nriann.  ^i ,  firup/ifofar.  J.^jf 
j   /nifie:*^  fiât pçtio.  Vide  Syp£:NHAM  j  le  trôîfièfme  jjôàr 
Jl^îaignoit'UÀefecondjç  fois  9  8c  il  contînuoît'^enfuite  le% 
.purgâ(ti<^^^  îpUJB  les  deux  ou  trois  jours  j;  W  jours  ou  il 
ne  pui^eoit  p^S;,  il,  doqnpit  une  décoftion  pe^orâJe  ^  cfe 
^hiÂilQ  ;d!ain^n46^  douces^  &c.  ,i<.  il  iateidifoiç  la  viande 
•^  le4>QVilIon,  6c  fur-tout,  lès  liqueurs"  ïpirî'tùeufes.5 
pont  boiiTpn  ordinaire  il  dorniôit  une.  tifanne  d*orge  ^ 
ile  réglfiFe  ac,de  bière..  Il  faifoit  texiir  le  malade  hortî 
^  lit.  toy.s  les  jpurs;    ,     , .  .    ,\  ,    ,  //^ 

f  X-3  f<»i^i?ée  çft  utile  fansj  doute  dans  les  temps  frQÎcfs 
i&.  ..fec5  chez  les  perfpnne^  4*une  conftîtution  pléti^-s 
s'iqU»  >  &  rlprs  d*unf  compHc^ion  pjyogîj^ique  ,.  coîiime 
dans,  la  péftpnei^moniqfauiTe  que  SYDENHANt.avqi^,,^ 
.ltrâit«r  9  puifqug.;.lqs  fuj&t;s.,étoi,çpf  ,(^çs^hommèV  fpVts, 
Jhabitans  d'un  p.a/s  fino^d;  niais  lorfquc^  la  péripneuiiwme 
4>ituiteufe  eft  (jmple^  la  fa(i|;née  eil  inutile  8c  itiême  nuH 
^ihle9  commeTa  vu  ^xp^Ld^^  celle  qui  régngit  p^jidanç 
-un^hiver  humide  ftC:t€nipér,é  !;  ^tncc^fecHam  nçn  rhdigU4y 
<^ô^/^  fU4  fUfmru  illa  SXDBJ^HAM  T,  ^p^ripnftimoni(i 
fiothz jcompel  ata  ycar^r/trion  potetat  ^  cùmphs  forte 
phiogafâos  jam  cqn£€peii/U;  quant  mo^hus  hic  nojler  irt 
noftris  terris,^  boçee  mense  minus  frigi^Q  4uam  f/i  aliisf 
annis  folnnt.  .  '  .... 

M/.MOHft'AGNi  obfefv.B'  av??c  raifoa  que  l?'  ipaladiQ 
Jc4;ritçi.p.5f  SypENHAM  >rfou«Je  nom  de  petijpnèumonin 
fiotha  9    n'eft    pas  abfplHOjçnt   M    m^^    Si"?   Ç^ll^ 
Tomaiî,  M- 
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que  BoERHAAVE  a  décrite  fous  le  mêine  nom.  (Ep.  îi» 

n^  15I)  M^  CuLLEN  prétend  le  tontraîre  ^  {Synopfj 

Tiàfologiœ  meihodicœ  ^  pag.   101)5  "^^^  ^  '^^  donne 

aucune  raifon  de  fon  opinion  ^  comme  ceSa  «ft  fi  orii- 

nairé  à  cet  autelif,  qui  cherche  par- totit   à  plier  ks 

faits 'à.  (es  idées ,  K  cjuî  a  réellement  jeté  dans  la  mé<fc- 

"dhe  pratiqué  ^  la  coiifufipn  la  plus  pernicieufe.  Quani 

icéfté  maladie  eft  légire  ]  les  laxatifs  ôc  les  purgatifs  dota 

'fuffifent ,  aloft  on  peut  employer  la  manne  aigiûfiEe  pa 

'^quelque  Tel  neutre ,  fie  Ton  peut  aider  leur  aâîon  par  des 

tôHfons  rèfolutives  8c  des  décodions  un  .peu.  amèrcsT 

comme  de  C^îcofée",  de  chiendent,  de  piflealif  jdaiisdo 

çàs  plus  difficiles,  Sc  quand  icette^maladiëeft  compUcioée 

de  {àhuçfe  dafis  le§  pr^mièfes  vbies,  les'  pui^gaâSt  foa 

inifuffifan^  ^  Sc  il  faux  f  àprèl^  IHilâge  des  réicrfutîft ,  avoî 

recours  aux  émétiques.  HiPPOCRATE-dk  r-^  vomitm 

"^fuccedat^  tune,  débet  fûftineri  i  fi  non  fiiccedat  fubjeSt 

^penna  Vofnàt  ,*  iffi'ftitdpztùittè  vomatyidem  pcr  àa 

^uinque  facjto^,  Cette  irrit3tion  mécanique  que  recooh 

'mandé  HiPt»oCRAfÉ  pout^'feiiré  vomir  ,  per  pcnnam^ 

jeft  analogue  à  celle  qu'on  produit  par-  Témécique  ï 

^petite  dofe.   M.  BoROtû-fe-^laint  avec  raifon  de  a 

"que  Van  SwiÉTEN  é*ëll  contenté  de  copier  Sydenbax 

'^fur  fès  maladies  dont  nourpnrfons  ^  fans  faire  mentioi 

*  de  rufage  '  des  émérrques-    mais   M.    Bordl^j  fcî- 

mçme  avoir  des  notions  très-vagnès  (ur  cet  uiàge  da 

émid.ti'Ai'ej  &  fur  cette  pét"ipneumonîe  ^  fiC  n*eft-il  poîtf 

'en  défaut  lorfqu'il  dit  giffl  fout  regarder  toutl»s  lesan- 

iadiè^  de  poTmné  cotïtm&  des 'nuances  8c  des  d^rs 

de  la  même  m^lçdie  ?  C'eft  auffi  Topinion  dte  IVLCulles. 

qui  n'a  guère?  confidéré  dans -les  maladies  que  le  géas 

nerveux  ÔC'fc  génie  phtogîftî^jue  ^  fiC'qui  a  rejeté  coauœ 

inutile  toute  conddération  relative  aux  caufes  maté- 

^r/V//f>,  àuxaltérations^Hé  la  force  digeftive.   (Skiofi 

'  nofol.  mérhod.  p.  100. P^tlpkeumoniam notham  aveu 

'  gradu éantmndi^em  apinor. ) 
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Ce  n*€ft  qu^  depuis  très  -  peu  de  temjJs  qu*on  a 
^  )  par  :des  rapports,  détermioés  ^    fixer  les   diflfé-i 
rentes  efpïfeces  de  péi'ipneumoaie  ^  heureu?r  fi  tous  M 
médecins,  vouloieQt.  iùivre  une  marche  audi  fimple  , 
ftç  pii  ili  peuvent:  fadiS  i^effé  être,  éclair  es  vWir.leura 
malheurs  8c  pat  leurs 'fococs*  Cette  connoiwnc&  dé 
différeaiïes   efpècffs  de^  p&îpneuraonle   eft  .t^ljeaieot 
ijouv^IIq  y  qu«  lorfqu'en   1756;  Thabile  praticien  5.  Mk 
Brei^peIi  ^  propoû  tie  guérv  les  pleuréfi^s  deté^^piat 
rémétique^  les  exceBêos.  auteurs  du.  journal  de  L,elp^c>- 
•nédecUi?:tfès-iaftrtijt*  ,.' avouèrent  qu'ik:  ne  voy.oieno 
pas  la  raUbd  de  ce^te  pratique*  Hippoci^ate  alvoi^  par-* 
fairettiçhr  :ÇOûnu  c^s;  fHfé're/iftçs -  elpècç^  ,5   maiî',fes- 
idées  /  avoie^t   été  ;beJiuç.€lup  laltérées   par'to  idées: 
tbiéoréciqu^  ^  &  fur*(çut  par  celles  d^  BoEaHAAVE*.' 
-^  /.ç'plus  coa\munétï)($nt  réoiétique  doit  être  répété,' 
Scrdoit  J'êtf^  de  deux  en.dçuK -ou  dq  trois-çi^  crois 
jÇHjirs.  JLe  'VonaillenEic^i:  procure  réyaçuatiop  dujje  n>a-, 
tière  .pîçuîteufe  ,    le  plus  iic>uvent  même  teinte  14gé«; 
r^mexit  d'une  couleur  jaunâtre» 
z  Quelquefois  la  m^tjèifç  rejçtée.  par  le.vomiflemerw, 
eft.,peM  ^bQodpnte,  &i,  Cwlngi^  J^^\emeBis:<rÇ^ï ^  çomqie; 
IViVoît  fràs-bièn  obicrvé   {lippocRATC  9  rutilicé   des 
évacuations,  oe  doitiiiOint.^fe.détermii^Q  p?ir  la  quan- 
^ké  jfle  «tnatifire^  t<eift^e^  I  mais  par  les  effets  que  le 
lugjade  ea  éprouve* .  :  '  '  -  :.-'•' 

"X  Vpii?  pouvez  Confuker  ce*  qu'a  die  là-dçiTus  M* 
F<!)UQUET  dans  Tes  ireçherçhes  Sardes  pouls,  organiques.) 
.,  Quandi  on  a  évaeûé  l'eftoma^:  ^  on  doit  ibnger  aux 
iateftiof.  en  purgeant  iivec  des  do&s  conyen^les  de . 
maqnç  ;!ççg  évacuations  par  Içs  {elles  font;  co/nme  celles , 
par  le  yomiirement  d'une  matière  pkuitçuf^  pure  >  *C 
qkielqii^Çdis  teinte  d  une  c^iilt^ur  jaunâtre.^  majs,  comme 

l!a  rfic  ;tJ|ppQc&AT£  von  P<^  doit. pas  -tgnt  juger  de 
rutiliDé  des'év^cuacions.par-les  qualités  que  préfence  la 
P^tîèrf.i^Kaçuée./  que. par  les  ot^is  que  les  m^ladei 
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éprouvant  tors  des  évacuations.  l.es  lavemens  convka- 
n^nt  auin  dans  cette  circonftanca  ^  on  peut  les  feiie 
dVèc  de  la  tiiànne  prdinaîre ,  en  y  faifant  entrer  quelqoe 
fc\  loutre  ^  ii  eft  ailéz' dléicilé  de  :.  déc0rinîner  jur^a^à 
qwel-tétirips  on  peut  employer  fa»  -  purgatifs  c  il  ne  fea 
pas  s'en  rapponer ,  pour  k  décider,  à  Tétat  de  la  langue 
qui  peut  refter  chargée  ,•  iiàû  qiie  Ta  vu  STOLL,lon 
même  qtie  Teflomac  eft  rtex-^  revenu  à  Ion  état  naturel 
WeIss  a  fait  la  même  ^ietvatton*  Il  faut  donc  se 
Genir  à  examiner  limpteflion  que^  les  purgatifs- décides 
fijK  les  foktes-rcppéndàrtt'oti:  peut  établir  que  dae 
cette  t^atadie^'ôn  peut  les?:  dôii^^r  depuis  le  neuviè^ 
jurqu^-au c|uatorzième  jour,  à  ntoins  que  la  foîbleiTea 
les  contrë-ifidique.  'Si  af^rè$[' 'tè^ -'^évâcuatioRs  fùSî&m 
les  accidèns  diirent  encoi^  ^  on  ne  doit  pas  douter  çx 
raffeâiort  jpîtûiteufe  n'ait  porté  for  1ô  poumon  ,  &  k 
6*y  foit  établie  profondément?,  alors- oh  dcît  fuppofe 
qiie  la  matière  pit^iitèufe  (Ubiri  tes  mode^  de  coâiofl; 
éc  que' la  matâdié  fe^Vrrï^ifàei^dpîri'expeâoratidn. 

La  péripneumonie  pfFre  drtWî  alors  un  nouvetéiar. 
dans  lequel  <i&\iôït'Cd  prop(ftftj?^printipialement  d'aide: 
&  de  fdvorifer  cette  évacuation»- critique  5  lé^crâchac 
^  ahnoncent  la  doâloh^font  légèrement' teints  es 
jaune  ^  ils  font  cTune  confiftâftce  homogène  âC  fondue; 
ils  fe  détachent -aîfé'cnënt-^  ils '^^ildfent  la  rè(piratioc 
plus  libre ,  &  diminuent  les  acdden&5d<i  la  tête,  faplé^ 
nitudé  ^  les  engoitfdîflbmem^  Alors  îè  faut  aioB 
Texpeftoration  critique  &  détacher^fes  craehats  par  et 
petites  dofés  de  tartre  étnétiqu^xlafts*  quelque  poôoc 
convenable  j  âinfi  ofn  peut  donineï  la  podoii'  fiiivan» 
emploj'ée  par  Stoll:  eau  de  fureau  Jv ,  o^^imel  (c3fifr 
qtie  |îj ,  tartre  ftibié ,  un  demi  dU  un  quart  de  grain  ^  il  se 
faut  donner  cette  potion  qu'à  petites  cuillerées  de  dctf 
en  déu^  ou  de  trois  en  Aois  heures ,  autrement  on  esdfl 
térott  le  vomiflement  ^  il  feut  auffi  employer  les  vapeuJ 
fVeau  Se  de  vinaigre.  Un  m^y^n^.  capable  d*aider  td^ 
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peftoiation ,  c'eft  l'application  des  véficaîôir«s  for  Ten- 
<lroit  Je  la  poitrine  qui  eft  afFeôé  ,  ou  derrière  les 
oreilles  du  même  côté  affeôé ,  place  -que  M.  Border 
regarde  comme  Taboutiffant  du  tiffu  cellulaire  de  la 
partie  fupérieure  de  la  poitrine. 

Sur  cette  fympathie  entre  le  poumcm  &  les  parotides^ 
(  Voy..  P.  Marti  AN ,  coaques  ^  S.  I ,  verf.  73 ,  p*  366.  ) 
ILes  maladies  de  poitrine  fe  jugent  quelquefois  par  des 
abcès  derrière  les  oreilles.  Les  parotides  cèdent  à  unt 
petite  toux  avec  expeôoration.  La  difparition  des  pa- 
rotides eft  communément  fuivre  de  congeftions  ou  de 
Hiéraftafes  fur  la  poitrine  ^  qui  décident  des  accident 
paralytiques ,  &  la  morti 

Quibus  cumfebres  ardentfs^  (c'eft  la  fièvre  pîtuîteuft 
'générale;  Martian  )  ,  tymores  fomnoltnti  9  (  paro*- 
rides  J  torpidi  fiant  (  difparoiirent  )  his  dolor  iti  latus 
fupetyeniens  9  Uvis  fidtrationis  y  ae  refolutionis  modo 
occidit. 

Sur  les  affeâîons  paralytiques  9  décidées  par  des  coir- 
geftions  comme  inflammatoires  dans  le  poumon.  (  Voy. 
HiPPOCRATE  ,  coaqiies  ,S*  II,  verf.  187  )  Martian. 
(  Idem,  de  morbis  ,1.  2,  S.  I ,  verf.  74.)  Confer.  StORK 
nantis  medicus  >  (  t.  I ,  pag.  1 2.6  ,  )  fur  la  paralyfie  dé- 
pendante d*une  afFeâion  rhumatifmale  inflammatoire 
du  poumon. 

Grant  a  obfervé  que  dans  cette  période  le  pouls  de^ 
vient  quelquefois  fort  &  plein  >  comme  dans  les 
maladies  inflammatoires ,  mais  il  ne  faut  pas  fe  laifler 
tromper  par  ce  caradère  du  pouls  ,  &  employer  tout  dte 
fuite  la  faignée.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  diathèfe 
phlogvftique  fcmble  être  véritablement  critique  pat 
rapport  aux  maladies  pituiteufes  ;  enfin  il  faut  terminer 
la  cure  par  les  toniques  fortifians ,  le  lichen  d'IJlandt  y. 
lepolîgala  9  8cc. 

liippocRATE  employoit  le  vin.  Meracum  yinurtt 
nbjorbtat  j  nigrum  9  aiu  album  9  auflc^um^ 
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(Sur  cetttc  péripneuniO0ie  gaftrique  8c  pitoitèofe 
cflentielle  ^  co-relacive  à  la  fièvre  lenie  nerveié 
d'HuxAM ,  Voy*  Vandenbosch  ,  p.  142.  ) 

Cette  péripoeumoDÎe  pituiteufe  eiTentielle  paifà 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qu'a  décrit  Mo&- 
ç AGNi  9  (  ép.  1 1 9  art.  r  3  )  9  Se  dont  mourut  Vali- 
SNiERi ,  (  voy.  n®.  1 1  5c.  1 5  )  5  il  faut  y  ajouter  un  ca- 
raâère  de  malignité.  C'eft  principalement  dans  cette 
efpèce  (  pituiteufe  eflentielle  )  que  le  bon  vin  eft  fi  coe- 
venabl^  ^  on  doit  le  donner  chaud.  (  Bianchi  ,  hi& 
hépat.  t.  I ,  p.  145.  Gâliçn  9  de  vi3u  rat.  in  acàL 
Commentaire.  ) 

Il  me  paroît  que  la  péripBeumonie,  que  M.  Vakdes- 
BOSCH  décrit  fous  le  nom  de  catharrale  putride  j  pani- 
cipe  de  la  péripneumonie  efTentielle,  pag.  244  >  fi 
infille  fur-tout  fur  l'application  des  vélîcatoires  ) ,  & 
que  celle  qu'il  décrit  fous  le  nom  de  fièvres  putrides 
pneumoniques  appartiennent  réellement  à  la  pneumo- 
nie gaftrique  pituiteufe  dont  nous  parlons  ici,  avec 
affeôion  vermineufe,  (  pag.  146  >  254  5  &c.)  ^  il  don» 
de  forts  réfolutifs  ,  &  promptement  les  purgatifs  -,  ï 
applique  des  épipaftiques  ou  des  véficatoires  9  s'il  y  2 
des  fymptômes  graves  de  tête  ;  il  dosne  enfuite  ks 
toniques  ^  foit  feuls  y  fpit  combinés  avec  les  purgatifs, 
le  kina  ,  la  rhubarbe  ^  i:elativement  aux  vers  ,  il  em* 
ployé  les  terreux. 

Il  règne  quelquefois  ,  pendant  la  conftitution  pitui- 
teufe 9  une  efpèce  de  toux ,  qui  eft  de  même  oarait 
que  la  péripneumonie  gaftrique  pituiteufe  &.  qui  d^ 
mande  le  mèm^  traitement.  Cette  toux  eft  plus  vive  k 
Jefoir  Cependant  la  nuit^  les  crachats  font  abondants  & 
filons  comme  un  blanc  d'œuf^  la  toux  eft  fort  éclatante  & 
femble  réfonner  ^  le^  malades  éprouvent  un  ientimcfl^ 
de  mal-aîfe  dans  l'épigaftre  &  les  hypocondrcs  ,  &  ce$ 
douleurs  reviennent  à  chaque  quinte.  Cette  toux  cède 
à  la  méthqde  que  nous  venoos  d'expofer  ,  mais  fi  ûb 
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en  méconnoît  la  véritable  caufe  9  qu*on  la  prenne  poiîr 
peârofafc ,  8c  qu'on  traite  la  maladie  par  les  bains ,  les  | 
émolliéns  ,  les  look  y  les  adoiiciflans  ,  on  énerve  dé  plws- 
en  plus  les  organes  digeftîfs ,  &  cette  éncrvatton  feTépète' 
fur  le  poumon  Se  produit  une  véritable  phthifie  d'abo^di" 
nerveufe  &  enfuite  avec  des  tubercules  froHs  ou  pitiiî-* 
teuK  du  poumon.  La  phthifie  de  cette  efpèce  eft:fpécîa- 
lement  funefte  en  automne.,  faifon  pendarit  la<|ùeUe 
elle  eft  plus  fréquente  ,  comme  Va  bbfervé  Stoll- 
Quand  elle  ne  dépend  encore  que  d*Un  état  d'atonie  du 
poumon  ,  ce  qui  forme  lé  premier  état  ,  on  lâ-waîte' 
par  des  fortifians ,  le  poligala  8c4es  doux  laxatife;  eu- 
égard  à  rafFeôion  des  premières  voies  (lui  peut  exffter. 
M.  Stoll  employoit  ordinairement  la  teinture  de  mars 
dans  le  fuc  de  coin. 

M.  MuRRAY  (  Baldinger  T.  V.  )  employoit  une 
décoâiôn  de  bois  de  caflis  8C  cje  quinquina ,  avec  un^ 
peu  de  teinture  de  mars  dans  le  fuç  de  coin.  Tiii3kr<v 
martis  cydoniata. 

Sur  la  phthifie  qui  dépend  de  la  coTruprion  des  fuci- 
pîtuiteux  dans  le  poumon  ^  ou  fi  vous  voulez  ,  de  U 
fonte  pîtuîteufe  du  poumon  ,  (  Voy.  Hippocrate  ,  ép* 
III,  S.  3.  Galien  ,  comment.  35^-3?  P^g*  3 5<5  >  ^^•) 
(Mais  fur-tout  dt  morbis  j  liv.  I ,  p'ag.  13.  VAMDEr^ 
BOSCH  ,  p.  iz6.  Sigwart.  Balding  ,  t.  s.'  (  Je  vais 
vous  expofer  Ja  defcription  que  donne  Hipppocrate  i 
de  la  phthifie  pituiteufe  :  fit  fuppuratus  ,  fi  pitiUta 
defluxcrit  ex  capite  ad  pulmqnem**^^  primîan  quidem 
utplurimum  latentcr  defluittufiimqaetenuem  exhièet.*.. 
temporis  autem  progrejjii  exafperatur  pulmo  Ô  intus 
exulceratur  à  pituita  inhœrente  ac  putrefi^enie  ,  ô'r. 
p.  Il  y  de  morbis.  Mais  dans  le  fécond  cas  le  trai* 
tement  eft  plus  difficile  ,  Sc.fi  le  poumon  eft  affèâé  de 
tubercules  froids  8c  pituîteux  furvenus  à  la  fuite  d'une 
toux  ftomacale  mal  traitée ,  il  faut  tâcher  de  réfoudre 
ces  tubercules  par  des  remèdes  iqcififs  âpprepriéj  à 


fcette  dégéncration  tùberculeu/è.  ;  çonfultez  â  ce  dp 
Ua  excellent  ouvrage  qui  a  paru  en  17  3  z  par  M  Des- 
kAULTS  ^  médecin  dé  Bordeaux.  Il  faut  auflî  bien  diftin- 
guer  Içs  efpècçs  d'altération  qu'occafionne  cette  phcfci- 
fie  j  aiqfi  fouvent  elle. s'accompagne  d  obllruâion  daiis 
le  foie5'<)bftruâion  i^arquée  par  la  dureté  8c  la  dou- 
leur dé  ce  vifcère. 

Les  tubercules  peuvent  fe  préfu  mer  chez  ceux  cbsi 
Qui  il  a  paru  ,  ou  chpz  qui  il  paroit  des  maladies ,  de 
glandes  j  ils  peuveqt  fe  préfenter  fous  des  états  bits 
idiiFéreDS.  S'ils  s'enflaipnaeqt ,  comme  il  arrive  fréquert- 
ment  à  la  fuite  des  gales  écrouelleufes  répercutées,  1 
îaut  employer  les  faignées  &  l'appareil  an  tî-phIogiftiqi«- 
La  fièvre  prife  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  tend  z£ 
très  puiflanàment  à  introduire  ce  mode  inflammatoifi 
dans  ces  .tubercules.  (  Morton  ,  phtifiologie  ,  I.  5: 
t.,j'ipag.  ^82.  )  Les  inci/ifs  qu'il  convient  d'emplcya 
font  les  anti-fcorbutiques  tempérés ,  comme  le  fuc  à 
tfdTon  ,  à  la  d^fe  de  trois  ou  quatre  onces  dans  du 
petit  laiti  (  Bonnet  a  vu  une  phthifie  guérie  par  ce  deî- 
hier  >  indépendamment  de  tout  autre  remède  ).  Il  frj! 
(employer  aufli  les  cloportes ,  les  feis  neutres  ,  tels  que 
te  terre  folliée  de  tartre  y  le  fouffre  ^  le  mercure  |  te 
différentes  préparations  d'antimoine.  Il  faut  commen- 
tet  l'ufage  du  crcllbn  par  des  dofes  plus  fofbles ,  es 
augmentant  graduellement.  (Voy.  Pouteau  ,  (EmTC; 
jpoftumes^  )  rUfage  de  ces  apéritifs  doit  toujours  en? 
proportionné  à  la  fcnfibilité  de  la  conftitutîon. 

Une  autre  précaution  y  c'eft  de  placef  de  temps  es 
temps  quelques  évacuaas  relatifs  aux  mouvemcns  cri- 
kiques  que  la  nature  peut  rnanifefter-,  car  le  défai 
d'évacuation.,  pendant  l'ufage  des  réfolutifs  ,  pcutaiiê- 
taierit  donner  lieu  à  des,  aflcâions  hydropiques.  (Quakis 
animadv.  pra£h  pag.  izg.). 

Une  autre  précautiort  indifpcnfable  j  c'eft  de  ménage? 
te5  uitérvalles  pour  jplacer  des  toniques  ëc  des  fortifia 


b  E  s    (F  1  â  V  K  E  s,  18$ 

pendant  rufage  dés  apéritifs  9  car  les  apéritifs  portent 
une  impreffi^n  de  foifaleffe  fur  le  fyftêihe  des  forces.  M. 
SiMS  a  employé  avec  fuccès  le  fouffre,  le  feul  remède  qui 
danslecasn'augrhente  point  la  chaleur  8c  ne  diminue  pas 
la  rranfpiration.  Quant  au  mercure  crud,M.D£SSAULts 
Ta  employé  avec  fuccès ,  il  friâiionne  la  partie  affeâée 
deux  fois  par  jour  ^  fbir  ôc  matin  ,  avec  un  gros  d'oû- 
guent  mercurieï  préparé  au  tiers  j  il  faifoit  enfuite 
prendre  d'une  poudre  compofée  avec  le  benjoin  y  vingt 
grains,  les  cloportes^  le  corail  rouge,  autant^  &  il  faifoit 
prendre  par-deffus  du  petit  lait  avec  le  creflbn  9  le 
beccabimgà  ôc  les  feuilles  de  cerfeuil^  s'il  y  a  voit  obftruc- 
tioii  au  foie  ,  il  faifoit  faire  Une  feule  friclion  (ur  cette 
partie  avec  l'onguent  mercurieï  ^  ÔC  il  tcnoit  conftam- 
ment  appliqué  Templâtre  de  diabotanuni  j  il  recona- 
mande  auflî  Texercice  à  chevaL 

Une  obfervation  intéreffante  de  SydenHam  ,  qui 
prouve  qiie  les  tubercules  froids  du  poumon  ont, 
comme  Ta  dit  M.  Dessaults  ,  beaucoup  d'attînité  avec 
les  fcrophules ,  c'eft  qu'il  a  vu  qu'il  fe  déclara ,  d'une 
manière  critique  5c  vraiment  falutaire  ,  des  tumeurs 
ccrouellcufcs  au  cou  che2  plufieurs  perfonnes  guérie! 
de  phthifîe  par  l'exercice  du  cheval. 

Ophtalmie  pituiteufe  gajiriqueé 

Pour  exemple  des  rhumatifmcs  fébriles  aigus  ,  quoi- 
que non  tous  du  même  caractère ,  voyez  HIp.  ,  épid,  I , 
r,  3  ,  malad,  (5 ,  10  ,  13  ,  14.  épid.  III ,  f.  i  >  mal.  3. 

Confen  Barker,  Effai  fur  la  conformité  de  la  mé- 
decine ancienne  8c  moderne. 

Sydenham  a  voit  cru  quiî  cette  maladie  étoir  nou- 
velle- (  Sarconne  ,  t.  1 5  p.  75.  ôc  iuivântes.  ) 

Continuant  de  kious  occuper  des  accidens  '  qui  dé> 
pendent  de  la  fièvre  gaftrîque  pituiteufe,  nous  allons 
d'abbrd  traiter  de  rophtabnife  gaftrique^pituiteufe  j  noUg 
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avons  vu  que  les  afFeflkions  primitives  ,  les  malâfa 
élémentaires  &  générales  font  déterminées  à  porter 
leur  impreflîofl  fur  différentes  parties  ,  8c  à  préfentcr 
pour  lors  des  fymptômes  différens ,  quoique  la  aule 
matérielle  foit  toujours  la  même.  Les  caufes  fpécifiqiw 
qui  déterminent  les  caufes  générales  à  attaquer  tcBc 
ou  telle  partie  font  fur-tout  une  débilité  relative ,  f(S 
acquife  par  la  faifon  ou  autre  caufe  ,  fbit  naturel  ; 
car  ,  comme  le  dit  Celse  ,  chaque  individu  a  prefqa 
toujours  une  partie  plus  foible  que  .les  auu^s  ;  aini 
M.  Stoll  a  décrit  une  affeôîOB  gaftrique  qui  décida: 
des  affeftions  rhumatifraales ,  lefquelles  fe  portoiem, 
tantôt  fur  divers  membres  ,  tantôt  fur  les  yeux, 
demum  vexât  a  autem  pars  y  Jivl  oculus  9  fivcartus. 

Dans  l'ophtalmie  pituiteufe  ,  VœU  eft  enflammé, 
extrêmement  rouge ,  il  en  coule  beaucoup  de  larmes,  & 
Ton  r^îfTent  une  fenfation  analogue  à  celle  que  produi- 
roient  des  grains  de  fable  qui  feroient  entrés  dans  l'ceil, 
&  en  picoteroient  l'intérieur.  Cette  ophtalmie  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  fymptômes  qui  annoncetc 
le  fomts  gaftrique  ,  la  douleur  eft  plus  vive  le  foir  & 

Î)endant  la  nuit,  quelquefois  cette  augmentation  de  dou- 
eur  eft  accompagnée  d'un  refroidiflemeiit  bien  fen- 
/ibie  \  alors  la  chaleur  eft  vive  pendant  toute  la  nuit 
&  fe  termine  le  matin  par  lafueurj  pendant  le  jour, la 
douleur  eft  moins  violente ,  &  elle  fe  fait  /iir-tout  rcf 
fentir  à  ia  tempe  voifine,  mais  l'œil  ieft  toujours  rouge , 
larmoyant  ,  8c  il  ne  peut  fupporter  la  lumière  \  h 
cornée  tranfparente  devient  opaque  ,  fouvent  il  s'j 
forme  des  taches  ou  de  petites  véfîcules  blanches ,  b 
bouche  eft  amère ,  la  langue  eft  fale,  dcflechée  ,  la  cou- 
leur du  vifage  eft  altérée ,  &  fur-tout  vers  les  coins 
de  la  bouche  &  les  ailes  du  nez ,  l'appétit  n*eft  plus 
fi  bon ,  quoique  la  bouche  foit  remplie  de  (àlivc, 
î'épigaftre  eft  douloureux ,  la  nuit  eft  inquiète  ,  agitée, 
le  fommeil  eft  peu  fur  Se  accompagné  de  rêveries. 
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I  II  arrive  cepeadant  quelquefois  que  les  malades  ne  Ce 
I  pl^igneiic  d'aucun  autre  rymptôme  que  de  la  douleur  de 
,.  r.œil  ^^mais  après  un  examen*  plus  exaâ  9  on  vient  com- 
^  xnunément  à  reconnoitre  que  reftomac  e)t  dérangé  > 
.  l'appétit  n'ed  pa^  auflfi  bon  qu!à  l'ordinaire  9  Sec. 

Il  y  a  de  temps  à  autres  quelque  relFentiment  léger 

.  de  froid  y  fuivi  de  chaleur  j  ces  fymptômes ,  comme 

[  fébriles  9  fe  manifeftent  fur-tout  le  foir>  pendant  la  nuit^ 

Les  fueurs  ont  une  odeur  plus  forte  que  dans  Tétat 

naturel. 

On  ne  croiroît  point ,  fi  on  n'en  avoit  l'exi^érience  , 
que  ces  aifeâions  puiTent  durer  d^s  Semaines  Sc  des 
mois  entiers ,  6c  fe  préfenter  plutôt  comme  une  incom-f 
modité  longue  àc  foutenue  y  que  comme  pne  maladie 
réelle^  &  Ton  ne  faiiroit  encore  fpécifier  pourquoi  une 
même  caufe  de  maladie  y  tantôt  s  établit  profondément 
&  forme  des  affeâions  chroniques  y  2c  tantôt  n'opère 
qu'une  réaâion  foible  y  incenaine  Se  comm#  infen- 
iible.  M.  RiCHTER  y  après  avoir  établi  que  la  goutte 
fereine  dépend  fouvent  d'une  afFeûion  des  premières 
voies  y  dit  que  cette  aiFeâion  peut  fubfifler  long-temps 
fourdement  fans  donner  aucun  figne  fcnfible  de  fon 
exiftence ,  ^  il  rapporte  en  preuve  l'hiftoire  d'un  jeune 
homme  attaqué  de  goutte  fereine  y  chez  lequel  les 
fonâious  des  organes  digeftifs  fe  faifoient  parfaitemenç 
bien  y  il  avoit  bon  appétit  6c  digéroit  à  l'crdinair*  j 
cependant ,  d'après  la  connoilfance  du  caraâcre  8c  du 
tempérament  de  ce  jeune  homme ,  il  ibupçonna  un 
fonds  gaftrique  ,  &  d'après  ces  foupçons ,  M*  Riciiter 
lui  fit  prendre  un  derai^gros  de  fel  végétal  y  ce  remède 
décida  la  turgefcence  des  matières  contenues  dans 
i'eflomac  ,  qui  fut  dès-l^rs  annoncée  par  tous  les  fignes 
ordinaires  9  il  donna  les  émétiques  y  puis  les  digeiîifs  Sc 
enfin  les  émétiques ,  8c  par  Tufage  alternatif  des  digeflifs 
^  des  émétiques  y  il  parvint  à  guérir  la  goutte  fereine. 
M«  Smvkea  a  fouvent  vu  des  ibldats  qui  y  éms  4es 
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marches  pénibles  8c  pendant  les  chaleurs  de  Téi^ 
écoienc  affââés  fubitemenc  de  goutte  (èreine  \  il  kf 
traitoit  d'abord  par  la  faignée  ;  &  le  lendemain  il  doo- 
noit  le  tartre  émétique ,  fie  fi  cela  ne  réuflUToit  point. 
}  il  faignoit  à  la  jugulaire  ,  donnoit  Témétique  &  appii- 
quoit  un  large  véticargire. 

Le  traitement  de  cette  ophtalmie  eft  le  même  qoe 
celui  que  nous  avons  annoncé  fi  fouvent ,  {avoir  :  Tufag? 
des  résolutifs  proprement  dits  8c  des  évacuans  éxneù- 
ques  ou  purgatifs  y  &  terminé  par  des  toniques  ;  k 
purgatifs  ne  peuvent ,  dans  tous  les  cas  ,  fuppléer  i 
TefFet  des  émétiques  ,  comme  M.  Stoll  le  prouve  par 
nombre  d'obfervations  ;  ainfi  il  rapporte  qu^une  jeus 
fiUe  9  attaquée  depuis  plus  d'un  mois  d'une  ophtalmc 
pituiteufe ,  avoit  fait  pendant  tout  ce  temps  un  u% 
des  purgatifs ,  de  manière  qu'elle  eut  un  aux  de  vecoe 
continuel ,  &  cela  &ns  aucun  fuccès.^M.  Stoll  la  ïïà 
au  bout  de  ce  temps  à  Tufage  de  l'eau  miellée  ,  comix- 
xiée  avec  une  petite  quantité  d'tzrr^/z2£/7z  duplicatum, 
&  le  troifième  jour  il  lui  fit  prendre  un  mélange  d'ipé- 
cacuanha  &C  de  tartre  émétique  ,  ce  qui  la  fit  vomir  ,& 
au  bout  de  quelques  jours  elle  fiit  guérie. 

Les  taches  de  la  cornée  (è  diflipenr  le  plus  /buvcm 
par  l'ufàge  de»  toniques  ^  que  l'on  donne  après  Is 
évacuans  ^  parmi  les  toniques  à  employer  ^  le  kiia 
mérite  fans  doute  la  préférence  ^  fijr-tout  fi  les  acci- 
dens  font  périodiques,  mais  quels  que  fbient  les  tonique 
qu'on  emploie  ,  il  faut  y  joindre  la  racine  de  valériaiv 
fauvage  y  qui  paroit  avoir  quelque  chofe  de  (pécifiqv 
]>our  les  afFeâions  de  la  tête.  Lorique  les  taches  fub- 
fiftent  toujours ,  il  faut  les  traker  par  les  ré(bluti&) 
auxquels  on  fubordonne  les  diurétiques ,  en  commen- 
içant  toujours  par  les  plus  foibles  8c  finiflfant  par  ks 
plus  forts-,  il  faut  donner  d'abord  les  fiics  d'heriKS 
tempérantes ,  telle  que  la  chicorée ,  le  piflënlît ,  le  cer- 
feuil y  qu'on  fait  prendre  à  la  dofe  de  cinf  à  fixQoccf 
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dans  lés  bôuHtons  de  veau  vu  de  poulet;  on'peutcnfuite 
paffer  aux  remèdes  apéritifs  plus  aâifs ,  tels  qUe  la[ 
terre  folliée  de  tartre ,  la  poudre  d'arum  y  les  cloportes. 
Ces  derniers,  fembleot  avoir  quelque  chofe  de  fpécifiqua 
pour  Tes  maladies  de$  yeux:  ;  de  bons   réfolurifs  'd*une 
aâivité  médiocre  font  encore  les  antimoniaux.  On  a 
confeillé  leiiiblimé.  corrodf  lorfque  la  caufë  eft  vétié-^ 
lienne.)   ainfi  M.  de  Haen  ,  pour  enlever  les 'taches; 
de  la  .cornée  y  lors  même  qu'elles  n'étoieni  pas  véhé«* 
jiiehnes  y  faifoit  diffoudre  Cm  grains  de  fublimé  corrôfif 
dans   une  livre  d'efprit  de  frdment  y    Sc  'û   donnok 
par  jour  deux  bu  trois  cbillerébs  de  .ce  mélange  aint 
bommes  forts,  robuftes  ^  8c  il  faifbit  prendre  pendant  la 
iournéedepxou  troislivres  dedécoâiondlaltheadc^atàflt? 
de  lait;:tous  les  quatre  jours  il  purgeoat  avec  He^pilli*" 
les  compofées  de  cinq  grains  de  fcâmonée  y  cbq  grains^ 
de.  racine.' de. jfiiap,  dtflbutê**dans.  fuffifantè  qtoniHté 
d'ëfpribdD' tfd*.  &  dix  grains  d'^^aît  de  •  caiholicoh  9^ 
dont  '  on!  fait .  cinq  piloles  ^  il  tenoft  pendaiie  tbtité  là 
nuitjdes  fachets  rcfolutifthcuiliis  Idansldu  vin,  appliqués^ 
furrœîtafFeaé;Mais.ilpQroîtqu?ondokétre:»feHrc 
dans  le$  pays  chauds  fur  ru&ge  du  fublinfié  ^<Ml3(if  y 
Se  il  faiidroitbien  ft  garder  de  le  donner  aux  perfôânM 
délicates  9  aux  mêmesdofès  que  le  faifoit  M*  de  Haen  ^ 
Se  il  Y3,  bien  des  fièvres  hectiqucs^décidéespat  le  (vhSgAtf 
çorrofif  Se  autces  prépatation^T.  âcrés  fnercurielles.  *  '     ' 
r  .Mi  Dëssaults  >&nheux  médecin  de  Cordeaux,'  8C> 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  a  employé  avecrluccès'lci 
frîaroD^^mercurielles  alternativement  avec*  les  bains 
&  les  purgatifs  doux  ;  ainfi  le  premier  jour  il  friâSonnoît^ 
1(2  fecond  jour  îl  purgeoit  avec  une  once  Se  demie  de 
manne ,  &  il  cbntinuoit  ce  traitement  pendant  trente 
jours  y  en  ménageant  les  intervalles  que  l'état  du  ma-, 
lade  rendoit  néceiTaires  ^  quant  aux  topiques ,  il  faut 
les  employer  avec  des  plantes  réfolutives  y  telles  que 
rhifibpe  y  le  cecfeuil  y  la  grande  chélidoine  y  le  ronia^ 
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lin ,  &€•  M.  Dfssault  employok  avec  fuccèi  vat 
ptlpe  de  poire  avec  dix  grains  de  ia&aa  Sc  deuxoa 
trots  grains  de  camphre  ^pour  les  collyres  y  on  peut  & 
fysvït  .de  rinfufioa  de  feaouil  d*euphraîfe. 
'  On  peut  mâcher  ces  herbes  8c  diriger  le  (buffle  fiif 
la  çai-tie  afibéàéè.  Mi  JMauchart  employoît  faiafiiliére* 
nterù'Un  cataplafme  compofé  de.  cette  manière  :  une 
pult^  de  pomme  cuite' ^  fâfran  dix  grains  ^  racioe  d'iris 
d#  Florence  cinq  grains ,  camphre  deux  qu  trois  grains, 
^U-pn  laiâea^pliqué  pendant  qifélques  heures ,  9c  qu*ai 
X!ip^teiJouhietten}enc.  SàiNTrYvES  empbyoit  fréquem- 
meec  «n*  collyre  lln&idon  d^nîs .  Se*  de  febonil  d»s 
yjôfpm*d«-tvin  ,  avço  fepti  foi9)a^tant  d*eau  d^eùfrficaîfe , 
de  feaouil  5c  d&piaaïtn  ymai^de  tous  ces  topiques  ^  ceux 
qiii^pardiflTent  mériter  la  préférence  >  ce  font  oextame* 
çi^nt  les:*itelsdepoiâbti.  '•   ».    ,  »  ir  • 

'^  {y4:^  devez: confulo9r'là!^{Èis.le  .rat.. méd^. de.  Dfi 
}^fim:yiiS'y  p^g*  i79'^^4S7:i  8c  une  diflenâtion  de 

pt^^ique;  de/  ^£  HMiLEJft;  ;  Ghimrgiè  qui: contient  plu- 
j^r3  diitrertations  très ^précieufes:  de  M  AtfCHART  ^  fur 
^f  t^^dadies  des  yeux.)  On  en:fkit'tomberuoc  ou  deux 
gouttes  fur  la  panie  a<&âée>  'ce  qu*on  répère  ideitx  ou 
uois  fais'ch«i)^ue  jour  v'quekfiâfois  ce  rentède  9«(  la  bik 
4^:poiiroQ[)  excite  de  4a  douleur.  Si  cette  douleur  eft 
vive  ,  .5c  qu*eUe;ne  fe  dfilipe  pas  ,  il-  faut  ba/fioer  Tceil 
^  bout  d'un  quatt-d^eure.Bveade  Teaq  de  rofe*  (T.  5f 
pagkiSo  9.>i8i«>V  /  r.rîi/,. 

Dans  les  inflammations  *  des  :  yeuk  '  >  les  fleurs  de 
?inç:  un  gros  (ur  cinq  onces  d*eau  de  rofes  ou  d'eulrailè  j 
e4>rit-de-yin  1 5  à zo  gouttes  fur  une  once  d'eau. commune^ 
cataplaftîie  compofé  de  pulpe  de  pomme  8c  de  ^mie  de 
paina^  |ij«..  fleurs  de  rofes  rouges  &  de  fureau  a^  une 
pincée-.fafran  &  camphre  a'acinqgrains%  (  De  Haen, 
(•  5  9  P<^&  178.}  les  purgatifs  anti-phlogiftiques  fbuvenc 
icépét^  y  enfin  véficatoire  à  la  nUque  ?  (  ou  fiir  le  {ont- 
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inet  de  la  tête ,  Pouteau  ) ,  ou  derrière. les  oreilles  ; 
emplâtre  compofé  par  parties  égales  d'emplâtre  véfîca* 
toif e  ÔC  tl'emplâtre  de  mélilot ,  (  Ibid.  Idem.  )  feton 
à  la  nuque.  (  179). 

'  AÏ.  JaMN  5  quîa  écrit  im  très-bon  traité  fiir  les  ma- 
ladies des  yeux ,  a  beaucoup  recommandé  contre  le^ 
ftaphilomes  ,  (  qui  ne  (ont  vraiment ,  cofnme  le  dit  M. 
RiCHTER ,  qu  un  engorgehlent  8c  unp  tumeur  de  la 
cornée  ,  Sc.  non  une  chute  ou  une  hçrnje  de  cette 
membrane ,- t:ommb  on  lé  penfe  ordinairemenr.  )  Ib 
beurre  d'àritinfrolne.  Il  eft  frès-remarqUable  qUecq  re- 
mède', quf  eftun  violent 'cauftique  ;  par*  rapport  ^aux 
autres  parties ,  n'eft  qu'Un  réfolutif,  mai^  très-aftif  pai* 
rapport  à^  la  cornééJIVi.  RfçHTER  r.a  employé  avec 
beaiicôup'dé  (uccè^ ,  -diaprés  f exp&:ience.de  /anin  ;  on 
tonche  l'ènârcMt  àATeSé ,  &  à  dîfiêrentes  rçpi-ife.s  ,  avec 
un  petit  pinceau  très-légéremént  chak-gé. d'une  dilfolu- 
fîon  de  bèiitré  dTaiHmoine  :  on  baflîné  enftiftç  avec  une 
éponge  chargée  de  ISit  j  on  répète  deut'ou  trois  fois  > 
en  laiirant  quelques  jours  d^'nteifvalle.''      '' 

f  Baldinger.  Sucre  blanc ^^  b.ol  d'arménîe,  blanc 
rouge,  creHïe de- tartre  5'  -par  parties  égales;  faites  ihic 
poudre  bien  fine  ',  qu'on^ppliqtie ,  maïs  très-légèremërir  ^ 
deux  fois  par  jour ,  furlâ  partie  de  l'œil  affedl^.)       -* 
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Angine  Rcijtricpxè  pituitqufe.       -^  ' 

I 

•  f 

La  fièvre  pîtûîteufe  gàf?riquë  décide  fréquemment  des 
angines,  ce  qui  dépend,  ainfi  que  nou?  l'avonsdit , 
dé  la  fympathie  qui  exifte  eètre  le  fond  dû  gôfier  Çt 
l'eftomac  ,  fympathic  fi  bien  prouvée  par  M.  Bôrdeu, 
clans  fon  bel  ouvrage  far  les  glandtes  \  dans  cette 
iahglne ,  les  amigdales  font  extrêmement  gotiâées  ,  au 
point  qu'elles  fe  touchent  prefi^ue  ,  la  luette  eft  auflî 
fort  tuméfiée  ,  ôc  cortimunément  il  n'y  a  pas  de  doir- 
rieurs  à  l'ofeille  comme  dans  leir  autres  angines,  la 


déglutition  ed  difficile  8c  quelquefois  abiblumenr  ia« 
poflîble,  le  fond  du  gofier  èft  garni  d'une  croûte  épaîile, 
Le  traitement  de  cette  angijjie  doit  être  dirigé  conrre  la 
caufe  matérielle  pituitcufe  y  mais  fî  la  déglutition  eS 
imppflTible  ou  très-difficile  >  il  faut  d'abord  emplo)'^ 
les  épipafliques  ,    comme  les  cataplafmes   compcû» 
avec  le  favQn  commun^  le  JevaiitiSc  des  grahies  de  mou- 
tarde piléesi  Mais  l'application,  d'un  large  véficatoîre  qui 
çmbrafTe  toute  la  gorge  e/l  un  moyen  bien  plus. capable 
de  rétablir  Ja  déjgUitition.^  audltôt  après  J'efFet  du  xéûr 
çatoire  y  il  faut  donner  des  évacuans  ^  car  {evéfîcatoàr 
n'eft  que  palliatif,  &.  fous^tout  autre  point  de  viiel 
tend  à  augmenter,  la  caufç  m^^rieUe.  Npus  avons  dqi 
vu  que  dansJes  âffe^ions  ga^Hques ,  lès.  yéiicaroiies 
ne  font  applicaSles  que  fiir.Ia  fîff^.ôC^4?PSrPn  danga 
^minent  3  H  faut  encorç  employer  -^ç  B^rjg^Çme  va 
forte  décp^ion  réfolutiv^.  de  fel  an;inf\onjaG'Sc-de  miel 
xofat^  ^iïe  malade  ne  peut  fe  gargari&r^  H  faut  y  lùpplceri 
par  des  inje^ions  faites  avec  ménagement.  Ces  inoyeas 
opèrent"  1  excrétion  des  matières  pituiteufes  avec  graïul 
foulagemenx^  De  Uaen  ,  dans  ion  rat^  mtd.  y  a  décrit 
une  fièvre  pituiteiife  gaftrique.  foys  le  nom  ^e.  fièv» 
fcarlaiinc  ^  accompagnéç  dé  douleur?  daps  les  anicu* 

lations  y  des  éruptions  fcarlatinçs  ,  Se  Tangine Il 

ne  faifoît  point  vomir  y  il  répétoît  fouvent  la  faignée; 
îlpurgeoit  avec  l'eaulaxative  do  Yienne^boullie  dans  dea 
onces  de  lait  ;  fa  maladie  fe  prôrlongeoir  ju/qu'au  trente- 
cinquième  ou  quai^ntième  )our*  Il  don  noir  fouvent  le 
kina.pour  -foutenir  le^  forces  ^  ainii  il  fai(bit  pren<!K 
^eux  oncj^s  de  Hjn^  dams  fuffifance  quantité  d*eau  po» 
faire  trois  livres  de  colatuce,i  laquelle  il  ajouroit  deax 
onces  de  iirop  de  frambèirç,,STOLt  ?  dit  avec  raifijB 
que  M.  DE  Haen  n'a  ^t  constamment  un  ii  grsud 
ufage  de  kina  ^  qu'à  caufe  des,  faignécs  répétées  qu'il 
faifbit  faire  2c  qui  aiFoibliflbient  ie  pistlade. 

I^es  dpuleurs  ihunia(ira}ales  Çot^i  fçuv^t.  4étenm- 

r 
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i}éçis.8C, entretenues  parles  fièvres  gaftriques  pétuiteufes. 

.  C'eft.bien.à  tort  que  Sydf.nham  a  donné  le  rhuma- 
tifrp.e-  comme  uae  maladie  nouvelle.  Hippocrati:  en 

^  parle.,  &  dif  que  le  rhumatifme  a  lieu  toutes  les  fois 

,  que  la  bile  ou  la  pituite  mife  en  mouvement  fe  dépofe 
fur  quelque  -partie ,  comme  fur  les  articulations ,  8c 

_  <jue  cet.tç  maladie  attaque  plutôt  les  jeunes  gens  que 
les  vieillards.  Xes  cataâères  par  lefquels  il  diftinguoic 
la  goutre  &  le  rhumatifme  ,  c'eft  que  dans  ce  dernier 
il  y  a  chaleur  Se  douleur  dans  tout  le  corps  •,  les  dou-j 
leurs  font  très -aiguës  dans  lé  moment  de  TinvaHon  ^ 
m^s  le  grand  caraâère  qui  les  différencie ,  c'eft  que  y 

..  dans  le  rhgtiiatifme  ,  la  caufe  matérielle  fe  forme  dans 

.  tout  le  corps  ôc  fé  dépofe  tout- d'un-coup: dans  Tar-' 
tïculâtion  \  au  lieu  que  dans  la  goutte  y  la  produâiott' 
partielle  de  la  caufe  matérielle  fe  dépofe  à  chaque  fois 

.  fur  l'articulation,^  elle  fe  reproduit  8c  fe  dépofe  eit 
diffërens  temps ,  &  à  dés  intervalles  dîfferens  ,  parce 
qu*elle,  tient  à  une  léfioh  profondément  établie  dans 
quelqu'organe  principal  y  tel  que  le  cerveau ,  le  foie  ou 
reilomac' 

Galien  donnoit  en  général  Te  nom  de  rhumatifme  à 

'  toutes  les  àfféâions  fur  Fhabitude  du  corps  y  qui  occu- 
poient  les  articulations  Scies  parties  charnues  y  &  qui 
îtoient  entretenues  par  l'excès  relatif  des  forces  des  or* 
ganes  intérieurs  Sc  fuppofoit  un  atfoibliiTement  radical 

.  de  toute  la  conftitution ,  &  il  vouloit  que  les  fucs  excré- 
mentitiels  de  cette,  affeâion  générale  fufTent  habituelle-^ 
ment  rejettes  fur  les  organes  extérieurs  &  dépofés  fur 
la  peau ,  d'après  la  débilité  relative  de  ces  parties 
Se  la  dominançe  des  forces  des  parties  intérieures  ^ 
&  fondé  en  outre  fur  ce'  que  les  parties  les  plus  foi- 
.bles  font  atteinte^  de  maladies  ,  de  fluxion.  Mais  il  eft 
évident  que  cette  explication  dp  Galien-  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'aux  afFedions  rhumatifmales  acritiques,  8c 
en  confidérnnt  l'affeâion  rhumatifmale  par  rapport  3\xn 
TbmèlU.  N 
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caufçs  fpécîfiques  ,  Sc  non  rclatîvemeni  zux  canfe 
générales ,  ce  qui  forme  le  rbujnarifiiie  fymptomatkjic 
démontré  par  le^  modernes  ;  car  par  rhumatifine  oo 
entend  toute  affeôîon  douloureufe  avec  rougeur  >  tn- 
.meur ,  qui  occupe  le?  articulations ,  '  ou  l^s  parties 
charnues  *  ou  toutes  les  deux  à  la  fois.  Or  ces  rhuma- 
tifmes  peuvent  être  entretenus  par  dea  ^aufes  maléric^ 
les  toutes  différentes  *  &  demandent  un  rraitemest 
diftérentj  cen'ell  pas  qu'il  n'y  ait  le  plus  fouvent  uae 
càufe  fpécifique,  mais  cette  caufe  formelle  ou  pardco- 
Jiëre  doit  ^  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  être  (ubordcfl- 
née  aux  cau/es  générales  ^qu^il  jfàut  s'appliquer  à  déirciie 
£C  ne  doit  occuper  le  médecin  qiie  lori^u'elle  édifie  par 
elle-même^  8c  qu'elle  ne  fe  trouve  fous  la  dépendance 
d'aucune  caufè  générale  ^  ce  qui  eft  extrêmement  rare. 
i(  Le  doâeur  Cabibel  n'a^t-U  pas  vu  les  écrouelles  gué- 
ries par  le  traitement  ordinaire  qu'on  fuivoit  dans  une 
épidémie  pituiteufê  9  8cla  cauilg;  fpécifique  ne  cédoi:- 
elle  pas  alors  aux  moyens  qui  combattoieni  avec  avan- 
tage la  caufe  générale.  (  Mémoire  dé  Dumas.  ) 

It  y  a  donc  des  rhuoiadfmes  chroniques  vraiment  in- 
iSammatoires  9  tels  que  ceux  dont  parle  SyofkuaMt 
dans  lefquels  il  employoit  les  iàignées  9  les  boilToos 
abondantes  de  petit  lait  9  le  régime  végétal.  ' 

Sur  je  rhumatifme  inflammatoire  9  voyez  BailloCt 
cité  par  Schkoeder  ,' (  tom.  Il,  pag.  390,  Sec)  A 
recommande  les  faignécs  copieufes  &  fréquemmetf 
répétées  9  l'ufage  fréquent  des  lavemens  9  des  doux  laxa- 
tifs 9  Se  vers  la  fin  des  fudorifiques  &  des  diurétiques 
(Idem.  391.  ) 

Hoffmann  8c  quelques  auteurs  donnent  le  nom  it 
rhumatifme  à  la  douleur  qui  occupe  les  mufcles ,  les 
membranes  9  les  teddons  9  8c  le  nom  d'archritis  aa 
douleurs  articulaires.  (Schrqeder  9  t.  II 9  pag.  393- j 
Les  douleurs  qui  occupent  les  jointures  font  ordinaire- 
ment plus  opiniâtres  que  les  autres.  {Idcm^  394* } 
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La  fciatique ,  dont  Hippocrate  donne  le  trakeoienc 
dans  fon  livre  de  affeSionibus  ^  eft  bilieufei  Voyei  Id 
traitement  donné  ci-delTous.  Martun  blâme  avec  rài«^. 
fbn  la  pratique  des  médecins  jqui  traitent  toutes  les  dou* 
leurs  articulaires  par  les  fudorifiques  j  fans  aniir  égard 
aux  caufes  matérielles  qui  les  entretiennent.  : 

Les  rhumarifmes  Inflaitimatoires  font  plus  commùni 
chez  les  femmes  qui  ont  atteint  Tâge  critique  ^  &  qui 
perdoient  abondamment  y  tfi  cbei  qui  la  Cuppfeifioxi 
s'eft  faite  tout-d'un  coup  &  fans  être  remplacée  par 
d'autres  évacuations  ^  chez  ceux  encore  qui  ont  éprodvé 
la  fiippreflion  d'une  hémorragie  habituelle;  c^ef^  dans  ce 
Cas  qu'on  peut  employer  les  (àignées  topiquies  locales  ^ 
par  les  fangfues  appliquées  fur  la  pardeaffeâéei.  StOLlâ 
rappone  plufieurs  obfervations  qui  prouvent  l'utilité  dà 
cette  pratique  dans  la  goutte  ;  car^  à  bien  des  égatds^  là 

'  goutte  peut  fe  préfenter  fous  les  mêmes  fermes  qutt 
le  rhumatifme«  M.  Paumie^  9  mBsÊkif  d'Angers  ^ 
avoir  déjà  imprimé  ^  bien  avant  Stoll  f  une  diffeita*^ 

'  tion  qui  prouvolt  les  mêmes  effets  de  cette  médiodé  ^ 
les  afTeâions  rhumatiftiiales  ^  entretenues  par  la  fièviré 
j>itulteure  ^  font  auifi  tràs-communes.  Une  circonÛancâ 

*  eflencielle^  c'eft  ^ue  les  douleurs  font  pltisjdilacérantesf 
qu'elles  augmentent  conftamment  le  ibir  ^  èL,  qu'elles 
fe  foutiernieiit  toute  la  nuit  au  même  degré  d'intenfité« 

-  M.  Stoll  croit  même  que  cette  cîrco^ancé  apparu, 
tient  plus  généralement  9i  plus  eflèntiellement  aux 
fièvres  décidément  piniiteufes  qu'aux  affbâioas  iriné-, 

•  fienàes. . 

Le  rhumatifme  pituiteox  s'accompagne  ibuvent  (^è^ 
ruptions  cutanées  qui  apportent  du  foulâgemenr  f  8E 
Baillou  difoit  avec  Hz^Sm  que  ta  mènie  «aîtfe  c^î 
entretient  les  aflfêâions  rhumatifmales  y  produit  aJffi 
des  éruptions  fiir  la  peau  ,  i^  que  le  grand  moycAdé 
guériibn  de  ces  affeÔion^  étoit  la  Tueur';  mais  eéà'q^ 
qu'af^rès  l'uidge  dje^^réfelutife  S^.ées  é¥aèHaa»â$  f»8) 
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:  Suites  jfok  par  Je  Tomtâemem  y  (bit  par  les  feUei.  S 

faut  employer  les  épifpafiiques  ,  fes  véiicatoires  ,  ki 

'  fnâionsi  animatiques  ^  mais  fur  la  fin  de  la  fiène 

-  gaftri4ueiijOn  peut  concevoir  que  la  caufe  macéneik 
;  exiftame.  dans  les  premières  voies  eft  déplacée ,  2c  ^ 

tellement  .johérente  dans  quelque  partie  ,  qu'elle  n  ci 
i  plus  fdfceptible  de  céder  ^otix  émétiques  &  aux  pur 
i  gatîfs«  Grant  a  beaucoup  ya^ité  Tufage  ibutenu  <hi  ^ 

*  végétal  donné  chaque  joue  à  dofe  fufElàiice  >  dans  t 

•  vue  de  proctsrerdeuac  ou  trois  Telles  9  &  combiné  avtf 
c  quedque  eau  fonifiante4    j       ^  .    . 

La  goutte  peut  même  Ce  f>ré&nter  (bus  4çs  états  9a 
^  exigeât  les  purgatif'  ;  car  ^  comme  Ta  dit  M.  PLEKcrz 
.'  le-fib,  c'eft  fur-tout-dans  la^utte  qu'il  feut  avoir  ^ari 
r  aux  diffëientes  complications^^  c'^  pour  cela  que 
?  les  itiédecins  qui  négligeât  <MfJ^  confidératîon  obde; 
1  nent  fi  peu  de*  fuccès  :dans  Ton  ibrâitement,  S YOËNiutf 
.  s'eft  trèi-bî&^lwvi  y  pour.ifi  préferver  de  la  gouae  & 

-  d'un  pifTement  de  fang ,  des  purgatifs  combinés  avec 
;  Topium  ^  t  jon.  peut .  d^autant  ^plus  compter   làrdeifis, 

que  Syof^'HAM  avoit  dit  ailtem-s   qpe  les  purgadn 

.  étoient  inutiles.  '  La  plupart. .  dQS  médecins  répètes 

<  cette  aflestion    de    S  y  Den  u  a  M  9    à .  laquelle  i 

'  renonça'^  4oik:    d'après  ..une  ;  expérience  plus  çlaiit 

^  PargatsQrur^  itaqu^quod  g^ti^fit  ^  J^fn  retraâanda  tjt 

mikifentrtùiaJlla  m^aguaminfcripto  dcpodagrd  oùm 
'  evulgaucram  ;tt€mpi  pod0gr(t\gff€^^^  mini(ne  cotidi- 
'  cere  ^  ut  veliniÙQ  vtl in  d^cliruuipne  ^  vel  per parox^- 

morum  intcrvalla  purgentur.  {De  miâu  fynguiBUi 
':âcsIeiihrembas'impjiâQ-4:j^^:4ii4^y   • 

lie  fuis  fort  étonné  de  trouver  .cette  erre^ur  dans  M. 
î  MoRGA>GNi.)  Il  prjenoit  \mé  fois  chaque  femaine  ,  ;pcih 
*  dant  plnfiqurs'nniois  9  deux.ommS:Sc  demie  de  manœ 

dans  deux  Hyres  de  pe;it-lait  v.  pendant  Tefièt  de  cece 
'  purgatioo  y  il  preiloif  de.  remjK^êo.ççwps  ua^peu  <!e  &c 
r'èe  limon  >  leibiriL  preuoit.uae  doifi.de  laudanum  3  ps^ 
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ce  iTîôyert  îlTe  délivra  de  fon  piffement  de  faMgy  faA^' 
queTeâfecdes  pufgatifs  ramenât  la  goutte  à  laquelle  il,* 
étoit  fujet. 

Pendant,  la  conftituttoh  pituîteufe  gerftriqtie,  il  règne  > 
Couvent  des  àHeâions  rhumatifiTiales  fans  fièvre  manl*  > 
fefte  qui  font  de  même  nature  que  Tépidémie  régnante  9  > 
il  demandent  le  même  traitement  ^  auflt  cèdént-elles  ' 
ibuvent  à  la  décoâion  de  chicorée  amèreou^depiflènltt^" 
chargée  de  (kl  'Bc  tartre  ou  de  fel  d'epfum'  9  mais  les 
rhumatifmes  que  laiiTent  après  elles  desfièvrés'gaftriques-' 
mal  traitées ,  Aibiiftent  long'* temps  ,  &  font  en  général 
très  opiniâtres  Sc  d'une  guérifon  difficile^  fur-tout  ceux  : 
qui  viennent  ^^s  les  fièvres  d'automne  qui  ne  cedçnt 
quelquefois^Sftipnnccms.  Le  traitemenr  doit  êtpeapplica- > 
ble  '  aux  diiTérentes  parties  AiTeâéés  ^  qni  ibnt  toujours 
comprifes  dans  lefyftémé  des  mufcles  ou  dans  les  mem^ 
branes  articulaires  ^  mais  coiimie  ces  rhumatifmes  dé-  * 
pendent  primitivement  d'afièjâion  gaftrique  ,  ils  doi-- 
ventêtr^  traités  par  les* réfolutifs  gradués;  ainii  on  les 
attaquera,  d'abord  par  les  réfblutifs  doux ,  tels  que  les  • 
ilics  anti * fcorbutiques  tempérés^  comme,  ceux  de" 
crefTon  9  de  fumeterre  y  de  chicorée  j  donnés  à  haute 
do(è  dans  du  bouillon.  Boerhaaye  vouloic  qu'on  a)ou« 
tâc  le  fuc  de  trèfle-d'eau*  Les  réibiutifs  doivent  être  ^ 
alternés   Si   fuivis    des  purgatif.  Les  réibiutifs  plus 
aâifs  à  employer  après  ceux  que  nous  venons  de  don*  ^ 
lier,  font  :  le  favon,  la  gomme  ammoniac,  le  galbanuntj 
£c  fur-tout  la  gomme  de  gayac;  ainfi  on  peut  donner 
la  combinaifon  fuivante  -,  gomme  de  gayac  %]  9  (àvon 
médicinal  yi] ,  dont  on  fait  des  pillules ,  Se  la  dofe  eft 
depuis  dix  grains  jufqu'à  quarante.  < 

M.  DawsoN  emploie  tontre  le  rhumatifme  9  teinture 
vdlatile  de  ^mme  de  gayac  |.{l  battue  avec  un  jaune 
dksuf  étendu  dans  trois  onces  d*eau  d'orge,  qu'on  édul- 
core  avec  demi  once  de  quelque  fyrop  ,  on  prend  cette 
doic  ibir  &  matin.  {  Comm«  lip£  T«  2z  ^  pag,  594.  )  * 
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QuajBcLces  doyileurs  font  très  -  vive3  ^  il  y 
gouttes  de  teinture  thébaïque. 

M*  ViGAROUS  m*a  dit  avoir  obtenu  de  boas  e&a 
dans  te  rhumatifme  dépendant  de  conftitutioq  picuiteufe, 
fl*un  mélange  de  mercure  doux  >  de  gomme  de  gajfac 
d  de  fleurs  d'^miça  :  mercure  doux  un  grain  ,  gpauD» 
de  gfiyac  quatre  grains  t  &  autapt  de  fleurs  d'aroica  » 
à  répéter  de  temps  à  autres, 

^ARCONNE  etpploypit  fouvent  dans  le  rhumatifitt 
|m  mélange  4'antimoine ,  d'opium  9  de  gomme  de  gayac 
^  antimoine  crud  pulvérifé  dix  grains»  optiim  un  giak, 
Çpmme  de  gayaç  vingt  grains  ^  faites  trois  bols  aicc 
fuififante  quantité  de  conferve  de  rpfe  9  pn  bol  de  fa 
en  fix  heurest  (Tf  i  ^p.  1x3.  ) 

.  Dapsles.  tumeur;  blancUbs  des  articulations  ,  obi 
ibuvent  employé  avec  fuccès  le  remède  iulvant  t  fî 
eft  d'un  u&ge  populaire  en  Hongrie  ;  d'abord  oa  diiç 
£\x$  la  partie  affeâée  les  vapeurs  de  baie  de  genièvre  9^^ 
Yqu  frofte  biep  s^vec  un  morceau  de  ^anelle  ^  puis  01 
ippplique  le  Uniment  :  2/,  gpmme  ammoniac  ^ij  ,  vioat- 
|gre  fcUlitique  ^  quainxité  fuffifante  pour  faire  un  lioi- 
nient  y  ^  par-deiTus  ,  Templâtre  compofë  avec  b 
|gomme  ammoniac  une  once  fie  q«  il  de  vinaigre  içiS' 
îique  i  on  répète  cette  ppératbn  deux  fois  chaque  joofi 

M*  S£tt£  dit  qu'il  a  quelquefois  employé  avec  (iicoês 
contre  les  lumeurs  des  articulations ,  par  capfe  ei^tenie, 
Templâtre  réfolutif  de  Smukei^  9  qui  cA  compofé  ainfi; 
^  gpmme  ammpniaç  ftiij  p  afla-fœtida  9>]  y  favpo  de 
Véaife  %{(  ^  Élites  diflbudre  dans  £  q.  de  vinaigre  9  & 
féduiibc  peu  à  peu  W  moyen  dp  feu ,  à  Ijl  çpiMiftaixe 
d'wQ  emplâtre. 

Fleuri  dç  fbuffre  f  1 9  réfine  de  gayac  %&p  antiinoÎDe 
m  gros  H.  deaPf  faites  des  plUules  de  3  g£9ins9  cipq  pu  iii 
foi^  per  jourfppnr  tiianne»  falfer pareille  quatre  pnceif 
pafiimpine  dgnf?  m  pouét,  iiK  gros  ;  faites  bouillir  jufi)u'i 
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deux  gros  ,  faites  infufer  pendant  un  demirquart- 
I  d'heure ,  8^  coulez.  (  Quarin.  ) 

Fleurs  de  fouffre  Jix  gros ,  antimoine  deux  gros  f 
fucre  deux  onces  ,  un  demi-gros  deux  ou  trois  fois  p^r 
jour  9  avec  une  décoâion  de  bardane. 

fleurs  de  fouffre  fix  gros  ,  antimoine  deux  gros  9 
iucre  5jiî  ,  faites  des  tablettes  d'un  demi- gros  avec  du 
fyrop  de  kermès  9  un  gro^  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Theden.  Ufage  altQrnatif  de  la  teinture  d'aritimoine, 
à  là  dofe  de  Hix  gouttes  marin  dc  foir,  Se  enfuite  trois  foiç 
à  la  dofe  de  vingt ,  ôc  de  gomme  de  gayaic  en  pillules  f 
avec  f.  q.  de  poudre  de  réglifle  f  fuivant  la  formule  cir 
contre  9  ou  en  émuIHôn. 

Gomme  de  gayac  demi-once,  gomme  arabique  un 
gros  diflbus  dans  des  jaunes  d'œuf ,  eau  ^Vj  favon  un 
gros  y  quelques  fyrops  demi-once ,  une  cuillerée  matin 
8c  fpir.  Cette  manière  purge  mieux  9  mais  elle  eft  plus 
défagréable.  Tumeurs  rhumatifmales  de  la  glande 
proftate  ',  guéries  par  ce  remède.  Murray  ,  op.  méd. 
t.  II ,  pag.  451.  Il  y  avoir  dans  ce  cas  une  compli* 
cation  d'hémorroïdes  f  puur  lerquelles  il  fallut  appliquer 
les  fangfue^. 

Les  Anglois  font  grand  ufage  des  préparatbns  d*an« 
timoine  dans  les  maladies  cutanées.  Ces  remèdes  font 
vifs  8c  très-efficaces,  non^feulement  parce  qu'ils  cor- 
rigent la  dégénération  pituitéufe  y  mais  encpre  parce 
qu'ils  pouffent  vivement  à  la  peau  ^  on  peut  donner 
encore  dans  le  même  but  de  petites  dofes  tïip/cacuanha. 

SiMS  emploie  dans  les  rhumatifmes  chroniques ,  par- 
ties égales  de  teinture  volatile  de  gayac  9  8c  de  vin  d'an- 
timoine donné  chaque  foir  à  la  dofe  d'une  cuillerée  à 
café.  Les  remèd^i  les  plus  aâifs  font  ceux  que  l'on 
retire  des  poifbns  9  tels  que  la  douce  -  amère  en 
extrait.^  Uor  des  plus  forts  encore  9  c*eft  l'extrait  d» 
ciguë  9  8c  fur- tout  celui  d*aconit9  qui  9  comnte  l'a  te- 
connu  M.  Stoll  »  agit  en  augmentant  &  excitant  1? 
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tranrpîratîon  •,  on  doit  le  donner  à  la  do(e  dMn  hnîrièîrj 
de  grain.  Pendant  le  cours  de  la  maladre  ,  il  faut  dé- 
cider k$  évacuations  qu'on  voifêtre  les  plus  analogues 
à,  là  voie  de  rerminaifon^  vers  laquelle  tend  la  malade; 
ainfi  les  rhumatifBies  fe  terminent  quelquefois  par  les 
urines  y  8c  dans  ce  cas  y  il  faut  donner  les  diurétiques  ; 
mais  des  moyens  d'excrétion  plus  avantageux'  font  ùa 
doute  ceux  qui  vont  à  augmenter  la  tranfpîration  & 
€xciter  les  fueurs.  Sub  fine  morbifudores  ,  comme  dit 
,  B.ULLOU  j  ainfi  les  fiidoîrifiques  font  très-apprcçiib 
dans  le  rhumatifme  coniine  dans  toutes  les  malâdts 
cutanées  ^  fur-tout  lorfque  ces  afFeâions  ibnt  vrainsefit 
adiopathiques  y  Sc  qu'elles  ne  font  pas  entretendes  ps 
des  caufes  générales  y  ou  qu  elles  ne  (bnc  pas  placées 
ailleurs  qu'à  la  peau.  De  Ha  en  dit  qu'une  fcmnae, 
ayant  pris  de  Tarfenic  y  fut  attaquée  d'accidens  grsfves; 
il  tentci  d'abord ,  mais  fans  effet  y  le  choux  rouge  y  qu*oi 
a  beaucoup  vanté  comme  antidote  de  Tarfenic.  Cens 
femme  vînt  à  éprouver  des  démangeaîfons  aux  extré- 
mités fupérieures  ÔC  inférieures  j  il  donna  les  (iidorifi- 
<]ues  y  lui  fit  prendre  des  bains  y  8c  parvint  par- là  à  b 
guérir. 

Les  véficatoîres  font  les  meilleurs  fudôrîfîques  &  les 
|>lus  aâifs  qui  conviennent  dans  le  rhumati/ine.  Ai 
Selle  dit  ^  au  fujet  des  cantharides  y  que  les  fels  vo- 
latils qui  s'en  échappent  ont  quelque  chofe  de  {péd- 
lique  contre  les  affeâions  rhumatifmales.  Boerhaave 
difoit  que  s'il  vouloit  réferver  un  fecret ,  ce  fèroit  cehiî 
de  l'application  des  véficatoires  dans  le  rhumatifme  ^ 
mais  c'eft  peut-être  lorfqu'il  efl  abfolument  (impie  & 
dénué  de  complication.  Stoll  appliquoit  le$  véfica- 
toires très^fouvent  Se  pour  peu  de  temps  y  mais  dans  les 
rhumatifmes  opiniâtres  près  des  gros  nerfs  9  U  eft  fou- 
vent  utile  de  décider  la  fuppuration  9  8c  de  Fentretenir 
même  par  un  onguent  digeflif  animé  avec  un  peu  de 
favon.  Stoll  remarque  que  les  véficatoires  dcddeac 
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!/b\]vent9  d'une  manière  critique,   des  foéurs  &  des 
^Éruptions  n?iliaifes  aux  envfrons  des  parties  doulou- 
freu/ès,    ôc*  avec  démangeaîfoné    On  peut   donc  les 
;  appliquer    peur  peu    de    temps  9    de  manière  qu'ils 
t  n'enlèvent  point  Tépiderme  9  Sc  répètent  plufieurs  fois 
i  cette  application  9   foit  tous  les  jours ,'  foit  de  deux 
-jours  Tun.  On  atteint  le   même  but  en  faifant  des 
;  friéHons  du  plat  de  la  main  fur  la  partie  malade  , 
avec  la  teinture  de  cantharides  j  obfervant  de  ne  ceffer  ' 
.  la  frîéiion  que  lorique  la  peau  eft  bien  feche  y  parce 
qu'alors  on  eft  sûr  de  ne  point  avoir  de  veffies  ni  d'ex- 
.  coriations  ,  6c  les  cantharides  agiflfent  fur-tout  comme 
,  altérantes.  Peut  être  le  fuc  du  lauro-cerafus  *fèroit-il  ' 
j  bon.  Vr.N^L  dit  qu'il  eft  excellent,  pris  intérieurement 
,  dan/  les  empâtemens  ÔC  obftruôions  pituiteufes ,  te- 
naces &  rebelles  à  tous  les  autres  remèdes,  (Voy.  mat, 
méd.  J 

On  peut  donner  intérieurement  une  décoâion  de  dou* 
ceamère  ,  de  bardane ,  de  fquine.  Cotunni  rapporte  y 
dans  fon  traité  Je  ifchiade  nervofâ ,  que  dans  une 
fciatique  opiniâtre  ^  Tapplication  d'un  véficatoire  fur 
le  nerf  fciatique  y  décida  Févacuation  d'une  matière 
vîfqueufe  aflez  abondante  qu'il  vît  lui- même  fbrtir. 
Cette  efpècè  de  colle  ne  parorffoît  quelquefois  qu'après 
l'application  du  véficatoire  réitérée  deux  ou  trois 
fois ,  le  véficatoire  n'avoit  d'effet  qu'après  la  ibnie  de 
cette  matière. 

Cependant,  ce  traitement  9  donné  par  Cotunni  9  ne 
peut  convenir  à  toutes  les  efpèces  de  fciatique,  Conful- 
tez  auflfî  fur  Futilité  des  lavemens  9  de  Haen  j  ratio 
medendi  9  t.  £  9  pag.  1 28  ^  fur  les  lavemens  dans  ces 
affeftions  ,  voy.  Morgagni  ,  épift.  57 ,  n**  5.  Il  rap- 
porte d'après  Arantius  9  que  plufieurs  ont  été  guéris 
par  le  ieul  ufage  du  lavement  ;  il  a  vu  de  très-bons 
effets  de  lavemens  compofés  d'eau  9  dans  lefquels  on 
avoit  fait  bouillir  Tos  de  /^erne  j  (  c*eft  un  coquillage. 
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Idem.  Ibidem,  )  Çonf.  Morgagni  y  même  cp.  n*-  6, 
fur  Tufage  des  iangfues  auK  veines  hémorroïdaies  daos 
la  fciaxique.  D'après  robfervation.de  Zechicts^  furlu- 
iâge  de  la  faignée  de  la  malléole  externe  du  côté 
affeôé  :  d'après  le  même  Zechius  &  Rivière,  Mais 
ces  fecours  ^e  conviennent  que  dans  le  cas  de  pléthore 
ou  de  phlogofe  9  (  idem  )  8c  fur  l'ufage  des  purgatifs  dans 
les  aiFeâions  goutteufes  9  (  Idem.  )  il  cite  Texemple  de 
deux  médecins  Italiens  9  Marc  Galinaria  Se  Piero 
Bayro  ,  guéris  de  la  goutte  par  Tufage  foutenu  des  pur- 
gatifs ,  ép.  57 ,  n°.  6.  Il  paroît  oppofé  à  Topinion  de 
Sydenham  9  qui  croyoic  que  les  purgatifs  y  même  ks 
plus  doux  y  étoient  toujours  contraires  aux  goutteux, 
n^.  6 'y  mais  il  auroit  dû  ajouter  que  Sydenham  fe  ré« 
lïzSt^  dans  la  fuite  9  Se  qu'il  ife  vit  pas  de  moyen  plus 
Ac  pour  fe  préferver  de  la  goutte  9  que  l'ufàge  fréquent 
de  légers  purgatifs  9  mais  avec  la  précaution  de  calmer 
l'agitation  qu'ils  produifent,  par  l'ufage  de  Topiunv 
(  Sydenham  >  t.  i  ,  pag.  444.  )  C'eft  une  erreur  que 
commettent  pludeurs  modernes.  RiciiTER  9 1.  2. 9  p»  3399 
rapporte  la  pratique  de  Grant  ^  dans  les  maladies  actza- 
biiiaires. 

Pour  le  traitement  préfervatif  des  douleurs  arthrid- 
ques  9  le  lait  convient  dans  les  fujets  d'un  tempérament 
fec  9  qui  n'ont  point  d  obftruâion  9  point  de  (ymptôme 
d'affeftion  hypocondriaque  9  c|ui  ne  font  point  fujea 
aux  fluxions  catharrales^  on  le  donne  pendant  quarante 
jours  au  printemps  Se  en  automne* 

Les  purgatifs  conviennent  aux  goutteux  qui  ont  un 
embonpoint  raifonnable  9  qui  ont  épuifé  leur  conflitu* 
tion  par  des  travaux  d'efprh  Sc  des  excès  de  table  ,  qiâ 
ne  font  point  fujets  aux  aSeâions  catharrales. 

.  Enfin  les  fudorifiques  conviennent  éminemment  chez 
ceux  qui  font  fujets  aux  affeâions  catharrales  >  comme 
cela  eft  ordinaire  aux  goutteux  peu  avancés  en  âge  9  & 
peur-être  chez  ceux  chez  qui  cette  maladie  eft  fa^c^r 
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taire.  Raym,  Fortis  ,  Biblioth.  méd.  U]j  ^  pag^  i'74t 
On  peut  auffi  dans  les  rhumatifmcs  employer  Iw 
vapeurs  d'eau  chaude  pour  provoquer  la  fueur  :  pour 
cet  effet,  on  peut  placer  au-deffous  du  malade  un 
^and  vafe  plein  d'çau  tiède  ,  ôc  on  en  retient  lei 
vapeurs  par  le  moyen  d'un  drap.  9  dont  on  enveloppe 
le  malade  &  qu'on  attachç  i  Ton  coul.  M-  ^i^^  dit . 
que  c'eft  un  moyen  très-ufité  dans  fon  pays  parrmî 
les  gens  du  peuple  ,  Çc  que  fouvent  un  ou  deux 
bains  de  ces  vapeurs  ont  emporté  des  affeâions  rhu- 
matifmales  très-opiniâtres,  M^RTENS  a  ayffi  recom- 
inandé  les  bains  deau  thermale  dans  le$  affeâions 
rhumatifmales  9  Sc  en  CQmpofpit  lui  même  des  feâices 
de  la  manière  fuivante  :  il  faifoit  un  foie  de  fouffre  avec 
luie  partie  de  fouffre  ÔC  deux  parties.de  chaux  vive: 
il  mettoit  une  livre  de  ce  foie  de  fouffre  dans  une  fiiffî* 
fante  quantité  d'eai\  pour  former  un  bain  ^  mais  on 
fait  qu'U  laut  diminuer  la  dofe  de  ce  foie  de  fouffre  pour 
les  perfonnes  délicare^t 

Nous  avons  déjà  di^  quç  les  lièvres  gaftriques  j  trop 
(ôt  fupprimçes  par  le  js^tna  9  décidoiént  après  elles  des 
rhumatifmes  chroniques*  Dan^'ce  cas ,  Sydenham  don-^ 
noit  comme  fpéciBque  la  compofition  fuivante  9  $c  il 
prétendoit  que  c'étoit  fe  confcience  qui  Tengi^geoit  à 
la  publier  ;  prene2  confèrye  de  cocliléaria  de  hortenfis 
reçus  f  ij  9  arum  en  poudre  compofée  3vj  y  avec  f.  q, 
de  drop  d'orange  ;  faites  un  eilsiir  à  prendre  trois  fois 
par  jour  pendant  un  mois  entier  i  à  la  dofe  de  "^ij^  on 
boira  pardeffus  trois  onces  de  Teau  fuivante  :  prenez 
cophlearia  de  jardin  y  huit  poignées  ,  écorce  d'orange 
fix  9  bechabunga  naâuartii  aquatici  9  fauge  9  mentht  f 
de  chaque  huit  poignée^  9  écorce  de  noix  mufcade  5(!  i 
faites  infqfer  dans  trois  livres  de  bière  de  Brtinfvich  y 
diftillea  le  tout  enfemble  9  tC  tirez- en  fix  livres  d'eau 
pgnr  prendre  de  la  manière  indiquée  ci-deffus  ^  il  faxn 

fyr-tout  ^ue  la  dpfe  <l©  goiMjre  tfamm  çomppféç  9m 
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ccwfervée  «exaâemQnt  y  ou  que  dû  moins  elle  '  ne 

pas  diminuée; 

*  Cooc^ndicum  morbus  cum  fuit  dolor  corripit  junSu- 
Tant  &  fummas  notes  ac  coxendium  ^  tamen  vero  etiant 
per  tottufi  crus  dolor  vagatur*  Huic  conftrt  cum  âolor 
tenucrùy  mollire  in  quacumque  tandem  cruris  paru 
dolor  hœferit ,  per  halnea^  tepefaâoria  9  ac  fomenta  y 
Ù  (Av^m  fubducentia  ;  idi  yero  dolor  ^uieverit^ 
pitarmacum  dandum  j  ù  infra- purgàrc  j  &  pojîea 
bibat  lac  afininum  coâum.  Dvloris  auicm  caafi 
dantur  qiiœ  fcripta  funt  in  libro  de  medicamentis  (  ce 
font  des  narcotiques  )  de  affecHànibus.  Si  vcro  dolof 
incubiurit  y  in  unum  locum  aliqaem  conjiiterit  y  & 
medicamentis  non  fletit  exa^a  9  urito  ,  quccumque 
locofacrit dolor:  uritoatitemlioûcrudo.{c*eÂ  le  moxa.} 

Ce  rhumacifme  eil  attribué  par  Hippocrate^  au 
fang  contenu  dans  les  veines  9  8c  •altéré  9  Coit  par  la 
pituite^  foit  par  iabite*  4) eft  diiTérent  par  confequent 
de  celui  qui  a  fon  iiége  dans  les  enveloppes  des  nerfs , 
&  qae  M.  ÇoTWNi  a  bïen  décrit. 

'  Pouf  prouver  l'opinion  d'HrppocRATE  ^  (ur  cette 
efpèce  de  rhumatifmc  9  Martian  remarque  que  très-  ■ 
fouvent  les'veines  fe  gonflent  d*une  manière  très-confi-  * 
dérabte.  Dans  cette  efpèce  9  il  eft  certain  que  les  véfica- 
toires,  au  moins  dans  le  principe  ,  ne  conviennent  pas 
autant  que  dans  Tefpèce  deCoTUNNi.  (  Confer*  P,  M^r- 
TiAN  9  verf.  25  9  f.  2.  )  Ule  traite  comme  une  affèâion 
biiieufè  •  par  des  énioliiens  fur  l'endroit  de  la  douleur , 
par  des.  lavemens  fréquemment  répétés  ^  quand  la  dou- 
leur eft  diminuée  9  il  purge  9  puis  il  donne  le  lait  d*ânefiè 
bouilli. 

Relativement  à  la  douleur  9MI  donnoit  des  remèdes 
qfii  probablement  étoient  compofês  de  diurétiques  9  de 
fortifians,  de  narcotiques,  Martian  employoit  la  thé- 
rtaqué  d^Andromaque  9  à  la  dofe  de  vingt  grains  y  avec 
ikyt  grains  de  pilluies  de^cynog^oife. 
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(*Sar  le  traitement:  de.  la.  fciacique  ^  ^yéfUiwàc^ 
épid.l.  s.Hift,  d'EuPOLEîVALLÉsius-^       P 

.  t  i      i  •  -  •  •        * 

•   De  laijifvrc  pimitaifc  ^néràle  y  ou^fièvtâ 
.    lente  ncrveufcd^HuxAMï       -"     ' 

Coqueluche  mili^ire ,  Commentaire  de  LsiPf  ik  y 
'fiippiém.  .î;ine.  décadi'  pag.  65 -9^5*     "  '"   '  '•'  ' 

Sur  cette  fièvre  9  voy.  Vall.  Commw  de  LeipsiK^ 
- 1.  joy  pag.  Z-5S  &^uiv.  '  -i 

.   .  Sur  l'affeâion  de  poitrine  Tubofdoonée  à  cette  fièvre  9 

Pour:  exemple  d'une  fièvre  putride  ;  pitiHteufet  j  ies 
peticds  véix)lei  criftallines  &  verruqteufes  de  (Mead. 

.  Voy-  SCHROEDER  ,  t.  2.  ,  pag,  Z25.  :: 

Celleis  qui  (ont  décrites  par  HuxAM^commeffccom- 
pagnées  de  la  fièvre  lent^e.  n^tveufe.  .Cofid  ScoKoièùt^y 
.  t.  z.9.pag«.Z33«  •     '  '   ••   c'^ia  r^VA. 

Qtï  a. .qpQl^uefois  vu  ce  caraôère.tdaas  Jdes  {betîiès 
véroles  inoculées ,  lorique  le  traitement  prépa^atofre 
.  a  voit  été  vOp-Aiervpnt.  (  ^iswx,  cité  par  ScHaoEbER, 
.  t.  X  ,pag,  ^540-  ..  :     !»  .\\ 

Pour  e^xétiiple  d'une,  fièyie  pituiteufe  locale  •, ''4e 
mal  de.  gor^  '  gangreneux  décrit  par.  FoTHSRGiLk , 
.  où  il  parole  cependant  que  l'état  contatgieux  étbitcom- 
-  pliqué  dTuoe  iriai^ière  bipn  marquée.  ...    ; 

r  Traitement  émétique  dès  te  confimencement  avec 
'.  Tipécacuanha  ^  des  cordiaux  9  la  conteâion  de  raieigh  j 
•  le  xonùraytrva  ^^  \e  vin....  Gargarifine,  2/.  décoâion 
pefturale  |xi)  ^  ajoutez  9  dans  le  temps  de  1  ebullition  ^ 
demi-QPce  ;  de  racine  de  contrayerva  ,  pafiex  8c 
ajoutez  vin  j>lanc  ^ij,  teinture  de  myrrhe  ^>^  miel 
'Svj  9  C  q.  Sur  cette  maladif  >.  voy.  les  Cdnf.  de 
Mercatus.  r.  . 

FoTUERGiLL  remarque  que  le  goût  pour  lêsi  ali- 
0iens  folides  revient  très-promptement  dant  aette'nki- 


ladie  f  ;ce  qui  dépend  de  la  débilité  des  forces  toniqiKSi 
qui  a  lieu  dans. toutes  Jes  affeâions  picuiteu&s,  & 
qui  rend  plus  néceffaire  Taftion  tonique  des  aiimeos 
^r reftomac  ( PoT»eRGiLL  y  pag.  ïiz^  i^3>  ^^ 
Françaiiè.  ) 
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Noiis  n*avons  encore  parlé  que  de  la  ûk^te  pitxBseâk 
gaftfyque  >  .nous  allons*  maintenant  paiTer  à  la  fièfit 
pituiteufe  générale  9  qu'on  appelle  fièvre  lymphariquef 
2cqui  répoiid;àlac£^rb  lente  lierveufe  d'HuxAM^  oi 
à  la  fièvre  catharrale^  maligne  ou  rhumatifinale  pioa^ 

\  teuTe  duns  d'autres  auteurs.  On  a  quelquefois  obfevé 
ce  caraâère  dans  de  pentes  véroles  inoculées  y  )ar6fA 
le  traitement  préparatoire  àvoit  été  trop  énèrvaot) 
.comjne  Ta  dit  Tissot.  On  jpeût  encore  coniulter  ,  ix 
jçme  osaladie  ^  ce  qu'a  dit  ViLLis  ^  ds  morhh  eottyid- 

Jivis\  mais  il  paroft  cependant  que  Taffeâion  qo'a 

;.<|éaric  cet' auteur. £toit  compliquée  du  jgôaie  pÛch 

ugiftique.    ;    .* 

Cette,  fièvrei ligne  ail  priotetfips^  6c.  fur  tout  à  b 
An  de  l'automne  Se  au  commencéntent  de  Thiver  ^ 

^ Nous. avons  déjà  remarqué  avec  M*  Stoll  que  ia 

,  conftitution  pituiteuiè  Te  trouve  placée  eott^  la  cooft- 
tution  bilieufe  de  f  été  âc  la  conftitution  phlogiftiquc  île 
Thiver.  Elle  attaque  les  femmes  plus  que  les  hommes  ^ 
celles  quifbnt  mal  réglées,  5c  (pécialemeât  les  pefibnnei 

^  cblorotiques  &  fujettes  auit  fleurs  blanches  ^  les  gens 
foibles  &  les  hommes  dont  le  tempérament  appiock 
beaucoup  de  celui  des  femmes  8C  des  éi^&âs  qui  ibof 

.  gras.>  Oût  la  peau  délicate  ^  enfin  ceux  qui  font  ^  comM 

•  on  dit  >  d'une  conftitution  phlegmatique ,  dont  le  tflii 

•  des  chairs  efi  fort  développé  >  SC  qui  ont  les  vaiâêaux 
petits  Se  nmbreux« 

.    L%i^2refiion  des  caufes  énetvantes  long-tctîips  fi)u- 
:lefme%  difpôfe  à  cette  mf:ladie>  telles  font  rhabitaoeo 


A*un  psry^  marécageux  Tbiver  :  une  coûftttùtion  froide 
8c  hunnde  ,  un  tempérament  dénué  de  vigueur-  âc  d'ae*^ 
tion  ^  le»  paillons  triftes.  ... 

'-  Cette  fièvre  commence  par  un  froid  légers  qui  eil 
fuivi  d'une  chaleur  peu  vive  y  flcqui  ^diiSpe  bieiiiût« 
Le  malade  eft  afieâé  d^ennui  8c  d'anxiétés  ^  d'un  dégoût 
profond  :  il  éprouve  des  laflicudes  ^lans  les  meunbres  ^ 

^  fur-tout  dans  les  articulations  ^  la  tête  eft  pefante  ^ 
iê  prend  facilemenjt  de  délire  ^  elle  eft  doulôureufe^ 
fur^tout  au  derrière ,  qui  eft^  comnsie  oj(i<  Êtit  ^  l'organe 
des  nerfs  ;  tous  Içs  accideos  ibnt  plus. gfaves.  fur  Je^&^r 

'  8c  s'eitacerbent  dans  la  nuk«  Cependant  k  <chaieur 

*  n*eft  'guère  changée  9  non  j^lus^que  ]e  pQuls^  8c  d'après  je 
peu  d  énergie  de  ces  fympt6mes  >  on  diroît  que^  le 
iTifalade  eft  absolument-  &qs  fièvre:;  capji'état  du 'pouls 

^  ne  répond  point  à  rabattement  9  ^  la  ^apeur  ^  â  Teo* 
goiipdiifement  des*  has^  les  urbes  font  qiielquc&^is  plus 
claireiS  8c  plus  abondantes  que  dans  Tétati  as  ùmé  f 
c^uelquefois  elles  fpnt  jaunes  9  troubles  ,l8c  reifemblent  > 
comme  ditHuxAM^  à  de  la  petite  bière ^  toutle  cotps 
exhale  une  odeur^acideipantfefte^  la  langue  eftrhumeâée 
&  blanche^quelquefois  couverte  dHine  mprière  muqueuiè 
très-épalffe  ^^ce  n'eft  guéres  que  daâs  le  coijurs  de  la  ma- 
ladie qu^eltè  fô  defsèche  8c  qu'elle  &  gevce  ^  iiir^touDà 
la'^aitie  nnoyenne^  les  malades  ne  rellentent  pdnt  une 
fbif  fort.yîvô  f  ils  iR>nt  étotuiés  8c  ftupides  ^  à-peu-près 
comme  des  perfonnes  priies  de  via  y  ils  font  ducs  d'o- 
reille 5  la  couleur  du'vifâge  ?eft  trèsrchangeante>  8c 

'  fes  diâerentes  •  parties  '  pré&ntenx  des  couleurs  àiSBk-' 
rentes.  -       '      '  —  . 

Cène  fièvre  eft  décidément  continente  ^  8c  fi  elle 
fouffre  des  refriôublemèns ,  c'eft  un  iigne  certain  qu'elle 
eft  compliquée  d'aflfeâion  gaftrique.  Cette  .fiè^  eft 
très-longue  pour  rordinaire  y  fes  mouveméns  -fe  dé* 
ploient  d'une  manière  lente  ^  incertaine  ^  ce  qui  en 
rend  la  marche  irrégulière  ^  ainfi  elie  ne  comporte  pas 
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de  cri&s  fixes  ;  on  o'y^obfèrve  nullement  les  jours  cri- 
tiques 9  2c  elle  fe  diinpe  peu  à  peu  comme  elle  i'A 
formée.  (  Voyez  fur  cette  fièvre  Huxam  >  iloMtj 
Stoll.  MaCbride.  Lanqrish.  Sur  la  fièvre  putride 
pituiteufe^  toyez  Uî^pockate^  de  vi3^  rat.inaaî. 
L4,  p.  x^Om  Fcbris ardeatisganus aliudé  Ahusjé- 
«•  ducitur  9  Jztis*  Lingua  afpera  9  JUça  ,  falfa.  Uriaa 
.  fuppreffia  9  vigiiia.  extrcma  réfrigéra  ta. 

Tali.  nifi  fanguis  .e.naribas  effiuxerit ,  oiàt  dm 
^coUum.ahfc^us ^  aut  crurum  dolor  odoriaiur^  6 
fputa  craffa  expuerit  {Jkbc  autcm  flippreffa  alvo  coma- 
'  gant»)  Autcoxœx(olôr^autpudendiiivorJupervenerà^ 
non  judicatwr.  j  t^fticulus.  guoguc  Jntenjus  judiaa^* 
rius  eft. 

Nous  avoQS  vu  ailleurs  que  lercorps  animal  eft  cois- 
-  pofé  de  depx  i^rands  fyftèmes  île  fyftéme  vafa^laiK, 
:  artériel  8ç  veineux  ,  &  le  fyftême  nutritif  j  or  c*efl;da&' 
ce  dernier >  c*efl  dansPorgane 4e  la oucritioQ y  que  j»- 
ro!t  s'exercer  la  maladie  4ontnous  parlons  ici  ^  i)i3oes 
fera  j&cile  de  nous  en  convaincre  par  rexameà  plus 
approfondi  des  phénomènes  qu-elle  nous  ,pré(ènte  9  & 
d*abord  quoique  cette  fièvre  n'éprouve  aucune  crà 
réelle  9   cependant  elle  éprouve  dans  fon  cours  de 
excrétions  >  .qu'on:  peut  regarder  CQmme  de$  crîiès  par- 
tielles âc  incomplètes  \ orales  excrétions  les- plus  a\a]> 
tageufes  dans  cette  maladie  {&  font  par  l'organe  de  a 
peau  ^  c'eft  ainii  que  les  fueurs  fpontanées' (ont  trèr 
i^ciles  dans  cette  fièvre;,  putfqu'elles  peuvent  TemporiËf 
après  le  feptième  ou  leihuitième  jour ,  c'çft  encore  h 
raifon  pour  laquelle  les  abcès  font  plus  fréqu^os  dsss 
cette  efpèce  de  fièvre  quis  d]ans  I^s  autres',  comme  Fs 
vu  Gali£n  V  les  taches  miliaires  qui  forrent  /pontané- 
ment ,  Se  fans  être  produites  par  un  mauvais  traite- 
inent ,  font  aufli  fouveot  utiks  ^  peuvent  être  r^si- 
dées  ccmune  critiques  ^  comme  Ta  parfaitemeac  bia 
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W  HipPôcRATE,  &  fur-cout  fi  on  ne  peut  les  attribuer 
à  des  matières  contenues  dans  les  premières  voies. 

Superveniebant  autem  j  (  dans  la  féconde  conftitii- 
tîon  qui  paroiflbit  pituiteufe  9  comme  l'ont  reconnu  les 
commentateurs)  ,  circafeptimam^  oSavam^  nonam^ 
ûfperitates  in  cute  miliactœ ,  culicum  morJibusfimiUs  ^ 
non  admodum  pruriginofœ.  Hœ  fubfifiebant  ufqut  aâ 
judicationtniy  nulli  yerà  vidi  mafculo  fias  erupijfe^  midier 
autem  nulla  mortua  eft  eut  hœc  accidijfent.  (ep.  2,  f.  3  J 
8c  il  eft  étonnant ,  d'après  cela ,  qu'on  ait  dit  que  Ist 
miliaire  étoit  une  maladie  nouvelle. 

La  peau  compofe  une  partie  confidérable  du  fyflênié 
hutritif  ^  puifqu'il  eft  bien  acquis  aujourd'hui  par  les 
expériences  de  MoNRO  Se  de  plufieurs  autres  anatcH 
miftes  anglais  9  que  la  plus  grande  partie  des  vaifTeaux 
lymphatiques  appartient  à .  l'organe  de  la  peau  ^  8C 
filent  dans  la  fubft^nce  du  tilFu  cellulaire  ^  c'efl:  lai 
fympathie  qui  exifte  entre  la  peau  &  le  poumon  9  qui 
fait  que  dans  la  fièvre  pituiteufe  générale  le  poumon  eil 
fi  fou  vent  aiïèâé* 

.  La  fympathie  entre  la  peaii  8c  le  poumon  ne  paroîÉ 
pas  dépendre  de  ce  qu'ils  appartiennent  à  un  feul  8c 
même  fyftéme,  le  fyllême  nutritif,  mais  de  ce  qu'ils 
font  appliqués  au  même  genre  de  fecrétion. 

Les  grands  émonâoires  du  fyftême  nutritif  ^  font  ïst 
f)eau  ^  les  reins  8c  le  ventre. 

Zecchiuç  difoit  que  les  fièvres  catharrales  fuppofenË 
toujours  une  augmentation  de  chaleur  dans  les  pou- 
mons &  la  poitrine.  (Sennert,  defebribuSy  pi  843.) 

C'eft  parce  que  la  peau  ,  comme  partie  du  fyftémë 
nutritif  9  eft  très  -  fréquemment  affeôée  dans  cette 
fièvre  j  qu'elle  eft  auflî  très-dlfpofée  à  porter  fur  lé 
poumotté 

Il  arrive  donc  prefque  toujours  que  dans  le  cours  dé 
la  fièvre  pituiteufe  j  la  poitrine  s'affeâe  ^  ôc  qu'il  fur- 
vient  de  la  tdùx  §  d'abdrd  èQèHè  Ci  ëofùite  avec  dtiâ 
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crachats  muqueux  8c  peu  abondans  ;  c'eft:  diaprés  \â 
difpoiition  qu*a  cette  fièvre  à  porter  fur  la  poitrine, 
qu'elle  a  été  appellée  aiTez  généralement  du  nom  de 
fièvre  catharrale.  , 

Stoll  a  obfervé  que  cette  toux  cédoit  fîir-toot  an 
vomiilèment ,  ou  à  quelque  felle  qui  furvenoit  fpontaoé* 
ment.  Lorfque  la  maladie  tourne  mal  ^  il  arrive  ibuveot 
aufli  qu'elle  fe  termine  par  des  épanchemens  de  madères 
fcreufes  ou  pituiteufes  qui  fe  font  foudainement  dans  la 
poitrine  ^  phénomène  qui  dépend  de  Textrême  tendance 
de  cette  maladie  à  fe  porter  fur  la  poitrine*  C'eft  aufi 
parce  que  la  fièvre  pit4iiteufe  génàrale  attaque  l'orge 
nutritif  9  que  les  ulcérations  de  la  peau  y  fbit  naturelles^ 
ibit  excitées  par  Tart ,  font  d'une  utilité  plus  dîreôe  dans 
cette  maladie  que  dans  les  aifeâions  bilieufesj  c'eft 
ainfi  que  Gibson  a  vu  quq  dans  une  fièvre  lente  net* 
veufe  y  la  peau  affeâée  de  gangrène  fut  très-utile  & 
comme  critique. 

Sur  Tutilité  de  la  gangrène  établie  à  Textérieur  dans 
certaine  efpèce  de  fièvres  ,  confultez  Qui:sna y  &  les 
Italiens  Baraldi  8c  Canteri  ,  cités  par  Burserius. 
(In  appendice  y  pag.  23.)  Gonner  ,  Samolice. 
(  Comment,  lipf.  t.  zi ,  p.  61 1.  ^ 

Arnfi  encore  on  a  vu  que  des  ulcérations  excitées 
dans  des  endroits  où  le  corps  repofe  y  font  très-utiles  j 
au(fi  les  véiîcatoires  font-ils  d^un  ufage  bien  entendu, 
très-familier  dans  cette  efpèce  de  fièvre  pituiteufe: 
en  les  applique  à  la  nuque  y  derrière  les  oreilles  ^  aux 
aifielles,  aux  aines  y  aux  jambes.  Willis,  de  mari. 
convulf.  c.  8  ,  p.  51. 

L^eftomac  9c  les  inteftins  font  bien  évidemment  dei 
parties  du  fyftême  nutritif.  Dans  la  fièvre  pituiteufe  géné- 
rale y  les  évacuations  critiques  fe  font  aufli  par  le  vomii^ 
fèment  8c  par  les  felles.  Stoll  a  obfervé  que  la  ptupait 
des  malades  attaqués  de  cette  fièvre  y  vomi(Ibientch«(pie 
jour  une  petite  quantité  de  matière  pituiteufe  >  8c  que 
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les  fymptômes  fe  civîlifoient  par  TefFet  de  ces  évacua- 
tions (pontanées  ^  les  vomillcmens  diminuoienc  la  cha- 
leur, dégageoienr  la  tête,  &C  faifoient  difparoître  la 
rougeur  des  yeux  ÔC  du  vifage  :  quelques  malades 
vomiiroient  ainfi  chaque  jour  -,  6c  quand  les  vomif- 
femens  rctardoient  &  ne  fe  faifoient  point  à  l'heure  - 
accoutumée,  ils  éprouvoient  des  feux  au  vifage  Sc  beau* 
coup  de  chaleur  vils  étoient  inquiets,  avoient  du  délire; 
&  ces  fymptômes  fe  calmoicnt  tout  d'un  coup ,  dès 
qu3  le  vomilfement  de  matières  pituiteufes  s'établiiroit. 
Les  évacuations  qui  revcnoient  chaque  jour  diffipoient 
la  maladie.  On  Ibit  donc  que  les  vomiffemens 
peuvent  être  très-avantageux ,  pourvu  qu'ils,  viennent 
naturellement  j  mais  il  n'cft  pas  donné  à  l'art  de  les 
imiter ,  parce  que  ces  humeurs  pituiteufes  fon  amenées 
par  Teffet  de  la  maladie  ,  qu'elles  ne  font  pas  en  con- 
geftîon  dans  Teftomac ,  mais  qu'elles  y  abordent  fuc- 
ceflîvement  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  elles  font 
détachées  par  l'aâe  de  la  co£lion  ,  fur  laquelle  l'art  eft 
fans  aucun  pouvoir.  Les  produits  de  la  coâion  font 
auflî  communément  évacués  par  les  inteftins ,  &  les 
flux  du  ventre ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  exceflîfs  y 
font  toujours  utiles  dans  cette  fièvre. 

Nous  avons  vu  que  les  glandes  font  encore  partie  du 
fyftême  nutritif.  Or  dans  la  fièvre  pituiteufe  générale  y 
les  glandes  fervent  auflî  de  voie  de  décharge  à  la 
nature  ,  (Willis  de  morb.  convidjîy. ,  c .  8  ,  /?•  47  , 
quoddemuniy  &c.)  8c  très-fouvcnt  les  produits  de  la 
coâîon  s'évacuent  par  les  glandes  falivaires,  &  coulent 
de  la  bouche  pendant  plufieurs  jours  fous  la  forme 
d'une  férofité  plus  ou  moins  épailTe. 

Dans  les  circonftances  moins  favorables ,  il  arrive 
quelquefois  que  cette  matière  fe  porte  fur  d'autres 
glandes  ,  Se  il  fe  fait  dans  ces  glandes  des  dépôts  aqueux 
très-opiniâtres ,  ÔC  qui  ne  font  rien  pour  le  foulagement 
de  la  maladie ,  parce  que  ces  parties  ne  font  poin^ 
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aiîex  éronducs  pour  recevoir  convenablement  les  p»^ 
dui.s  ùe  la  coftion. 

HiPPOCRATE  ,  en  parlant  de  la  fièvre  piniiteufe 
putride  ,  dit  :  Febris  hœc  non  judicatur  niji  fM 
abfcejfas  circa  ccllum.  Vel  crus  dohurit.  ù  ctgtr 
fputa  craffàj  excreaverit^  {Hcec  auunt  aJlriSd  alvo 
fiunt.)  Vel  coxœ  dolor  vel  pudendi  livor  fupervenerit. 
Teftis  qaoqite  intenfus  judicatorius  cxiftit.  De  viB* 
rat.  in  acut.  p.  260.  ^ 

Ces  dépôts  dans  les  glandes  qui  (ont  des  parties  do 
fyftême  nutritif  5  prouvent  que  c'eft  vraiment  dans  ce 
fyftême  que  s'exerce  ^  d'une  manière  comme  /pédale ^ 
Ja  caufe  matérielle  de  ces  fièvres. 

Ces  métaftafes  iiir  les  glandes  (ont  fort  redoutables 
quand  elles  fe  font  fur  la  tête ,  parce  qu'elles  indiquest 
que  le  cerveau  pQurroit  être  au(n  aâfeâé  d'ua  épan» 
chement  (emblable. 

Nous  pouvons  obferver  ici  que  la  petite  vérole  9a 
intéreflc  bien  évidemment  le  tifTu  cellulaire  9  Se  qui  eft 
vraiment  une  maladie  muqueufe^  a  une  très-grande 
difpofition  à  porter  fur  les  glandes;  ainfi  daner  la  petite 
vérole  inoculée  y  tes  glandes  de  Tendroit  où  on  introduit 
le  virus  font  conftamment  les  parties  les  plus  afibâées. 
Il  y  a  même  des  înocuiateurs  qui  ont  prétendu  que  Ton 
pouvoit  avoir  la  petite  vérole  fans  éprouver  d*autK 
accident  qu'une  douleur  dans  les  glandes  :  dans  les 
glandes  des  ailFelIes ,  lorfque  l'inoculation  s'eft  faite  aui 
extrémités  fupérieures  ,  Sc  dans  les  glandes  àes  aînés  ^ 
lor(qu'ellc  s'efl  faite  aux  extrémités  inférieures.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  cette  prétention  ^  H  eft  certain  que  les 
douleurs  dans  les  glandes  voifines  du  lieu  de  rin(èrtioo9 
font  un  fymptôme  tnès-important  dans  la  petite  vérofe 
inoculée. 

Quelques  phy(îologiftes  ont  prétendu  que  les  nedt 
du  cerveau  &  leurs  produâions  fervoient  à  la  nutritîofr, 
&  en  étolenc  Torgane  principal.  Cette  opinion  9  qui 
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paroît  tfabord  avoir  été  avancée  par  une  dame  Efpa* 
gnole  nommée  Olîva  de  Sabucco,  a  été  fuivie  par 
Hentius  ,  Warton  ,  Charleton  ,  WiLLis ,  8C  plu- 
fieurs  autres  anatomiftes  Anglais ,  8c  renouvellée  de 
nos  jours  par  le  célèbre  de  Buffon-  Ces  auteurs  fe 
font  fondés  fur  la  matière  qui  environne  les  nerfs ,  qui 
paroît  tenir  au  mucus  dont  fe  forment  toutes  nos  parties, 
&  qui  préfente  les  qualités  vraiment  nourricières.  Cette 
idée  peut  encore  s  établir  fur  ce  que  la  fièvre  pituiteufé 
générale  9  qui  attaque  évidemment  le  fyftême  nutritif, 
fait  auffi  relFentir  fon  impreifion  fur  les  nerfs ,  Se  même 
ce  caraaère  eft  li  évident ,  que  plufieurs  auteurs  ont 
regardé  cette  fièvre  comme  produite  par  l'inflammation 
du  cerveau  ,  hypoîhéfe  qu'on  pourroit  admettre ,  ea 
n'entendant  point  par-là  une  inflammation  qu'on  doive 
traiter  par  la  faignée. 

C'étoit  fur  de  femblables  obfervations  qu'étoit  fondée 
l'idée  des  anciens ,  qui  attribuoient  à  la  tête  toutes  les 
maladies  de  fluxions.  Martian  ,  qui  a  dit  que  ces  ma- 
ladies font  très -communes  à  Rome  ,  rapporte  .qu'il  a 
vu  plufieurs  femmes  délivrées  fur  le  champ  de  fluxions 
fur  la  gorge ,  par  la  fimple  afFufîon  d'eau  chaude  fur  la 
tête.  (  Epid.  z  ,  f .  6  ,  verf.  14.  ) 

Home  a  trouvé  après  la  mort  des  fuppurations  dans 
le  cerveau  ÔC  le  cervelet.  {Principia  medicinœ»)  Voyez 
Schroeder,  t.  2  ,  pag.  138.  Il  paroît  que  Tintumef- 
cence  des  tégumens  de  la  tête  eft  un  figne  qui  a  beau- 
coup de  valeur  dans  les  fuppurations  du  cerveau.. 

HiPPOCRATE  donnoit  le  nom  de  fphacèle  à  Tin- 
flammation  du  cerveau.  Il  compte  parmi'  les  fignes  la 
tuméfaâion  des  parties  extérieures  de  la  tête.  (  V. 
SCHROEDER,  t.  I,  pag.  148,  149.)  Il  regardoit  Cet 
état  comme  eflentiellement  différent  de  la  phrénélie* 
{Jbid.  idem.)  Voyez  Morgagni  ,  fur  les  opinionî 
des  Modernes  fur  le  ficge  de  la  phrénéfie  >  epift.  7  r 
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Après-  les  afFeôîons  phrénétiques  ,  on  a  quelque- 
fois trouvé  les  vaifleaux  de  la  tête  gorgés  d'un  iang 
aqueux  8c  pituiteux.  (  id.  ibid.  )  (  Schroeder  ,  t.  i  , 
pag.  156  ÔC  fuiv.  )  Skllf.  (  Sur  la  différence  de  la 
phrénélie  &  d^e  Tinflammation  du  cerveau  ,  pim. 
pag.  140 ,  8c  Manuel  pratique.  )  La  pbrénélie  &  Im- 
flammation  du  cerveau  ne  peuvent  ^pas  être  regardées 
conïme  fynonîmes.  Le  plus  comipunément  rinâainma- 
tion  du  cerveau  s'accompagne  de  ftupeur. 

Une  fièvre  qui  a  toute  Tapparence  d'une  fièvre  ner- 
veufe  5  peut  cependant  être  entretenue  réellement  par 
une  inflammation  phlogiftique  du  cerveau  ,  ce  qui  offre 
une  très  grande  diiîicuké  pour  la  pratique.  Sauvage. 
(  Cephalitis {pontanea  9  t.  z  ,  pag.  480.  "^  M.  HoMEa 
éprouvé  une  fièvre  en  apparence  lente  ner^eufe  ,  pour 
laquelle  il  fut  faigné  avec  fuccès  ,  &  qui  apparemment 
dépendoit  d'une  inflammation  du  cerveau.  (  Ski.i.e  , 
^  piret.'^  pag.  139.)  (Sauvage,  typhomania  agrip- 
nocoma^  t.  3,  pag.  427.  )  Il  approuve  la  pratique  de 
JRiviERE  9  qui  con(ifle  dans  les  faignées  du  bras  ,  du 
pied  9  des  applications  rafraichiflantcs  iur  la  tête  ^  Ats 
îavemens  9  ,dcs  ventoufes  sèches  &  fcarifiées  fur  les 
omoplates  9  le  dos  ,  les  feflcs  ,  les  jambes  9  des  véfica- 
toires  aux  bras  9  aux  cuiffes  9  à  la  nuque  9  8cc,  8c  pour 
diffiper  la  congeltion  du  cerveau  9  l'ouverture  de  ia 
veine  du  fi-ont ,  les  fangfucs  aux  tempes ,  derrière  les 
oreilles.  Il  blâme  les  émèciques  ôc  les  purgatifs. 

WiLLis  prércndoit  que  lafîedipn  foporpufc  dépcn* 
doit  toujours  d'une  inflammation  des  méninges.  (MOR- 
GAGNI 9  ép.  7  9  n^.  8.  ) 

Affeâions  foporeufes  gaftriques  bilieufes.  (  Epîd.  7  ^ 
£  Z9P.  363.) 

Affedèion  foporeufe  pituiteufe.  HiPP.paflfuii.  P.  Mar- 
TIAN.  (CoAQUES  9  f,  I ,  verf.  31.  ) 

L'inflammation  du  cerveau  fe  préfèntc  aflez  ibuvent 
ibus  la  forme  d'une  fièvre  lente  nerveufe  ^  enfbrte  que 


DESFlÈVRES^  11$ 

tes  fymptômes  font  très-équivoques  ,  8c  qu'il  cft  diffi- 
cile  d'y  reconnoître  une  aiFeâion  vraiment  inflam- 
matoire. ^ 

Cette  incertitude  ne  peut  guères  être  dîflîpée  que 
par  la  connoiffance  des  caufes  qui  ont  précédé  ,  comme 
des  coups  ou  des  chûtes  fur  la  tête.  ShLLE.pireuy 
p.  139^  Méd.  clinique  ,  t.  z  ,  p.  63. 

Stoll  remarque  que  dans  ces  fièvres  les  fonc- 
tions animales  font  plus  léfées  que  les  fondions  vitales  j 
puifque  le  pouls  ôc  la  chaleur  font  prefque  dans  i  erac 
naturel,  enforte  que  cette  maladie  atcaque  profondé- 
ment le  cerveau  ,  ôC  qu'elle  fe  termine  fouvent  par  des 
dépôts  aqueux  dans  les  ventricules  du  cerveau  ôc  le 
canal  vertébral^  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  le 
cerveau  &  les"  nerfs  font  des  organes  éminemment  ap- 
pliqués à  la  nutrhion.  Huxam  dit  avec  raifon  que  les 
fièvres  bilieufes  aiFeâent  le  fang,  8c  que  les  fièvres 
pituiieufcs  attaguent  les  vaiffcaux  lymphatiques  Cet 
aute  ir  difoît  que  la  caufe  qui  décide  les  affeâions 
bilieufes  y  agiiToit  d'une  manière  analogue  au  poifon  de 
la  vipère,  qui  tend  à  changer  la  mafle  du  fang  en  bile^ 
&  que  la  caufe  qui  décide  la  fièvre  lente  nerveufe  agit 
d'une  manière  analogue  à  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
En  effet ,  nous  voyons  que  les  remèdes  qui  font  utiles 
contre  la  rage  le  font  auflS  contre  la  fièvre  lente  ner- 
veufe ,  tels  font  les  mercuriaux ,  l'opium  ,  les  alkalis 
volatils  9  le  (carabée  méloé  j  û  vanté  par  Stoll  y  SC 
dont  il  a  obtenu  de  fi  heureux  effets. 

Nous  didons  que  la  petite  vérole  paroilToit  porter 
ion  effet  fur  les  nerfs  ,  &  en  effet ,  indépendam- 
ment des  mouvemens  convulfifs  fi  ordinaires  à  cette 
maladie ,  le  fymptôme  le  plus  tranchant  efl:  une  dou« 
leur  vive  dans  le  dos  8c  les  lombes  ,  8c  qui  doit  être 
rapportée  à  une  douleur  vive  reffentie  dans  la  moelle 
ppinière.    GâLïeu  y  dans  la  defcripcion  qu'il  donne 
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^*une  ^èvre  pituiteufe  ^   remarque  que   le  corps  et 

comme  goaflé  )  Se  que  le  tiflfu  des  chairs  eft  empaiè 

jk  bouffi.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fiiffit  poor 

prouver  que  la  fièvre  lente  nerveufe  attaque  le  fyftêmc 

nutritif ,  Se  qu'elle  a  fon  fiège  dans  les  organes  de  ce 

fyftême. 

Le  traitement  de  cette  fièvre  deniande   beaucoop 

a^  ménagement  y  Sc  fur-tout  dans  le  commencemesL 

Il  faut  éviter  tous  les  remèdes  violens  ^  il  confifie  i 

flpnner  des  remèdes  qui  conviennent  contre  la  d^ 

D^ration  pituiteufe  ^ .  elle   demande  des   moyens  qa 

figilTent  lentemenr^  il  faut  en  quelque  forte  la  ménageit 

^  fuivre  le  principe  de  S>MS  y  qui  dit  qu'il  faut  com- 

|t>attre  d'une  manière  lente  toutes  les  maladies  qui  & 

font  formées  lentement.  Il  faut  d'abord  s'afliirer  s'il  T 

9  complication  de  la  diathèfe  phlogiftique  ,  &  dans  ie 

cas  on  emplc-jOit  de  petites  faignées  Sc  autres  ano- 

phlogiftiques  ^  les  émétiques  Sc  les  purgatifs  ne  cos- 

Viennent  que  lorfqu'il  y  a  complication  gaftriqiie  & 

^eâion  des  premières  voies  ^  il  faut  s'en  tenir  aoi 

plus  doux  y  Se  foutenir  leur  aâion  par  les  flomacb- 

eues  y  tels  que  les  décodions  de  chardon  bénît  y  à 

^ordium  ,  de  petite  centaurée  y  d'abiîntbe  y  Scc.  Se  noe 

pas  Teau  chaude  y  comme  dans  les  autres  nialadies: 

çin  peut  auffi  donner  les  émédques  à  petite  dofe.  Lt 

fbulèyement  qu'ils  excitent  ainfî  à  Teftomac  y  invite  la 

liature  à  ces  mouvemens  répétés  &  critiques  dont  parle 

I^TOLL.  Les  préparations  d'antimoine  font  les  éméri^ 

^ues  à  préférer  y  parce  que  les  antimoniaux  font  de 

Véritables  çorrçâifs  de  la  dégénération  pituiteufe.  Ih 

fécond  moyen  très-efficace ,  c'eft  de  tenir  le  ventre 

}ibve  'y  car  y  outre  que  nous  avons  vu  que  le  flux  de 

ventre  offre  un  moyen  d'évacuation  critique  y  c'eft  auili 

}g  plus  fur  moyen  de  prévenir  les  épanchemens  fèreux 

3«l  peuYgflt  fç  feire  daii§  iç  çeryçay  CH  ia  poiffine,  M, 
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Stoll  prefcrir  à  cet  effet ,  de  deux  en  deux  ou  de  trois 
en  trois  heures ,  un  lavement  'compofé  fimplement 
avec  du  lait  y  du  fucre  &  du  fel  ^  on  peut  donner  auflî 
des  laxatifs  très -doux  ,  comme  Téleôuaire  lénitif, 
quelques  fels  ,  mais  à  dofes  foibles  ,  &  de  manière  à 
produire  feulement  quelques  felles, 

Lorfqu'nne  fièvre  pituitcufe  gaftrique  eft  devenue  géné- 
rale par  un  mauvais  traitement  j  la  meilleure  pratique  à 
foivre  eft  celle  de  M.  de  Haen,  qu'il  prefcrit  dans  fon  rat. 
med.  5  il  donooit  alors  une  combinaifon  d'or  fulminant, 
avec  du  mercure  doux  &  de  la  rhubarbe  9  de  chaque 
îij ,  avec  l'extrait  de  {quine;  il  en  faifoit  des  pillules  , 
dont  il  donnoit  une  de  deux  en  deux  heures  ,  &  il  fai-^ 
foit  prendre  en  même-temps  une  înfufion  de  genièvre. 
L'effet  de  ce  remède  eft  d'évacuer  la  férolîté  par  les 
Telles  &  par  les  urines ,  mais  il  ne  faut  pas  le  donner 
quand  la  fièvre  eft  trop  forte ,  8c  en  général ,  les  mou- 
vemehs  fébriles  contre-indiquent  Tufage  de  ce  remqde. 
Comme  la  caufe  matérielle  eft  dans  tout  le  corps ,  Sc 
que  dès  lors  on  ne  peut  pas  diriger  les  fecours  de  Tare 
vers  telle  ou  telle  partie  ,  il  faut  livrer  la  maladie  à  la 
nature  y  Se  tout  ce  que  le  médecin  doit  faire ,  c'eft 
d'aider  les  évacuations  convenables  9  de  prévenir  Sc  de 
combattre  les  fymptômes  graves ,  pour  foutenir  les  for- 
ces, l'on  prend  avec  fuccès  du  petit  lait  fait  avec  quatre 
livres  de  lait  frais  Se  huit  onces  de  bon  vin  (  car  le  vin , 
félon  M.  GiLCHRisT ,  eft  un  excellent  remède  contre 
cette  fièvre  )  foit  avec  des  tifane$  amères  ,  des  décoc- 
tions de  pilTenlit ,  de  chiendent ,  de  chicorée  amère^ 
les  boiftbns  doivent  être  prifes  un  peu  tièdei  j  les  boif^ 
fons  froides  ne.  font  pas  fi  utiles  que  dans  les  affeâions 
bilieufes.  Dans  les  affeâions  pituiteufes  y  les  anciens 
^voient  coutume  d'unir  le  lait  avec  du  vin  (  Voy.  Hip- 
BOCRATE  8c  P.  Martian  ).  HiPPOCRATE  ne  donnoit 
pas  le  petit  lait  dans  tous  les  temps  de  l'année ,  mais 'il 
^«  (Jît  pas  tos  quelle  faifgo ,  pajrçe  ç^u'U  fwppofc  g§ 
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fait  affez  connu.  P»  Maktian  penfe  que  ce  teasp 
prohibé  étoit  Tété.  On  y  fuppléoit  alors  par  k  bà 
d'anefTe  bouilH  ^  ainii  il  donnoit  le  petit  lait  dans  lei 
aSôâions  pituiteufe^ ,  &  le  lait  d^ânefTe  bouilli  dans  lo 
bilieufes.  Galien  dcnnoit  d*abord  de  l'eau  miellée, ft 
il  fatfoit  prendre  un  lavement  laxatif^  il  donnoit  (h 
pain  trempé  dans  du  vin  pour  foucenir  les  forces ,  & 
empêchoic  le  malade  de  trop  fe  livrer  au  (bmm& 
Stoll  a  remarque  que  le  fommeil  augmentoit  les  acxi- 
dens  9  ce  qui  eft  conforme  aux  idées  que  nous  aroa 
expofées  ailleurs  fur  le  fommeiL  Ce  qu'il  y  a  de  ^ema^ 
quable  dans  le  traitement  que  propofe  Gai.I£n  ,  c'rf 
que  les  moyens  curatifs  fur  lefquels  il  comptoit  k 
plus  étoient  appliqués  fur  la  peau  ^  il  fai(bit  faire  ds 
friâions  fur  la  peau  avec  des  huiles  émoliientes  com- 
binées avec  le  pouliot  j  le  ferpolet ,  la  menthe  j  && 
Il  faut  efpérer  que  ces  moyens  d'excitation  ,  enciplo}'^ 
par  les  anciens ,  négligés  3c  oubliés  par  les  moderneSf 
feront  rétablis  dans  la  pratique  ,  attendu  qu^on  fait  à 
nos  jpurs  q'i'il  eil  bien  établi  que  les  vaiileaux  lympha* 
tiques  viennent  aboutir  en  foule  dans  le  tilfu  de  la  peau^ 
&  que  les  médecins  favent  que  tous  les  médicamess 
appliques  fur  la  peau  portent  fpécialement  leur  aâioa 
fur  l'organe  nutritif,  ÔC  dès  lors  font  plus  propres  à 
combattre  les  maladies  qui  attaquent  cet  organe;  aini 
il  eft  bien  acquis  aujourd  nui  que  dans  le  traitement  de 
la  vérole  y  le  mercure ,  donné  en  fridions  faites  fiir  b 
peau  ,  a  plus  d'efficacité  que  pris  intérieurement. 

M.  J.  Genric  a  décrit  une  maladie  des  ides  Barbades^ 
pays  extrêmement  humide ,  au  moins  dans  certaines 
parties  de  l'année.  L'hiftoire  de  cette  maladie  peut 
jetter  un  grand  jour  fur  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'â- 
préfent.  D'abord,  les  glandes  8c  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques s'obftruent ,  s'enflamment  ,  ÔC  donnent  lieu  à 
des  gonflemcns  plus  ou  moins  confidérables  félon  les 

^parties  aifçâéç^f  ^  Toutes  1^  foi$  ^m^  les  glandes  bpi^ 
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phatiques  fituées  à  Textérieur  font  attaquées  y  les  parties: 
qui  les  avoifinent  reftent  plus  volumineufes  qu'elles  n'é- 
toient  auparavant.  ) 

Les  Nègres  contraâent  cette  maladie  plus  fouvent 
que  les  Blancs  j  on  Tattribue  à  ce  qu'ils  font  peu  vêtus  ^ 
à  ce  qu'ils  dorment  fur  la  terre  y  où  ils  palfent  des  nuits 
entières.     . 

Les  Blancs  qui  Té^rouveni  font  ceux  qui  fe  tiennent 
à  un  courant  d'air  après  quelque  violent  exercice  y  ceux, 
qui  paffent  les  nuits  hors  de  leurs  maifons  ,  refpirent 
Tair  des  marais  y  ceux  qui  s'adonnent  aux  liqueurs 
fbnes. 

Cette  fièvre  lymphatique  avec  inflammation  des 
glandes  lymphatiques  y  fe  manifefte  fur-tout  aux  pieds 
&  aux  mains ,  l'enflure  des  jambes  eft  portée  à  un  (I 
haut  degré ,  que  quelquefois  la  peau  éclate  y  fe  déchire  y 
&  laiffe  fortir  une  matière  femblable  à  de  l'eau  9  mais 
qui  devient  enfuite  gélatineufe  ^  les  remèdes  employés, 
par  le  peuple  font  y  le  tartre  ftibié  ,  l'eau  de  goudron  y 
û  vantée  par  Bkrkley  ,  les  fridlions ,  l'eau  de  mer  9 
le  camphre,  le  mercure. 

M.  LiND  a  obfervé  y  à  Batavia  dans  les  Indes  ,  une 
inflammation  du  foie  d'abord  phlogiftique  ,  qu'il  falloic 
traiter  avec  les  anri  phlogiftiques  ,  &  enfuite  pitui- 
teufe ,  qu'on  combattoit  avec  fuccès  par  les  correâifs 
de  la  pituite  :  on  faifoit  ufage  des  pi'.lules  mercurielles  y 
&  on  entretenoit  pendant  quelques  jours  une  douce, 
falivation  ,  fans  quoi  le  foie  tomboit  en  diflblution. 

Les  fudorifiques  conviennent  fur-tout  lorfqu'on  a. 
lieu  de  préfumer  que  la  maladie  a  été  prife  par  voie 
de  contagion  ^  mais  il  faut  toujours  avoir  foin  de  les 
employer  dans  le  commencement ,  car  autrement  y  il 
faut  examiner  l'altération  que  ces  miafmes  contagieux 
auront  produit  :  Se  alors  on  doit  les  employer  dans  le 
principe,  (  V.  fupra.  Fièvre  bilieufe  putride.  ) 

Paos  les  autres  étets^  les  fudorifiques  ne  conviennent 
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pas  auflî  généralement  qne  Ta  préte'ndu  HuXAM.  Ce* 
pendant  il  eft  toujours  avantageux  de  poulTer  légèrement 
vers  la  peau  ,  ôc  quand  la  peau  s'humeÔe  y  qu'elle  fe 
cétend  d'une  nnanière  lènlible  ,  âC  qu'il  ne  paroîr  pcim 
d'autres  évacuations  falutaires  imminentes  f  on  doit 
employer  les  fudcrifiques  décidés. 
^  On  peut  fa  Te  aulîî  avec  beaucoup  d'avantage  des 
fomentations  fur  les  extrémités  iolSrieures  avec  de  Fesa 
tiède  &  un  tiers  de  vinaigre* 

Sur  les  alkalis  volatils  ^  voyez  fur  tout  Monro,  dté 
par  ScHROFDER  5 1.  2  ,  pag,  155.  M.  Donalt  Mc^nro 
éil  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  l*ufage  de  Tal* 
kali  volatil  dans  les  fièvres  putrides. 

M.  Benjamin  Rush  a  décrit  une  fièvre  putride  qm 
règnoit  en  hiver  à  Thôpital  de  Philadelphie  -j  il  dit  que 
les  remèdes  les  plus  aâifs  contre  cette  maladie ,  ost 
été ,  le  tartre  ftibié  au  commencement  9  Se  le$  feh 
laxatifs  à  petites  dofes  j  le  quinquina ,  le  vin  ,  (  on  es 
donnoit  dans  beaucoup  de  cas  deux  ou  ttois  bouteilles 
par  jour  )  9  Scie  fel  volatil. 

Plufieurs  perfbnnes  ont  prévenu  la  maladie  en  cou- 
chant quelques  nuits  de  fuite  fur  une  fimple  couverture 
étendue  devant  le  feu. 

Les  officiers  qui  portoient  fur  la  peau  des  gilets  oa 
chemifettes  de  flanelles  j  n'ont  généralement  point  été 
attaqués  de  fièvres  ou  d^autres  maladies.  (  Journal  de 
Médecine  Anglais ,  t.  6  ,  p.  yz.) 

Il  remarque  que  les  malades  qui ,  dans  le  cours  delà 
fièvre  ^putride  y  ont  eu  de  grands  ulcères  ou  même  des 
mortifications  aux  dos  Sc  aux  membres  y  k  font  gêné* 
paiement  rétablis. 

Les  fudorifiques  les  plus  appropriés  (ont ,  le  camphre^ 
Fopium  9  les  alkalis  volatils  Se  le  mufc  ;  on  peut  donner 
aufli  à  petites  dofe  le  tartre  ftibié.  M.  QuaRin  dit 
s'être  afluré  que  lorfque  le  pouls  efl  petit ,  foible  ,  8c 
^ue  les  battemens  font  égaux  y  le  camphre  6c  la  fer; 
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[>éntaîre  de  Virginie  ont  de  très-heureuxfeffets  9  &  quand 
le  pouls  eft  tremblottant  9  on  obâent  des  effets  àvanta- 
g^eux:  des  alkalis  volatils  Se  de  la  ceinture  du  caftoreum« 
M.  QuARiN  donnoit  ce  dernier  remède  avec  Tefprit  de 
:orne  de  cerf  a'^  vingt  goûtes  j  eau  d'écorcé  d'orange 
^.î)  fyrop  decorce  d'orange  fa ,  une  demi- cuillerée  dô 
deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  heures. 

FoRKSTUs  avoir  déjà  vanté  le  caftoréum  comme  uti 
excellent  remède  dans  les  raouvemens  irréguliers  du 
fyftéme  nerveux. 

(  Efprit  de  corne  de  cerf,  une  dofe  de  fix  en  fix 
beures  dans  une  petite  quantité  de  véhicule.  WiLLis,de 
morb.  convulf.  c.  8.  ) 

Enfin  ,  lorfque  le  potils  eft  dur,  M.  Quarin  a  vu  quc5 
le  mufc  étoit  prefque  le  (êul  remède  qu'on  peut  em- 
ployer. C'eft  dommage  que  cet  excellent  remède  foit 
d'un  prix  qui  n'en  permet  point  un  ufàge  général. 

Lorfque  le  pouls  eft  dpr,  on  peut  donner  Fopîum  à 
haute  dofe.  (  Voy.  une  diiTertation  de  M.  DENiodans  lô 
4«.  volume  de  la  coll.  de  Baldïng.')  Cet  auteur  croit  que 
l'opium  eft  indiqué  par  l'inquiétude  du  malade ,  Sc  pat 
un  état  de  fomnolence  qui  tient  le  milieu  entre  la  veill6 
&  le  fommeil  j  il  eft  fdr que  lopium ,  indépendamment 
de  fon  aôion  fur  les  nerfs ,  eft  très-propre  à  combattre 
la  dégénération  pîtuiteufe  j  &  on*^  obfervé  de  bons 
effets  dans  les  ulcères  entretenus  par  une  diathèfe  pitui- 
teu(e ,  8c  même  quelques  médecins  Anglois  ont  pré* 
tendu  derrdéremenc  avoir  guéri  des  gonorrhées  vérita- 
blement virulentes ,  par  le  feul  ufage  de  l'opium^  mait 
quoiqu'il  en  (bit,  les  fudorifiques  ne  conviennent  fur 
la  fin  de  la  'maladie  ^  que  lorfque  la  nature  n'excite 
aucune  évacuation  falutaire  ,  ni  par  le  vomîftement,  ni 
par  la  fallvation ,  ni  par  les  felles ,  Sc  que  l'état  de  la 
peau  annonce  une  difpoHtion  à  la  fueur. 

Il  faut  dans  le  premier  temps  fe  borner  à  foutenir  les 
forces  Se  ne  provoquer  aucune  évacuation  ^  parce  quq 
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toutes  les  évacuations ,  pour  être  avantageu/ês  j  doîvcti: 
être  fubordonnécs  à  la  coûion  ,  qu  on  ne  peut  nea  i::r 
la  coftion  ,  ÔC  qu*il  eft  impoiTible  de  /avoir  qLclie  voie 
de  crife ,  la  nature  doit  fe  ménager.  Les  acides  miiiérriJi 
ne  conviennent  ,   qu'employés  avec  les  cfprir>  aiifcns. 

HuxAM  employoit  la  teinture  fuivante  :  ^  kina  pu!- 
vérifé  3*)  >  écorce  d'orange  ^^j^j  ^^c-  ^^  lerpentaiie de 
Virginie  ^îij  faffran  ^iv ,  cochenille  9ij  ,  efi^rit-de-r^ 
^xx.  Faites  infufer  pendant  trois  ou  quatre  jours  & 
paffez.  La  dofe  eft  depuis  treize  jufqu'à  quatorze  àats 
un  petit  verre  d'eau  &  de  vin ,  dans  lequel  il  ajouter 
depuis  dix  jufqu'à  vingt  gouttes  d'élixir  de  vitriol  9  & 
qu'il  répétoit  toutes  les  quatre  „  toutes  les  fix  ou  hj 
heures.  Lorfque  la  maladie  eft  avancée  ,  M.  Srou 
confeille  les  fleurs  d'arnica ,  comme  légèrement  apé- 
jtitives  9  réfolutives  ,  8c  doucement  émétiques  ;  U  ks 
emploie  généralement  quand  il  n'y  a  point  d'inflamma- 
tion à  quelque  vifcère ,  que  le  pouls  eft  peu  éloigné  à 
naturel  9  &  lorfqu'il  y  a  abattement  extrême  ,  dérange- 
ment des  fondions  animales,  &  une  grande  &  profonde 
léfion  dans  l'exercice  des  fens ,  8c  il  ne  les  donne  jamais 
qu'après  avoir  procuré  les  évacuations  du  ventre:  fou- 
vent  l'ufage  des  fleurs  d'arnica  décide  des  vomiiîcmeitf 
peu  fatiguans,  Sc  dejoin  en  loin,  &  qui  dès-lors  imitent 
jufqu'à  un  certain  point  le  vomiflement  critique  quiarri« 
dans  cette  maladie  j  mais  le  plus  fouvent  l'ufage  des  fleun 
d'arnica  décide  une  douleur  violente  dans  i'eftomac ,  8C 
cette  douleur  eft  un  bon  figne,  M.  Stoll  croit  mênve 
que  la  qualité  médicamenteufe  tient  à  cette  impreflîoQ 
vive  qu'elle  porte  fur  I'eftomac.  Ce  qui  eft  remarquable 
en  preuve  de  ce  que  nous  difions  tout-à-l'heure  ,  favoir, 
que  la  fièvre  putride  pituiteufe  s'exerce  dans  le  fyftême 
nutritif  dont  I'eftomac  eft  affurément  la  partie  la  plus 
eflentielle. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Galien  difoit  que  h 
fièvre  quotidietme  y    qui   eft  le  plus  ordinairemefit 
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^îtuîteufe  9  a  prefque  toujours  fon  fiège  dans  reftomac* 
JRarà  quotidiana  fcbris^  quin  osventricali  patiatur.  Un 
çHec  remarquable  de  Tarnica  >  c*eft  qu'il  donne  aux 
urines  une  couleur  faffi-année. 

Cet  effet  de  rarnîca  eft  fur-tout  produit  par  les  fleurs 
données  en  fubftance  \  la  décoâion  eft  plus  appropriée 
comme  correârice  des  altérations  humorales. 

Vim  fpecificam  in  ventriculum  exerere  hi  flores  fem^ 
per  mihi  videbantur.  Et  forte  hâc  ipfd  vi  febri  putrides 
lentœ  quœ  plerurnque  fuos  natales  ex  fyjîemate  gajlrico  . 
ducit  9  tam  potenter  mederi. 

Stoll  donne  une  once  ou  une  once  8c  demie  de 
fleurs  d'arnica  dans  fuififante  quantité  d  eau  ^  de  manière 
qu'après  une  longue  ébullition ,  il  refte  deux  livres  de 
liquide  j  il  édulcoroit  cette  potion  avec  un  firop  con- 
venable ,  ÔC  il  en  donnoit  un  petit  verre  toutes  les  deux 
heures  j  il  s'eft  convaincu  que  ce  remède  étoit  beaucoup 
plus  puiflant  que  le  quinquina  dans  les  fièvres  putrides 
pituiteufes. 

Nous  avons  vu  que  tout  ce  qui  pouvoît  faire  domî- 
^  ner  la  dîathèfe  phlogiftique ,  eft  avantageux  dans  Taffec- 
tion  pituiteufè  ,  Sc  que  l'état  pituiteux  fe  trouve  placé 
entre  les  affeâions  bilieufes  de  l'été  £c  le  génie  phlo- 
giftique du  printemps  ^  &  qu'ainfi  il  trouve  fa  folutioo 
naturelle  dans  la  dominance  de  ce  dernier  \  il  ne  faut 
pas  non  plus  négliger  de  combattre  les  accidens  qui  fe 
joignent  à  la  fièvre  dont  nous  parlons.  La  liberté  du 
ventre  prévient  les  dépôts  dans  le  cer^'ean  &  les  parties 
fupérieures,  telles  que  la  poitrine^  la  tête  *,  mais  quelquefois 
il  furvient  une  diarrhée  dangereufe  8c  même  mortelle  ; 
*  les  émétiques  que  Sydenham  propofepour  l'arrêter  fe 
tournent  le  plus  fouvent  en  purgatifs  ;  auflî  les  meilleurs 
remèdes  pour  la  faire  cefler  font ,  les  cordiaux ,  le  boa 
;   vin  9  les  fortes  décodions  de  kina ,  les  véficatoires  ap- 
pliqués flir  différentes  parties  du  corps  ^  mais  fans  enle- 
i   ver  l'épiderme  ^  Sc  feulement  pour  donner  du  ton  à 
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r  organe  de  la  peau  *,  la  racine  d'arnica  eft  auffi  uâé 
X  ontre  les  flux  de  ventre  ^  on  la  donne  en  fubftance  à 
la  dofe  d*un  gros  ou  d'un  demi-gros  toutes  les  deQi 
heures.  Les  fleurs  d'arnica  doivent  bouillir  long-cemps, 
mais  non  pas  les  racines  qu*il  faut  donner  en  iofûÂoi 
ou  en  fubftance. 

La  fueur  contenue  dans  de  juftes  bornes ,  eft  auf 
une  excrétion  falutaire ,  mais  elle  peut  être  excefli^t 
&  alors  les  meilleurs  moyens  à  employer  font  enccR 
le$  cordiaux ,  tels  que  le  vin  rouge  de  Pontac ,  b 
teinture  du  kina  d'HuxAM  ^  Se  de  petites  doiès  à 
riiubarbe  ^  de  manière  à  lâcher  le  ventre  j  car  les  exaê- 
tions  du  ventre  produifent  ^  relativement  à  la  (ueur^ci 
que  le  ton  de  la  peau  produit  relativement  à  b 
diarrhée* 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  fièvre  lente  nerveoft 
te  termine  quelquefois  par  la  fativation.  Lorfque  la  m» 
tière  eft  fi  épaiiTe  ,  ou  que  le  malade  eft  fi  foible  quek 
Salive  ne  coule  point  ^  Se  qu'il  y  a  danger  de  (uifocatioci 
il  faut  donner  un  léger  émétique^  Sydenham  a  obfert 
qu'il  n'y  avoit  point  de  remède  qui  ramenât  plus  fur^ 
ment  la  falivation ,  (  mâcher  des  boulettes  de  cire  Scdt 
moutarde,  )  Stoll  9  aphorifme  5  696.  704. 
-  Nous  avons  vu  que  la  fièvre  lente  nerveufê  ou  pituh 
teufe  {9  termine  quelquefois  par  des  vomiflemens  ^  i 
faut  alors  donner  de  légers  émétiques  y  Sec.  Lorfga'û 
y  a  lieu  de  craindre  un  épanchement  dans  le  cerveaui 
9c  qu'il  paroir  du  délire  avec  un  eipèce  de  grc^nemetf 
grunnitusy  il  faut  tout  de  fuite  9  pour  fauver  le  malade} 
appliquer  les  fangfues  aux  tempes  y  les  véficatoires  d€^ 
rière  les  oreilles  ^  Se  en  foutenir  les  évacuations  pes- 
dant  long-temps  ^  car  les  véficatoires  font  utiles  ^  oœ- 
feulement  à  raifon  de  l'évacuation  qu'ils  procurent,  mas 
encore  à  raifon  du  ton  qu'ils  portent  fur  Torgaoe  de 
la  peau  j  il  faut  enfin  employer  tous  les  nooyens , 
ibit  appliqiiés  fur  la  peau  1  foit  intérieurs  ^  Gapabkt 
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le  prévenir  les  progrès  de  répanchertient ,  «n  déchar-» 
géant  la  tête. 

WiLLis  donnoit  une  dof«  d'efprit  de  corne  de  cerf  dô 
Gx  en  (îx  heures  ^  il  infiftoit  ,fur  les  épipaftiques.  Quel- 
quefois il  faifoit  appliquer  les  fangfues  aux  veines  jugu- 
laires ou  à  la  falvatelle  ,  ou  à  la  marge  de  l'anus.  (Lei 
îbcès  au  foie  furviennent  aux  coups  à  la  tête.  D^  morbé 
çonvulf  cap.  8  ,  pag.  55.)  . 

-  Ventoufes  fcarifiéés ,  quand  on  veut  obtenir  une  fortô' 
dérivation  ^  commô  dans  ce  cas-ci  ôc  dans  les  cas  ana- 
logues. Il  faut  employer  des  ventoufes  qui  ayent  peu  de 
bafe ,  ou  dont  Tembouchure  foit  étroite  9  &  employer 
au  contraire  des  ventoufes  à  large  ouverture ,  quand  oA 
veut  opérer  une  forte  révulfion  j  (Martian,  de  medé 
verf.  76. 5  &  à  Toccafion  du  peu  de  foin  qu'on  apportd 
communément  dans  le  choix  des  ventoufes  ^  il  obfervô 
combien  la  médecine  pratique  eft  éloignée  aujourd'hui 
de  la  per&âion  à  laquelle  elle  étoit  parvenue  chez  lei 
anciens.    ^ 

.  '  La  déglutition  difficile  9  impoiTible  dans  une  malâdid 
autre  que  Tangine  ^  dénote  une  métailafe  dans  le  cer- 
irèau.  Sangfues  aux  tempes  ^  derrière  les  oreilles  ^  fcari- 
Scations  à  la  nuque  9  de  doux  laxatifs  &L  de  doux  diuré" 
tiques,  (  Stoll  9  aph.  704.  ) 

(  Obfervation*  )  Dans  un  jeune  homme  mélancolique 
:}ui  portoit  un  teint  jaunâtre,  dont  les* chairs  étoienc 
molles  à  la  fuite  d'un  chagrin  5  fièvre  nerveufe  pendant 
long-temps  ^  des  reflentimens  de  froid,  des  urines  fore 
troubles ,  fort  peu  d'appétit ,  le  potils  5c  la  chaiçur 
^-peu-près  naturiels ,  depuis  long-temps  le^rreffentimeût 
de  quelque  maladie  funefte ,.  quatorze  jours  avant  la; 
n^OTt  mal  de  tête  fort  violent'fur  toutes  les  parties  posté- 
rieures 9  (  c'ell  ce  qni  marqua  le  début  de  la  maladie  qui: 
jufques-là  s'étoit  foutenuedans  un  état  j(«p«ti<prèf  iafefl- 
[ible7)perte  totale  d'appétit^  pokit  de  foif^  bçttche 
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petit  délire ,  au  réveil  un  air  étonné  ^  fhipide  ^  fiupaïf) 
beaucoup  de  pente  au  fommeii  9  les  mains  tremblantes, 
le  ventre  toujours  fort  fbuple  ,  trois  jours  avant  la  mon 
des  miliaires  &  des  pétéchies ,  la  peau  comme  chagii- 
née  9  (  anferina  )  toujours  sèche  ^  délire  tranquille , 
prefque  continu 9  dureté  d'oreille,  deu^  jours  avam b 
mort  le  cou  gros  un  peu  bouffi,  comme  empâté ,  les 
yeux  brillans ,  (  il  vomit  un  lombric ,  )  la  prunelle  irf* 
&rrée ,  les  yeux  nageant  dans  une  eau  bilieuiè  9  }a  coc- 
/leur  du  vifage  changeante ,  la  difficulté  9  puis  rimpofr 
bilité  totale  d'avaier ,  des  mouvemens  convulfifs  dav 
tout  le  corps ,  8c  fur-tout  dans  Teftomac  £c  le  long  s 
rœfophage. 

Les  taches  fur  la  peau  ,  qui  (ont  communément  oa- 
liaires  ,  font  fouvent  critiques ,  £c  autant  dé  mojm 
de  guérifon.  S*il  en  paroit  dans  Ja  bouehe  ou  dans  k 
gofier ,)  il  faut  employer  des  gargarifines  OMiipoiës  aw 
de  la  ikuge  &  un  peu  d'alun  ,  tenir.dans  la  bouche  à 
lait  frais  ,  ficc.  Cette  fièvre  décide  aufit  fbuvent  des 
douleurs  6c  des  tumeurs  dans  les  glandes ,  conmie  b 
parotides  ^  celles-ci  font  dangereufes  ^  &C  dès  <[U*elks 
paroiffent ,  il  faut  appliquer  les  véficatoires  ,  afin  de 
donner  une  nouvelle  route  à  la  féro(ité  qui  flotte  daos 
le  tiiTu  cellulaire  ^  les  tumeurs  des  autres  glandes  n'a- 
mènent pas  un  danger  auffi  preiTant.  Stoll  empldc 
alors  i'arnica  avec  un  peu  de  camphre.  11  faut  nounk 
le  malade  un  peu  largement  :  les  gelées ,  les  bouilloosj 
auxquels  on  ajoute  un  peu  de  vin  •  font  plus  conve- 
nables dans  cette  fièvre  que  dans  la  fièvre  bilteuft. 
HiPPOCRATE  ,  dans  les  aifeâions  pituiteufès  ,  donnait 
des  aitmens  de  plus  facile  digedion ,  que  dans  les  afiec- 
tions  biiieufès  ^  Se  le  règne  animal  convient  bcaucoif 
micuxen  hiver.  Hippocrate  recommande  d'ufer  moins 
des  végétajux  ,  Se  on  fait  que  c'éft  ta  fkifon  où  domine 
la  pituite»  On  voit  par  là  que  tQut  ce  qu^on  dit  dei 
bouillons  gras  dans  Jes  -maladies ,  eft  ab£>lument  empf- 


DES  'F  î  Ê  V  RË  $-  iiy 

rîque ,  fi  on  n*à  pas  foin  de  fpécifier  les  différens  cas  8c 
les  diverfes  circonftances  qui  les  contre-indiquent.  Nous 
avons  vu ,  depuis  Hippocrate  ,  que  le  dégoût  pour 
les  alimens  va  quelquefois  jufqu'à  l'horreur,  Galien 
rapporte  que  ceux  qui,  dans  les' fièvres  pituiteufes ,  ont 
furmonté  C€tte  répugnance  ^  ont  été  bien  parfaitement 
guéris. 


im^mm 


^FIÈVRES    intermittentes/ 

Nous  avons  jufqu'ici  confidérê  les  maladies  comme 
nerveuf^s  &  comme  humorales  :  comme  nerveufes  ^* 
nous  les  avons  vu  fe  préfenter  ,  ou  fous  forme  d'ato- 
nie 9  ou  fous  forme  de  fpafme  ou  d'irritation  vive  i 
comme  humorales  y  nous  a^ons  reconnu  qu'elles  dé* 
pendent  de  trois  diathèfes  ,  ou  caufes  matérielles 
différentes  ^  favoir  ^  la  phlogillique ,  la  bilieufe  ,  8C  la 
pituiteufe.  Nous  allons  à-prèfent  parler  des  fièvres 
intermittentes,  qui,  indépendamment  de  quelques-unes 
des  caufes'  générales  dont  nous  avons  parlé ,  préfentent 
quelque  chofe  de  particulier. 

On  fait  que  les  fièvres  intermittentes  font  des  fièvres 
compofées  de  plufieurs  accès  ^  (  quf  font  très-curieux 
par  la  circonftance  d'une  feule  8c  même  cd^Ce  de  la 
maladie,)  qui  fe  répètent  à  divers  intervales,  Se  laiflent 
entr'eux  un  temps  plus  ou  moins  long  de  fufpenfion  de 
la  fièvre ,  temps  qu'on  nomme  apirexie  ;  ainfi  les  fiè«- 
vres  quotidiennes  font  celles  dont  les  accès  reviennen€ 
tous  les  jours.  Les  accès  de  la  fièvre  tierce  revien- 
nent de  trois  en  trois  jours ,  de  forte  que  fur  troîd 
jours  il  y  en  a  un  de  libre,  ôc  les. accès  de  la  fièvre 
quarte  fe  manifeftent  tous  les  quatre  jours ,  de  forte 
que  fur  quatre  jours ,  il-  y  en  a  deux  de  libres» 
Les  fièvres  intermittentes ,  quotidiennes ,  tierces  oïl 
partes  ^  fofic  certainement  les  plus  ordinaires  ^  cepecH 
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danc  cous  les  auteurs  parlent  aufll  des  fièvres  intenns- 
tentes  y  dont  les  accès  reviennent  tous  les  cinquièmes, 
fixièmes  &  feptIèraesiours..HiPPOCTiATE  remarque  <}ue 
celles  dont  les  accès  reviennent  tous  les  cinquièmes  joœs 
font  très  dangereufes  y  Se  accompagnent  ordioairemem 
les  maladies  de  confomptlon.  Il  a  parlé  de  la  fièvn 
feptenaire  ,  Sc  a  dit  qu*elle  étoit  longue  ,  mais  non  pas 
mortelle  ^  il  a  dit  la  même  chofe  de  la  fièvre  novaire. 
Cepcîndânt  j  comme  le  remarque  Galien  y  Hippo 
CRATE  n'a  pas  parlé  de  ces  types  particulières  ,  dansfe 
é(!rits  fur  les  jours  critiques  ,  &  il  eft  bien  douteiuc  (p 
les  fièvres  dont  les  accè^  Se  les  redoublemens  fè  fomâ 
d^  (i  longs  intervales  9  telles  que  celles  qu'on  dit  pr 
xoitre  tous  les  mois  9  foient  véritablemenr  des  âène 
intermittentes  ,  8c  qu'elles  reconnoiflent  la  même  czok 
de  maladie  ^  il  eft  très-probable ,  au  contraire  ,  qu'elle! 
en  font  différentes  ^  ainli  il  eft  poflible  que  ce  Cm  as 
lèvres  éphémères  produites  par  des  caufes  évidentes^ 
dont  Taôion  fe  reproduit  &  fe  répète  à  cette  époque  ci 
à  telle  autre  9  fans  que  ces  fièvres  éphémères  dennas 
à  aucune  caufe  de  maladie  toujours  fubliflante  dans  k 
corps  ^  il  peut  fe  faire  auflî  que  ce  foitdes  fièvres  tierces 
ou  quartes  dont  les  accès  foient  reculés. 
;  Nous  avons  déjà  dit  que  les  6èvres  înrerroittente 
ç*ufîiffent  fouvent  entr'elles ,  &  avec  des  fièvres  de  b 
même  nature  ^  aufli  la  fièvre  tierce  peut  s'unir  à  uac 
HUtre  fièvre  tierce  de  me  me  nature ,  &  c'efl  ce  qu 
conftitue  la  double  tierce  ^  les  accès  fe  répètent  alois 
tous  les  jours  9  mais  far  trois  il  y  en  a  deux  où  ils  oc: 
plus  d'intenfîté.  Il  y  a  auflî  des  fièvres  double-quarteSt 
Uiple-quartes.  Les  fièvres  intermittentes  peuvent  même 
s'unir  à  des  fièvres  de  différente  nature  j  &  cette  coa* 
fufion  ,  ce  mélange  eft  même  une  circonftance  difficile 
^  un  accident  grave  j  laplus  ordinaire  de  ces  compit* 
citions  eft  celle  de  la  fièvre  tierce  intermittente  &  de 
la>  quotidienne  continue  ^  ce  qui  forme  la  fièvre  hem-. 
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tritiè  de  Galien  &  de  Celse.  Spigel  rapporte  que 
des  fujers  morts  de  cette  fièvre ,  préfentoient  des  (îgnes 
dans  Teftomac  ôc  les  inteftins  grêles ,  non  pas  des  fignes" 
d'une  inflammation  phlogiftique  j  mais  d'une  inflam- 
mation toute  particulière  qui  tenoit  à  la  dégénératîoa 
bilieufe  ôc  à  la  dégénération  pituiteufe.  Galien  a  même 
dit  que  les  inflammations  qu'on  trouve  dans  les  vifcères 
des  accouchées  étoient  de  même  nature.  Enfin  toute  la 
fièvre  intermittente  ^  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  a 
trois  temjls  differens,  l'un  de  froid,  Fàùtre  de  chaleur, 
&  le  troifièmé  marqué  par  Texcrétion  de  la  fueur  8C 
par  la  rémiiTîon. 

Nous  avons  dir  que  pour  concevoir  la  procluâîon 
des  maladies  particulières,  indépendamment  des  caufes 
générale ,  il  falloir  encore  reconnoître  l'aôîon  d'une 
caufe  formelle  &  fpécifique  qui  contient  la  raifon  8c 
Texiftence  individuelle  de  chaque  maladie  particulière  y 
ÔC  la  fait  diftinguer  de  toute  autre.  Le  plus  fouvent ,  le 
médecin  ne  doit  pas  s'occuper  de  cette  caufe  fpécifique,' 
non-feulement  parce  qu'elle  cède  ordinairement  au  trai- 
tement qui  détruit  la  caufe  générale  ^  mais  encore  parce» 
que  les  moyens  qui  iroient  à  combattre  formellement 
cette  caufe  fpécifique  ne  nous  font  pas  connus  ,  -Sc 
que  ces  moyens  ne  font  pas  encore  partie  de  la  méde-' 
cine  dogmatique;  •      » 

Les  fièvres  intermittentes  ont. donc  une  caufe  fôr-' 
melle  fpécifique  pour  la  produôion  Aqs  phénomènes^ 
qui  les  caraâérife.  Cette  caufe  formelle  &  fpécifi^tiiô 
qui  les  diftingue  de  toute  autre  efpèce  de  maladie  ,'  SC 
les  fait  fièvres  intermittentes,  mérite  l'attention  du  mé** 
decîn  ,  en  ce  qufe  fouvenc  elle  fournit  feufe  rindicatîbrt 
majeure  8c  doniinante,  8c  fur- tout  parce  que  le  mé- 
decin cpnnoît  le  moyen  d'agir  contr'elle  8c  de  la  dé- 
truire. Il  me-  paroît  qu'HiPPOCRAi**:  a  eu  égard  à  cert^ 
caufe  formelle' de  la  fièvre  intermittente,  lorfqu'il  drè 
que  les  renièdes- de  ces  fièvres  agllfeat  fans  changer  lil 
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qualités  du  corps  y  qu'ils  ne  Taltèrent  ni  en  chaud  i 
'  en  froid  î^im  porrà  habent  rtedicamina  ut  illis  epoùi 
corpus  in  loco  fit.  On  ne  fait  pas  quels  remèdes  em- 
ployoit  HiPPOCR ATE  j  il  renvoie  à  une  formule  qui  é 
perdue  pour  nous.  P.  Martian  dit  que  ces  remèd» 
dévoient  agir  en  fc^rtifiant  le  corps ,  &  en  le  menait 
en  état  de  réfifter  aux  caufes  irritantes.  Cet  auieor 
employoit  communément  la  .thériaque  d'AndromaqiK, 
à  la  dofe  d'un  gros  au  moins  ,  fix  heures  avant  raccèsi 
M.  Home  a  dit  que  la  caufe  formelle  des  fièvres  in- 
termittentes étoit  la  diminution  de  la  tranipiration  & 
^  .  le  relâchement  des  fibres.  With  ÔC  Médicus  oniajouB 

que  c'étoit  fur-tout  celui  des  fibres  de  Teilomac  Ms 
le  relâchement  9  foit  des  vaiffeaux ,  fbit  des  hbresypa* 
roît  plutôt  être  une  des  caufes  générales  ,  que  la  cadé 
formelle  y  ÔC  d'ailleurs',  comme  dit  fort  bien  de  Hain» 
il  cela  étoit ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  fubftances  qii 
r^Herrent  8c  fortifient  plus  que  le  quinquina  y  ne  foxr 
pas  aufli  utiles  que  lui  dans  les  fièvres  intermittentes*  H 
vaut  donc  mieux  admettre  avec  Van-Swieten  ,  m 
difpofition  particulière  dans  le  fyftême  feniidf  &  k 
fyftêmc  nerveux  y  difpofition  que  nous  ne  pouvons  pa 
déterminer  â  priori  dans  fa  nature ,  mais  que  nous  pou- 
vons connoître, par  le. développement  de. /es  eflêt?.  I 
eft  probable  que  cette  difpofition  du  fyftême  fenCtif» 
qui  entretient  les  fièvres  intermittentes ,  eft  introdui 
pgr  l'impreffion  Ipng-temps  foutenue  de  l'humidité.  O'au- 
trçs  ont  dit  que  c'étoit  la  vapeur  des  marais  y  l'habia- 
(ion  des  lieux  bas  Se  humides  ^  il  eft  vrai  que  l'air  fi 
s'échappe  des  marais  a  quelque  chofe  de  parnculiff 
»our  l'infaillible  produ^ion  des  fièvres  intermittente^ 
.  (  Sur  l'humidité  comme  caufe  occafionnelle  des  fièvie» 
d'accès^  voy.  Hipçocrate  ,  ép.  i  ,  f.  z.)  &  SpigeLi 
4e  fçbre  fimitertianâ  ,  L  2  ,  c.  r,  '(  Confier.  Grainc^s» 
ibifi.fib*  anom*  ba(av.anno  174O  y  48.  c.  5.  ) 
î%;Mf.  Linné,  croyflit:^  que  les  fièvrçs  intermii 
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étoient  dues  à  Tacide  de  Tair  introduit  dans  le  corps  par 
le  dérangement  de  la  tranfpiration ,  (  am.  acad.  t.  9  , 
p.  1 54*  )  lequel  acide  coagule  la  partie  féreufe  du  fang^ 
(L.c.  155.J 

Bergius  rapporte  qu'un  homme  s'étant  aflis  &  endor- 
mi le  long  d'une  muraille  nouvellement  blanchie  8c  en- 
core humide ,  eut  une  fièvre  qu  il  n'éprouva  que  du  côté 
qui  regardoit  la  muraille  près  de  laquelle  il  avoit  repofé  » 
ce  qui  prouve  que  Thumidité  eft  une  puiffante  caufe  dii 
développement  de  la  fièvre.  Quoiqu'il  en  fbit ,  nous 
avons  affez  de  lumière  fur  cette  difpofition  particulière^ 
qui  entretient  les  fièvres  intermittentes  j  puîfque  nous 
connoiffons  le  véritable  fpécifique  de  ces  fièvres.  Mais 
dans  le  traitement  méthodique  de  ces  fièvres  par  Iç 
kina  ,  il  faut  déterminer  dans  quelle  circonftance  il  faut 
appliquer  les  fpécifiques.  On  peut  établir  allez  généra- 
lement que  le  kina  ne  doit  être  employé  que  lorfque. 
les  fièvres  intermittentes  ne  font  entretefnues  par  aucung! 
caufe  générale  ,  ou  bien  ,  lorfqu'étant  entretenues  pa«f 
une  caufe  générale ,  la  caufe  formelle  tranche  d'une 
manière  pernicieufe  &  menace  la  vie  du  malade ,  ce 
qui  forme  les  fièvres  intermittentes  y  malignes  9  pernî- 
cieufes  «ou  iniidieufes ,  Se  dans  lefquelles  le  génie  ner<* 
veux  domine. 

.  Parmi  les  taufes  générales  des  fièvres  intermittentes  9 
nous  nous  bornons  ici  à  conlidérer,  i^.  la  diathèfe  phlo- 
giftique  ,  2°.  Taffeâion  gaftrique  bilieufe  ^  3®.  l'état 
d'atonie  du  fyftéme  y  4°.  1  état  d'irritation  vive  ou  de 
fpafme  ,5^.  celui  d'obftru£Uon  de  quelque  vifcère  du 
bas -ventre. 

•  C'eft  relativement  aux  fièvres  intermittentes  entre- 
tenues par.  de5  caufes  générales  ^  qu'il 'efl:  vrai, de 
dire  que.joiir  qu'elles  fe  jugent  complètement  ,  il 
faut  qu'elles  fourniffent  autant  d'accès  qu'il  y  a  de 
jours  dans  les  fièvres  continues  q^ii  leur  font  co'«. 
relatives. 
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Nous  ne  favons  trop  comment  le  génie  phlogiftiqae 
f  eut  s*unir  avec  une  fièvre  intermittente  ,  ni  commem 
Cette  diachèfe  eft  une  cauie  de  ces  fièvres  j  mais  nous 
favons  c^u'il  efl  une  fièvre  intermitrente  ,  telle  que  d^ 
le  principe  elle  ne  demande  d'autres  remèdes  que  ceux 
qui  font  appropriés  à  la  diathèfe  phlogiftîque  y  d'où  nous 
jugeons  que  la  caufe  formelle  de  cette  fièvre  cft  entre- 
tenue par  le  génie  phlogiftîque.  Cette  fièvre  règne  ce 
hiver  6c  à  la  fin  du  printemps ,  elle  eft  ordînaircmeis 
double  tierce ,  c'eft>-d  -dire  ,  que  les  accès  fe  renouvelles 
tous  les  jours ,  enforte  qu'il  n'y  a  que  les  accès  de? 
Jours  alternatifs  qui  foient  égauK  &  qni  fe  répondent, 
&  quant  à  leur  intenfirè ,  8c  quant  à  leur  folurion  -,  cSe 
{attaque  les  jeunes  gens  forts  &  vigoureux  ^  les  lignes 
oui  l'annoncent  font  la  violence  des  accès  ,  la  figuie 
eft  rouge  ÔC  fort  allumée  ,  le  pouls  eft  plein  ,  dur,  les 
Urines  font  rouges  &  ne  dépofent  pas.  Granx  donne, 
comme  un  figne  de  beaucoup  de  valeur  ,  la  grand? 
douleur  de  tête  ,  qui  naît  avec  la  chaleur,  augmeiae 
pendant  le  refte  de  l'accès ,  &  fe  prolonge  pendam 
Tapirexie,  Medicifs  recommande  les  petites  iaignécs 
repérées ,  ô(  M*  Monro  aiFure  que  les  fièvres  interrait' 
tentes  de  ce  genre  fe  transforment  en  continues  par 
l'omiffîon  de  la  faignée. 

'MôRGAGNI  a  vu  une  fièvre  continue  ,  qui,  après u« 
faignée,  fe  changea  en  fièvre  intermittente,  &  qui  k 
diflîpa  après  quatre  qccès ,  épit.  49,  n^.  zi. 

Enforte  qu'il  n'eft  pas  généralement  vrai  que  des  fiè- 
vres intermittentes  qui  tendent  à  dégénérer  en  continues 
exigP^nt  tQujours  le  kina  y  comme  on  l'a  dit  récemment 
dans  ui\  ouvrage  fort  eftîmc. 

Dès  qu'on  eft  alfuré  que'Iâ  fièvre  intermittente  pa^ 
lîcîpe  du  gcnie  phlogiftique  ^  il  faut  néçeflairement  h 
çrairer  comme  les  autres  fièvres  phlogiftîques-j-Çc  il  n^ 
9  de  différence  que  celte  qu'apportent,  dans  Feropld 
d^s  aati-phlogiftiques ,  les  différens  temps  de  cfaaqns 
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Bccè^,  ainfi  la  faignée  ne  convient  point  dans  le  premier 
temi;s  ou  le  temps  de  friffon.  Il  paroît  œpendant  qu'on 
pout  l'employer  dans  la  vigueur  de  l'accès ,  lorfque  les 
lympcôme^fontpreflans,  quoique  Galïen  la  place  dans 
ta  rémiflfîon.  Baillou  rapporre  que  dans  une  fièvre 
tîejce  plufieurs  vaifleaux  fe  rompirent  chez  une  femme, 
par  la  timidité  des  médecins  qui  craignolent  de  la  fai- 
gner  dans  l'accès.  Celse  dit  que  faigner  dans  l'aies  , 
c'eft  égorger  le  malade ,  in  impetu  fangùinem  mittere  , 
hominem  jugiUare  ejl  ;  mais  ce  précepte  de  Celse  n'eft 
pas  conforme  à  l'obfervation  pratique  -,  car  en  France,, 
en  Italie  ,  on  faigne  dans  la  vigueur  de  l'accès ,  8c  on 
ne  peut  juftifipr  Celse  ,  félon  Prîngle  ,  qu'en  n'en- 
tendant par  le  mot  impetu  que  le  temps  du  frilfon  , 
où  la  faignée  eft/véritablement  mortelle ,  malgré  les 
tentatives  de  quelques  novateurs  imprudens. 

Lès  fièvres  intermittentes  entretenues  par  la  diathèfe. 
phlogiftique  ,  fe  rencontrent  fur-tout  chez  ceu;c  qui  ont 
éprouvé  la  fuppreflîon  de  quelque  évacuation  ^  fi  c'eft 
la  fuppreflîon  dos  hémorroïdes ,  il  feut  lesrappeller,  & 
tirer*  du  fang  des  veines  hémorroïdales.  (-Nous  remar- 
querons ici  que  la  fièvre  qui  fuit  la  fuppreflîon  des  hé- 
morroïdes efl:  ordinairement  quarte  j  auflî  FoREfsTUS 
rapporte  que  fon  maître  ^  habile  praticien  ,  regardoit 
comme  un  remède  fur  dans  les  fièvres  ^vanes ,  l'ôu-' 
verturè  des  veines  hémorroïdales ,  après  l'emploi  des 
remèdes  généraux.  )  Les  boiflbns  émollientes  con- 
yier.ient,  mais  en  petke  quantité  pendant  le  froid.. 
^TppocRATE  dit  qu'elles  augmentent  l'anxiété  ,  le 
mal-aiile^  ôt  prolongent  l'accès. 
'  Hoffmann  8c  Rosensten  ont  obfervé  que  les  boif- 
fons  prifes  pendant  le  froid  augmentent  l'anxiété ,  le 
mal-aife  ,  8C  prolongent  l'accès. 

M.  Gil-Genberg  afluroit  que  tous  ceux  qu'il  avoît 
iFu*pris  tfèBftruâion  aux  hypôcondr^  à  la-fuHe'^es 
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fièvres  intertx^ttentes  ^  avoient  bu  froid  pendant  le  pé- 
riode du  friflbn* 

M.  MoNRO  a  toujours  vu  que  le  quinquina  iaaià 
trop  tôt  faifoit  du  mal.  Prjngle  a  vu  aufTî  que  ce  ne- 
toit  qu'après  la  faignée  Sc  la  méthode  anti-phlo^ftîfie 
que  ces  fièvres  cédoient  au  quinquina. 

Ce  n'ed  guères  qu*après  le  fixième  ou  ieprième  accès 
qu'on  peut  en  venir  à  (on  ufage ,  8c  il  eft  loujoais  ode 
^e  le  combiner  avec  quelques  anti-phlogifHques^  Scipé- 
cialeraent  avec  le  nitre. 

Les  fignes  qui  annoncent  en  général  qu^une  fièvie 
inflammatoire  eft  fîmple,  ôc  que  comme  telle,  eft 
eft  fufceptible  de  céder  au  kina  y  e'eft  à  la  fin  è 
chaque  accès  une  fueur  abondante  qui  exhale  m 
odeur  fonement  acide ,  une  urine  trouble  8c  qui  dépdè 
un  fédîment  briqueté. 

Les  boifTons  froides  font  fur-tout  dangereufes  pendant 
le  friflbn.  Après  avoir  détruit  les  diathèfes  phlogifti^ues 
on  peut  donner  le  kina ,  qu'il  eft  toujours  utile  de  cos- 
bincr  avec  les  anti-phlogittiques,  Monro  purgeoir  après 
la  faigaée ,  mais  feulement  après  le  fixième  ou  feptièine 
accès. 

Les  fièvres  intermittentes  font  fbuvent  décidées  pa 
la  fièvre  gaftrique  bilieufe ,  ce  qui  eft  fur-tout  ordinain 
en  été  âc  au  Commencement  de  lautomne. 

On  voit  ttès-fouvent  des  affections  périodiques  qui, 
ce  femble  j  n'ont  rien  de  fébrile ,  ÔC  qui  cèdent  au  feul 
ufage  des  purgatifs,  .fans  qu'il  foit  nécelTaire  d'avoir 
recours  au  quinquina.  (Conf.  Morgagni,  ep.  49,  n^.  9. 

HiPPOCRATE  remarque  que  les  fièvres  internoitteotes 
yieni^ent  jpuvçnt  à  la  fuite  de  fièvres  dans  lesquelles 
on  n'a  pas  purgé  fuffifamment  le  malade.  ^Quemfebhs 
»  quartana  ex  alio  mçrbo  impurgatum  aprthcndtrit. 
(De;  morb.  h   i, ) 

Cofidfer.  Stolju  ^  rat*  rned*  tom.  i  >  p^g.  55^ 
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FiNKE  a  vu  une  fièvre  intermittente  doublé  tierce  y 
raiment  fo*  «oreufe ,  qui  céda  à  Tufage  des  évacuans 
e  la  bile  ^  il  ne  donna  le  quinquina  qu'après  la  deftruc- 
on  complette  de  la  caufe  gaftrique. 

<c  Sep^iltus  jacebat  homo  ,  haud  abjîmilis  cafihus 

►  magni  V erloffu  y  febremfemilertianamfoporofam. 
»  dixijfes.  Mcdicamentis  anti-biliofis  ftUcittr  Çf  bnvi 

►  efi  refiitutus.  Kinam  vero  non  ante  plenariam  educ^ 

)  tiontm  mater iœ  biliofœ  fumpjit.  P.  S7>  de  feb.  bit 
inom. 

3)  FEJiate  prœcipiie  choiera  morbus^  &  febres  inttr^ 

►  mit  tentes.  Hœ  aliquando  malignœ  fiant.  HiPP.  ep^ 
7.  Vallesïus  ,  p.  880.  MARtiAN,  ibid.  ù  z,  verf/z7o, 
?•  ^59?  première  colonne. 

Les  fignes  font,  une  oppreffion  à  1  epigaftre  qui  fe  fait' 
principalement  fentir  le  matin,  des  naufées,deî>  vomiffe- 
mens ,  la  bouche  fale ,  la  langue  chargée,  les  coins  de  la 
bouche  8c  les  aîles  du  nez  font  jaunâtres ,  en  un  mot  ^ 
tous  les  fignes  de  l'aiFeâion  gaftrique  bilieufe  y  tels  que 
nous  les  avons  déjà  expofés.  La  bile  eft  affez  fouvent  la 
çaufe  des  fièvres  intermittentes ,  pc)ur  avoir  fait  penfer 
ï  nombre  de  médecins  que  les  fièvres  dépendoient  tou- 
jours de  la  bile,  foit  .à  caufe  des  phénomènes  qui  ac-^ 
compagnent  les  accès,  (bit  par  la  quantité  de  bile  qu'or\ 
trouve  dans  Teftomac  après  la  mort ,  ou  parce  qu'elles* 
fe  terminent  par  des  évacuations  de  Dilé;^  ibit  à'- 
caufe  des  maladies  du  foie  qu  elles  laiffent  commi^ié* 
ment  après  elles  ,.foit  parce  qu'elles  attaquent  rarement 
les  vieillards  p  2>£  bien  plus  fouvent  les  jeunes  gens ,  8^ 
fur- tout  ceux  qui  font  d'un  tempérament  colérique  ou 
bilieux, 

ZiNDEHiNi  &  Méad  avoieac  défendu  cette  opinion' 
avant  Yalcarenghi. 

M»  Médicu^  a  parfaitement  démontré ,  &  par  W 
phénomènes  qui  àccompagnoient  les  accès ,  Sc  par  la 
quantité  de  bile  que  les  malades  rejiettoient  ^  Se  l'utilitS- 
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Qu'ils  reciroîent  de  ces  évacuations  ,  8Cpar  Ja  quaofiiè 
de  bile  que  Ton  trouvoit  après  la  mort  dans  Teftoniaci 
dans  les  inteftins  ÔC  dans  les  canaux  biliaires^  queTcpî- 
démie  qu'iLdécrit  étoit  éminemment  gaftrique  bilieuie. 
M»  Médicus  remarque  très-bien  dans  cette  occaSt» 
que  le  foie  n'eft  pas  toujours  affeâé  dans  les  mala&s 
bilieufes  ,  &  que  ces  maladies  dépendent  réelleroeît 
d'une  furabondance  de  bile  &  non  d'un  obftacle  à  &a 
écofiflement  ou  à  fa  fecrétion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fièvres  intermittentes  dois 
nous  parlons  ici  demandent  le  même  traitement  om 
h  fièvre  gaftrique  bilieufe  \  ainfi  les  émétiques  (bot  ab- 
fblument  nécelTaires ,  &  on  peut  les  prefcrire  dans  toor 
les  temps  de  la  maladie  ,  avantage  qu'ils  ont  fur  ks 
purgatifs  ,  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  médecins ,  ne 
doivent  être  employés  que  dans  le  temps  de  la  rétr^iiScm: 
on  peut  même  les  donner  dans  lé  commencement  de 
Taccès.  Thompson  les  donne  vers  la  fin  du  période  à 
froid.  Sthal  croyoit  que  le  vomiffement  eft  la  cvr 
naturelle  du  friflbn  ,  comme  la  fueur  l'eft  de  la  chaleur» 

Celse,  qui  fuivoit  en  cela  la  pratique  d'AscLEPiADE, 
choififlbît  aufli  ce  temps  de  l'accès  pour  provoquer  le 
vomiffement.  Cum  primum  atiquis  in  horruit  d  n 
hoTTOTZ  incaluit  date  ci  opporM  potui  tepidam  aquam^ 
fuhfalfam  ^  &  eunï  vomere  cogère.  Il  paroît  cependaff 
qu'il  eft  généralement  plus  sûr  de  donner  l'émétique ,  àt 
manière  que  fon  aftion  foit  abfolumcnt  terminée  avant 
le  moment  de  l'invafîon  de  l'accès  fuivanr. 

AviCENNE  difoit  auflî  que  le  vomiffement,  dansk 
commencement  de  l'accès ,  le  prévenoit  on  l'aflbibltfibic. 
(  Marti  AN  ,  de  humoribus  ^  verf.  23.  j 

HippocRATE  donhoit  l'émétique  pendant  Taccès ,  aa 
nooins  dans  la  fièvre  quarte.  Si  yero  quarteana  apprehenr 
derit  9  fi  quidem  irnpurgatus  fiurit  ^  primum  capiu 
purgato  *  &  interpofitis  tribus  aut  quatuor  di^asj 
pharmacurn  fUrfum  purgans  date ,   in  ipfd  apprci 
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\enfione.  (  De  affeSionibus*  )  Si  la  matière  eft  alors 
(ans  les  inteftins ,  il  faut  donner,  les  purgatifs ,  &  cboifir 
es  purgatifs  aigrelets  ,  tels  que  le  tamarin  dans  le  périt 
ait  y  ou  une  once  de  crcme  de  tartre  dans  deux  ou  trois 
ivres  deau  bouillante  9  deux  gros  de  moelle  de  caflê. 
A.  Bellaky  employoic  un  purgatif  compofé  de  deux 
;ros  de  moelle  de  cafle  9  autant  de  conferve  de  mauve  ^ 
k.  de  trente  grains  de  rhubarbe  chpi/ie*  On  a  vanté  la 
>oudre  cornachine^  qui  eft  compofée  avec  la  fcamonée, 
ic  qu'on  a  donnézdepuis  vingt  grains  jufqu'à  quarante  ; 
îUe  jette  le  trouble  dans  le  fyftême ,  &  elle  paroît 
)lus  agir  par  les  irritations  vives  qu'elle  porte  furie 
yftême  des  nerfs  de  Teftomac,  que  par  les  évacuations  j 
:ar  elle  a  guéri  des  fièvres  intermittentes  ^  fans  avoir 
)roduit  aucune  felle.  C'eft  une  coutume  communément 
employée  par  le  peuple  ôc  par  les  charlatans,  que  celle  de 
raiter  les  fièvres  intermittentes  par  de  violens  draftiques. 

On  peut  répéter  les  purgatifs  &  les  émétiques  ,  (i  les 
ignés  qui' annoncent  la  turgefcence  de  l'efiomac  ou  des 
nteftins  fe  foutienqent  après  les  premières  évacuations  y 
)u  fe  reproduifent. 

Si  la  fièvre  diminue  de  violence  à  chaque  accès ,  s'il 
)aroit  des  puftules  y  des  petits  véficules  fgr  le  nez  8C 
ur  les  lèvres ,  il  fufKt  de  continuer  ks  remèdes ,  de  fbu- 
enir  Tufàge  des  réfolutifs  y  ÔC  de  faire  prendre  de  temps 
în  temps  dans  les  jours  d'intervalle  les  amers. 

Fehres  in  quibus  ulcerantur  labia  ,  fortajfc  in  inter-^ 
nituntibus.  Hjpp.  ép.  7,  f.  8.  Pujati  de  morb.  paroxm. 

Sur  ces  puftules  Se  ces  petites  ulcères  qui  viennent 
LUX  lèvres ,  voy.  Morgagni  ,  ép.  49  j  n®.  21. 

Ces  pufiules  font  audlaifez  communément  d'un  très- 
ion  augure  dans  la  fièvre  continue ,  &  elles  annoncent 
[ue  la  crife  eft  prochaine  y  quand  elles  ne  peuvent  pas 
tre  attribuées  à  aucune  paflîon  de  l'ame  y  qu'elles  pa-, 
aiffenx  le  quatorzième  jour  ^  &  que  l'urine  eft  rendue 
vec  une  elpèce  d'ardeur»  (  Ibid^ } 
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Quant  aux  urines ,  il  eft  en  général  trèà-fémarqtiaMfi 
que  pendant  la  convalefcnce  des  fièvres  intermittentes  j 
les  urines  font  très  -  abondantes.  (  T  o  R  T  i.  ihérap* 
fpec.  1.  I.  Wfrlooff  ,  f .  5  ,  n^  89.  Strack  ,  defti* 
int,  p.  49 ,  50,  )  Ce  flux  abondant  d'urine  paroît  tenit 
à  la  même  caufe  que  celle  qui  produit  les  aflfeâions  by- 
dropiques.  Nous  avons  remarqué  quelque  parc  qu'aptes 
toutes  ces  fièvres ,  les  anciens  écoient  dans  Tufdge  d'em- 
ployer les  diurétiques  9  8c  de  les  fuivrè  pendant  qudqoe 
temps» 

Il  faut  joindre  aux  émétiques  8c  attx  purgatifs ,  1er 
amers,  tels  que  les  infufions  de  chardon  bénit,  ks 
fommités  de  petite  centaurée ,  êc  alors  ces  remède» 
agiflent  afTez ,  dc  on  n'a  pas  befoin  d'avoir  recours  aa 
kina.  Si  cependant  les  accès  fe  fôutiennent  dans  tooR 
leur  vigueur,  ôc  que  les  fymptômes  augmentent ,  il  fàur 
donner  le  kina  en  fubflance ,  à  la  dofe  d'un  gros  5  d'au- 
tres médecins  préfèrent  de  le  donner  à  plus  forte  drf 
&  à  plus  longs  intervales.  A  la  dofe  de  deux  gros 
foir  ÔC  matin  ,  il  a  Tavantage  de  ne  pas  troubler  autant 
le  fommeil  du  malade ,  qu'à  la  doiè  d'un  gr»s  répète 
plus  fouvent  j  le  kina  rouge  eft  celui  qu'il  faut  préférer. 
Si  le  kina  à  haute  dofe  poùlTe  par  les  felles  6c  donne  b 
diarrhée ,  il  faut  le  combiner  avec  l'opium.  Si  l'accè 
manque  ,  il  faut  encore  donner  une  once  ou  une  once 
&  /  demie  de  kina ,  diftribué  en  huit  ou  dix  prifes.  Si 
l'on  a  fuffifamment  évacué ,  il  ne  faut  pins  purger,  ou 
du  moins  ne  pas  joindre  le  kina  aux  purgatifs.  Quoiqae 
le  kina  refferre ,  c  eft  d'ordinaire  un  accident  peu  dan- 
gereux ^  (i  cependant  la  conftipation  eft  confidérable , 
On  peut  lâcher  le  ventre  en  donnant  quelques  grains  de 
rhubarbe  Se  des  lavemens. 

Les  fièvres  intermittentes  font  très-fujetres  aine  re- 
chûtes. Verlhoffb  obfervé  que  ces  rechûtes  ne  fe  font 
pas  également  dans  tous  les  temps ,  mais  qu'elles  tom- 
bent fur  certaines^  femaines  qu'il  appelle  paioxiffiques , 
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êc  que  les  femaincs  font  entr'elles  comme  les  jours  où 
fe  trouve  l'accès  ^  ainft  9  lorfqu'une  fièvre  rierce  a  été 
fupprimée  ,  on  doit  s'attendre  aux  rechutes  depuis  Id 
huitième  jufqu^^u  quatorzième  jour  ^  SC  alors  il  faut 
recommander  au  malade  d'éviter  toute  caufe  de  rechute, 
2c  placer  le  kina  dans  la  iemaine.paroxiftique,  qui  ^ 
comme  on  voit ,  eft  la  deuxième  fèmaine.  Les  Semaines 
fe  répondent  entr'elles  comme  les  accès,  &  laiffenr 
entr'elles  autant  de  femaines  que  les  accès  laiAèflt  de 
jours.  De  même  les  fièvres  quartes  8c  les  fièvres  quo- 
tidiennes éprouvent  des  rechûtes  aprè^  quinze  jours  y 
•c*eft-à-dire  ,  dans  la  troifième  femaine  ,  qureft  la  fe- 
maine  paroxiftique  ,  &  dans  laquelle  il  faut  placer  le 
I  kina  pour  prévenir  les  accès.  Une  confëquence  à  tirer 
,  des  obfervations  de  Verlhoff  ,  c'eft  que  le  type  quo- 
^  tidien  6l  le  type  quartenaire  font  de  même  ordre  pour 
j  la  nature  humaine ,  ÔC  qu'il  n  y  a  véritablementque  deux 
I  types  différens,  favoir  ,  le  type  quotidien  ou  quartenaire 
,  pour  les   maladies  pituiteuîes  &  muqueufes  ,  Se  le 
,  type  tierçaire  qui  règle  la  marche  des  affeâk>a,s  bi- 
[  lieufes. 

^  H  eft  d'obfervatlon  que  ces  rechûtes  font  peu  dange- 
.  reufes  ,  &  qu'elles  cèdent  à  des  remèdes  légers.  M» 
Hamilton  a  guéri  des  rechûtes  en  donnant  dix  ou 
quinze  grains  de  fel  d'abfynte  dans-  un^  verre  d'eau  de 
fpa^  il  faifoit  boire  deux  livres  de  ces  eaux  dans  un  jour. 
Verlhoff  faifoit  feulement  u£age  de  l'alkali  fixe.  Si  la 
fièvre  intermittente  dépend  à  la  fois  d'affeâion  phlo- 
giftique  &  d'affeôion  bilieufe  çaftrique  ,  il  faut  d'abord 
attaquer  la  phlogofe  9  8c  pdfler  enfuite  aux  éméti- 
ques  ou  aux  purgatifs  9  félon  la  tendance  de  la 
nature. 

Nous  venons  de  carier  des  complications  phlogîftî- 
ques  ÔC  biiieufes  des  fièvres  intermittentes ,  conûdé^ 
ronsles  fous  les  autres  points  de  vue  que  aous  avons  ' 
annoncé.    - 


#. 
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Nous  avons  vu  qpe  la  léiion  dans  le  Cyttême  des  (blidei 
du  corps  vivant  pouvoir  fe  préfenter  fous  deux  érats 
diiïerens  :  fous  celui  de  fpafme  ^  ou  fous  celui  d^aionie. 
Ces  deux  étatç  du  fyflême  nerveux  9  confîdérés  consme 
caufès  occafionnelles  des  fièvres  itttermittenres  y  ap|x>r- 
tcnt  de  grands  changemens  dans  le  traitement  de  ces 
iKèvres.  Huxam  a  vu  ^  dans  les  hommes  d'un  t^mpéta^ 
ment  lâche  &C  phlegmatique  ^  Sc  dans  les  pays  humides 
&  nébuleux  y  que  le  kina  feul  ne  fuffifoit  pas  contre  kf 
fièvres  intermittentes  y  &  qu'il  falioit  le  combiner  avec 
le  fer  &  les  martiaux.  C  eft  dans  cet  état  de  relâche- 
ment 8c  d'atonie  9  que'SroLL  donne  les  fleurs  mar* 
tiales  de  fel  ammoniac  (qui  font  une  fublimatlon  de  fer 
&  de  fel  ammoniac)  fi  vantées  par  HoffmaîcnI  Sthâl 
donnoit  fon  fafran  de  mars  antimoniè  y  depuis  deux ,  & 
même  jufqu'à  quatre ,  fix  gros  ,  avec  un  grain  ou  ua 
grain  Sc  demi  de  pillules  de  cinogloife  ^  &  fix  grains  de 
chardon  bénit. 

Le  fafran  de  mars  antimoniè  n'eft  que  le  fer  diii£ 
en  très -petites  molécules  y  qu'on  obtient  des  fcoriesda 
régule  d'antimoine  martial  de  la  première  fufîon. 

GottL  a  guéri  une  fièvre  double-quarte  fort  opiniâtre 
dans  une  petite  fille  de  fix  ans  y  en  donnant  de  temps  en 
temps  trois  grains  de  fafran  de  mars  antimoniè  de  STHALf 
fix  grains  de  chardon  béî^it ,  Sc  fix  grains  de  fucre. 

Dans  des  fièvres  quartes  fort  opiniâtres  qui  règnoieiic 
dans  des  conftiturions  froides  &  humides ,  M.  Stoll  a 
employé  avec  fuccès  réleâuaire  fuivant  :  -2/,  conferve  de 
creffon  d'eau  ,  Se  de  trèfle  d'eau  a^  ^ij  y  poudre  de 
racine  de  gentiane >  fleurs  martiales  de  fel' ammoniac 
aa  ^ij  'y  c'eft  dans  ce  cas  d'atonie  qu'on  a  employé  les 
aftringens  j  l'alun  a  été  regardé  entr'autres  comone 
fpécifique,  Se  l'on  a  vu  un  charlatan  qui  traitoit 
lés  fièvres  intermittentes  y  Se  les  guerilToit  avec  une 
compofition  d'alun  Se  de  noix  mufcade  y  de  nitre  ,  Sec* 
dont  il  donnoit  un  gros  en  trois  prUès  égales» 

Vém 
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L*état  ^irritation  contre-ihdîque  le  Idnsf.  Cet  état  fo 
coiinoîc  par  la  fécherefle  de  la  peau ,  une  foif  cohti- 
iiuelle  ,  la  chaleur  el^  heftique  8c  Comme  Ccnfomptive* 
Sémac  ,  dans  fon  excellent  ti'aité ,  de  fécond itâ  fébYiunt 
natura^  dit  qu'il  fupp;jfoic  toujours  Un  état  d'îrtitatiori 
dans  le  fyftcnte  ^  toutes  les  fois  qu^ude  fièvre  intermit- 
tente réiîftoit  âu.kîna  ;  état  d'irritation  qui  ne.demandoit 
<[Uerijfage  dcs^ttimperans-ÔC  des  adout^flan<l^  cômmô 
le  petit*lalt ,  les  boutilons  légers  de  veau  &  d^  poulet  ^ 
avec  de^  plantes-rafraîchiffantes  légèrement  apédtives  ^ 
tendus  d^  temps  en  temps  laxatif  par  Taddition  dé 
^uelc(\jes  ff Is  neutres ,  les  bains  tempérés ,  pri^  dans  lô 
terîips  dès  intermiflTions ,  font  lés  fecours  les  plus  afTurés 
txintre  lès  fièvres  entretenues  pàf' cet  état  d'irriiaiioA 
"du  fyftême,  comme  l'a  très-bien  vu  M.  FotJQUtT.  Si  la 
fièvre  réfifte  à  ces  moyens^  H  fifUt  combiner  le  kina  avèû 
lès  adonèiffans  >  tels  que  les  fortes  décodions  de  mauvô 
V)u  d^althéà.     i 

Les  eiilbSrras  du  bas  ventre ,  (o\t  éi  foie  9  folt  AU 
autres  vifcères ,  font  encore  des  câufes  des  fièvres  irttei!- 
mittçntéî.  Ces  embarras  des  vifcères  du  bas-ventre  peU- 
^rtt  fe'pféfentef  fous  croi$  états  dîfférens  t  i^'  Comme 
crifes  desfièvreiintermittentes,,!^.  comme  fymptômè'â^  ■ 
3^;  enfin  comme  caufes^  c'eft  de  Cette  dernière  circônf- 
tance  que^ous  allons' parler*  Les  critiques  iç  dpnnôi(îent 
par  le  foulagement  que  leur  apparitbn;  procuré  ôlf  ma^ 
Jade  V  lès  fymptôma tiques  qui  pârpiffent  daiis  le  coucà 
"dei^'la  maladie',  doivent  étfë  traités  parie,  kinâ  j  qui  ne 
convient  point  dansiès  obftruàibn^  qui  font  caufésdes 
«èvrés'irttermittentes.  Il  y  â  bien  des  auteur?  qui  recom- 
mandent de  cçmba.ftre ,  par  le^  apérîriè  iSC  les  laxatifs  jp 
Ie&  fièv^es^'-întermirtenfes  ijui  réfîftent  au  quînquîrta  ^ 
-I)ârrce'-qtîe  :  éésr  fi^èvres  ,  difent-rls  3,  reconiioilTent  une 
obfi:ruâ;on  pour  x:au{e ,  quoique  cette  obftruâion'  ne 
doflnéf  «féilri  ^iigrfé  vifible  de  fon  exiftence  ;  alors  il  faut 
faire  un  ufage  àfttniattf  de  &C5  d*hefb^i[  lfrâÏA:he5 ,  Cùmme 
Tom€  m.  Q 
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de  chîcpri^  ,  de  pîflenlk ,  de  bourrache ,  de  bug)o0ie 
i^  de  quelque  fel  neutre ,  qoirime  4e  kl  végétaU  Senaç 
dit  avpir  guéri  fouventcesobftruôions  avec  la  déco&oo 
^e  la  racine  de  patience  ,  avec  le  criftaj  aiiaéral.  De 
Pacn  employoit  dans  ces  cas  d'obftruâions  ^  uae  forte 
décpâion  de  racine  de  chiendçnt  &  c^  piflfejoJit,  de  cha- 
cune une  livre  $c  demie.,  coupées,  à  petits  morceaux, 
avec  f.  q.  d^eai^,,'  pour  faire  trois  livres*  4e  colajoire,  & 
il  ajoutoit  quatrç  onces  d'dxiraçl  firaple  ÔC  ilx  gros  de 
ièl  poliçreftç  ,  ôc  il  appliquoit  un  ongpent  fajcc  avec  on- 
guent martial  y  ^ j  huile  de  laurier  y  ^^^  8c  demi  de 
^vqn  de  Vcnife.  -. 

pans  les  fièvres  quartes  entretenues  par  dçs  obfbttc- 
ppns  4u  bas -ventre ,  Stqll  a  fou  vent  tait,  prendre  te 
pilujes  de  M.  de  Haen,  préparées  de  la  manière  fujvao: 
te  :  fgvon  de,  Venife  JU;  gomme  ammoniac  ';iij,isa& 
i4ç  pilule^  de  RuFiFUS  -5  J  ,  èlixir  de  propriété^  q.  f*  pour 
des  pilules  de  trois  grains  :  on  en  fait  prendre  quaor 
tfoîs.fois  par  jouç.  ]jâ..  de  HiVEN  emplpyqif  ces  pilules 
4ap$  presque  loutes'les  maladies  cbroAi^ue$  des  feminesi 
^  M.  Stoll  lorfque  les  pbftruâtions  dqnt  Qoi|s^parloos 
régnoient  chez  des;  fujets  d'un  tempérameni4âçhe  & 
phkgmatique.  .  ,  '       '      ..      ' 

iVi.  ËERRYAT  a  fait  ufagev  de  Topium^  doott 
une  heure  avant  Taccès  9  (  lyl.  L  i  if  p  ^fiqéfèie  le 
donner  une  heure  aprçs.  que  la  ch^leur^  eil  éf^lie*)  1 
employoit  le  iaiidanurn  liquide  de  Sxdenm^M  j  (p^ 
donnoit  dans  lui  verre  d'in/uUon  de  petice^cencaurée^uiv 
I^^ure  avant  Tinvafion  ^  à  la  dofe  4e  fi»j;outces.chez  ks 
çiifans  de  trois  5c  cinq  ans  >  &  dç  vingf ;  j^uf^'à  tiiott 
gouttes  pour  les  aduftes,  \       .    -^  s':  r* 

L'ufage  des  narcotiques  contre  les.fievxes»  i^iteimi»- 
tentes  eft  très-ancien  ^  on  les  combinpi^le^plu^ibufeoc 
avec  des  échauflTans  &  des  atténuanst        ... 

HiPPOCKATE  donnoit  là  jufquiam^^^  jla  nv^ndragore 
avec  les  fucs  4c  lilphium  &de  trèfle  (i^oièdesçtû^udt) 


*    » 
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(Demorbîç,  1.  i.  Martian,  verf.  %o6.)  8c  plufieur^ 
médecins  qui  Tont  fuivi  ont  donné  des  compolî rions 
analogues ,  (  id.  ibid.  )  Martian  croyoît  que  les  narco- 
tiques ont  quelqHe  chofe  de  contraire  à  la  fièvre  ^  en 
s'oppofant  à  la  dîfgrégatiori  des  humeurs ,  qu'il  régarddit»' 
comme Ja  caufe  la  plus  générale  de  la  fièvre.  ' 

Dans  la  fièvre  inrermittenre  ,    la  racine  d'ceillet.' 
(Comm.  lipf.  t.  2.7  j  p.  115.  BuciiAAVE.  )      -  ^ 

Storck  a  vu  que  l'opium  décidoit  ,  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  des  afFe(9:ions  de  la  tête  très- 
graves  j  cependant  il  a  vu  que  cette  praliqu^^pouvoit  être 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes  qui  produifent  des 
fymp tomes  nerveux  convcrifif^,  mais  alors  il  vaut  miewx 
s'en  tenir  à  la  liqueur  minérale  d'HoFFMANN;  l'on  a  auflî 
employé  avec  fuccès  l'huile  animale  dé  dippel,  à  la  dofe 
de  trente-cirtq  où  trente-huit  gouttes.  C'eft  dans  des  cas 
d^irritation  extrême  y  ou  dani  des  cas  analogues  aux 
états  hiftériques  ou  hypocondriaques  y  «^u'on  a  employé 
avec  fuccès  l'afla-faetida  &  le  caftoreum.  M.  RosErï 
dit  avoir  vu  une  fièvre  intermittente ,  qui  avoit  duré  long- 
temps ,  céder  à  quelques  grains  de  camphre  donnés  pen- 
dant l'accès.  • 

Pour  calmer  les  accidens  du  premier  période  de  la 
fièvre  y  8t  modérer  le  rigor ,  on  peut  faire  des  firiâions 
fur  le  cou  avec  des  huiles  aromatiques ,  Sc  donner  la 
potion  fébrifiige  de  Rivière  ,  qu*on'donne  deiix  heures 
avant  l'accès  j  d'autres  la  recommandent  dès  le  moment 
où  les  accès  commencent  à  fe  faire  fentir. 

Les  autres  caufes  générales  font  :  i®..  la  dîathèfe  pu- 
tride bilieufe  ,  qui  demande  les  anri-feptiques.  {Voyez  . 
ScHROEiiER  y  liv.  Ily  pag.  181.  )  Dans  cette  compli- 
cation 5  le  kina  convient ,  &  relativement  à  la  caufe  for- 
melle ,  &  relativement  à  la  caufe  générale ,  Sc  on  ob- 
ierve  que  cette  fièvre  n'eftpas  auffi  fujetteaux  rechûtes; 
2®.  la  diathbfe  putride  pîtuiteufe ,  qui  demande  les  fl-jurs 
éîàtnica  ,  le  rtlefcure ,  le  fouffre ,  ôCc.  M.  DuMont  a 
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combiné  avec  avantage  le  tartre  ftibié  avec  le  kina*, 
cette  combinaifon  n'a  jamais  produit  d'évacuation ,  foii 
par  le  vomiflement  y  foit  par  le$  Telles  ^  ce  qu'il  attribue 
à  ce  ^ue  le  kina  décompofe  le  tartr^e  ftibié  ^  il  coi- 
pleyoit  quinze  ou  vingt  grains  de  tartre  ftibié  fur  ULe 
once  de  kina. 

Orr  doit  aufll  compter  parmi  les  caufes  générales ,  la 
fécberetTe  de  la  peau ,  qu  il  faut  combattre  par  les  fudo- 
lifiques.  (  Voy.  Stoll.  ) 


FIÈVRES  INTERMITTENTES  MALIGNES. 

Nous  venons  de  parler  des  fièvres  intermittentes  en- 
tretenues par  la  diath.^fe  phlogiftique  y  par  raflêâioQ 
gaftrique  bilieufe  ,  1  ctat  d'atonie ,  celui  de  (pafinc  ou 
d'irritation  vive  y  t\.  par  les  obftru£kions  établies  dans  k 
foie  Se  Tes  dépendances  ^  nous  nous  iommes  bornés  à 
ces  caufes  générales  9  car  ces  efp^ce s  de  fi  vres  ont  été 
trop  multipliées  ^  mais ,  comme  nous  l'avons  dit ,  «s 
fièvres  intermittentes  peuvent  préfenter  des  fymptômcs 
de  malignité  dominante ,  dépendante  de  leur  caufefor- 
jnclle  y  qui  tranche  d'une  manière  pernicieufe  ,  &  de' 
lïiande  d'être  traitée  par  le  kina  y  véritable  (pécifique, 
&  c'eft  ce  qu'on  eniend  par  fi? vres  intermittentes ,  n* 
lignes  y  pernicieufes  y  iniidieufes ,  dont  nous  allons  parler 
maintenant.  Nous  expoferons  fur-tout  ce  qu^en  a  dit  le 
célèbre  ToRTi  y  celui  des  auteurs  qu^on  puifle  confultet 
avec  leplus  d'avantage  fur  ce  fujet.  Torti  diflingue  donc 
les  fièvres  intermittentes  malignes  ,  en  celles  qui  sac- 
compagnent  de  fymptômes  graves  &  d'une  intenfiic 
exceffive  ÔC  mortelle ,  ce  font  celles  qu'il  appelle^ir« 
comitatœ  ^  ces  fièvres  confervent ,  au  moins  dans  leur 
premier  accès  ,  leur  caravî^re  vraiment  intermittent  > 
jufqu*à  ce  que  les  fymptômes  ayent  pris  un  très-graiy! 
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•  degré  de  violence ,  mais  d'une  manière  infidieufe  ^  ma- 
ligne ,  c*eft-à-dîre ,  avec  cet  appareil  de  fymptôraes  infcy 
lices  Se  permanens  que  nous  avons  cxpofés  ci-deiFus. 
Dans  la  deuxième  claffe ,  Torti  range  les  fièvres  inter- 
mittentes^ qui  dégcn-rent  en  continues ,  &  qu'il  appelle 
fubcontinuœ  malignœ.  Cet  auteur  compte  fept  efpcces 
de  fièvres  de  la  première  claffe,  qui  font  donc  marquées 
parla  co  exiftence  de' la  malignité  &  du  caraft>rc  inter- 
mittent i  favoir  :  i*^.  la  fièvre  colérique  ou  difFentérique 
qui  s'accompagne  d'évacuation  abondante  ,  foit  par  le 
vomiirement  9  foit  par  les  Telles  ^  2^.  la  cardialgique  9 
dont  les  acc^s  s'accompagnent  de  douleurs  d'eftomac  ; 
3*^.  la  fi:vre  hépatique  avec  flux  hépatique  j  4^.  la  dia- 
phorétique  accompagnée  de  fueurs  froides  &  abon- 
dantes ^  la  (Incopale ,  avec  défaillance  pour  les  caufes 
mêmes  les  plus  légères  j  6^.  l'algide ,  avec  froid  exté- 
rieurement &  chaleur  intérieurement  9  ou  la  lîpyrie  9 
qui  ne  préfente ,  à  proprement  parler ,  que  le  premier 
temps  d'une  fièvre  intermittente  9  c'eft-à-dire,  dans  le- 
quel le  froid  fublifte  ôc  les  forces  rdftent  concentrées  à 
l'intérieur  pendant  tout  le  temps  de  l'accès^  il  y  a  le  plus 
communément  pendant  ce  froid  des  parties  extérieures  ^ 
une  chaleur  brûlante  à  l'intérieur,  c'eft»à-dire ,  un  véri^ 
table  état  de  lypirie  ^  ce  qu'ikeft  bon  de  rappeler  à  ceux 
qui  croycnt  bien  connoître  la  caufe  d'une  maladie ,  ôc 
par  cenféquent  le  traitement  qui  lui  convient ,  d'après 
la  connoiflance  de  quelques  fymptômes  j  7^.  enfin  la 
fièvre  foporeufe  ou  apopleâîque. 

Torti  auroit  pu  multiplier  davaatage  les  fièvres 
intermittentes,  comme  l'a  vu  Mcrcatus,  le  premier 
qui  ait  bien  traité  ce  fujet ,  puifque  les  fièvres  s'accom- 
pagnertt  d'autres  fignes  dominans ,  tels  que  les  douleurs 
de  tête ,  les  mouvemens  convulfifs  &  comme  épilepti- 
ques  ,  des  quintes  de  toux ,  &c.  Hippocrate  a  par- 
feitement  connu  ces  efpèces  de  fièvres ,  comme  l'ont 
vu  Mercatus  ,  Torti  ,  Morton.  Je  me  fuis  appliqué 
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dans  ce  cours  à  prouver  qu'il  n*y  avoît  point  de  maladies 
Vraiment  nouvelles ,  mais  feulement  quelques  fymp- 
tômes  nouveaux. 

.  ToRTi  remarque  que  les  accidens  auxquels  on  pea 
Rapporter  ces  fièvres  ,  font  la  coagulation  on  la  colli- 
quation  j  or,  qui  ne  voit  pas  que  cela  revient  à  ce  <pc 
nous  difiotvs  des  deux  grands  élémans  de  la  force  coni- 
que ?  le  fpafme  ou  la  condcnfation  ,  la  dilatation  où 
Tatonie  dominante.  Ces  mots  expriment  en  effet  te 
'mêmes  idées  que  ceux  de  la  coagulation  ôc  de  la  cd- 
liquation. 

Les  fièvres  intermittentes  malignes  avec  des  fynç- 
tomes  graves  ,  fe  reconnoiffent  par  la  conftîtution  ré- 
gnante i  car  il  y  a  des  temps  où  cette  malignité  prend  un 
génie  épîdémique ,  c*eft  ce  qui  arrive  dans  les  pays  où 
Ton  refpire  un  air  marécageux ,  comme  en  Sibérie ,  & 
dans  ce  pays-ci  au  voifinage  des  étangs  y  (  à  Montpel- 
lier )  i  car  l'air  qui  s'échappe  des  marais  paroît  avoir , 
aînfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  quelque  chofe  de  fpcd 
fique  pour  la  produftion  des  fièvres  intermittentes  ,  qui 
font  auffi  plus  ordinaires  chez  les  fujets  d'un  âge  avancé 
qui  font  expofés  à  l'impreflîon  des  caufes  énervantes;  & 
c'eft  bien  à  tort  qu'on  a  appelé  cette  fièvre  ,  la  fièvre 
Ibporeufe  des  vieillards.  Les  urines  font  cpaîffes ,  foa- 
vent  noirâtres ,  couvertes  d'une  couche  graiffeufe  ;  elles 
exhalent  une  odeur  très-forte ,  Se  dépofent  un'fedimeflt 
briqueté.  Ce  caraôère  des  urines  fedimentum  latcri- 
€ium  a  beaucoup  de  valeur  9  &  d'après  ce  feul  iigne  ^ 
M.  Le  TER  a  conjeôuré  que  des  apoplexies  venoiew 
d'une  efpèce  de  fièvre  intermittent^  maligne  9  &  îia 
combattu  ces  apoplexies  par  de  fortes  dofes  de  kina. 
Il  a  auiTI  préfumé  (aidé  'cependant  dans  ces  deux  cas 
de  la  connoiflance  du  génie  de  l'épidémie  régnante) 
des  fièvres  intermittentes  pemicièufes  chez  des  gens 
attaqués   tout  -  d'un  -  coup    de  choiera  mothus ,  fins 
aucun  des  figncs  ordinaires  de  la  fièvrç  >  Se  d'après  ces 
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conjeâures ,  traité  avec  fuccès  par  de  fortes  dofes  de 
quinquina. 

•  Signes  des  fièvres  intermittentes ,  friffons  plus  longs 
que  dans  les  fièvres  continués  ,  fuèurs  à  la  tête  Sc  à  la 
poitrine  >  pour  peu  qu'on  prenne  des  faoiflbns  chaudes, 
des  vomituritions ,  un  dégoût  très- vif  pour  la  viande  j 
le  pain  de  feigle  a  une  faveur  aigre  9  &  le  pain  de  fro- 
ment une  feveur  amère  ;  le  vin ,  ôC  fur-tout  le  vin  blanc, 
répugne  8c  fèmble  éventé  ,  vappide ,  la  fueur  porte  une 
odeur  particulière  8c  d'un  aigre  pénétrant.  Strack  ,  dé 
febribus  intermitt.  obferv.pag.  125  ,  126. 

Le  fang  tiré  dé  la  veinfe  fournit  une  abondante  quan- 
tité de  férofité ,  &  il  eft  comme  diflbut  8C  fe  corrompt 
très -facilement;  il  préfente  de  petits  vers  fembkbles 
à  des  grains  de  courge  ;  les  fymptômes  font  d'abord 
extrêmement  fotbies  ,  mais  leur  violence  augmente  à 
chaque  accès.  Dans  le  premier  9  les  fymptômes  de  la 
maladie  ne  fe  préfentent  que  d'une  manière  obfcure  8t 
ambiguë  ,  8c  ce  n'eft  guères  qu'au  quatrième  &  cin- 
quième accès  qu'ils  fe  préfentent  d'unie  manière  plus 
aôive  ÔC  ne  laillent  aucun  équivoque  fur  le  caraâèrè 
malin  de  la  maladie  ;  mais  ce  qui  fert  à  éclairer  lè 
doute  fur  Texiftence  de  ces  maladies  malignes ,  c'eft  lè 
peu  d'accord  qui  règne  entre  les  fyrtiptômes ,  le  troublé  , 
le  défaccord  que  préfente  la  maladie  dans  fès  phéno- 
mènes ;  &  même  dans  Tapirexie,  il  refte  toujours  de 

'  la  fécherefre  à  la  bouche ,  de  ririquiétudè  ,  dés  anxiétés , 
une  triftefle  profonde  marquée  par  des  foupirs  involon- 
taires ;  mais  le  figne  le  plus  important  ^  8c  auquel 
ToRTi  recommande  beaucoup  de  s'attacher  y  c*eft  le 
caraâère  tiré  du  pouls.  (Il  faut  en  excepter  la  fièvre 
foporeufe  ,  qui  fe  reconnoît  par  la  dîfîîcurté  de  la  réf- 
piration  ,  8c  dôht  le  fympcôme  malin  eft  une  aflTeâion 
foporeufe , comme  apopleftlque  :  cardans  cette  efpècei 
!e  pouls  eft  toujours  affez  plein  8c  afféz  fort ,  &  la  ma- 

^  lignite  fe  mefiirë  toujours  ^^âr  la  difficulté  de  la  xefpira-^ 
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tion  &  par  la  gravité  de  TaiFeélion  fbporeufc.  Ce 
annonce  cette  efpèce ,  cVft  que  ,  fuivant  Torti 
malade  balbutie  j  Se  dit  fouvent  un  mot  pour  Ysl\ 
Souvent  aufld  il  y  a  des  mouvemens  convulfifs  dans  k^ 
parties  voiJines  de  la  bouche.  (  Voy.  Morgagni> 
ép.49>n^  31.; 

Pendant  l'accès  ,   le  pouls  devient  très-foible  9  8c 
s'éteint   facilement   fous  le  doigt,    &  dçs   quç  cettà 
foibleffe  du  pouls  ,  qui  le  fait  cédef  à  une  preffion  aès-i 
légère  j  fe  manifeile  ,  on  peut  affurer  que  la  fièvre  eft 
décidémemt  maligne  ,  Se  que  Taccès  fuivant  décidera 
furement  la  mort.  Le  kina  donné  alors  tout  de  fiiîtt 
yéudîra  5  n  la  maladie  dépend  d'une  difpoiition  déter- 
minée du  fyftême  nerveux  dont  nous  avons  parlé  ,  8C 
que  le  génie  intermittent  domine  ^  car  il  eft  poflîble  à 
la  rigueur  ,  pour  la  produâion  de  la  malignité  9  que  le 
génie  intermittent  ne  (bit  pas  le  feul  qui  TefTeâue  9  2c 
quHl  fe  trouve  fubordonné  à  une  autre  cauiè  ^  mai^ 
.encore  une  fois ,  ces  fymptômes  évidçns  Se  manifcfles 
indiquent ,  d'une  manière  (i  vague  Se  C  incertaine  ,  la 
véritable  caufe  de  la  maladie ,  qu'il  n'eft  pas  quelquefois 
poflîble  d^  la  reconnoître  j  il  faut  toujours  donner  le 
Kina;  car  quand  même  il  y  auroit  une  autre  caufe} 
le  kina  ne  peut  faire  aucun  mal ,  Se  il  n'y  a  que  ce 
moyen  pour  arracher  le  malade  à  la  mon. 

Or  9  que  la  malignité  foit  quelquefois  produite  par 
d*autres  çaufes  ^  c*eft  ce  qui  a  été  obfervé  par  Stoll  , 
qui  a  vu  aufli  des  fièvres  malignes  apopleÔîques  dépen- 
dante? des  caufes  générales  ,  Se  qui  furent  traitées  avec 
fuccès  par  le  kina  ,  Se  s'il  ne  réuflit  pas  9  il  n'y  a  pas 
de  remède  connu  pour  réuflîr  Se  remplacer  fon  efiet  j 
ainfi  le  cas  feroit  toujours  le  même  pour  le  maladei 
£c  par  conféquent  on  doit  toujours  le  traiter  par  le 
kina. 

•    h?i  manière  d^admîniftrer  Je  kina  eft  en  général  h 
même  pour  toutes  Ie$  fièvres  malignes  avec  doœinaoce 
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de  fymptômes  graves  5  cepehdant  il  peut  y  avoir  quel- 
que différence ,  félon  les  remèdes  qu'il  eft  à  propos 
a*a jouter  au  kina  ,  8c  il  y  a  auffi  de  la  différence  j  re- 
lativement aux  fecours  que  Ton  doit  employer ,  félon 
(jue  les  fymptômes  de  malignité  fe  préfentent  fous  forme  \ 
d'atonie  ou  avec  dominance  de  iî>afme  ^  il.  faut  remar- 
quer que  le  mên^e  fymprôme  peut  dépendre  de  ces 
deux  élémens  de  la  force  tonique.  Nous  parlerons  de 
f  un  ÔC  de'  l'autre  Cbs  ,  &c-  D'abord  nous  prendrons 
pour  exemple  de  ce  dernier  genre,  c*eft-à-dire,  de 
ipafme ,  la  fièvre  apopleâique,  que  ToRTi  ranjje  avec 
raifon  parmi  les  fièvres  par  coagulation  ^  car  nous  favc^ns 
déjà  qu'il  eft  des  apoplexies  qui  dépendent  trcs-fouvent 
d'une  affeôion  fpafmodlque  ,  qui  frappe  plus  ou  moins 
les  parties  centrales  du  cer\*eau  j  c'eft  fans  doute  ce  qui 
faifoit  dire  à  Hippocrate  ,   comatofœ  etiamne  quid 
habent  convuljbrium.  Il  faut  donc  dans  ce  cas  diflîper  lès 
fpafmes^,  en  déterminant  les  mouvemens  fur  l'habitude 
extérieure  du  corps ,  &  le  traitement  doit  être  le  même 
que  celui  que  nous  avons  donné  pour  la  malignité  y  à 
yiribus  opprejjis  5  on  emploiera  d'abord  les  frlôîons  9 
les  bains  tièdes ,  les  anti-  fpafmodiques  extérieurs ,  le 
mufc  7  le  camphre  ^  ainfi  que  les  (inapifmes  ,  les  nibc- 
fi^ns  j  ÔCc.  j  les  lavemens  plus  ou  moins  irritans.  On 
peut  employer  la  faignée  dans  les  tempéramens  plétho- 
riques. Après  ks  révulfifs  généraux ,  îl  faut  attaquer  di- 
reôement  l'apoplexie  par  le^dérivatîfs  locaux ,  tels  que 
l'application  des  fangfues  aux  tempes  ,  des  vélîcatoires 
fur  la  tête  ôC  derrière  les  oreilles ,  8c  les  fcarifications  à 
la  nuque  ;  il  faut  fur- tout  Ce  fervir  de  ces  moyens ,  fi 
on  n'a  pas  lieu  de  craindre  que  l'acccs  prochain  foît 
funefte ,  8c  s'il  y  a  des  caufes  générales ,  on  peut  l'atta- 
quer par  les  moyens  appropries  ^  ainfi  fi  la  tqrgefcencé 
de  Teftomac  eft  bien  établie ,  il  faut  alors  donner  les 
émétiques  antimoniaux  ,   parce  que  leur  aôion  eft 
^rpmyte  Sc  déterminée.  Stoll  a  remarqué  que  fouvent 
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la  caufe  occaHonnelIe  de  cette  maladie  étoit  une  afièc- 

riong?ftrique  bilieufe. 

M,  FiNKE  a  vu  une  fièvre  double  tierce  vraimeat 
ibporeufe ,  qui  céda  à  Tufage  des  évacuans  ^  il  ne  dooffl 
le  quinquina  qu*après  la  deftruâion  complette  de  la  caufe 
gaftrique.  Sepultusjacebat  homo  haad  abjimilis  cajihus 
magni  Werloofij*...  Ftbrem  tertianam/oporofâm 
dixijfes.*.  Mtdicamentis  anti-biliofis  féliciter  ù  brevi  ef 
refiitutus*...  Chinam  vtro  non  antt  plena  riant  eduSâh 
nem  materiœ  biliofa  fumpfit...  p.  57,  defeb.  biL  anm» 

MÉDlcus  a  décrit  Mae  fièvre  interaiicteote  perni- 
cieu(è,  accompagnée  de  convuMions  générales  8c  épi- 
leptiques.  Les  malades  vomiiToient  de  la  bile  avec 
foulagement  ^  ils  avoient  des  naufées ,  rhaleioe  èw 
fétide  9  ils  'reflentoient  une  douleur  violente  dans  le 
dos  y  des  oppreffîons  dans  les  hypotondres ,  les  accès 
fe  prolongeoJent  &  n'avoient  que  de  foibles  rémiflîons, 
H  furvenoit  un  afthme  convulfif  &un  tétanos  univerfel: 
le  traitement  confiftoit  à  combattre  la  caufe  gaftrique 
par  des  digeftifs  ,'  les  émétiques  Sc  les  purgatifs. 

Dans  les  fièvres  décidées  par  le  gaz  des  marais,  Lam- 
Çisi  éprouva  de  bons  elFets  de  la  combinaifon  du  kina 
avec  la  rhubarbe...  II  traitoit  ces  fièvres  ,  qui  étoietf 
intermittentes  avec  malignité  &  affeâion  vermincufc, 
^'abord  en  évacuant  les  premières  voies  9  mais  dès  les 
premiers  jours  :  en  donnant  enfuite  chaque  jour  le  kiai 
3ij  y  huile  de  mathiole  (  voy.  la  compofition  y  pharma- 
copée de  CharraS)  pag.  341  ) 9  fix  gouttes,  camphre 
un  grain  ;  Se  purgeant  deux  fois  chaque  femaine  ,  ei 
ajoutant  à  une  dofe  de  kina  trente  ou. quarante  grains 
de  rhubarbe...  Il  appliquoit  des  véficatoires.  Il  recom- 
mandoit  pendant  Ta  convalefcence  d'éviter  avec  foin  les 
douxÔC  les  acides.  fLANCisi,  partie  I,  pag.  235, 
o?.  56.  pag.  233  ,  n^  26.) 

Sur  cette  combinaifon ,  ou  des  purgatifs  avec  le  quin- 
^iaa>  voy«auin  Traversarius.  (LâNCisi^op.  part.1) 
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pag.  Z44  ,  n®.  zo.  )  De  Blegni  ,  Dolaus  j  Bak- 
rTHOLïN  ,  cité  par  Traversarius.  Ibid. 

Dans  les  circonftances  qui  ne  font  pas  preflantes ,  on 
peut  combiner  le  kiaa  avec  les  purgatifs,  comme  avec  la 
rhubarbe-,  mais  lorfque  les  phénomènes  qui  caradérifent 
la  malignité  ,  préfentenr  une  grande  intenfité  ,  &  que 
le  danger  eft  preflani: ,  ce  qui  fe  réconnoît  par  I  état 
de  refpiration ,  qu'  eft  laborîeufe  8c  ftertoreufe  dans  la 
fièvre  apopleéiique ,  &  par  l'état  du  pouls  ,  qui  cède  à 
la  preflîon  du  doigt  dans  les  autres  fièvres  ,  il  faut  né- 
ceflaîrement  perdre  de  vue  tous  les  moyens  fecondaires, 
&  donner  le  kina  à  très -haute  dofe  8c  tout-à-coup  ;  6n 
peut  feulement ,  dans  les  fièvres  malignes  avec  fpafme  , 
le  combiner  avec  quelque  anti-fpafmodîque ,  &c,  j  ainfî 
on  peut  y  mêler  de  Topium.  Hoffmann  ,  ayant  à  traiter 
un  fujet  attaqué  de  fièvre  apopleâique  ,  &  qui  rejettoît 
par  la  bouche  les  préparations  de  kina  y  lui  donna  ,un 
grain  d'opium  une  heure  avantTaccès;  la  fièvre  revînt, 
mais  fans  affeâion  foporcufe ,  &  le  malade  put  enfuite 
prendre  le  kina.  Tralles  rapporte  qu'il  fupprima ,  par 
le  kina  &  de  petites  dofes  d'opium  5  une  fièvre  tierce  > 
chez  une  femme  extrêmement  fenfible.  Cette  obfèrva- 

« 

tion  eft  analogue  à  celle  de  Rtviere  ,  qui  guérit  une 
femme  attaquée  d'une  fièvre  double  tierce  ,  en  lui  don- 
nant avant  l'accès  une  f.  q«  de  laudanum.  On  a  vu  de 
même  de  bons  effets  de  fôrteà  dofes  de  laudanum ,  chez 
des  femmes  d'une  conftitution  nerveufe  5  attaquées  de 
cette  apoplexie. 

Sarconne  rapporte  que  l'habile  médecin  Visoni  ne 
put  réuflîr  à  difTiper  une  fièvre  périodique  qui  excitoit 
une  douleur pleurétique  très-vive ,  qu'en  unifiant  l'opium 
avec  le  kina.  (T.  i ,  p.  199.  ) 

Sarconne  dit  avec  raifon  que  quand  le  fpafme  do- 
.mîne  d'une  manière  exceflîve  ,  il  eft  fouvent  indi/pen- 
fable  de  joindre  des  anti-fpafmodiques  au  kina  pour 
affurer  fon  effet. 


/ 


»  _ 

iji  Traita 

M.  Storck  a  vu  auffi  que  Topium  étoît  très* 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes ,  &  chez  les  per 
ibnnes  d*un  tempérament  très-nerveux,  8c  il  convient 
fur-tout,  quand  on  a  lieu  de  craindre ,  que  le  kina  foit 
rejette  par  les  felles  ou  le  vômiflelxient ,  alors  on  peut 
l'appliquer  ep  épithême  ,  en  fomentation ,  ôcle  donner 
eh  lavement  dans  les  fièvres  intermittentes  avec  irrita-. 
tion  'y  il  eft  doac  très-utile  de  combiner  Topium  avec 
le  kina. 

Je  pafTe  maintenant  aux  fièvres  malignes  ,  dont  les 
lymptômes  paroiffent  dépendre  d'un  état  d'atonie ,  d'ex- 
penfion  dominante  ,  ou ,  comme  parle  Torti  ,  d'un 
état  de  colliquation.  Cet  état  paroit  fur- tout  bien  évi- 
demment dans  cette  efpèce ,  qu'il  appelle  diaphoréti- 
que  ,  dans  laquelle ,  peu  de  temps  après  l'accès  ^  le  corps 
£ft  couvert  d'une  fueur  qui  coule  uniformément  de  routes 
les  parties  de  là  peau  ,  devient  épaifie  Se  vifqueufe  ^  le 
plus  fbuvent  froide ,  &  qui  eft  fi  abondante  ,  accompa- 
gnée d'une  telle  foiblefle  ,  qu'il  femble  que  le  corps  fe 
refont  de  fe  fond  en  humidité. 

Cette  fièvre  préfente  en  raccourci,  &  d'une  manière 
bien  vivement  exprimée  ,  les  traits  que  nous  avons  vu 
caraâérifer  Tcipèce  de  malignité,  par  atonie ,  expenfion 
dominante  ou  ex  folurion  ,  comme  on  dit ,  ex  folutis 
yiribus ,  8C  en  général  le^  fièvres  intermittentes  mali- 
gnes ,  dans  lefquelles  les  fymptômcs  de  malignité  tran- 
chent plus  évidemment ,  parce  qu'ils  fe  préfentent  dans 
un  efpace  de  temps  plus  rapproché  ,  jettent  un  grand 
}our  fur  la  manière  dont  nous  avons  confidéré  les  forces 
toniques. 

Dans  l'accès  de  cette  fièvre  diaphorétique  ,  on  dort 
fe  propofer ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  traitant  delà 
.malignité  par  ex-folution  ou  par  atonie,  de  reflerret 
tout  le  corps ,  &  d'en  opét"er  la  condenfation  ,  en  appli- 
quant à  froid  des'épithêmes  aftringens.  Heredia  rap- 
porte ,  qu'ayant  éprouvé  une  fièvre  intermittente  avec 


à 
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des  Tueurs  vraiment  énervantes  Se  colliquatives  ^  il  ea 
fut  guéri  en  fe  faifant  conftamment  appliquer  fur  la  ré- 
gion du  cœur,    des  cordiaux  froids  &c  modérément, 
aftringens ,  en  ie  faifant  continuellement  éventer  la  tête 
Se  le  cou  9  en  prenant  des  bouillons  bien  chargés  de  fuc 
de  grenade.  Ego  vtrb  jus  optirpum  cumfucco  granato:- 
rum  acidorum  bibendo^  coulis  regione  frigidi^  cordiali^^ 
bus  &  moderato  aftringcntibus  applicatis.  (  Voyez  dans 
SiMS  le  grand  avantage  qii*il  a  retiré  de  l'air  très  froid 
dans  les  états  de  fièvre  maligne,  avec  atonie  dominante.) 
Dans  les  fièvres  intermittentes  malignes  avec  atonie  ^ 
il  eft  fouvent  avantageux  de  combiner  le  kina  avec  les 
aftringens ,  qui  feul  ne  pourroir  pas  réufiir  \  ainii,  dans 
la  fièvre  intermittente  dyflentérique ,  que  ToRTi  met 
avec  raifon  dans  la  claffe  des  fièvres  purement  colliqua- 
tives ou  par  atonie  ,  Médicus  a  épronvé  quil  étoit  très- 
utile  ,  au  moins  pour  prévemr  les  rechutes ,  de  combiner 
lé  kina  avec  les  remèdes  décidément  aftringens ,  comme 
le  cachou ,  Talun  ,  8c  autres  analogues. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  différences  que  nous  venons^ 
Jexpjfer,  toutes  les  fièvres  intermittentes  malignes*^, 
par  quelque  Tyrr.;-  .ôme  grave  &  d'une  violence  exçeflîve, 
demandent  néceffairement  le  kina; dés  que  ce  fymptôtpe 
eft  porté  à  ce  dggré^e  véhémence  ,  il  donne  lieu  de' 
croire  raironjablement  que  l'accès  prochain  décidera  la" 
mort  \  c'efl  un  fait  parfaitement  étkbli  ,  d'après  "les.' 
travaux  de  Sydei^ham  ,  Morton  ,  Huxam  •  MÊdi- 
cus  ,  &c.  >  fur-tout  TpRTi ,  qui  font  les  auteurs  qu'on* 
peut  lire  avec  plus  de  fruit  fur  ces  fièvres.  S'il  y  a  quel-^ 
que  chofê  de  fur  eh  prognoflic,  c'eft  Hnftant  où  la 
hèvre  maligne  décidera  la  mort  \  car  fi  le  fymptôme^ 
"  pernicieux  de  ces  fièvres  a  réduit  le  malade  à  l'extré- 
mité  ,  la  mort  arrive  fouvent  au  temps  de  Taccès  fiii-^ 
vant  ^  qui  répond  à  celui  où  ce  fymptôme  a  montréie; 
plus  d'intenfité  \  il  n'y  a  que  le  kiàa  donné  convenable^ 
ment  qui  puiiTe  le  retarder» 


^ 
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La  loi  la  plus  importante  dans  Tadminirtration  da 
kîna ,  (loi  qui  eft  due  à  Torti  ) ,  c'eft  qifon  le  fefli 
prendre  au  moins  à  douze  lieures  d'intervalle  des  mo- 
mens  où  doit  fc  décider  rinvafîon  de  Faccès  qu'on  veoi 
prévenir.  La  quantité  ibffifante  du  kîna  j  pour  couper 
cet  accès  ,  eft  deux ,  trois  y  jufqû'à  quatre  drachmes  en 
fûbftance.  Dans  les  cas  preffans ,  &  lorfqu'il  n'y  avdt 
qiie  douze  heures  d'intervalle  jufqu'au  moment  de  lln- 
vafion  de  l'accès  fuivant  j  il  feifoit.  prendre  tout-tfun- 
coup  quatre  gros  de  kiha  en  fûbftance  ,  quelquefois 
jûfqu'à  fix  j  ensuite  un  gros  de  fix  en  fix  heures.  11  avoè 
obfervé  que  cette  dofe  de  kina ,  donnée  peu  avant  Tac- 
ces,  étoit  abfolument  nulle  par  rapport  à  cet  accès, à 
moins  qu'il  n'eût  été  attaqué  convenablement  ,  & 
comme  détruit  par  de  fortes  do  Ces  ,  5c  donnée  douze 
heures  au  moins  avant  que  cet  accès  dût  s'établir. 

Six  gros  de  kina  ,  ou  tout  au  plus  une  once  donnée 
de  cette  hianîère  ,  arrêteront  furement  l'accès  ,  qui  d 
f^fceptible  de  céder  à  ce  remède ,  tandis  qu'une  quao- 
ttté  double  ou .  triple  f^a  fans  effet  9  fi  on  n'a  pas  en 
lé  CoiA  de  placer  des  dofës  aflez  fortes  à  une  diftance 
«Convenable  du  mpment  de  rinygfion.  (  Voyez  Morga- 
CNI 9  qui  j  pour  première  prrj[e ,  donna  une  once  (k 
kina ,  Se  une  once  8c  demie  diftribuée  à  petites  dofes 
^'â  difïerens  intervalles.  Hiftoire  du  Cardinal  Barbadias 
ép.  ïf  9j  n®.  30.)  Lorfque  Faccès  a  été  (upprimc, 
il  faut  cdhtinuer  le  kina  pendant  quelques  jours  ^atnfiy 
oans  les  cas  graves  ^  il  fkut  en  donner  un  gros  chaque 
jour  pendant  trois  jours  ,  SCenfuite  un  demi-gros  pen- 
dant trois  autres  jours  j  on  doit  continuer  encore  IV 
:(age  du  kina  à  deux  ou  trois  rqprifes  diiFérentes  dam  les 
Semaines  paroxiftiques  ^  qui  ^  comme  pous  l'avons  dit) 
iphtles^troifièmes  (èn>aines  ,  ou.  les  femaines  alterna- 
tives pour  les  fièvres  tierces  y  ÔC  les  quatrièmes  femaines 
pour*  les  fièvres*  quotidiennes  &  quartes  j  on  donnera 
donc  chaque  jour  de  ces  femaines  un  fcrupule  y  jufqu  ^ 
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un  demî-gros  de  kina  en  fubftance  ^  cinq  ou  iïx  fois  par 
jour ,  8c  on  répétera  Tùfage  du  kina  pendant  deux  ^u 
trois  femaînes  confécuûyes.  Torti  ,  â  cette  occafion.* 
feit  uïie  remarque  très -importante  :  c'eft  qu*on  ne  doit 
point ,  à  la  fuite  des  fièvres  ^  donner  îe  kina  en  tro^ 
petite  quantité  ^  8t  d'une  manière  nom-intertrompue  • 
parce  que  cet  excellent  remède  manque  foto  effet  par 
F'habitude.(  Jmo'  non  femel  obfi  vbvi  ^  pendènu  ipfi 
càrtich  ufu  Uberaliori  ^  {qui  ptrtinatiter  à  honftullis  ià 
henigrtis  intermtttentièus  perper^m  inflituitur  )  fthrtnt 
rediiffe  illa  fcilicet  cum  rtmedio  Jihi  familiari  reddit}> 
aliquod  tandem  ftycietatis  fœdus  ineimtc)  , 

Si  malgré  ces  précautions ,'  la  fièvre  uite/mïttentt 
-  rrparoit ,  cette  rechace  eft  généralenrient  beaucoup  plii< 
fbible  que  la  maladie  primitive^  elfë'ne'préfente'ppîriè 
défymptôme  de  malignité ,  à  nioins  qtie  dette*  rechuté 
ne* (bit  décidée  par  quelque  eAreur  grave  dans  le  régime  i 
çaf  fe  maladie  fe^préfënté  fbufi^  là\  forme  de  malignité 
dé  la  rarfadie  pnêtèdente,  &«peut? 'devenir  mortelle  dani 
k  pfctefetaccèsf  j'-rfîe^oit  êcfe  traitée  comme  intei^ 
mittente  ordinaire  bénigne.  Nous  avons'  dit ,  d'apréi 
HAMittÔN  &  VteAtHeoFf**,'  que  dans  le  traitement  de 
ces -rechutes ',  àti  ejSrèàvfe  a(ré2*'- fou  vent  de  faons  ôffeè 
de  Tufîge  des  âlkàlii-  fixes  8t' dé'qiiélqju'e  eau  minéralfe 
fti^rugirtëufe.      •*'  •  '*•        '    •  .    '      .  ' 

Là- deilxîcme  ^dàflb  de  TôRTi  comprend  k^fièvri^ 
intermittentes  maHghcs ,  qui  font  telfes  "p^  lÀir  téô- 
éance  àla  contithifité^^^^ais  de  mànîèffe  qUè  cette  ten- 
dance 5'accompagnë^'de  fymptô'mes  graves  8c  iriforîtès-y 
êèmme  de  mou^méns  convuUifs  ;  Hè  fôùttérants  dans 
les  tendons^  de  délire,,  d'un  extrême  abattement' dfe 
;  Ibfcb'f  "Se  des  aiitfes '/ymptémes  qiii .  caraiSkètifént  ea 
I  généraHa  maKghîté  ;  cWft  ce  due  'I%!iTï  appelle /î/^t- 
\  tùiiiiffuk-mcrltgnw,.     /  ,    .         ,       .   • .' 

I  i .'  li  'ne^  faut  pas  confotidre  avec  *cès.  fièvre^  ,  commué 

(  ïont'feiiquélquéî^tKiSjleï 'fièvres  int^ririittentcs ,  qui 

»  •  •  .* 
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approchent  des  continues  par  le  rapprocheironr  de 
leurs  accès  ,  {ans  rien  changer  à  roidre  naturel  des 
âftès  qui  fe  préfentent  toujours  fous  la. forme  d^s 
fièvres  intermittentes  bénignes  &  ordinaires ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  fiibintrantes  btnignœ. 

Sydenham  obferve  que  lorfque  les  fièvres  intermit- 
tentes d'automne  débutent  de  bont^ç  heure ,  comme 
au  commencehient  d^  juillet,  il  a  vu  fouvent^ quelles 
marcheijt  fous  l'apparence  de  continues  ,  quoique  réel- 
lement' intermittentes  j  ÔC  coipme  telles,  capables  de 
céder  au  kina. 

Tân-Swiêten  fait  la  même  obfervatbn.  { Comm-  ifl. 
jiph.  748,)  Il  faut  alors ,  comme  dit  Piquer ,  faire  atten- 
tion au  caraâère  des  urines,  (  iiiçljes  font  troubles  &. 
qu'elles  dépo^nr'un:  fédimenp  briquçté#  )  à  la  manière 
dont  {e  fait' le'  mtouy^ment  de  la  'fièvre ,  (  s'il  y  a  quelr 
quefois  des  fueurs  ôC  des  friiTons  qui  fe  reprodujfent  ré-, 
gulièrerqeht  ),  iî.la  languçeft  humide:,  (  comra.  ia  kfs 
j\  7-  )  fi  dans  cert;aii?s  il  éprouve .  un  calme  marqaé  qui 
jcpntral^e  d'une  manière  évidente  aroc  l'état  qui  précède 
iou  qui  fuit*,  Ôçc.,,    ..    .  .      - 

^  C'eflj  de  .  ces  fièvres  d'origine  îo^ermittentes ,  mail 
]qui, tendent  à  dégénérer  en  continues  .^  à  devenir  per? 
jRicieuï^s,  jp^r  ce  .chf^ngement,,.  q\i'|iippocRATE.  dit; 
^€Bjlate  magis  choiera  morbus  &  febres  intermittentu 
yfgenty  &  quibus  AoriW€S^fucceduf^t}j^fuB  interflum  ma- 
lignœ  funSy  &^(td  morbos  acutos  devenwnt  y  fedah  iif 
çfiyçre.  oportet  ,  hujufmodi  autènti-a^orbos  prcscip^ 
quintus  dits  &  feptimuS'  &.  nonus  indicani^  Prafiat 
yerà  upjue xid  dçcimum  quartimi  cautum  efft.  (HiPP^ 

M.  Piquer  dit  qu'il  faut  qu'au  mois  de  juillet ,  c^^ 
à- dire  ^  vers  la  Eq  de  l'été  r  (  à^ns  Pennée  médicinak  le 
printemps  commence  vers  le  iz  février^  l'été  vers  k 
I  z  mai  9  l'automne  \e  i,i  août ,,  l'hiver  le  i  z  oovembre)f 
les  médecins  oj^férvent  avec  foir^  qu^eî  eft  le  ge^ie  de; 

fièvres 
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fiev^res  intermittentes ,  tierce^ ,  Sc^qae  fi  elles  tdndehf  â 
dégénérer  en  continues  ôC  à  devenir  i^aiîgncS  ,  il  faut 
dès  le  principe  donner  rémétlque  8C  dn  venir  pfompte- 
inejnt  au  quinquina.  (  Comm.  fur  les  épîd.  )  Ceft  ce  qud 
preicrivoit  Hippocrate/-^/4  hisca'vtr^  apporte t^  huju^ 
modi  aûtcm  morbos prcÈcipui  quintus  dies-  &  feptimiis  & 
nonus  indicant^  prœflat  autem  ufjii'e  âdquaftum  deci*^ 
muni  caufum  ((ffe.  (  Ep.  7  9  vérf.  ïoo,  )  ^ 

Quand  il  dît  pilleurs  que  lés  fièvres  înterriiîttërîtè^  fbnt 
fans  daxiçer  y  U  entend  parler  des  fièvres  continentes 
qui  deviennent  Intermittentes ,  8c  c'eft  alors  que  cêtt0 
propo/itjon  eft  vraie.  Febrcs  confiriua  ^ucè  tettià  quù^ 
qui  du  continuée  funt  fortiores  ma  gis  perkulof(ê\i  ^^ô- 
cumqufi^ modo  autem  iniernïijerint  periculàfn^  àbeffi 
^g^nijieat.  (  Ml  PP.  aph.  43,  lih.  4.  ) 
...Le  caraftire.le  plus  évident  de  ces  fièvre^  liîbdontî- 
nues  malignes  /  c  eft  qU'indépendaftlmenf  de  quelque* 
fymptômes  graves  dont  nous  parlions  ci-devant ,  C  eft  ^ 
dîj-jç^quQ,le/tçpips  de  la  vigueur  de  râcccs^ou  Ce  qu*ôâ 
appelle  1-V/Jif*,'*'eft  d'une  durée  relative  beaucoup  plu^ 
cqnfidérable  que  le  temps  du  dcbiit  5c  de  la  rémifiîon  ^ 
exiforte  que  1  et^t  domine  fenfiblement  fur  les  autres 
temps.  '  ' 

ToRTi  confid^re  ces  fièvre»  lîibcontîndes  hialîgnês  ^ 
comme  étant  d'abord  bien  nettement  intermittentes  ^ 
èc  ne  tendant  i  la  continuité  que  d'une  rhanièfe  afTezî 
douce  &  lente  ^  Se  feulement  au  bout  de  quelques  accise 
j)ar  exemple^  le  quatrième  ou  le  cinquième  ,  ou  bien  il 
les  confidcr(>  comme  tendantes  â  la  dontinuîté  ^  de* 
IWafiort,  par  un  progrès  brufque  8t  rapide.- 

Dans  le  premier  cas ,  c'eft- à-dire  ^  lorfquc  la  tendanca 
à  la  continuité  s'opère  d'une  manière  bien  lente  5  &  quer 
le§  quatre  ou  cinq  premiers  accès  font  bien  nettement  8C 
bien  évidemment  Intermittents  9  il  prefcrit  générale-' 
ment  ie  kina  ^  dès  que  cette  tendance  à  la  continuité  (k 
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maôifefte.  Cepejjdarit ',  après,  avoir  fait  pticèkt  ta 
reoicdes  généraux  qui  paroilTçqr  îndiqu&  ,  il  àxmax 
çlors  le  mâtin  quatre  fcrupiiles  ,  ou  un  gros  8c  denifc 
j;ina>  le  jour  du  p^lus  foihle  accès ,  &  îe  foir  un  demi- 
gro^  ou,,  deux  fcrupules ,  8c  oontinuoir  aiAti  pendait 
flçgx  pu  trois^  jours,, Lorfquc  par  ce  moycii ,  te  accis 
avbiênt  étèdiïïîpés  5II  laîflbît  quelques  joufs  de  repos, 
Jic  reprci^QÛ  Tufîîge  au  kinâ  â  la  dofe  d'un  deifai-grat 
une  o^  deux  fois  choqué* jbiir. 

'Dans  le  ifecond  ca's.,  lo'rfqufe  la  "fièvre  tetîd  WpKk- 
rnçn't  à  la  continuité  ,  St  que  même  le  p^retrttçr  acdi 
ne  préfente  pas  d*apirexie  bien  marquée  ,  TdKTîn- 
çomiîîande- d'obfervcr  li  la  fièvre /tehd  *  à  dépùW  b 
humeurs  du  à  les  corrompre.  Dans  ceTecoird  cas,  ai 
Jorfque  la  fièj^re  eft  corruptive ,  ToRTi  otdonhekiM 
^  dis  le  priacipc,  parce  que  9  li  on  rairde  trop,  k 
caractère  périodique  difparoît ,  la  fièvre!  dévient  a» 
tinue  ,  eflenrielle  ,  &  le  kina  eft  fans  ejï&t.'    ' 

Sur  cette  eipcce  de  fièvres,  il  fam  cdauihcr  $ak- 
CON>*E,  t.  1 5  p.  180.  JJ  décrit  une  fièvte  qui  pottsk 
fijr  le  poumon,  .qui'd*abord  écbit  mahîfeftettJèntintcf- 
iTiittëntc ,  &  qur,  après  quatre  OU  Cinq  zccës  ^  devenoi 
décidément  continciuc ,  &  le  plus  fouyent  mortelfe.1 
felloit  faigner  dès  le  commencement  dgjis  la  vigoeur  à 
TacçpSj^  donner  des  délayans,  nettoyet  iés  prctràèffi 
Vpies,  Se  venir  prompteraent  â  de  fortes  dbfe$  deJànkina. 

Si  on  attendoit  que  le  car  adhère  périodique  fur  Mfi 
te  que  la  fièvre  fut  transformée  en  cotrtîniïe.i  te  kina 
n'é toit  plus  d'aucun  avantage,  8c  même  if  augmemoir 
fenfiblement  les  embarras  dé  la  poitrine  en  eftipêdau 
l'expeftoration.  (Ibîd.  ï88.) 

Il  remarque  qu'il  arrivoit  fouvent  que.  le  kina  doiffé 
â  $emp$,  c*cft-à-dire,  lorfque  la  fièvre  étoit  encore 
in8Rif<^ftçnient  périodique,  rcndoit  phj^  grave  Taccèj 
prochain  ^  ce  qui  ne  devoir  point  inittnider  ^  2c  tt 
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&voît  point  engager  à  en  fuipendre  I*ufage  tjuî  bientôt 
réurtîflbît  complètement.  (Id.  i8'?.)  \ 

*  Se  la:  fièvre  tejid  a  dépurer  les  humejars  ^^^  ^î^a  doi^ 
être  prohibé.  Cependant ,  dît  Torti  ,  lors  même  c|jU< 
fe  nature  corruptible  de  la  ftèvie.eftbien.établie,  i^mai^ 
le  kina  n'eJft^C  rigour^ùïeôient.  etàfcli  qtie  dans  lés  in- 
termittente^ malignes' par  rymptônles"  graves  y  &  d*unè 
exceffive  intenfité ,  i^.^Mtce  qu'une  fièvre  de  cette 
e(pèce  9  qui  eft  corruptfve  des  le  principe  9  peut  cefler 
de  rêtre ,  ÔC  ne  demander  d'autre  traitement  que  celui 
des  continues  ordinaires^  z*^.  parce  que  cette  fièvre  cor- 
ruptive  n'eft  jamais  fi  eflentiellement  mortelle  que  les 
fièvres  intermittentes  malignes ,  &  que  toujours  elle 
tend  à  fe  terminer  d'elle-même  ,  ou  que  du  moins  elle 
eft  fufceptible  de  céder  à  des  remèdes  diflférens  du  kina  ; 
3°.  parce  que  le  kina  donné  trop  tôt ,  arrête  la  dépu- 
ration falutaire  que  les  humeurs  doivent  fiibir  ,  &  que 
fous  ce  rapport ,  ce  remède  peut  être  fuivi  d'accîdens 
plus  ou  moins  fiineftes* 

Le  travail  de  Torti  ,  fiir  les  fièvres  fijbcontinues 
malignes ,  *  n'eft  pas  auflî  précieux  que  ce  qu'il  a  dit  des 
fehrts  comitatœ  ;  les  règles  qu'il  donne  des  fubconti- 
nues  fiir  le  kina  ne  font  pas  auflî  précifes  que  pour  les 
febres  comitatœ.  Il  y  à  beaucoup  d'obfcurité  &'de  con- 
fufion  dans  fon  ouvrage  fiir  l'edminifiration  du  kina , 
quant  aux  fièvres  fiibcontinues ,'  parce^^u'il  n'y  a  point 
diftingué  ces  fièvres  d'après  les  caufes  matérielles  dont 
elles  dépendent;. 

Je  fuis  revenu  fouvent  fur  la  néceffiré  de  confidérer 
les  fièvres  fous  ce  rapport.  J'ai  lieu  de  croire  que  les 
principes  que  j'ai  tâché  de  vous  expofer  ne  vous  feront 
pas  inutiles  pour  l'intelligence  des  auteurs  qui  ont  écrit 
fjr  les  maladies  fébriles  j  c'eft  précifément  l'objet  que 
je  me  fuis  propofé  5  car  je  ne  fais  rien  de  plus  perni- 
cieux que  de  s'attacher  à  un  feul  auc«ur ,  Se  ne  pa^ 
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fcheïçher  à  profiter  des  trâvaUît  déxoiïs  Ceuk  qui  ont  bietf 
mérité  de  notre  arc ,  &  où  pourroît-On  fe  flatter  de  trou- 
ver un  auteur  quf  put  ainfi  fuppléer  à  tous  ies  aunes; 
Quand  Hippocrate  éqfivolc  à  DéMOCRiTE  ,  il  Juié- 
foit  :  je  fuis  vieux,  &  je  ne  connois  pas  encore  la  mé- 
decine ;  etiam  Jifenex  Jam  nwic^ârd  medicincR  fummM 
nondum  pcrvcni-  C  Ep.ad  Ù^moçrxtmm^  ) 
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